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APOLOGIE 

BE  LOUIS  XI f^. 

ET  DE  SON  CONSEIL,. 
s  pjr 

La  RÈVOCATIOII  DE  l'ÉDIT  DE  NANTESi 
POUR 

Servir  de  Réponfe  à  la  Lettre- d^un  Patriote 

Jur  la  tolérance  civile  des  Protejians 

de  Fra^e, 

AVEC  VKE  DISSERTATIOîf 

SUR  LA  JOURNÉE  DE  LA  s.  qARTHEI.EMI. 
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Detta  gUtiiUuiacum^uc  paffum,  into  tlûbi}rar»,itt  Jïat  operi^ 
fiudh ,  Idbvri  mio  doBioruàva  mii.  Cic.  de  Finib.  lo. 
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'    AVERTISSEMENT. 

ON  aurott.pû  donner  ce  petit  ouvrage 
au  commencemeat  du  mois  de  jan« 
yict  I7$7  ;  iiia}S:écoit<«e  le  moment  de  nous 
9€cttpei  de  malheurs  Joignes  ^  Cette  ré« 
ponfe  paroitTft  donc  4in  peu  tardive;  fon 
auittar.éft  le  premier  à  en  porttt  ce  juge- 
itkfiot^  il  l'auroit  même  lupprimée  ani 
smset  ni  icrupule  ,  malgré  l'engagement 
pns  arec  le  public  à  la  fin  de  (on  Mémoire 
politicO<îitiqm.  Il  faut  être  Attaché  à  une 
chofe^  pout  la -regretter  $  ilr  £iut  la  juger 
l>ien  ncceflairi  «  pout  £é  croke  oblige  de  la 
produire;  Or  ,  il  nV  a  ni  mérité  ninlcd&té 
4t  répondre  à  on  tcm  qut  fe  rdfutê  dé  lui- 
-mkmHi  &  à  un  antêor-aflcs  firivolé  pourten., 
ado^tsr  férieuibmemla  fable  de  Nicolas  I.  p-  ^ 
,  JDNMperfoûBBiBtrèMrefpeâablesontpenfé 
aatfêmenty  &  il  a. fallu  céàtt  à  leurs  hon- 
nette  impottttiHtës.  Biles  fçavent,  par  une 
ficheufe  expérience^  que  les  hérëti«|Ues  ne 
&  rebutent  |>^Sy  quHls  renouTeltent  leuis 
-ptétsaàicms  chaire  fois  que  l'occafîon  leur. 
oaffoSt  fàvoralâe\^  fnp^out  le»  calviniftes  , 
Çn^pilinrement  ibuÀide  çcxte  përîëvérance 
^tti  les  enhardit  k  noi^  Importuner  fans 
cefle,  &  à  fe  répéter  fans  pu<»sur«  Us  pour« 
sôittikt  donc^écoredons  dés  tèms  ^us  pro- 
pices; ^  cet  omtti^^  QU6  là  fageffe  dti 


gouvefnementpréfettt  rend  inutile, *dev&» 
nu  ak^s'ilëceflaire,  ferviroit  comme  à'ar— 
fenal  QÙ.  lés  bons  François  iroient  prefldfl^ 
des  axmes  eonixe  les  mauvais  polîitques^^ 
Ce  motif  fert  de  rëponfe  à-cout  c^ffifopf 
pourroif^dirê  contre.  Tëdition  d'uû'  iécxàtf 
4ont  la  fnatiei».  £emblerfiii?airaëe^   •      - 
.  Ceft  pour  lui  donner  un  âr  de^aoïlMi 
yeautë^  i8f,  piquer  larcuriofite  dû  ;gtaaâ)^ 
nqmbre  ,^  que  l'auteur  a 'étë^Bentlé  de  àooM 
ner  le  tïti^ôfir  Paradbxes  à^fon  ouvfago;[ 
mais;  p*rce que  cette: fexÇ)reflion  n'eft  p»i 
prife  ea  bonije:  p^  dawjnoorè  hnguç  ^  faiis^ 
doute  à  fcaufç  qu'ellâ  Ueife  J*ttnour-.prapi^ 
de  ceux  qui  çroyent  tontfçavoir ,  quandil^ 

Hor.  w>.  i.  'ï^  feaveîiç;^  le&.frripd8  du  ynlgair«;^î'#j^ 
«^  i.'y,  8^/  quiamtpè pw^mpjcntTcminonhus i  il^^crw 
•  '  Vr\  le Vebdr-^-plu* ttip&SbbXe^ii  plusâœëreC^ 
fant  eq  rie  feifant  p^roîtœfoos Je&aufpic^  , 
^  CQTQ^Be  r.^polo^ed^ïh^^and  Roi  &  d^i* 
des  pl4is  glorieux miiiifteirea.qui  ayenthôf 
laiorë  la na{iè>o.  Oisinp çcMnîipas  rardflurdé 
la.  critique  i  quand  oridnarçhed  rx>mbrô^af 


quand  on  \}^  f?ît .  qufarnioricôr^tes/ vi^r itj^ff  il 
obfcurcieR  paC'  la^pî^éniiott,  coia^ 
qu  pyejuge  vulgaire;  M  r^'nbi  /-:.  .}^el:  "> 
En'  effet  ^  q^ioi  deuptenoççofé  à  l^opw 
nion.  çomipune,:9UfiaJ^'afl&irerTiue'la  icvôi 


^AVERTISSEMENT.      îî| 

tatîon  de  l'edit  de  Nantes  fuc  un  aâe  de 
fageffe  très-réfléchie  ;  que  cette  réfolution 
n*a  fait  de  tort  ni  au  commerce ,  ni  aux 
finances  ^  ni  à  la  population  ;  que  les  prin-- 
cipes  des  cal\riniftes  n'ont  été  en  aucun 
tems  ^vorables  aux  monarchies  ;  que  la 
France  eft  aulfi  peuplée  que  l'Angleterre; 
que  le  royaume  de  Chine  ne  Teft  pas  tant 
que  celui-ci  ;  que  le  clergé,  dont  on  yerroit 
avec  plaifir  Tabbaiffement  ,  parce  cjue 
rhomme  ne  connojt  pas  fes  véritables  m- 
térêts,  parce  qu^on  n*a  pas  lu  fans  doute, 
dans  TEfprit  des  loix,  ce  qu'on  devroit  fça- 
voir  par  choeur:  oà  en  f croient  L^Efpa^ne  t.a..ch.4;j 
&  le  Portugal ,  fans  ce  pouvoir  qui  arrête 
Jeul  lapuiffance  arbitraire.  Le  clergé,  dis- 

Î'e,  contribue  deux  fois  plus  aux  charges  de 
'Etat  par  fes  dons ,  que  ceux  de  qui  on  arra- 
che des  fubfides.  L'auteur,  en  s'étendant  un 
peu  là-deffus,a  bien  prévu  qu'il  ne  feroit 
pas  plaifir  à  tout  le  monde,  qu'il  y  auroit 
même  des  gens  qui  fe  récrieroient  ;  à  la 
bonne  heure  ^  clament periij/epudorem.  Il  a 
dit,  non  tout  ce  qu'il  pou  voit  dire  avec  vé- 
rité ,  mais  une  partie  de  ce  qu'il  devoit  dire 
par  juftice  ;  fur-tout  dans  un  moment  où  le 
déchaînement  eft  fi  indécent ,  &  fi  peu  ré- 
primé ,  qu'on  pourroit  appliquer  aux  écri- 
vains &  difcoureurs  inconfidérés  contre  le 
clergé ,  ce  qu'on  difoit  à  Rome  des  accufa* 


W      AVERTISSEMENT. 

teurs^  dans  im  tems  de  corruption  &  de 
jj^ije.    licence  :  eo  quo  aids  acrior  accufator^  ta 
magis  honores  ajjequcbatur  oc  vclutifacro^ 
fanâus  erat. 

Tontes  ces  chofes  contraires  à  Topinioa 
reçue  pat  ignorance  ou  par  furprife  ^  peu- 
vent être  regardées  comme  autant  de  pa- 
'   radoxes  dans  toute  la  rigueur  de  l*expref- 
fion ,  &  comme  des  quemons  intéreffantes. 
dans  robjetde  l'ouvrage.  Il  paroîtra  peut- 
être  à  plufieurs  que  T tuteur  s'y  eft  écarté 
quelquefois  de  fon  fujet  ;  mais  qu'on  fafffr 
attention  qu'il  a  traité  la  matière  relative-^ 
ment  à  la  politique.  D'ailleurs  où  eft  le 
tort  d'avoir  voulu  fervir  la  nation  à  fon 
goût  ?  Auroit-ii  pu  raifonnablenient  efpé- 
rer  de  fè  faire  lire,  s'il  n'a  voit  pas  entre- 
mêle adroitement  l'intérêt  du  monde  avec 
celui  de  la  religion  ? 

On  trouvera  auiS  qu'il  a  paffé  les  borne^ 
d^une  lettre  ;mais  qu'on  fe  difpenfe  de  lui 
en  faire  un  reproche  , fa  paf  eflè  le  lui  a  fait 
plus  d'une  fois;  &  le  repentir  a  précédé  ^ 
chez  lui ,  la  faute.  Ceft  pour  n'augmenter  , 
à  cet  égard ,  ni  fes  torts  ni  fa  pénitence  ^ 
qu'il  a  omis  ,  dans  les  moy^s  de  repeupler 
l'Etat,  lesefpeces  d'encouragemens  qu'on 
pourroit  donner  au  peuple,  pour  faire  re- 
vivre en  lui  le  defîr  de  fe  reproduire,  de 
même  que  la  tâche  qu'on  pourroit  impofee 


AVERTISSEMENT.       t 
i  ceux  qui  ,  criant  continueilement  contre 
le  célibat  eccléfiaftique ,  autorifent  par  leur 
exempie^  ce  qu'ils  condamnent  par  leurs 
écrits  &  par  leurs  difcours.  Eh  !  pourquoi 
nos  académiciens  &:nos  philofophes  ne  fe 
marient-ils  pas?  La  compagnie  d'une  fem- 
me &  le  foin  d'une  famille  ne  diftraifent 
pas  le  fage  de  Papplicarion  i  Tétude.  On  a 
trouvé  plus  d'une  fois  le  célèbre  Mélanc- 
thon*  tenant  d'une  main  un  livre,  &  ^^^^^^uf/. 
l'autre  la  quenouille  du  lit  de  fon  fils  qu'il  ^  '^8-    ♦ 
berçoit.  jS^ns  le  ménage  de  Tiraqueau  §  la  ui  «t  jur- 
femme  accouchoit  tou^  les  ans  d'un  en£mt  JiiS»./'*  ^" 
&  le  mari  d'un  volume. 

L'auteur  ne  s'eft  pas  étendu  autant  qu'il 
auroit  pu  fur  la  mifere  des  peuples  de  la 
campagne ,  &  fur  l'impoffibilité  phjrfîque 
de  ranimer  Tagriculture ,  fi  on  ne  foulage 
le;  cultivateur.  Quand  le  bled  produiroit 
autant  en  France  que  dans  le  pays  dont 
parle  Pline  (i)  ;  quand  nos  railîns  feroient 
auffi  gros  que  ceux  de  la  terre  promife  ou 
même  ceux  f  2)  d'Eucarpia,  on  n'encoura- 
gera jamais  ragriculteur ,  fi  une  impofition 
arbitraire  &  une  dure  exaélion  lui  ôtent 
|u£}a'à  la  volonté  de  cultiver. 

(i  )  On  envoya  un  grain  de  bled  à  Augufie  qui  avoît  déve- 
loppé quatre  cens  germes ,  &  un  autre  à  Néron  qui  avoît 
^ouflé  trois  cens  foixante  tuyaux.  Pline, L  i3.  c.  lo. 

(2)  Ville  de  la  PHrygie  ;  une  feule  grappe  de  raifia  fufiU 
fw  pour  charger  une  caarrete. 


v)      AVERTISSEMEÎfT. 

L'auteur  n'a  pas  parlé  de  la^  réformadott 
irafme.    ^^  général ,  parce  que  non  expedit  omnem 
veritatemprodere  vulgo.  D'ailleurs  fi  Rome 
Tacîtc.     fe  corrompt,  difoit  Tibère,  elle  ne  man- 
quera pas  un  jour  d'un  févere  réformateur. 
Pour  rendre  compte  de  tout,  il  refle  à 
dire  un  mot  des  citations  &  des^notes  critL- 
ques.  L'auteur  ne  voulant  pas  écrire  une 
troifiéme  fois  fur  cette  matière,  &  fouhai- 
tant  que  le  leâeur  pût  s'édifier  en  recouv- 
rant aux  fources  dans  lefquelles  il  a  puifé, 
f oit  que  ce  recours  devienne  néceflaire  dans 
le  cas  d  une  réponfe,foit  qu^un  mouvement 
de  défiance  ou  de  curiofîté  y  conduife,il  a 
cru  qu'il  pouvoit  charger  fon  livre  de  notes 
marginales, fans  craindre  d'être  foupçonné 
d'avoir  voulu  faire  un  étalage  fatiguant  d'é- 
rudition. A  l'égard  des  notes  critiques  y,  il 
n'y  en  a  point  qui  ne  ferve  à  répandre  un 
nouveau  jour  fur  la  matière  qu'il  a  traitée  ; 
&  on  ne  fçauroit  trop  s'en  faire  une  étude 
&  un  devoir,  quand  on  écrit  pour  une  na- 
tion plus  encline  qu'aucune  autre  à  fe  pa{^ 
fionner  pour  certains  auteurs.  Rien  n'efl 
$en,  dt  ifMnq.  ^^\  j  \^  prévcntion  ;  les  Romains  auroient 
f-  «74-       plutôt  fait  une  vertu  de  1  ivrognerie,  que 
de  convenir  que  Caton  étoit  un  ivrogne. 
Enfin ,  fi  les  notes  critiques  paroiflent  ju* 
jior.  lib.  i.  dicieufes  &  plaifent  au  leéteur :  CrajF  ingens 
itcrabimus  a^quor. 
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REPONSE 

A  LA  LETTRE  D'UN  PATRIOTE , 

Sur  la  Tolérance  civile  des  Protejlans  de 
France. 

1 0US  fàires  bien ,  Montîeur  ,  de 
I  douter  des  nouvelles  de  votre  Côt- 
jl  refpondanc  î  vous  feriez  encore 
mieux  de  ne  oas  les  débiter.  Le 
fort  des  Caiviniftes  de  France  n^eft  pas  prêt 
à  changer  ;  il  n'efl  pa$  même  poflîble  qu'il 
change  :  pourquoi  dûnc  leur  donner  là- 
defllis  quelque  efpérance,  quand,  de  votre  *  *  urrrerfu 
propre  aveu  ,  ils  font  aflez  fenies  pour  en  j. 
<ïéfefpérer?  Tant  que  la  fagefTe  préfidçra  au 
Conleil  de  nos  Rois ,  on  ne  verra  pas  y 
mettre  en  queAion  ,  s'il  feroit  avantageux 
à  un  Etat  monarchique ,  d'ouvrir  fon  fein 
À  des  ïemences  éternelles  de  dinentionyoue 
la  feule  chaleur  du géniepourroit  faireéclo- 
re.  C'eft  dans  ce  point  de  vue  qu'il  faut  en- 
.vU^gcr Ja  çhore,  cVflauflî  fous  ce  lapporc 
A 
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immédiat  que  je  vais  traicer  une  féconde 
fois  la  même  matière. 

En  m^engageant  à  vous  répondre  ^  |e 
me  mets  dans  le  cas  de  me  répéter  ;  mais 
en  auriez-vousfeul  le  privilège  ?  Ou  plutôt  ^ 
pourquoi  votre  fyftême  eft-il  renfermé  dans 
un  cercle  étroit  de  raifons  frivoles ,  donc 
là  réfutation  efl  néceflairement  une  efpece 
de  refrain  ?  Si  vous  ne  nous  difîez  pas  fans 
céfTe  9  aue  là  révocation  de  TEdit  de  Nan- 
tes fut  VefFet  de  la  furprife  &  la  caufe  de 
^Iniile  maux  ;  fi  «  pour  groffir  nos  pertes  ^ 
vous  îi^exageHéz  pas  les  avantages  de  n0s 
,voîfms;  11,  plus  fidèle  dans  voi  récits, 
vous  ne  rendiez  pas  fuîpeâ:  le  zèledes-Câ- 
tholiques ,  quand  Vous  devriez  n^accufer  que 
le  fanatifme  des  Huguenots  ;  fi ,  plus  moceftc 
dans  vos  apologies ,  vous  ne  repréfentiez 
pas  vos  frereâ  le^  Calvinifles  comme  tenant 
dans  leurs  mains  la  fécondité  des  familles  , 
la  fertilité  des  campagnes ,  la  clef  des  tré- 
ibrs  ;  s^ils  vouloîent  bien  au  moins  nous 
ïaîfler jpârtiger  avec  eux  la  gloire  dfe  défen- 
jdré  l'Etat ,  de  foutenit  lé  Trôné ,  d'àîmcr 
le  Souverain  j  on  he  me  verroit  pas  rèifion^ 
ter  une  féconde  fbîs  à  la  fourcé  dçs  guérréà 
civiles,  rechercher  la  caule  de  la  revota^- 
tîôn  de  l'Edit ,  approfondir  lès  principe"fe 
4^$-^^  Vimftes ,  examiner  leurcoxKûtte^  à^ 


1)*UN  Patriote.  ^ 

montrer  Fincompatibilité  des  deux  Reli- 
gions ;  en  un  mot  je  ne  me  répéterois  pas  ^ 
&  tout  le  monde  y  trouveroît  fon  compte  J 
î^âuroîs  moins  de  peine ,  le  Leftcur  moins 
d*ennui ,  vous  moins  deconfufion.  Ne  voUs 
en  prenez  donc  qu'à  vous  ,  Monfieur  ^  ft 
vous  trouvez  dans  ma  réponfe  des  vérité!^ 
(in  peu  dures ,  je  vous  les  ai  épargnées  tant 

3ue  vous  n'avez  prppofé  que  des  chofës 
ont4^abfurdité  feule  raflfuroit;  mais  au  jour* 
d*huî  ,  qu'enyvré  d'un  médiocre  fuccès., 
vous  ofez  y  comme  je  Pavois  prévu ,  de- 
mander (ans  détour  Fexercice  public  du 
Calvinifme  ;  l'Etat  en  péril  me  défend  de 
rien  ménager ,  &:  voilà  en  quoi  confifle  li- 
vrai Patriotifmc  :  Je  Vais  donc  expofer  lan's 
déguifemenr. 

I  ®.  Quelle  fut  là  véritable  cïiufe  dt  h  ré- 
vocation del'Edit  dé  Nantes. 

2^\  Quels  en  furent  les  effets* 

3^.  à  les  Calvitiîfles  ihéritent  d'être  to- 
lérés par  la  nature  de  leiïrs  principes. 

4^.  S'ils  le  méritent  en  confidération  de 
leur  conduite. 

ç^.  Si  là  popuîitîbft  demande  ce  facrîficTe 
•de  la  part  de  la  Religion  &  de  rÉrdt. 

6^.  Si  llntolérance^fl:  contraire  à  la  rd- 
Ton  j  à  Thumanicé  ^  à  la  Kdigioh  âc  à  la 
*polittquét 
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7<^.  Si  les  différentes  Sedes  Proteftames 
n'ont  pas  été  toutes  intolérantes  &  ne  le 
font  pas  encore* 

S"",  ^n  quoi  confifte  Tintolérance  du 
Gouvernement  François. 

5^^.  Si  deux  Religions  peuvent  fubiîfter 
dans  un  Etat  monarchique. 

10^,  Si  la  Religion  Cal  vinifie  ne  nutroit 
pas  à  la  Catholique. 

Mais  avant  tout ,  jettons  un  moment  les 
^eux  lur  les  calamités  paflees. 

Maux  que  la  pràciiduc  Réforme  a  fait  à 

la  France. 

Vous  tirez  le  rideau  fur  les  événemens 
des  derniers  fiécies  ,  &  moi  je  le  déchire i 
loin  de  diifîmuler  la  moindre  circonflance 
de  cesexcès  ,  je  vçui  que  chacun  s'y  inf- 
truife  à  force  d'horreurs.  Souverains^  Mi- 
niflres  ,  Pontifes  &  Magiflrats  ,  grands  & 
petits^  venez  apprendre  ce  que  peut  le  funef- 
te  prétexte  de  Religion  ;  contemplez  à  loi- 
iîr  ce  fpeâacle  effrayant  de  meurtres  &  d'in- 
cendies ,  de  fang  &  de  carnage,  d'afTauts  8t 
de  combats  ;  voyez  les  Guifes  poignardés, 
vos  ayeux  égorgés  ^  vos  Rois  affaflinés  ; 
après  cela  interrogez  les  matées  de  vos 
pères  ,  &  ils  vous  diront  s^il  faut  admettre 
parmi  vous  une  Religion  qui  entraîna  tant 
de  malheurs  avec  ellet  ^ 


V  U  N    P  A  T  R  1  O  T  1.  5 

Vous  vous  attendiez  fans  doute ,  Mon- 
lîeur  9  que  je  palTerois  fous  fîlence  cet  abo- 
minable jour  y  qui  fut  une  nuit  dernière 
pour  tant  de  Citoyens  ;  nos  annafos  ea 
rougtflent  ^  nous  en  gémifTons ,  que  les  Hit^ 
guenots  fe  l*imputent ,  s'ils  font  affez.  yer- 
rueux  pour  s'accufer  ;  c  efl  eux  qui  ent  ap«-^ 
pris  à  la  Nation  à  s'armer  contre  cîle-même^ 
du  père  à  dëtefler  fon  fils  ^  au  mari  à  aban- 
donner ià  femme ,  aux  frères  à  fe  haïr ,  à 
tous  à  fe  faire  une  guerre  cruelle  ;  c  eft  eux 
qui  ^  en.  ^^emparant  des  ViUes ,  ont  indif- 

})0»fes  Citoyens  ;  qui ,  en  pillant  les  Egli- 
es  ,,  ont  aigri  les  Prêtres  ;  qui ,  co  renver- 
fant  les  Autels ,  ont  attiré  tous  les  fléaux 
du  Ciel  fur  ce  Royaume  j  c*^eft  eux  enfin 
u!  ^  foulev^  contre  leur  Roi ,  ont  abufé 
è  là  clémence  >ont  intimidé  fa  confiance  y 
ontlaffé^i)  fa  patience,  Se  Tont  force  (2) 
à  prendre  conleil  de  la  néceflfîré.  A  Dieu 
ne  plaîfe  que  je  fois  TApologifte  de  ces 
moyens  j  euffent-ils  été  mille  fois  plus  ne- 
ceflàires  j  Thumanité  les  abhorrera  toujours 

(i)  Cbarfes  ïX  éerhroit  après  1» Saint  Bartheleint  à  Kt. 
de  Schomberg  ,  fon  AmbafTadeur  en  Aiktnagne.a  il  nt 
nta  pas  été  pojpbh  de  les  lupporter  plus  hng-tâtnsf  Lett» 
da  Roi  Charl.  IX. 

(%)  Voyez  le  Difcours  de  Montluc  »  Evèque  de  Va- 
hnce ,  aux  Poionois  $  vci^^  kf^viels  Charles  l.X  i'ayoie 
envoyé  ea  Ambaf&dc^ 

Au} 
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&  h  Religion  nç  lesexcufera  jamais.  £h1 
pourquoi  en  prendroic-elle  la  défenfe,  elle 
ne  les  a  pas  iuggéré.  ?  Ceft  à  la  policiquelf 
juftifîer  ce  qu'elle  confeille  ;  la  réfblucion  de 
faire  périr  les  Chefs  &  les  principaux  Capi- 
taines du  Farci  Huguenot ,  fut  une  affaire  (  i  ) 
d'Etat^  où  la  Religion  n  eut  pas  plus  de 
part  qu^aux  profcriptîons  de  Silla  ^  &  du 
Triumvirat..  Mais  quelque  illicite  que  foc 
cette  voye ,  je  blâme  encore  plus  les  projets 
&  la  conduite  de  ceux  oui  n'en  ont  pas 
moins  été  la  caufe ,  que  les  vi^imes.  Les 
Calviniftes  ne  fe  laveront  jamais  du  repro- 
che d'avoir  forme  lentreprife  d'enlever  deux 
de  leurs  Rois,  ni  du  loupçon  trop  bien 
fondé  d'avoir  voulu  pouiïer  plus  loin  leurs 
attentats  ;  on  les  a  prévenus ,  qu'ils  en  ac- 
cufent  9  s'ils  veulent ,  un  Prince  irréfolu  & 
irrite ,  une  femme  diidimulée  &  craintive^ 
un  Seigneur  outragé  &  ambitieux  ;  mais 
qu'ils  n'imputent  rien  aux  Catholiques  f 
qu'auparavant  ils  ne  fe  foient  tout  imputé  ; 
fans  leur  prétendue  Réforme, aurions-nous 
connu  les  excès  auxquels  le  François  fe 
porta  ?  Le  feul  Baron  des  Adrets  (2)  fit 

(0  Voyez  à  la  fin  de  cet  Ouvrage  une  petite  Difler- 
tation  fur  la  journée  de  la  Saint  Bartbelemî. 

(z)  II  étoit  de  Dauphinéfic  de  la  Maifon  de  Beaumootf 
Fune  des  plus  anciennes  du  Royaunoe*  L'on  verra  dans 
la  fuite  de  mon  Ouvrage  qu'il  retourna  fincerement  à 


l^armi  nous  plus  de  barbares  que  dix  fîécles 
n'en  avoienc  polifTé.  Cet  homme  altéré  de 
fang  ,qui  y  baignoit*  fes  enfans  ^  pour  di-  eu^^c""^* 
minuer  en  eux  l'horreur  de  le  répandre  ,  les  ^«*^'^- 
drelToit  ^  fans  le  fçavoir  ^  à  verfer  celui  des 
Huguenots.  Que  l'on  fuive  ce  furieux  dans 
fa  courfe  meurtrière  «  on  le  verra  d'abord 
sWayer  fur  fa  Patrie  &  la  mettre  aux  fers  ; 
enfuira  paflant  rapidement  du   Lypnnpis 
dans  le  Forêts ,  du  VÎvarais  dans  l'Auver- 
gne ^  de  la  Provence  en  Languedoc ,  rava^ 
f^r  les  Campagnes  ^  brûler  ou  c^olir  les 
glifes ,  voler  les  vafes  facrés  ^  abolir  la 
Meffe  j  établir  le  Prêche  ^  forcer  les  Catho- 
liques à  y  aflifter  y  y  traîner  après  lu^  commç 
en  triomphe  un  Parlement**entier.La']rour  *^J;l^^l^i 
de  Montbrifon  dépofe  encore  de  fes  cruau-  nowe.  AUrd, 
tés  y  &  lui  reproche  celles  de  (  i  )  Mâcon  ;  aIuc^^*  *^ 
Saint  Poinâ  ne  fut  ip^Mniain   qu'à  fon 
exemple,  comme  Monriuc  ne  le  devine 
que  pour  contenir  (2)  Mongomeri  ;  &  la 
tuerie  exagerée(^)  d'Orange  ne  juftifiera 

rooDien  &  à  fon  Roi.  La  branche  des  Beaumoms  des 
Adrets  prit  6d  à  h  mort  de?  deux  fils  da  Baron.  La 
Providence  en  a  confervé  une  en  Périgord  pour  la  gloire 
de  Dieu  &  l'honneur  de  la  Nation  ;  celle  du  Baron  avoit 
eu  pour  lot  tout  TemporteiDent  dç  rhumanité  %  ceI1e*ci^ 
en  a  toute  la  douceur.  ' 
(i)  Voyezà  la  fin  de  cet  ouvrage  la  note  crit«  (  I }. 
>)  Voyez  à  la  fin  de  cet  ouvrage  la  note  crit.  C  II  )• 
l)  Voyez  à  la  fia  de  cet  ouvrage  la  note  crit.  (  lU  jv 

Aiv 
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jamais  ni  le fac  de  Picrrelartc  &  de  Bolenc^ 
ni  les  faucs  cruels  de  Mornas.  Feut^on 
jetrer  les  yeux  fur  ces  horreurs  ^  fans  en 
décefter  la  caufe  primitive  f  Et  à  qui  perfua- 
dera-ton  que  Taventure  imprévue  (  i }  de 
Vaffy  en  a  été  Iç  (îgnal ,  &  puiffè  en  être 
encore  aujourd'hui  l'excufe  ? 

Mais  la  mort  de  quelques  hommes  tués 

f)ar  des  domeftiques ,  que  la  puifTance  dç 
eur  maître  rendoient  infolens  ^  aurorifoit^ 
çlle  les  Calvinifles  à  commettre  toute  forn 
te  de  prAnatiops?  La  Religion  Catholi^ 
que  n'avoir  pas  confeillç  ces  meurtres  ^ 
pourquoi  donc  l'en  punir  d^ns  fon  culte 
&  dçins  fes  Minières  ?  F^Uoit-il  pour  ap- 
paifer  les  mânes  de  quelque?  ^2)  Huguenots 
âbbatre  millç  Autels  9  leur  élever  des  tom- 
beaux fur  les  débris  des  Eslifes ,  leur  dreffeç 
^es  huchçrs  de  croix  &  d'images,  leur  im- 
molçr  les  objets  ^ç  notre  vénération  ?  Fal- 
•u^Kytii  loit-il  entrer  comme  des  fi^riçux  *  dans  Or^ 
Icans  piller  les  richeffes  des  (3)  Eglifes, 
porter  des  m^ins  f^crileges  fur  Içs  çhofes 

(0  Yoye7  à  la  fin  de  cet  oavrage  la  note  (  IV). 

(z)  D'Aubigné  Mt  qu'il  y  eut  300  perfpnnes  ta^esà 
yafly  ,  Lia[popçlinierç ,  Auçcqr  Protcftant ,  ipais  plus 
marc ,  n'en  compte  que  41 ,  Hid^  de$  5  Q^pis  »  page 

(^  )  Le  Princç  de  Condé  ft  rendit  nwiltre  de  la  V»Ilp 
d*Or!^^ns  •  &  ne  Tauva  les  mai(bns  du  pillage  des  I^Ut 
guenott  9  cj^n'cï\  leur  abandonnant  les  EgUfes, 


noisa 
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Ikintes  9  les  fouiller  par  les  plus  horribles 
impiétés  ?  Falloic-il  abolir  la  MefTe  (  i  )  à 
Valence,  foule  ver  le  Peuple  de  cette  Ville, 
poignarder  *  fon  Gouverneur  ?  Falloic^l  ^^^  ^«  ^»' 
s'emparer  de  Lyon  (2)  &  de  fes  Eglifes ,  u  'MotL^-' 
fouler  aux  pieds  les  Reliques,  (ans  reipeâ f.^'^ar la ^ 
pour  des  lieux  arrofés  du  fang  de  loocx)  f^^^^^ 
Martyrs?  Falloit-il maflacrer  les^rêtres  de**  *  •  ea  Agp. 
Sainte*Foi  ;  précipiter  les  Religieux  ou  leur 
faire  racheter  leurs  jours  par  Tapodafie, 
immoler  un  vieillard  ^  )  ) ,  dont  tout  le  crime 
éroit  d'aller  pleurer  fur  les  ruines  du  ianc- 
ruaire  ?  Falloit*il  inventer  des  tourmens 
pour  faire  périr  des  Citoyens ,  furpaffer  les 
Tyrans  dans  le  fupplice  des  Catholiques, 
faire  horreur  aux  Peuples  barbares  par  le 
violement  des  tombeaux  .^  Les  vivans  ne 
fuffifoienc  donc  pas  à  leur  colère ,  puifqu  ils 
chelrchoient  des  viâimes  chez  les  morts  i 

(1)  Le  même  jour  il^  en  firent  autant  pour  la  féconde 
fois  à  Nîfines.  \oytz  le  2«  Journal^  cité  à  la  note  cri- 
tique  IIL 

(2)11$  jetterenr  dans  le  Rofne  le  Chef  de  Saint  Irenée  » 
Disciple  de  (âint  Policarpe. 

(0  Cétoitun  faint  Prêtret  le  (èul  échappé  dans  Sainte^ 
Foi  à  la  fureur  des  Huguenots  ;  il  allott  tous  lesjours 
prier  Dieu  fur  les  débris  des  Eglifes ,  il  y  fut  maflacré  ; 
la  preuve  de  ce  fait  &  des  autres  excès  exiftoit  encore 
en  1660  dans  les  Archives  de  l'Hôtel  de  Ville  ^e  Sainte* 
Foi  :  les  prétendus  Réforméa  font  çplevé  des  repftres  ^ 
ipaij;  pon  pas  dç  la  mémoUe« 


à 
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Sépulcres  de  Jean  (  i  )  d'Orléans  à  Angoit^ 
lême ,  de  Lôiiis  XI  à  Qery  ^  de  Jeanne  (2) 
•  de  France  à  Bourges  ^  de  François  II  à 
Orléans  9  des  Condés  à  Vendôme  y  vous 
ne  fûtes  ni  aflez  (acres  pour  en  impofer  à 
ces  inhumains  ,  ni  afiez  profonds  pour  ga-^ 
rantir  de  leur  rage  cane  de  prëcieufes  dé-^ 
pouilles.  Telle  étoic  la  fureur  des  Hugue^ 
nocs ,  on  ne  crouvoic  pas  même  un  afyle 
contr  elle  dans  )es  entrailles  de  la  terre. 

Mais  avoic^on  attendu  le  fâcheux  évé- 
nement de  VafTy  ^  pour  commettre  des  ex« 
ces  de  tout  genre  f  Et  long-tems  avant  que- 
l'on  pût  fe  Couvrir  de  ce  prétexte  »  n'avoit^^r 
«  le  il  Dé.  on  pas  chaiTé  *  TEvêque  de  Nifmes  de  ion 
yTi^^l^f';fié^e  yles  Chanoines  de  leur  églife  ,  les 

rHiiTde  Nif!  R^^igi^uf^^  de  ^^"^5  couvens  ?  Ne  s'étoitron 

•Ks.  '  ^  '  pas  emparé  à  main  armée  de  la  Cathédrale  ? 

N'y  avoit-on  pas  brûlé  les  images ,  ren  verfé 

les  autels  j  &  fubflitué  le  Prêcne  à  la  mefTe  l 

Avant  qii'il  fiit  queftion  4e  VaflTy  ,  les  ci- 

>  (i)  Jean  d'Orléans  >  Comte  d'Angoii1èine&  de  Péri- 

1{ord ,  fumommé  le  Bon  »  étoit  père  de  Charles  d'Or* 
éans  9  &  (rrand  père  de  François  I. 

(i)  La  Bienbeureafe  Jeaaiie  de  France ,  Dncheflede 
Berri  »  fille  de  Louis  XI  »  mariée  à  Louis  XII  ;  fovk 
mariage  fut  déclaré  nul  le  ax  Décembre  i^<fi^  elle  fond^ 
leMonaftere  des  Filles  d&  l'Annonciation  de  Bourges» 
rn  I  $01  s'y  fit  Religieqfe  >  &  mourat  en  odeur  de  bior 
tcté  le  4  Février  1 504,        ,  . 
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Moyens  de  la  capitale  n'a  voient-ils  pas  été  les 
témoins  *  ou  les  viâimes  des  entreprifes  des  «  u  17  !>«• 
Huguenots  ?  Qu'on  fè  rappelle  ce  jour  oùj^^J^'^^^'^ 
les  Reformés  devenus  furieux  par  le  bruit  abr.aonoL 
des  cloches  (i)  ,  accoururent  en  foule  à5^fc5i^'* 
1  eglife  de  faint  Medard  j  forcèrent  les  por-* 
tes ,  entrèrent  en  armes  ^  briferent  chaire  ^ 
bancs  ,  images  ^  autels  ;  renverferent  prê- 
tres ^  laïques  y  femmes  ^  enfans  y  &  eflaye-» 
rent  de  faire  périr  par  la  flâme  ceux  que  le 
clocher  avoit  fauves  de  leurs  mains.  Paris 

3ui  fe  glorifie  y  avec  raifon ,  de  U  liberté 
ont  fes  habitans  jouiflent  y  vit  traîner  dans 
fes  rues  ,  comme  de  vils  captifs  (2) ,  des 
citoyens  que  ces  furîbons  avoi^rxt  arraché 
du  fanâuaire.  Si  ce  fcandc^le  ne  fut  pas  le 
(ignai  de  la  révolte ,  convenez  y  Monfieur  y 
qu'il  en  fut  le  préfage  ,&  rendez  hommage 
au  moins  dans  ce  n^oment  4  la  modération 
des  catholiques,  i^on ,  1^  meurtre  de  VafTy 
n'auroit  jamais  allumé  le  feu  des  guerres. 

(1)  Iscs  Hagoetiots  avoient  fans  doute  alors  autant 
d'borreur  du  Ton  des  cloches  »  que  les  Habitans  d*Aby- 
dos  en  avoient  de  celui  des  trompettes  »  pui(qu'à-peu- 

Îràsdans  le  teins  de  Tentreprife  faîte  à  Saint  Medard  >  1^ 
"onliftoire  de  Nirmcs  fît  dire  à  TEvèque  9  »  qu'il  ne 
yi  provoquât  pas  le  peuple  par  la  grande  fonnerie  de  fes 
3>  cloches  &  par  la  muttitade  de  fes  Mefles»  8c  qu'il  s'en 
>)  abftint.  Hijl.  4^  Nifmes  ,  far  M.  Menard  yt.^  ,  U 
14  f  p.  1 1^. 
.  (z)  Ils  en  parent  trente-quatce*^ 
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civiles,  s'il  n'eût  couvé  depuis  long-tem!^ 
dans  le  cœur  des  Huguenots  ;  on  n'eft  pas 
fi  prompt  à  s  enflammer ,  quand  on  ne  porte 
pas  avec  foi  le  principe  de  Tincendie  ,  8c 
c'eft  un  grand  argument  contre  le  Calvin 
nifme  ;  refléchiflez-y ,  Monfîeur ,  vous  ver- 
rez qu'il  a  manqué  oès  fon  origine  de  cette 
charité  qui  caraâérife  le  Chriftianifme  épu^ 
ré  ,  dont  on  fe  vantoit  de  faire  profeifion. 
Quelle  étoit  donc  cette  religion  qui  ne  fçuc 
pas  infpirer  à  fes  Seâateurs  aflfez  de  mode- 
ration  &  de  patience ,  pour  tenir  contre  les 
premières  épreuves  de  roppofition  ?  En  vé^ 
rite  y  ce  n'étoit  pas  la  peine  d'embraflfer  la 
réforme  ,  puifqu  on  n  en  avok  ni  Tefpric 
ni  le  cœur  plus  réformés.  Que  répondrez* 
vous  à  cette  objeâion  ,  elle  eft  tirée  de  la 
conduite  des  Calvinifles  ?  Direz-vous  que 
les  Catholiques  n'écoient  pas  meilleurs  ^ 
Quand  je  vous  Taccorderois  y  vous  n'en 
feriez  pas  plus  avancé  ;  c'eft  à  ceux  qui  prê« 
chent  la  réforme  à  faire  tous  les  frais  de  la 
réformation  ;  telle  e(l  la  condition  des  nou- 
veaux apôtres  ^  ils  font  comptables  de  leur& 
aéHons  à  ceux  qu'ils  veulent  gagner  par  leurs 
paroles ,  &  conféquemment  les  Calvinifles 
dévoient  fe  montrer  meilleurs  que  nous  ;  à 
plus  forte  raîfon,  fi  leur  religion  étoit  pluç 
parfaite  que  la  noufe.  D'ailleurs  nous  étioQS 
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ystï  pofleflion ,  quel  droit  avoienr-ils  de  nous 
y  troubler  ?  Notre  culte,  nos  préjugés ,  nos 
Ibperftitk^s ,  fi  vous  voulez  ,  nous  fatisfai* 
foicnt  ;  fp)ient-ils  porteurs  des  ordres  de 
Dieu ,  pour  entreprendre  de  changer  nos 
idées  f  Quelle  étoit  leur  miffion  ?  où  étoienc 
leur  autorité ,  leurs  miracles  ?  &  fi  d'après 
leurs  principes  y  que  je  détefl;e  trop  pour  les 
adopter  y  je  rejettois  avec  eux  ces  caraâeres 
de  la  vray e  religion  j  ne  pourrois  -  je  pas 
leur  demander  à  quel  titre  ils  (ont  venus 
nous  prêcher  un  nouvel  Evangile  y  &  nous 
&ire  violence  pour  nous  en  faire  adopter  les 
prétendues  vérités  ^  Contens  d'une  religion 

Sue  nous  regardions  comme  un  bien.  con-« 
>rme  à  celui  de  la  focîété  y  hous  tien  vou« 
lions  pas  d'autre  ;  n  étions-nous  pas  les  maî- 
tres de  penfer  de  cette  façon  ?  Fidèles  à  nos 
JLmx  8c  à  nos  Souverains  y  &  intimement 
convaincus  que  les  principes  de  la  catholi-* 
cité  font  feuis  analogues  à  ceux  d'un  gou« 
vernement  monarchique  y  pouviD^s<rxious 
voir  avec  indifférence  Tintroduâion  d'une 
religion  qui  auroit  renverfé  le  trône  le 
mieux  affermi?  Il.&lloit  donc  qu'on Vop<- 
polat  avec  vigueur  au  progrès  de  ces  nou-? 
veaucés  y  &  il  n'y  avoir  qu'une  réfolution 
mâle  8c  confiante  qui  en  fut  capable  ;  de-là 
tonc  venus  ces  ordres  féveres  «  ces  édits  ri- 

•  9         '     s  * 
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eoureux  y  ces  exécutions  multipliées  dont 
u  mémoire  faic  encore  frémir  Thumani- 
té  ;  fi  cecce  même  vigueur  avoir  iubfifté 
dans  le  gouvernement  ,  jamaiil  Théréfie 
neûc  pris  (i)  racine  dans  le  Royaume. 
Mais  lautoriié  pafTa  bien-^cpt  dans  des 
mains  trop  jeunes  pour  la  manier ,  trop  foi- 
blés  pour  la  retenir  ;  cet  événement  eft  Té- 
poque  de.  tous  nos  malheurs ,  puiiTe  ce  mo« 
ment  en  être  le  terme.  Mais  qu  ils  finiftent 
ouquils  fe  perpétuent  ^  je  dirai  toujours^ 
avec  vérité ,  que  nous  n'aurions  ni  procédés 
à  pallier  9  ni  conduite  à  juftifîer  y  ni  cruau^ 
tés  à  excufer  ^  ni  pertes  a  déplorer ,  ni  re^ 
proches  à  efluyer ,  ni  crimes  à  détefter  ^  ni 
Souverains  à  pleurer  ,  :  fi  nous  n'avions  ett 
le  Calvinifme  à  combattre*  Quel  changea 
ment  n*â«t«il  pas  fait  dans  nos  mœuts  ?  il 
rendit.le  Prêtre  faâteux  y  te  Moine  foldat  y 
le  Magiflrat  défobéîflant  y  le  Sujet  rebelle^ 
Sans  lui  aurions-nous  à  rougir  de  cesSer-# 
nions  ,  ée  ces  Décrets ,  de  ces  Arrêts  ^ 
dont;  oa  nia  pu  ef&cer  la  mémoire  en  les 
enlevant  dés  regîftres  ?  Si  tous  les  Ordres 
fe  font  oubliés  ,  c*eft  au  Calvinifme  qu'il 
&ut  s  en  prendre  ;  il  a  féduit  les  uns ,  il  a 
provoqué  les  autres  ^  ila  foufflë  refprit  de 
vertige  Se  de  fureur  fur  tous  ;  en  un  mot  ^ 

(i)  Vôyèr  à  h  fin  de  ce t  ôfnrrage  k  note  critr  (V).    ^ 
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il  n'y  a  rien  qu'on  ne  doive  lui  imputer  ;  je 
n'en  excepte  pas  le  déteflable  parricide  ae 
nos  Rois ,  ils  n  auroient  jamais  péri  fous  le 
glaive  du  fanatifme  y  (i  Théréfie  n  en  eût 
eguifé  le  fer.  Oui  y  Monfieur ,  la  France 
peut  demander  compte  au  Calvinifme  de 
tous  les  maux  qu'elle  a  éprouvé  ^  de  tous 
les  excès  qu  elle  à  commis ,  des  attentats 
qui  lont  fait  pleurer  &  qui  Thumilient  : 
rfe  croyez  donc  pas  nous  faire  grâce  en 
ne  renouvtllant  pas  la  mémoin  de  ces  tems  un.  àm 
affreux  oà  la  fureur  portée  à  fort  comble  ^^'  ^'  ^' 
n^éparpia  pas  même  ta  perfonnz  facrét 
des  Monarques.  Les  Huguenots  font  plus 
intéreifés  que  les  Catholiaues  à  en  éfmcer 
lefouvenir  ;  tant  qu'il  fubfiftera  ^  il  fer» 
comme  une  barrière  infurmontablè  entrte 
eux  &  nous.  Les  Confpirations  d'Amboife 
&  de  Meaux  ne  font  pas  encore  oubliées  4 
voilà  les  malheureux  modèles  fur  lefqoek 
fe  font  formés  ceux  oui  ont  attenté  aux 
jours  de  nos  Rois.  Eh  I  comment  les  Calvi- 
niftes  fe  font-^iis  lavés  de  ces  accûfations  ? 
Comment  juftifiënt-iis  le  fameux  attrbup- 
pemeht  de  cinq  cens  gentilshommes  ?  En 
proteflant  qu  ils  n'en  vouloient  qu'aux  Gui- 
fes;  voilà  bien  des  affaifins  pour  deux  viâi- 
mes  ,  Poltrot  n'y  mit  pas  tant  de  façon , 
il  eft  Trai  qu'il  écoit  infpiré  par  un  de  vos  * 


*sm. 
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prophètes  ;  mais  auel  droit  avoit-on  fur  là 
vie  de  ces  Princes  r  Si  la  morale  tant  épurée 
du  Calvinifme  enfeigne  qu'il  eil  permis  de 
Te  défaire  du  confeil  des  Ivois  lorlqu  il  nous 
incommode ,  les  Souverains  &  leurs  Mi* 
niftres  ont  un  grand  intérêt  que  fes  maximes 
ne  fe  répandent  pas  dans  leur  Royaume  ^ 
(ans  Quoi  ces  premières  places  ^  fi  ambi- 
tionnées 9  feroièrit  aufli  difficiles  à  remplir 
qu'à  conferver.  Tant  que  les  Huguenots 
ne  nous  donneront  pas  de  meilleures  rai-;- 
fons,  ils  refteront  chargés  en  pure  perte 
d'un  crime  affireux,  8c  nen  demeureront 
pas  moins  foupçannés  d'un  autre  encore 
plus  déteftable  ;  ii  la  more  de  François  II 
ne  fut  pas  venue  fauver  la  vie  à  Louis  de 
Condé  9  nous  verrions  peut-être  plus  clair 
dans  cette  affaire  ;  ce  n'eft  pas  qu'à  travers 
les  nuages  oui  la  couvrent  ^  il  ne  s'échappe 
des  rayons  dont  la  lueur  peut  fuffire  à  ceux 
qui  veulent  prendre  la  peine  de  réfléchir  ; 
]a  dépofition  de  la  (i)  Bigne;le  procès 
fait  au  Prince  ^  fon  Arrêt  prêt  à  être  figné  ; 
«  Hift.  ae  l'idée  (2)  où  étoit  le  Roi  * ,  fa  réponfe  à  la 

f^1r^^.^4i  ('^  Voyc2àlafindecetaamgelanotefV[). 
4dii.d«  ï7n*  \0  ^  Pour  le  regard  du  Prince  de  Conde,  le  Roi  qui 
Lapopt  1.  <•  »  croyoit  certainement  qu'il  avolt  voulu  attenter  à  ton 
Menu  ^  »  Etat  &  perfonne ,  &  fe  &ire  Chef  de  la  Conjuratioa 
caft.1.  ».ch.  „  d'Amboife,  &  introduire  une  nouvelle  Religion  eo 
*••  »  France  >  ne  vouloit  recevoir  aucune  raifon  ni  excufè 

»  qu'il  altéguoic.  Caftein»  1.  %.  cbap.  1 1«  ^        * 

Princeffe 
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princefle  de  Condé ,  tour  doit  nouis  per- 
fuader  qu*on  avoit  confpiré  contre  la  per- 
sonne du  monarque  ;  ne  nous  dites  donc 
pas  qu^iln^etoit  quejUon  que  de Ji  délivrer u.^.\u  "^ 
du  joug  injupportubit  de  la  ^mai/on  de 
Guîfc  >  qui  s^etoit  emparée  des  rennes  du 
gouverncrtiem  j\z  vérité  ne  perce  que  trop* 
Vainement  voudroit-on  y  jetter  un  voile  ^ 
•«n  alléguant  que  le  chancelier  de  T  Hôpital 
denÉanda  du  tcrtis  pour  (igner  Tarrêt  de 
TOort ,  ce  délai  feroit  au  contraire  une  preu- 
ve de  plus  pour  ceux  qui ,  s'en  rapportant  ' 
mi  témoignage  unique  d'un  de  vos  hifto- 
riens  ,  croiroient  le  chancelier  de  THôpital 
complice  de  la  conjuration  ;  car  dès-Ion 
ce  premier  magiftrat  turoit  eu  intérêt  de 
ûu  ver  cette  tête  ^  îoit  pour  la  conferver  au 
parti ,  foît  pour  garantir  la  fienne.  Pavoue 
^u'il  y  a  quelque  chofe  de  louche  dans  la 
conduite  de  ce  chancelier  ;  je  h'y  trouve 
pas  cette  fermeté  décidée  qu'il  avoit  mon- 
trée en  d  autres  occafions.  D'où  vient  qu'elle 
fabandonnoit  dans  ce  moment ,  où  Téquité 
demafldôit  qu'il  rappellât  toute  fa  vertu? 
D'où  vient  qu'au  lieu  de  biaiferfur  une  figna- 
cure  ,  que  Sancerre  *  réfuta  nettement  de  ^^^JJJ^J^  * 
donner»  il  n'oppofoît pas  l'irrégulariië  de ch. îx.  *'• 
la  procédure^,  rinfufHiance  des  preuves  » 
fiacompécence  des  Juges  •  le  droit  incoa^ 
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teftable  des  pairs  ?  D*où  vient  que  ce  fhâ«- 
giftrat  tfeut  pas  le  courage  de  repréfenter 
a  un  Roi  enfant  Tinjuilice  de  la  caufe  &  la 
faufleté  de  Taccufation  ?  D'Aubigné  n'àu- 
roit  pas  étéembarrafle  de  réfoudre  (i)  ce 
problême  ;  il  auroit  affirmé  hardiment  ce 
que  quelques-uns  ont  cru ,  ce  que  plufieurs 
ont  loupçonné  ^  ce  que  je  ne  crois  ni  ne 
foupçonne. 

Ce  qui  manque  à  Pentiere  convi^îon  des 

calvinilles^dansla  conjuration  d'Amboi- 

fe  j  fe  trouve  abondamment  fuppléé  dans 

celle  de  Meaux  ^  entreprife  fous  tes  mêmv 

aufpices  6c  par  les  mêmes  chefs; elle  fut 

poufTée  beaucoup  plus  loin  que  la  première  ^ 

&  rien  de  tout  ce  qur  pouvoit  en  rendre 

funefte  le  fuccès  ne  fut  négligé.  Long- 

.«run  du  tems  auparavant  on  avoit  répandu  des  * 

du^î  ^Ayhî  manifeôes,  pour  préparer  les  efprits  à  cet 

M^i-        attentat  ;  on  avoit  écrit  des  lettres  pour  ta- 

dcParii*^*'^'  cher  d'ébranler  un  corps  *  fidèle  ;  on  avoit 

\^u'oytnt  donné  des  projets  *  de  paix  pour  amufer  le 

^Z^c^'xl^  Roi  &  fon  confeil  ;  mais  lorfque  l'heure 

M4i  ijVi.    d'exécuter  ce  deffein  fut  venue ,  on  aifem- 

(f)  D'Aabîgné  dit»  co  parlant  du  chancelier  de  l'Hô- 
pîtal  &  de  la  conjuration  d'Amboife  ,  »'  Toriginal  de 
^  Tentrcprife  fut  configné  entre  les  mains  de  mçn  pcre  » 
>»  où  étoit  fon  (eing  (  du  chancelier  )  tout  du  long,  entre 
y^  ce^iî  d<? Dandeloc 6c d'un Spifooe.  Hift.Univ«c.  x»U 
1  »  ch.  iS« 
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^ta  la  cavalerie  du  parti  >  on  convoqua  la 
NoblefTe  conjurée  y  on  expçdia  dçs  ordres 
dans  les  Provinces  ^  on  avertit  les  Villes 
d'être  prêtes  au  premier  fignal  ;  Se  pour  af* 
folblif  dans  le  cœur  du  françois  cet  amouf 
religieux  qui  fait  la  fûrecé  de  fes  maîtres  ^ 
on  fît  paroîtrc  *  un  livrr  f  où ,  parmi  plu-   •  Roiiefet* 


Minlftre     dé 


fîeurs  fnaximeS  décelables  ^  on  avançoit  Tir"rad^ ,  en 
qu  il  eft  permis  de  tuer  un  Roi  &  une  Reine,  *i  ^'''^' 
iorfquHls  s  oppofent  à  la  réformation  de 
r£gti(e.  Si  malgré^  ces  précautions  crimi- 
nelles ,  &  ttop  bien  concertées ,  les  hugue^ 
no^  échouèrent  une  féconde  fois,  qu^ils 
reconnoiflent  dans  le  renverfement  dé  leurs 

{)rojets  la  colère  divine  ,  elle  prcferva  de 
eurs  embûches  celui  qui  devoir  la  venger  de 
leurs  excès* 

Quel  nom  &:  quel  motif  donnerons^nous 
à  cette  entreprife  manquée  }  Le  dvic  de 
Guife  âvoit  été  ^afTaflînéî  le  maréchal (i)  ^^*^*»  ^^^ 
de  Saint*André  n*étoit  plus  ;  le  connétable,  f^n^r  ^^\« 
amî  de  la  paix ,  avoir  *  un  pied  dans  la  ^  ^^'^S"'» 
folTe  ;  le  prince  de  Guife  étqit  *  en  Hon^  demi  aprê», 
grie  ;  le  (2)  chancelier  de  rïîppîtal  n'çtoit  ^^'^^r 
pas  fufpeâ  au  Parti  ;  le  prince  de  Condé 

(1)  Alboft  de  Saine- Atidré  i  il  fût  tx4  à  tatataille  de 
Dreox  ,  aflez  vilainement  »  par  fiobigny  d«  Mezieres*  . 

U)  Il  fie  ce!  qu'il  put  poiir  raflTurer  la  Reine  coQtr.e  Ici 
avis  qui  lui  vinrent  de  la  ConCpiration^  Mém.  de  CallcU 

Bij 
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n'a  voit  pas  fans  doute  profcrit  fon  frère,  il 

iaîK)pe.  ne  reftoît  donc  que  le  cardinal  de  Lorraine  « 

a  qui  il  ne  paroit  pas  qu  on  en  voulut ,  puil« 

jurieu ,  In.  qu*on  fe  contenta  de  piller  fes  éûuipages  ^ 

ï^',TcDtau<l"^"d  on  pouvoit  arrêter  fa  perlonne.  Si 

F-  ^^  un  de  vos  apologiftes  avoir  fait  toutes  ces 
combinaifons ,  il  n*auroit  pas  dit  que  »  les 
»  calviniftes  n'en  vouloient  cju'aux  tyrans 
i>  qui ,  fous  le  nom  de  confeillers  ,  obli- 
>y  geoient  Charles  IX  à  violer  la  foi  des 
»  édits  ».  Et  vous ,  Monfieur,  qui  copiez 
fi  fidèlement  toutes  ces  rêveries ,  vous  n'au- 
riez pas  avancé  fans  preuve  ^  vous  le  dirai- 

T^p.uy]^ ,  &  fans  pudeur,  que  la  maifoii  de  Guijt 
traitoit  d  ^unc  manière  outrageante  lesprin'- 
ces  du  fang ,  6  laiffoit  entrevoir  d  essors  les 
vues  amhitieufes  qu*  elle  avoit  formées  pour 
s^ernparer  du  trônt. 

L'ambition  de  gouverner  n  eft  pas  un 
crime  ;  cictte  paflîon  naturelle  à  tous  les 
hommes  ,  &  particulière  aux  feigneurs^ 
étoit  encore  plus  permife  à  ceux  qui  avoienc 
été  honores  de  la  confiance  de  deux  Rois 
&  de  TallianCe  d'un  troifiéme  ;  fi  les  princes 
du  fang  n'eurent  d'abord  aucune  part  à  Tad- 
miniftration  des  affaires  ,  c  eft  parce  qu'ils 
^    portoient  encore  la  peine  due  à  la  défeâion 

•  Leconné-  de  Charles*  dc  Bourbon  ;  elle  eût  fini  peut- 
^anl\'^Jfe'  êtrc  dans  ce  moment ,  s'ils  n'avoîent  pas 
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abjuré  la  foi  de  leurs  pères  ;  mais  quelle 
confiance  pouvoir  -  on  prendre  dans  des  , 
princes  qui  a  voient  marqué  tant  de  légè- 
reté ?  On  n'eft  point  (i)  fidèle  à  fon  Roi  > 
quand  on  eft  infidèle  à:fon>Dieu*  Voilà, 
Monfieur  y  la  véritable  caufe  de.leur  éloigne- 
menr  des  affaires  :aufli* voyons-nous  le  Koiv 
de  Navarre  devenir  la  première  perfonne 
de  TEtat ,  dès  qu'il  fut  rentré  dans  le  fein 
de  rSglife ,  &  ce  prince  rapproché  dur. 
trône  ne  fit  aucun  ombrage  aux  Lorrains». 
S^ils  ont  joui  de  la  plus  grande  confidcra* 
tion  9  ils  ne  Tont  pas  uTurpëe  ;elle  étoit  dûc^ 
a  leur  naiffance,.  à  leurs  richefles^  à  leur 
valeur  &  plus  encore  à  leur  zèle  ;  ils  n'en 
ont  abufé  ni  pour  fouler  le  peuple  %  ni  pour 
démembrer  *  le  Royaume,  ni  pour  ahcrer  •  vorrii-» 
la  Religion:- bien  diffirens  des  Coligny,^;;;^^^  «^^« 
qui  livroient  nos  Provinces  aux  Troupes, 
nos  Ports  aux  Anglois  ,  notre  Religion  à  .. 
Calvin.  Si  c'eft  un  bien  pour  une  Monar- 
.chie  de  conferver  fes  poffeffions  ,  fcs  loix 
&  fon  culte ,  nous  le  devons  en  entier  ,  ce 
bien  ,  i  la  réfiftance  des  Guifes  j  c  eft  au  Cal- 
vinifmeà  rendre  compte  de  tout  Icfangque 
ces  avantagjes  ont  coûté  ;  oq  a  beau  cépétec 

(i)  Quomodofidem  ergafieum  princtpem  firvaturi  [um 
qui  ergë  Deumfnfidi  c£t  d^tktndumta^  Euiêb.  in  vk&r 
conftanu 
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que  ces  Princes  vouloienc  imiter  Hugues 
(i)  Capec ,  &  fe  mettre  la  couronne  (ur  la 
tête  y  ces  contes  ne  font  pas  faits  pour  un 
fiécle  éclairé ,  renvoyons-les  donc  au  pays 
des  fables.  Vous  les  y  auriez  laiffés  ^  Mon^ 
ficuty  pour  votre  honneur,  fi  vous  aviez 
fait  attention  que  pour  arriver  au  trône  il 
falloir  en  renverfer  les  loîx ,  en  corrompre 
les  foutiens ,  immoler  onze  viâimes  ;  quel 
projet  !  Il  fait  horreur  à  la  nature ,  il  dëf^ 
hono(re  l'humanité  &  la  nation.  Eh  t  (i 
Mayenne  eut  voulu  ufuper  la  Couronne  ^ 
rappeliez-vous  ce  beau  (z)  moment  pour 
fon  amour  propre  8c  plus  encore  pour  (a 
modération ,  où  tous  les  Ordres  de  TEtac 
la  luiauroient  pçut-ctrelaiffée prendre,  s'ils 
ne  la  lui  avdient  déférée  ;  rapprochons  de 
cet  infiant  de  fortune  les  jours  marqués  par 
la  plus  grande  faveur  fous  Henri  II ,  &  par 
le  plus  grand  danger  pour  la  Religion  & 
pour  TEtat  fous  fon  fils  François ,  &  nous 
démêlerons  fans  peine  les  véritables  inten^ 
tions  des  Guifes.  Hors  de-là ,  &  furtoutfous 
le  règne  du  dernier  des  trois  frères ,  où  VEy 
tat  penchoit  vers  l'anarchie ,  on  les  voit 
entraînés  malgré  eux  par  lescirconflances^ 
emportés  comme  les  autres  par  le  tourbiU 

(i)  Voyc2  à  la  fin  de  cet  ouvrage  la  note  (Vil). 
(i)  Voyez  à  la  fin  de  cet  ouvrage  la  noté  (  VIII  }• 
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Ion  des  paifidhs ,  étonnés  eux-même^  de  fe 
trouver  fî  loin  de  leur  bqc ,  tant  il  eft  dif&> 
cile  de  poâeder  fon  ame  au  milieu  du  trou*^ 
faiedr^confufion.  Ce  font  fans  doute  des 
taches  dans  la  vie  de  ces  défenfeurs  de  la 
Foi; mais  à  qui  les  reprocherons-nous? A 
la  jaloufîe  des  Coligni ,  aux  entreprifes  du 
parti ,  aux  impulfions  du  calvinifme  ;  cettç 
hèréfie  irrita  tellement  les  catholiques,  qu'ils 
ne  reconnurent  bientôt  ni  voix  ni  frein; 
dans  ce  péril  les  Guifes  devoient-ils  aban* 
donner  la  querelle  de  leurs  frères  y  la  Foi  de 
leurs  pères  la  caufe  de  leur  Dieu  ?  Il  n'appar- 
tient qu  a  ceux  qui  aiment  la  Religion  & 
l'Etat ,  de  juger  de  la  pofition  de  ces  Héros 
Chrétiens ,  &  de  prononcer  fur  leur  (  i  } 
conduite.  La  fufpeâera-t-on  fous  Henri  II  ; 
où  il  n'y  avoir  ni  grands  Seigneurs  à  jalou« 
fer,  ni  Princes  du  fangà  écarter  ,  ni  jeune 
Monarque  à  gouverner ,  ni  couronne  à 
convoiter  ?  EUe  fut  pounant  la  même  ;  on 
les  vit  fous  ce  Roi,  comme  fous  fes  fils  , 
s'élever  contre  les  nouveautés ,  confeiller 
les  châtimens  ,  diâer  les  édits  fëveres; 
voilà  le  vrai  principe  de  votre  haine ,  n'y 
mêlez  pas  les  intérêts  des  Princes.  Il  falloic 
qu  elle  fut  bien  grande  ,  puifquelle  a  aveu-> 
glé  les  Huguenots  au  point  de  kur  fairç 

^  (i)  VoyezàlafiûdecetO!|?rageh  Doce  (IX). 

B  iv 
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chercher  dans  laveu  d'un  crime  |a  jufîi£^ 
cation  d'un  actentac.  Vous  en  feniiez  fans 
doute  toute  Thorreur,  Monfieur,  lorfque 
recourranc  au  déguifement^  vous  avez  ghiTé 

nu/p?»!!!  ^^^^  ^^^  >  ^^*oa  avoit  formé  U  projet  de 
livrer  ces  prttendus  tyrans  aux  Etats.  Si 
vous  voulez  que  Ton  vous  croye  y  effacez, 
premièrement  de  nos  efprtts  les  dépofitions 
d^e  Mazieres  y  de  Raunai  &  de  Caflelnau  ^ 
arrachez  ces  feuillets  de  toutes  nos  Hi(loi« 
res ,  deTavouez  hautement  les  vôtres  ^  Se 
lorfque  vous  ierez  parvenu  à  dénaturer  ce 
fait  9  nous  examinerons  fî  Fes  Huguenots 
ont  pu ,  fans  fe  rendre  criminels  aux  yeux 
même  des  nations  les  plus  barbares  »  violer 
Tafyle  facrë  du  Palais  des  Rois ,  pour  en  en- 
lever les  oncles  de  leur  Monarque.^ 

Vous  voudriez  bien  pouvoir  aiTocier  les 
Catholiques  à  cet  outrage,  &  pour  cela 
•  uid.  vous  hazardez  que  les  plus  jèiés  étaient  e/z- 
trej  dans  cette  conjuration  :  je  vous  embar- 
raiterois  bien ,  fi  j*exigeois  de  vous  de  m'en 
nommer  un  feul  :  Et  ^ns  le  cas  que  ^  fur  le 
témoignage  de  d*Aubigné  9  vous  mettriez 
•  en  ayant  le  chancelier  de  THopital ,  je  le 
revendiquerois  moins  comme  catholique  , 
que  comme  magtflrat  ,  fon  affeâation  â 
entendre  des  méfies  (i)  pafFée  dès^lors  en 

(i)  On  le  teooit  pour  Haguenot ,  Ueo  qu'il  aUftt  à  la 
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proverbe ,  ayant  rendu  fa  foi  fufpeâe  y  Se 
peut*>être  avancé  fa  difgrace. 

Vous  ne  nous  perfuaderez  pas  mieux  j 
u'on  n^aglffblt  que  pour  obéir  à  La  Rzùie ,    i^«trc  chi 
I  je  vous  pnots  de  nous  montrer  la  copie 
de  ce  commandement  9  vous  me  citeriez  des 
lettres  qui  ne  fignifient  rien ,  &  moi  je  vais 
détruire  votre  allégation  par  une  démonf* 
tration.  D'Aubigné  ,  en  parlant  *  du  plus    *rmduiét 
fédirieux  ouvrage  qui  foit  forti  de  là  plu*  ^^^  ^'^ 
me  (f  )  des  Huguenots ,  dit  ^  »  quM  fut  écrit.    D-Anhi- 
»  pour  encourager  les  Réformés  à  la  conju-  Kili.'îlî'fL 
n  ration  d'Amboife  <«  :  or  parmi  les  maxi-  *j^  'Mar- 
nes violentes  &  républicaines  dont  ce  livre 
cft  rempli  ;  on  y  voit  »  qu*il  n'appartient^ 
«pas  à  une  femme  de  gouverner  &  de 
»  commander  ^  8c  qu^on  ne  doit  pas  lui 
n  obëir  u.    Il  n*étoit  donc  pas  queftion 
d'obéir  à  la  Reine  y  quand  on  marcha  vers 
Amboife  ;  autrement  il  eut  été  abfurde  8c 
Contraire  à  Tobjet  9  de  préconifer  la  défo- 
béiflance.   Vous  ne  pouvez  pas  aSoiblir 
mon  raifonnement  ,  en  difant  que  ceuK 
pour  qui  étoit  fait  l'ouvrage  ^  pou  voient 
ignorer  les  ordres  de  la  Ëeine ,  8c  agir 
conformément  aux  principes  établis  par 

MelTc  .&  on  dirott  à  la Coar»  Diiw  ir««x  £rd#  de  ItfJIfrjfl 
di  Moniteur  de  VUèpital*  Branc.  p.  671» 

(1)  Vo7ezàbfiQdccotoavragelaiioce(X)« 
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Hubert  Languec  ;  parce  eue  d^s-lors  vous 
rendriez  les  conjurçs  aufli  coupables  que 
s^il  n*y  avoir  pas  eu  de  commandemenc  ; 
d'ailleurs ,  à  moins  de  fuppofer  refprk  &  le 
cœur  des  Huguetiots  totalement  tournési  à 
la  révolte  ,  on  ne  fçauroit  croire  qu  on  eue 
négligé  le  vrai  moyen  de  les  entraîner  à 
une  démarche  (i  périlleufe  ;  eh  !  quoi  de 
plus  propre  à  vaincre  leur  fcrupule ,  à  dif- 
fiper  leurs  craintes  \  à  ranimer  leur  ardeur  ^ 

uiXKda  qu'un  commandement  de  la  perfbnne  la 

•*^  *"••*•  plus  reJpeSiable  du  Royaume  qui  deman^ 

doit  qu^on  la  délivrât  ainfi  que  le  Prince 

Jbnfilsy  de  Pempire  nrannique  des  Princes 

.  étrangers. 

Il  refle  donc  pour  confiant ,  qu'on  n'a 
pas  agi  en  vue  d*obëit  à  la  Reine  y  puif- 
qu'on  a  été  déterminé  par  des  moti&  dia^ 
métralement  oppofés  à  ce*  devoir  ,  &  dès-* 
lors  les  Huguenots  font  auffi  criminels  que 
fi  cette  Princeffe  n'eût  donné  aucun  con- 
fentement  à  leur  conjuration.  Mais  eft-ce 
par  ignorance  du  fait  ou  par  le  défefpoir  de 
votre  caufe  que  vous  nous  dites ,  en  par* 

lettre  du  lant  de  cet  attentat  •  gu^on  n^agiffbit  gu*en. 
confequence  des  Jollicitations  réitérées  de 
la  Reine-mere  ?  Vous  confondez  la  prife 
d'armes  avec  le  crime  de  là  Renaudie  ,  &; 
dé  fes  complices  j  vous  êtes  Iç  premier  qyi 
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ait  avancé  qu^on  agifToic  en  ceci  pour  obéir 
à  Catherine  de  Mcdicis  ;  les  Apologifles 
du  parti  y  plus  ménagers  d  excufes  ^  ont 
toujours  réfervé  celle»là  pour  l'êntreprife 
faite  fur  la  ville  d'Orléans.  Lifez  encore 
une  fois  Thiftoire  ,  Monfieur ,  de  pareilles 
erreurs  pourroient  vous  faire  perdre  la  con- 
fiance du  public  ;  lifez  M.  Boifuet ,  il  vous 
démontrera  jufqu'à  l'évidence  que  les  lettres 
de  la  Reine-mere  y  étaient  plutôt  des  in-- 
quiétudes  de  Catheri/ie  j  que  des  ordres  de 
la  Régente  i  il  vous  apprendra  que  cette 
Princefle  n'ayant  obtenu  la  régence  qu  à 
condition  de  ne  rien  Êiire  d'efientiel  fans 
l'avis  du  Roi  de  Navarre  ,  premier  Prince 
du  fang  ,  Se  Lieutenant  *  Général  de  la 
couronne  pendant  la  minorité  de  Charles 
IX.  Les  follicitations ,  les  prières  y  les  com- 
roandemens  ,  même  ,  de  cette  tutrice ,  ne 
dévoient  pas  ébranler  la  fidélité  de  ceux 

3ui  fçavoient  qu'elle  avoit  befoin  en  tout 
e  rattache  d'Any)ine  de  Bourbon.  Sî 
vous  preniez  la  peine  de  vous  inftruire  un 
peu  mieux  là-deffus ,  vous  fentiriez  l'im- 
poflîbilité  d'excufer  les  Huguenots ,  &  vo- 
tre bonne-foi  vous  feroît  étendre  fur  toute 
leur  conduite ,  ce  que  vous  avouez  de  quel« 
ques-unes  de  leurs  dçmarcliçs  qu^on  ne  peut  ^^^^c  au 
pas  jujiijier.  /  * 
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Arrivé  à  ce  point  de  fincéricé ,  je  pourrai 

f  eut-être  vous  faire  convenir  que  foit  par 
enchaînement  des  ciiconflances ,  foit  par 
Teflet  des*  confeils  pervers  ,  les  Huguenots 
fe  font   révoltés  dès  qu'ils  en  ont  eu  le 

^^^^«»^^1  moyen  ou  le  prétexte  ;  que  ces  quarante 

ans  de  patience  dont  vous  les  gratifiez  font 

,  fans  mérite  ,  parce  qu*ils  fe  font  écoulés 

i&Hcm?n!fous  deux  *  Rois  qui  fça voient  fe  faire 
phéxT  ;  que  d'ailleurs  ^  perfonne  alors  n*euc 
ofé  parler  pour  eux  y  ni  fe  montrer  leur 
chef;  que  la  perfécution  qu'ils  ont  foufFerte 
fous  ces  deux  Rois,  a  toujours  été  (i)  ju- 
ridique ,  &  qu'elle  ne  diffère  de  celle  qu  oo 
fî(  éprouver  à  Scryec  ,  à  Gentilis  ,  &  aux 
Anabariftes  ,  que  du  plus  ou  du  moins 
d'hommes  exécutés  ;  que  par  conféquent  y 
on  peut ,  fans  faire  tort  à  leur  vertu  endu- 
rante y  réduire  à  fix  (2)  mois  >  tout  au  plus  y 
la  patience  dont  ils  fe  glorifient  ;  que  leur 
religion  n'étant  point  révélée  y  ils  n'etoienc 
pas  plus  en  droit  de  demander  des  tem- 
ples y  que  les  Juifs  des  fynagogues  9  &  les 

(ij  Voye2àlafindccetoavragela  note  (XI)- 
(i)  Henri  II  mourut  le  10  Juillet  1559;  la  conjuration 
d'Àmboire  fut  réfolue  à  Nantes  au  mois  de  Janvier  i  ^60  ; 
les  Huguenots  n'ont  donc  été  fournis  de  fait  &  fidèles  ea 
apparence  Que  l'efpace  de  fis  mois:  leur  tranquillité  fous 
les  règnes  de  François  I  &  de  Henri  II ,  ne  devant  pts^ 
être  appellée  patience  >  mais  impuifiknce» 


d'un  Patriote.  2^ 

Mahomécans  des  mofquées  ^  que  le  Cal- 
viniTme  dévoie  être  fufpeâ  au  Sage  ,  au 
moins  en  ce  qu  il  manquoic  de  cette  cha« 
rite  qui  caraâérife  la  vraie  religion  ^  qu'il 
devoit  rêtre  davantage  au  gouvernement  ^ 
en  ce  qu'il  s'introduiloic  comme  les  liéré- 
fies  d'Arius ,  de  Dohàc ,  de  Jean  Hus  8c  de 
tant  d'autres ,  c'eïl-à-dire  j  par  Te  feu  &  le 
iàng  j  que  les  Huguenots  ont  commencé 
leurs  *  entreprifes  fur  les  églifes  au  préju-^,til'?^ 
dice  des  £dit$  ^  &  dans  un  téms  où  ils  ne 
pouvoient  reprocher  aux  Catholiques  que 
de  roppofition  à  leurs  progrès  ;  qu'ils  ont  ^ 
commis  des  meurtres  (i)  3  quand  on  ne  * 
faifoit  encore  fur  eux  que  des  exécutions  ; 
qu'ils  ont  commencé  leurs  hoftillités  ,  St 
pris  les  armes  (i)  ert  Provence  ^  avant 
qu'ils  puflfent  avoir  des  nouvelles  des  meur- 
tres de  Vafly  ;  qu'ils  ont  donné  deux  fois 
(  I  )  le  modèle  en  petit  de  l'horrible  aâion 
de  la  S*  Barthélémy  5  qu'ils  ont  ouvertnos 
Ports  aux  Angloîs  ^  &  nos  frontières  aux 
Allemands  ;  tous  ces  faits  font  conftatés 
par   des  dates   irréprochables  j    conve- 
nez-en ,  Monfieur ,  &je  vous  accorde- 
rai à  mon  tour  que  dans  tout  ce  qui  s'cH 

U)  Voyez  à  fa  fin  de  cet  ouvrage  la  note  (  XII). 
^i)  Voyez  à  la  fin  de  cet  ouvrage  la  note  (  XIII  }• 
1)  Voyezàlafiadecctoaviagelaflote(  XlV}, 
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pafle  de  part  &  d'autre  •  hntérêt  des  hom- 
mes s'efl  fouvent  mêle  à  celui  de  la  reH-' 
gion  j  8c  Ta  quelquefois  dominé  ;  mais  cet 
aveu  y  que  vous  pourtez  étendre  auflî  loin 
qu'il  vous  plaira  ^  ne  diminuera  pas  le  pref 
tnier  tort  des  Calvinifles  ;  nous  étions  vos 
aînés  ^  nous  avions  pour  nous  la  poiTeflion , 
les  loix ,  l'autorité  royale  j  nous  ne  vou- 
lions pas  nous  réformer  ni  fouffrir  que  vous 
réformafliez  les  autres  ^  p^rce  que  Vous 
n  aviez  ^  pour  entreprendre  ce  grand  ou- 
vrage ^  ni  miflion  particulière  de  Dieu  ,  ni 
contentement  général  des  hommes  ;  aufli 
ie  gouvernement  fit  une  très-grande  faute  ^ 
ou  du  moins  une  inutilité ,  en  permettant 
le  colloque  de  Poiffy  ;  au  lieu  de  renvoyelr 
Beze  &  fa  cohorte  au  concile  de  Trente , 
quel  fruit  pouvoit^on  en  retirer  ?  Êtoic-11 
quelqu^un  des  deux  Partis  Qui  y  apportât 
la  dilpofition  intérieure  de  fe  rendre  aux 
bonnes  raifons  de  (es  ^  âdverfaires  ?  Où 
étoieht  les  Juges  aflfe^  défîntéredés  &  ca* 

{)ables  pour  ^décider  auquel  des  deux  il  fal- 
oit  donner  la  palme?  On  àuroit  dû  fe  fou- 
venir  que  les  prodiges  dé  Moïfe  furent  con- 
trefaits par  le  finge  de  la  divinité  ,  que  là 
baguette  de  cet  homme  infpiré ,  changée 
en  ferpent ,  &  redevenue  dans  fon  premier 
état  )  après  avoir  dévoré  celles  des  faux 


/ 


prophètes  ^  ne  perfuada  pas  ceux  qui  fu« 
renc  témoins  de  Tavancage  que  Thomme 
de  Dieu  remporta  fur  les  miniflres  du  dé- 
mon ;  il  étoit  donc  fuperflu  d'accorder  une 
conférence ,  dès  qu*on  ne  pouvoir  pas  efpé- 
rer  de  vaincre  lentêtement  des  Cal  vinifies  ; 
mais  ceux-ci  qui  fe  flattoient  d'y  triom- 
pher y  n'en  rapportant  que  de  la  confu^» 
(ion ,  perdirent  pour  toujours  le  droit  d'in- 
troduire chez  les  Catholiques  une  nouvelle 
religion  9  dont  ils  n'a  voient  pu  démontrer 
la  prétendue  excellence  :  donc  tout  ce  que 
"▼ous  entreprîtes  pour  y  réuflîr  eft  blâma- 
ble :  donc  tout  ce  qu'ils  firent  pour  s'y 
oppofer  étoit  légitime  :  donc  vous  êtes  rel* 
ponfables  de  tous  les  maux  qui  en  font  ré« 
fuites.  J  ai  dit  que  je  n'en  exceptois  pas 
l'exécrable  parricide  de  nos  Rois  ,  je  le 
répète  ;  &  je  le  prouve.  Le  Calvinifme  en 
a  été  la  caufe  occafionnelle  &  incitative  ^ 
l'une  en  foufHanc  fur  tous  les  François  cet 
efprit  de  vertige  qui  fît  enfin  retentir  nos 
chaires  ^  nos  écoles  y  nos  tribunaux  j  de 
maximes  républicaines  ^  contre  lefquelles 
nous  proteflons  tous  les  jours  ;  l'autre  par 
fes  prétentions  9  par  fes  entreprifes  j  par  fes 
progrès  ,  qui  firent  trembler  le  trône,  fré- 
mir la  religion  j  &  donnèrent  naiilance  au 
Fanatiime» 


)2        KéPONSS  a  la  LfiTTRt 

Le  Calvinifme  eft  la  caufe  de  ces  atteo* 
tats ,  il  en  a  donné  la  leçon  9*  &  il  en  a 
fourni  le  modèle^  Pareus  en  Allemagne  9 
Buchanan  &  Knox  en  Ëcoflfe  ^  Rofieres  Se 
Languet  en  France  ^  ont  enfeigné  qu*il 
écoic  permis  de  ruer  les  Rois»  99  Des  vocres 
»  ont  écrit  que  par  droit  divin  âc  humain  ^ 
»  il  eft  permis  de  cuer  les  Rois  impies  f 
»  (  difoit  aux  Calvinifles  le  Cardinal  de 
^  Richelieu  )  je  prie  le  leâeur ,  (  ajoute  ce 
»  Prélar  )  de  voir  un  Livre  intitule  :  Apo-^ 
»  loffia  protejiantium  «c. 

Si  les  Ecrits  <îe  cette  trempe  font  pcrnî* 
cieux  y  quel  e^t  ne  doivent  pas  produire 
les  exemples.  Reprochez- vous  donc ,  Hu- 

fuenots ,  les  meurtres  de  Henry  lIL  St  de 
[enry  IV  ^  puifqu'en  confpirant  contre 
François  II  &  Charles  IX.  vous  avez  en*^ 
hardi  les  cruelles  mains  des  parricides  ;  (i 
vos  projets  n'ont  pas  réufli ,  en  étés  vous 
moins  coupables?  Le  fuccès  Confomme  le 
.  crime  ^  mais  Tentix^prife  fait  le  criminel. 
JD*ailleurs  ^  ii  y  a  une  grande  différence 
entre  vos  attentats  &  ceux  dont  on  vûu« 
droit  rendre  refponrable  la  catholicité  5 
ces  derniers  étoient  l'affreux  déiic  de  deux 
hommes  vils ,  obfcurs  ^  inconnus  ^  défa<» 
voués  9  décèdes  ;  au  lieu  que  vos  conjura-- 
tions  £irent  le  crime  de  vos  Seigneurs ,  de 

votre 
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vc^rc  nobleffe ,  de  vos  mîniftres  ,  de  tout  cours  d'alc 
votre  Parti.  Eh  !  quel  crime  encore  !  il  ne  ^-  ^• 
fe  bornoit  pas  à  "*  la  mort  d  un  Rôi,on  vou-  ix*  ^^^'^^ 
ioît  éteindre  toute  fa**!"  racé  ;  Te  défaire  du  t  Le  duc 
Rbi§  de  Navarre,  &  mettre  fur  le  trône  le  Duc'°dAici:^ 
Prince  de  Condé  ;  vehez  nous  dire  après  ^''"' 
cela  9  que  y  nous  avons  lobLigatioti  aux   Le„rc  du 
Calvinijics  de  voir  aujourd'hui  Us  dignes  Pau.p.86. 
defc^nlans    de  S.  Louis  fur  le  trône  de 
trànce  ;  j'aimerois  autant  vous  ehcéndr«e 
avancer  que  par  eux  ,  Marie  Scuart  n'eut 
point  d'cnfans  de  François  II,  qu^Elizabeth 
d'Autriche  n'eut  qu'une  fille  de  Charles 
IX  ^  que  Louife  de  Lorraine  fut  ftérile  .  „''^™™*  ^ 

3u  Ehzabeth  d  Angleterre  joua  (  i }  le  Duc 
'Alençon  ;  ajoutez  même  ,  qu'ils  follici- 
terent  auprès  de  Clément  VIII  ,  la  dif- 
pertfe  (2)  d'Henry  IV  ^  &  fur-tout ,  qu'ils 
conduilîrent  la  lance  de  Mongomeri  :  car 
fi  Henr^  II  (3)  avoir  vécu-,  il  auroit  mij 
fin  au  Calvinifmc  ,  &  fes  Sénateurs  ne 
prétendroient  pas  que  nous  leur  avons 
l'obligation  de  voir  aujourd'hui  Us  dignes 
dejcendans  de  S\  Louis  Jur  le  trône  de 

(i)  Elle  pouiTa  le  jeu  jufqu'à  donner  à  ce  Prince  un  ad-  , 
oeau  en  Hgne  d  alliance.     .   : 

(i)  Pour  fa  réparation  avec  îa  Reine  Marguerite. 

(0 II  mourut  âgé  de  quarante  an5>  trois  mois  >  ot)20 
jours* 
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France.  A  quoi  penfiez^vous  ,  Monfîeur  ^ 
quand  vous  avez  copié  ces  fables ,  car  elles 
ne  font  pas  de  vous  ^  les  Proceftans  ont 
toujours  eu  la  manie  de  la  mouche  du  co- 
che. Loin  qu'ils  ayenc  placé  Henry  IV  fur 
le  trône  ^  ils  ont  voulu  (  i  )  l'en  écarter* 
Je  viens  de  le  dire ,  mais  ne  Tont-ils  pas 
expofé  vingt  fois  à  perdre  la  couronne 
avec  la  vie  ?  Ne  pouvoit-il  pas  reprocher 
à  leur  religion  de  Tavoir  mis  dans  la  né- 
ceflicé  de  faire  la  guerre  à  fes  fujets  ^  & 
de  conquérir  fon  propre  héritage?  Sans  le 
calvinifme ,  auroit-il  rencontré  le  moindre 
cbilacle  à  fon  élévation  ?  N'aurions-nous 

I)as  été  le  chercher  au  fond  du  Bearn ,  l'ér 
ever  fur  nos  boucliers  ^  le  porter  fur  nos 
épaules  ?  L'amour  du  François  pour  fes 
maîtres  légitimes  ,    étoit  mille  fois  plus 
fort  que  vos  petites  légions  ^  eh  1  de  quel 
♦En  M87,  fccours  lui  forent-elles  ?  puifqu  il  fe  vit  pref- 
w«ca*'''^"î"  ^^  réduit  à  j'extrémité  de  *  s'embarquer 
f,pa^. 841.  pour  l'Angleterre.  Détachez-vous  donc  de 
la  vanité  d'avoir  fait  régner  le  (ang  des 
Bourbons ,  après  la  Providence  qui  uifcita 
des  {i)  Prélats  pour  inflruire  le  Roi  des 
vérités  de  la  religion  ,  pour  le  réconcilier 

0  )  Voyez  à  la  fin  de  cet  oa  vrage  la  note  C^VJ* 
(a)  Voyez  à  la  fin  de  cet  eavragela  note  crit.  (XVlh 
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avec  Dieu  y  pour  faire  fa  ^ aix  avec  le  Saine 
Siège  jccft  à  Biron  (i)  que  nous  en  fom* 
mes  redevables  ,  croyons-en  Henry  1 V  ,  ^ 
&  n'enlevons  pas  plus  aux  Gonchaus  la 
gloire  d'avoir  placé  ce  Héros  fur  le  trône  ^ 
qu'aux  Tavannes  (  2  )  l'honneur  d'avoir 
confervé  llUuflre  branche  des  Condé. 

.  Voilà  9  Monfieur ,  ce  que  j'ai  cru  devoir 
mettre  fous  les  yeux  du  leâeur  y  votre 
^juge  &  le  mien  ;  fi  mon  ftyle  vous  paroîc 
amer  y  je  protefte  que  le  fiel  de  la  plume 
ne  pafle  pas  jufqu'au  cœur*  Je  ne  hais  poinc 
les  calviniftes  ,  j'en  aime  même  plufieurs 
que  je  connois  &  que  j'eftime  ;  comme 
chrétiens  ils  font  mes  frères ,  comifte  fran- 
cois  ils  font  mes  concitoyens  ,  comme 
nommes  ils  font  mes  femblables  ;  mais  je 
ne  puis  pas  trahir  pour  eux  la  caufe  que  je 
défends  ^  &  je  la  défendrois  mal  9  fi  je 
diffimulois  les  maux  que  le  calvinifme  a 
&it  au  Royaume.  Je  dis  donc  de  cette 
héréfie  y  ce  qu'un  Auteur  n'a  pas  pu  s'em- 
pêcher d'écrire  de  Calvin  ,  dans  le  tems 
même  qull  en  faifoit  l'éloge  ^  hoc  de  vita  ^  .  ^  r 
€Jalvini  jenbimus  neque  amici  neque  mi-fon,  eio^cs» 
midy  quemjf  labem  &  pemiciem  gallia^'  ^^^^ 
dixero  ^  nihil  mcmiar  ^  atquc  utinam  aut 

(i)  Voyez  à  la  fin  de  cet  ouvrage  la  note  (  XV  H  )• 
10  Voyez  à  la  fin  de  cet  ourrage  la  note  (  X  v  1 1 1 }« 

Cij 
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-uumquam  natus  effet  aiu  in  pueritiâ  mor* 
tuiis  s  tantum  enim  malorum  intuLit  in 
^patriam  ut  cunahula  ejus  mcrito  detejiarif 
-^tqitc  odiffc  debeas. 

Quelle  fut  la   rÊniTAÈLE  cause  db 

LA     RÈVQfiATlON    DE    L^Ei>lT    DB 

JV^ANTES. 

1Sî  les  maux  que  je  viens  de  crayofiet  i 
«voient  pris  fin  avec  la  ligue ,  le  confeil 
de  nos  Rois  n'auroît  peut-être  jamais  fon- 
gé  à  détruire  le  calvinifme  ^  ou  du  moins 
il  s'en  feroic  avifé  trop  tard.  Trompez  par 
iinc  fauffe  tranquillité  ,  &  vaincus  par  une 
lafTitude  réelle  ,  nos  pères  étoient  alors 
aufTi  incapables  de  vues  ,que  de  méfiance; 
trente  ans  de  gaerre  inteftine  les  avoienc 
épuilcs  ,  ils  ne  foapiroient  qu'après  le  re^ 
pos  ,  ils  fe  feroient  endormis  dans  fes  bras  y 
&  Thomme  ennemi  qui  ne  dort  pas  ,  eût 
pa  femer  à  pleine  main  fon  y  vraie  ;  par-lâ 
Terreur  auroit  eu  le  loifir  d'affermir  les  ra- 
cines ,  d  étendre  fes  branches  ,  de  fe  repro- 
<kiire  ;  &  la  France ,  étonnée ,  le  feroic 
trouvée  un  jour  calvinifté  à  fon  réveil. 
Tel  eut  été  le  funefte  effet  du  calme  donc 
nous  aurions  joui  ;  mais  la  Providence  qui 
youloir  confcrvcr  à  ce  Hoyaume  fa  rdigion 
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&  fes  Rois  ,  ne  permit  pas  qu'une  hcrcfie- 
inquiète,  foupçonneufe  &  entreprenante  ,, 
laiflat  refpirer  quelques  moraens  la.Nation:. 
ainfî  les  Calviniftes  ,  dont  lecara£kre  eft 
de  n'être  contens  de  rien^  parce  qu'ils  vou- 
droicnt  tout  5,  ne  furent  pas  plus  Jàumis  &    t«tae- 
fidèles  aux  Bourbons  ,  qu'ils  ne  TâVoient.^*'"^^'*^**' 
été  aux  Valois  ;  ils  fatigyerent  Henry  IV^ 
Us  excédèrent  Louis  XUJ  ,  &  fe  rendirent 
fiifpeâs  pour  toujours  à  Louis-le-Grand,. 
Qu'ils  ne  cherchent  donc  pas ,  hors  d  eux- 
mêmes  ,  la  caufe  de  la  révocation  de  redit  ^ 
ils  préparoient  de  loin  la^  fuppreflîon  do 
leurs  privilèges ,  par  le  ton  menaçant.  donc„ 
ils  les  demandoicnt  ,  &  plus  encore  par 
Tabus  qu'ils  en  firent.  Voilà, ^Monfieur,, 
les  reffbrts  cachés  dont  vous  refpeÛez  tanc 
le  myfterc,en  les  découvrant. aux  yx^ux  da 
public  ,  je  ne  craindrai  pas ,  comme  vous  ^ 
GC  porter  une  main  téméraire  fur  le  voile  3^ 
ni  de  prendre  un  ioinJuperflu  :  on  ne  fçau-p^^^^ 
jToit  trop  démafquer  le  caivifHfme  dans  ce 
moment ,  où  il  temble  qu'une  fauffe  politir 
que  voudroit  le  couvrir  de  ion  maote^jLu 

Moyens  dont  les  Huguenots  ftfcrvirc^t: 
pour  obtenir  tEÂitàe  Nantes... 

Subftituer  le  nKnfonge  à  la: vérité  5^  n^eJÏL 

C  ii' 
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pas  un  arr ,  mêler  Tun  à  Tautre  &  les  broyer^ 
pour  ainfi  dire  j  enfemble  de  manière  qu'il 
en  réfuke  des  nuances  faufles  y  &  cepen- 
'  dant  capables  d'éblouir  la  multitude  ,  eft 
un  talent  dangereux  ;  les  Calviniftes  l'ont 

f)ofrédé,  &  ne  Tont  pas  enfoui.  Qu'on  life 
eurs  hiftoîres  j  on  y  verra  les  aâions  les 
plus  répréhenfibles  colorées  de  motifs  hon- 
nêtes Se  légitimes.  S'ils  confpirent  contre 
une  Reine ,  c'eft  pour  la  délivrer  de  lop- 
prefÏÏon  ;  s'ils  attentent  à  la  liberté  d  un 
Monarque  j  c'eft  pour  Taffranchir  de  Tef- 
clavage  ;  s'ils  tirent  Tépée  y  c'eft  pour  frap- 
per des  tyrans  eui  n  exiftent  pas.  On  les 
verra  foire  révolter  cent  Villes  y  pour  les 
conferver  fidelles  ;  introduire  des  troupes 
étrangères  y  pour  contenir  les  nationales  ; 
livrer  un  Port  au  plus  cruel  ennemi  de  la 
France ,  de  crainte  qu'il  ne  tombât  en  de 
pires  mains.  Vous  renouveliez  ces  fables  » 
Monfîeur ,  &  vous  nous  en  bercez  y  quand 
pour  décorer  les  Calviniftes  d'une  fidélité 
à  route  épreuve  y  vous  dites  y  en  parlant 
.  d'Henry  IV  «  que  ce  Prince  parvenu  au 
Pair.  p.  8s>.  trône  en  abandonnant  la  religion  protej* 
tante  y  ceux  qui  la  profe(p)ient  ne  lui  en. 
demeurèrent  pas  moins jiaelement  attachés  g 
où  avez-vous  donc  puifé  la  matière  d'un  fi 
bel  éloge  ?  Je  lai  cherchée  par-tout  y  j  ai 
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été  même  jufqu'à  la  fource ,  je  veux  dire  , 
à  ces  alTemblées  ^  où  la  fidélité  des  Hugue- 
nots devroic  fe  trouver  plus  particulière-- 
ment  confignée^  &  je  nai  vu  que  cabales  , 

Sue  menaces,  que  confédérations.  Je  pro« 
terois  mal  de  mes  avantages ,  fi  ,  pouvant 
rapporter  de  bonnes  autorités  ,  j*exigeois 
qu  on  m'en  crût  fur  ma  parole.» 

Le  dernier  des  Valois  expirant  fous  le 
glaive  du  Fanatifme  y  le  premier  des  Bour- 
»ons  ne  trouva  pas  le  chemin  du  trône 
applani ,  &  defirant  s'attacher  un  parti  ^ 
que  les  ^irconfiances  lui  rendoient  plus 
néceflaire  que  cher ,  il  ne  tarda  pas  d'ac* 
corder  aux  Calviniftes  des  privilèges  donc 
Henry  III.  les  avoir  privés ,  parce  qu'ils  les 
tenoient  moins  de  fa  bonté ,  que  de  fa  foi- 
blefie.  Mais  le  Roi  ne  s'y  détermina  pas 
aflez  promptçment  y  pour  que  ies  bons 
amis  n  eufient  pas  tout  le  tems  de  murmurer 
&  de  fe  plaindre.  Ils  le  menacèrent  de  fe 
donner  \m  protedeur  y  c*eft-à-dire,  de  fe 
îetter  dans  les  bras  d'une  puifiance  qui  pûc 
oalancer  la  fienne.  Duplefly^ornay,  cec 
homme  qu'on  nous  peint  encore  avec  les 
belles  couleurs  de  la  fidélité,  avec  les  traits 
refpeâables  de  la  droiture ,.  ne  désapprouva 
pas  ces  moyens.  Il  écrivit  à  Henry  IV  y  j-Ji^^Naf! 
33  que  ks  eiprits  étoient  las  6c  agités  y  &  tes  '»  im£w°^ 

Civ 
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D-rt,  chcz^'P3fif^>*<?ftt  du  dëfefpoic  à  h  recherche  dur 

Adrien    ii«-  yy  remcde  .    que    pour   leur  ôter  le  deiir 

i'.5>ï,Ki,p. 30  d'un  Protecteur  ,  il  fallpic  quil  leur  en 

5;  ôrâc  la  nccelfitçcc.  Dangereuie  tnaxime  x 

dont  la  moindre  confcquençe  pratique  eft 

la  rcliftance  aux  volontés  du  Souverain*. 

I^e  Koi  en  feniit  tout  le  danger,  pour  le 

t  t>éciar.  détourner  ,  il  caffa  "J*  les  édits  de  réunion  ,, 

donnée   à    g^  fif  revivre  celui  de  Poitiers  ;  mais  il  nz 

Mante    le    41  r  ir 

juiiict  M^i.  contenta  pas  ces  elprits  inquiets  ;  &  lorf- 
qu'il  eut  abjuré  leurs  erreurs, ces  hommes. 
'  Ji  JiJelaiicnt  attaches _i  ce  Prince ,  lui  re- 
prochexent  leurs  fervices  ,  lui  firent  crain- 
dre leurs  forces  ,  le  nienacerenc  cTunc  dc«. 
fedioru   »>  Ne  doutez  pas ,  ofercnt-ils  dire 

bL^uT,'t.^i5  à  ce  bon  Roi  ,  qu'en  abandonnant  le 
55  parti  des  Reformés  ,  ils  ne  vous  aban- 
^5  donnent  auflt  à  leur  tour  ;  vous  con- 
5>  noiflez  leur  promptitude  &  leur  rélblu-. 
53  tion  c«. 

^  *  ^  ^^      A  peine  Henry  IV.  avoit-il  fait  fon  * 

Juillet  1595.    ,  .      f^.        ^  ,       •'    ,,  ...        ^ 

abjuration  lolemncl!e  ,  que  ces.èujets  ji-^ 
dtL  '  lui  préfenterent  une  requête,  par  la-^ 
quelle  ils  lui  déclarèrent  qu'ils  ne  pou- 
voient  plus  fe  contenter  de  l'édit  de  Poi- 
tiers ,  ni  des  conférences  de  Nerac  &  de 
Flex.  Quatorze  ans  auparavant ,  tranfpor- 
tés  de  joie  à  la  nouvelle  de  ce  mêmeédit , 
^.  ^^^^f^^"**  ils  Tavoient  fait  publier  *  au  flambeau.  Ils. 
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en  vouloienc  un  autre ,  ils  ne  l'obtinrenr 
pas. ,  ils  Tarracherent  des  mains  du  Roi  ^ 
&  de  la  néceflité  des  tems.  "* 

Reunis  à  Saumur  pour  leurs  affaires ,  ils 
firent  la  ledure  du  brevet  qui  leur  permei- 
toic  de  s'y  aflembler  ,  mais  ce  ne  fut  que 
pour  infulcer'à  la  bonté  du  Prince ,  &  ces 
Sujets  Jide ces  déchrçKnt  j  après  cette  lec- 
ture, que  w  c'éroit  fans  s  y  lier  &  s  aftreia-  proc*«  vctfci 
99  dre  y  &  fans  préjudicier  en  aucune  façon  f^  l^^J^^^" 
»  à  la  liberté  de  leurs  Eglifes  ,  de  fe  pou-tcnuccmni 
»  voir  affembler  fans  telles  &  femblables/*  "' 
55  Lettres  cc^  ConnoiiTez-vous ,  Monfieur, 
une  Loi  dans  ce  Royaume  qui  donne  cette 
liberté  ?  En  connoiffez-veus  qui  autorifc 
des    fajets  à  *  ordonner  qu'on  arrcreroic    ^  ^^.^^^  -^ 
les  deniers  du  Roi  dans  les  mains  des  Re- 
ceveurs ?  »  Et  que ,  là  où  il  n*y  auroit  ni     ^^^^^^ 
>5  éledion   ni    recette  ,  on  établiroit  dcsverb.dciA(L 
»  péages  &  des  impofinons  fur  les  rivières ,  »„.  ,^59'i,  t?i!. 
35  ou  ailleurs  «  ?  Sont-ce  là  des  marques  de 
fidélité  y  ou  des  ades  de  rébellion  ?  Mais 

3uel  tems  choiliflbienirils  pour  arrêter  les 
eniers  royaux ,  le  moment  où  Henry  IV. 
avoir  la  guerre  avec  TEfpagne  ;  Tinftant  où 
l'ennemi  a  voit  furpris  Amiens?  Le  Roi, 
voulant  mettre  à  profit  cette  infortune  ^ 
leur  *  écrivit  à  Saumur  ,  où  ils  étoient  porta^u"îl^ 
âflfemblés ,  &  il  ne  gagn;\  rien  fur  eux  ;  ils  "^* 
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^urêp-eftlui  -j*  répondirent  d'un  ton  à  faire  juger 
lii^'aes  1^*  d  abord  qu'ils  étoient  difpofés  à  céder  aux 
•^''•^     circonftances  ,  mais  la  fin  de  leur  Lettre 
en  démentit  bien  vite  le  commencement  ^ 
Se  aux  plus  grandes  proteflations  ^  car  ils 
n'en  ont  jamais  été  avares  »  ils  mêlèrent 
indécemment  leurs  demandes  y  &  les  ap- 
puyèrent de  menaces  :  »  Les  ayant  obte- 
99  nues  ,  difoient-ils  ,  nous  proteftons  de 
99  nous  contenter ,  comme  aufli  nous  pro^ 
»  teftons  de  ne  jamais  confentir  d'en  être 
99  privés  <t.    Voilà  des  hommes  que  Yotk 
peut  appeller  à  bon  droit  Proteilans. 
A  peine  eurent-ils  achevé  leurs  protefta- 
•  Procès-  ^^^^^  9  qu  ils  *  donnèrent  pouvoir  à  leur 
J^j^Afli  confeil  de  Poitou ,  de  fe  faifir  des  deniers 
pu.     "^  '  qui  fe  trouvoient  dans  les  caifTes  des  rece^ 
vcurs.  Les  finances  font  la  dernière  chofe  à 
laauelle  les  Rois  foufïirent  que  Ton  touche  ; 
il  taut  être  aufli  bon  qu'Henry  IV  ,  pour 
ne  trouver  que  mauvais ,  un  pareil  outrage  ; 
ce  Prince  chargea  M.  (i)  dcThou  d'aller 
à  Loudun  pour  repréfenter  aux  huguenots 

(t)  Le  Rai  écrivit  d'Abbevitle  aa  préfidônt  de  Tho« 
d'aller  inceflammetit  à  Loudan  témoigner  aax  prétendu» 
Réformés  qall  étoit  extrêmement  furpris  qu'ils  enflent 
Êit  arrêter  les  deniers  i  oubliant  qu'ils  dévoient  être  cm- 
ployés  au  payement  des  troupes  qui  faifoient  la  guerre  k 
l'Erpagnol ,  pendant  oue  lui-même  expofoit  fa  vie  pour 
la  defeniê  publique.  AJJcmb,  polit.  mMufc.  f .  4. 
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fa  farprife ,  mais  le  Préfidenc  s'en  étanc 
défendu  ,  le  Roi  leur  députa  à  Vendôme 
MM.  de  Vie  &  de  Calignon ,  pour  les 
aflurer  ouil  leur  donneroic  facisfaâion. 
Ulfon  *  leur  répondit' ^  au  nom  de  TafTem-  *Dé|mtêaii 
blée  j  qu'ils  ne  fe  pou  voient  contenter  def-  fHF^b. 
dites  réponfes  ^  qu'ils  feroient  contraints 
de  chercher  quelque  foulagement  en  eux- 
mêmes  y  fi  MM.  du  confeiï  n'y  donnoienc 
ordre.  Voilà  cette  prétendue  fidélité  qui 
commence  à  fe  démentir  y  la  voici  toute 
démentie. 

Les  bruits  de  paix  y  entre  la  France  8c 
TEfpa^ne  y  étant  venus  jufqu'à  Chatelle^ 
raud  ^  les  huguenots  qui  alloient  perdre  par- 
là  lefpérance  d'inquiéter  le  Roi , redoublè- 
rent leurs  follicitations  &  leurs  menaces  ^ 
&  lui  ëcrivirent  »  que  s'il  pouvoir  être  in-    Lett.dait 
Induit  &  conduit  à  des  réfolutions  con-***"/**^' 
»  traires  à  leurs  prétentions  ,  ils  feroient  dT'rAC^dJ 
j»  obligés  d'avoir  recours  à  une  nécefifairc^^*^»^' ^ 
»  défenfe  ;  qu'ils  efperent  que  Sa  Majeflé  ^ 
i>  ayant  le  tout  bien  confideré ,  fçaura  bien 
»  prendre  le  chemin  qu*il  conviendra  pour 
»  ne  tomber  en  ces  inconveniens  «. 

Sully  y  dont  les  Calviniftës  ne  içauroienc 
recufer  le  témoignage  ^  nous  a  confervé 
une  preuve  de  leur  attachement  pour 
Henry  IV  >  &  de  leurs  bonnes  inten« 


^ 


44       REPONSE  A  LA  Lettre 

rions.  (  Souvenez-vous ,  Monfieur  ,  qu'it  eff 
toujours  queftion  d'arracher  de  ce  rrince 
le  fameux  édic  de  Natitcs  )  55  Madame 
>5  de  Rohan  n*avoit  pas  trouvé  au-dcffous 
»  d'elle  y  dit  cet  ami  de  fon  maître  ,  de 
^5  briguer  auprès  des  particuliers  ,  pour  y 
yy  faire  agréer  ,  à  la  pluralité  des  voix  y 
»  qu'on  prît  les  armes  ,  &  qu'on  forçât  le 
saiiy^t.T,p*  y>  Roi  à  recevoir  les  conditions  qu'on  pré- 
l^^^^' "^^  yo  icndoïï  lui  prefcrire  ,  en  quoi  elle  fut 
yy  merveilleuferaent  fécondée  par  d'Aubi-» 
j5  gné  y  connu  par  fa  langue  médifante  & 
55  latirique  ;  c'eft  lui  qui  avoit  ofé  foutenir 
»  dans  les  aflfemblées ,  qu'on  ne  devoit  plus 
^>  prendre  aucune  confiance  en  ce  Prince  y 
35  que  la  néceflîté  feule  forçoit  à  avoir  re^ 

9^  cours  à  eux  ,  &  à  les  ménager • 

»  qu'il  ne  reftoit  donc  plus  qu'à  profiter  de 

♦  Lf  Siège  yy  Tembarras  pendant  un  *  fiége  pénible  , 

""'"^     35  de  la  difette  d'argent  où  il  étoit ,  du  be- 

j5  foin  qu'il  avoit  d  eux pour  obtenir  , 

j5  par  la  force  y  ce  que  Henry  IV  refuferoit 
yy  enfiiitc  de  leur  accorder  «.  Jamais  con— 
feîl  ne  fut  mieux  fuivi ,  j'en  ai  extrait  la 
preuve  de  leurs  propres  rcgiftres  ;  la  Vvch- 
vidence  a  permis  qu'ils  fe  ioient  confervés  , 
pour  démentir  &  confondre  ceux  qui  ofe- 
roient  dire,  avec  le  miniflre Jurieu ,  »  quç, 
IX  leurs  pères  ont  obtenu  toutes  ces  grâces 
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»  &  cette  précieufe  liberté  par  leurs  fervî-  Poiit.  db 
»  ces  ,  que  ce  fut  un  effet  de  la  feule  recon-  ?l"^l\n* 
»  noiflance  du  Roi  &  des  (1}  bons  Fran- 
^>  çois  «,  Après  des  témoignages  fi  irrépro- 
chables ^  on  ne  peut  pas  douter  que  les 
huguenqts  n'ayent  abufé  des  circonftances 
critiques  où  fe  trouvoit  le  Roi  &  TEtat , 
pour  en  obtenir  Tédit  de  Nantes  ;  il  refte 
à  voir  n  cette  loi  9  très-abufive  dans  fon 
principe ,  ne  Teft  pas  devenue  encdre  da- 
vantage )  par  le  mauvais  uj^ge  qu  on  en  a 
fait* 

^hus  énorme  que  les  prétendus  Réfbr^ 
•  mes  ont  fait  de  VEdit  de  Nantes. 

Les  moyens  que  les  Calviniftes  employè- 
rent pour  forcer  Henry  IV  à  leur  accorder 
redit  de  Nantes  ,  étoient  les  préfages  cer- 
tains de  Tabus  qu'ils  feroient  de  cette  grâce. 
Fiers  d'un  fucces  qu  ils  dévoient  autant  à  la 
fiiuation  des  affaires  ,  qu  à  la  trop  grande 
fecilité  du  Roi ,  ils  ne  tardèrent  pas  à  jufti- 

(1)  Si  quelqu'un  doutoît  encore  que  les  Huguenote  ont 
forcé  Henri  IV  à  leur  accorder  l'édit,  qu'il  prenne  la 
peine  de  lire  les  lettres  de  ce  Roi ,  de  M.  de  Tbou  &  de 
Oïlignonà  M.deFrefne  Canaye ,  il  y  verra  des  fujets  in- 
foîens  qui  reculent  à  mefure  que  Jedr  Roi  avançoit  en 
bonté;  je  ne  lui  garantis  pas  qu'il  puiiTe  en  finir  la  ledurc» 
lanc  il  en  feca  indigné. 


\ 
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•    jours  très-dangereufes ,  méritoîent  un  châ 
timent  très-fevcre  ;  mais  le  Roi ,  aimant 
mieux  faire  connoître  aux  coupables  leur 

âvrauTii/^  faute  ^  que  la  leur  faite  fcntir ,  donna  une  * 

déclaration  ,  portant  abolition  pour  ceux 

^qui  s'étoient  trouvés  aux  aflemblées  illicites* 

Deux  mois  après  les  minières  de  la  R  •  P.  R. 

tTenuiPri-  ffrcnt  publicr  dans  leur  fynode  national  j* 

V^^'icTi!'^'  un  a£le  ,  par  lequel  ils  proteftoient  contre 
l'abolition  ,  attendu  qu'ils  n'avoient  pas 
befoin  de  permiffion  pour  s'afTembler  ;  & 

5  Le  Minif-  ngrce  Qu'un  &  des  leurs ,  avoir  ofé  foutenir  • 

iKl^crircr.      r  1  '^,.1/.  /r'^*" 

a  Saumur,qui!s  etoient  allujettis  a  cette 
obligation ,  non-feulement  par  les  loix  du 
Royaume  connues  de  tous  les  fu  jecs  du  Roi , 
mais  encore  par  deux  articles  de  Tédit ,  ils 
l'excommunièrent ,  &  lui  interdirent  pour 
dix  ans  Fentrce  des  aflemblées  politiques. 
Au  refte  les  effets  de  cette  excommunica- 
tion (1)  netoient  pas  peu  de  chofe  ,  ils 
reflembloient  même  tellement  aux  infultes 
faites  par  la  populace  Juive  d'Amftsrdam 
.  au  malheureux  Acofta ,  qu'on  diroit  que  le 
confiftoire  s'étoit  moulé  fur  la  fynagoguc. 

La  Régence  la  plus  fage  fait  fou  vent 
naître  des  mouvemens ,  &  ne  peut  prefquc 

(  i)  Si  on  eft  curieux  de  fçavoir  ce  qu'on  fit  fouifrir  à  ce« 
deux  pauvres  excommuniés»  on  le  trouvera  dans  THift* 
de  Nifmesy  par  M.  Menard  »  t  $  |  I.  19^  &  dans  le 
Diû.  crit.  de  Bayle ,  à  l'art.  «f^«.  ^  - 

jamais 
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Î^afnaîs  les  prévenir.   Ceux  qui  coùyoient 
bus  Fadminiflration  de  Marie  de  Médicis, 
éclatèrent  à  la  majorité  de  Louis  Xlll,& 
fournirent  aux  prétendus  Réformés  ,  foc- 
cafion  de  remuer.  Ces  Sujets  Jiùélts^^\à% 
occupés  de  leurs  intérêts  que  de  ceux  de 
l'Etat  j  n^'ont  Jamais  fait  des  vœiix  bien 
iînceres  pour  fa  profperité ,  qu'on  n'en  foie 
point  furprts  ,  c'efl:  une  fuite  néceffaire  de. 
leurs  principes  &  de  leur  fituaiion  ;  Ils  vou- 
droieht   étendre    Le  fouverain   empire  de 
Dieu  ;  or  ,  ils  he  fçauroicnt  fc  iflâter  d'y 
parvenir,  tant  qu'une  monarchie  catholi- 
que fera  dans  la  plus  brillante  profperité.  Il 
Faut  donc,  ou  qu'ils  renoncent  à  ce  grand 
ouvrage ,  ou  qu  ils  faflcnt,  prefque  maigre 
eux,  des  vœux  contre  la  nation  j&  parce 
u'ils  fuppofent  en  nous  la  mênie  étendue 
e  zèle  ,  en  quoi  je  crois  qu^ils  nous  font 
trop  d'honneur  ,  au  moins  pour  ce  ma* 
ment  y  ils  font  dans  une  méfiance  conti- 
nuelle ,  &  s'imaginent  peut-être  que  c  efl: 
pour  eux  qu'il  efl:  écrit ,  qu^on  ôiera  à  celui 
qui  n^a pas  ,  même  ce  qu^iijemble  aïoin 
Voilà  ,  Monfieur^cé  qui  fait  leurs  alarmes 
dans  nos  alliances ,  leurs  affligions  dans 
nos  fuccès,  leur  témérité  pendant  la  guerre, 
leur  inquiétude  pendant  h  paix.  Voilà  pour 
quel  motif  ils  arrêtèrent  les  deniers  des  re^ 

D 
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certes ,  quand  le  Roi  manquoic  d'argent  ^ 
quand  rennemi  ëtoit  à  nos  portes  ^  quand 
rEfpagnol  eut  furpris  Amiens.  Voilà  refpric 
qui  préfidoit  à  leurs  affemblées  j  qui  diâa 
h  réponfe  înfolente  d'Ulfon  ,  le  confeil  fé- 
ditieux  de  d'Aubigné  y  leurs  fermens  d*u- 
nion ,   leurs  réfolutions  ,  leurs  menaces* 

V «vin*!*  "^  Lorfqu'Henrî  IV.  traitoit  de  la  paix  *  avec 
$  Par  le  mi-  TEfpagne  y  ils  preflerent  la  §  Reine  Eiila^ 

2fsaTnt  G«-  beth  de  fc  lier  avec  eux  ;  au  premier  bruit 

»"^''^-  du  projet  de  mariage  entre  Louis  XIIL  & 
♦  St.  Bian-  Anne  d'Autriche  ;  ils  envoyèrent  des  *  dé- 

^  *  putes  au  Roi  Jacques  ;  &  fi  vous  vouliez  bien 
nous  dire  de  quelle  manière  ils  ont  pris  le 
fage  traité  de  notre  monarque  avec  l'Impé- 
ratrice-Reine  de  Hongrie  ^  nous  verrions 
qu'ils  n'ont  pas  changé  de  principes.  La 
double  (  i}  alliance  qui  alloit  unir  la  France 
à  rEfpàgne ,  réveilla  les  foupçons  des  pré- 
tendus Reformés ,  &  leur  fit  recomrtiencer 
leurs  menées  ;  ils  reçurent  des  députés  étran- 

^  *  A  Grcao-  gers  (2)  dans  une  de  leurs  *  affemblées ,  ils 

formèrent  de  nouvelles  demandes ,  ils  en- 

$  A  tours,  voyerent  leurs  cayers  au  Roi ,  qui  étoit  §  ea 

chemin  avec  la  Reine  pour  aller  en  Guyen- 

ne^  &,  parce  qu'il  n'y  répondoit  pas  affez 

(0  Mariage  de  Louis  XIII .  avec  Anne  d'Autriche,  Se 
^       de  llnfant  Philippe  IV.  avec  Elifabeth  de  France. 

(1)  Jean-Frviçoiâ  de  Biotxli^  envoyé  du  Aoi  d'An*9 
gleterre» 


prottiptemenc  ^  les  àmbafTadeurs  de  ce  petit 
corps  républicain  lui  dirent  ^  avec  une  liberté 
plus  que  gauloife  &  »  franchement ,  que    ^*  f^- 
*>  s'il  continuoit  fon  voyage,  de  ne  point  icm.*** 
*>  trouver  mauvais  que  les  gouverneurs  &  les 
»  capitaines  de  leurs  places  de  fureté  fe  tinf- 
»  fent  fur  leurs  gardes  »•  L'effet  fuivît  de  près 
la  menace ,  on  fe  faifit  du  paflage  de  la  (i) 
Dordogne  &  leurs  Majeftés  furent  obligées 
de  s^embâïquer  §  à  Bôurg^pour  arriver  à  Eor^  J,  |f  ^  ^' 
deaux.  Dès*lors  les  Huguenots  ne  gardèrent 
plus  de  mefures  y  ils  dépêchèrent  un  *  dé*  el^^hct}* 
puté  au  Roi  d* Angleterre  >  ils  fignerent  §  ^  au  camp 
un  traité  avec  le  Prince  de  Condé ,  ils  firent  i^^Noîcmb! 
brûler  à  la  Rochelleun  arrêt  du  parlement  *^'^' 
de  Touloufe  y  parce  qu'il  condamnoit  au  feu 
YaGte  de  perverfion  d*un  *  apX)ftat  ;  cepen-  c!c*onda"!* 
dant  la  paix  fut  conclue  §,  &  cesjîijets  j^At-oudun, 
fidèles  y  qui  faîfoîem  un  fi  bon  ufage  des^*^^*'^*** 
places  de  fureté  (2) ,  mirent  le  Roi  dans  la 
néceflité  de  leur  en  accorder  la  prolonga- 
tion pour  fix  ans^  Munis  de  ces  fauves-gar-» 
des ,  ils  fe  fouleverenc  toutes  les  fois  qu  ils  - 
en  eurent  l*occafion  ou  le  prétexte* 

(0  Mille  chevaux  &  trois  mille  hommet  de  pied  s*é» 
toient  empara  de  ce  paflage. 

(x)  Henri  IV.  ne  leur  avoit  accordé  l'édit  de  Nantes 
i|d*à  condition  qn'if s  rendroiént  les  places  de  f&reté  après 
baie  ans  »  fans  le  Cardinal  de  Richelieu  il»  les  aaroienc 
encore. 

Dij 
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La.  juftice  que  redit  de  Nantes  rendo?c^ 
ttn  quelques  points  à  la  Religion  cathôli- 
•^ue  &  à  ks  miniftres ,  fut  fouvent  contre- 
>dite  par  les  prérendus  Réformés,  fur  tout 
dans  le  Bearn ,  où ,  depuis  vingt-deux:  ans  » 
•on  travaillait  inutilement  à  rétablir  ies  ec- 
<:Iéiia(liques  dans  la  jcuiflance  dc;  leurs 
biens  ,  aans  la  pofTeflîon  de  leurs  »églifes  y 
dans  le  droit  de  faire  le  fervice  divin.  Louis 
XIIL  ne  voulant  pas  laifTer  à  d'aut^res  mains 
la  gloire  de  relever  les  Autels  du  Dieu  vi" 
tifefc.  ae  vant ,  marcha  à  *  Pau ,  y  entra  fa/ns  pompe  » 
refufant  tous  honneurs,  jufqu*à  ce  qu'il  eue 
fait  rendre  à  la  religion  celui  qui  lui  étoic 
dû.  Sa  préfence  réjouit  les  Catf  loliques ,  gé- 
miflans  en  filence  dans  Topprf  ;ffion  ;  un  mê- 
me jour  vit  relever  les  crorx,  arborer  les 
images  9  purifier  les  chaire  s ,  rebénir  les 
cimetières  ^  rebâtir  les  fon.ds  baptifmau»  ; 
les  temples  changés  en  ég  lifes  redevinrent 
les  vrayes  maifons  de  Die  u  >  on  y  prêcha  ^ 
on  y  baptifa ,  on  y  célâ':)ra  la  mclTe ,  &  la 
xcalité  fuccéda  ^  une  fec/jnde  fois ,  à  la  figu- 
re. Si  les  profanations /jc  les  impiétés  "peu- 
vent être  réparées ,  cf;  jour  dût  en  effacer 
Jbeaucoup  devant-Diei/ .  Une  Reine  aveuglée 
par  Terreur  les  avoic  autorilées ,  fon  petit:- 
iîls  y  éclairé  par  la  vcrité ,  vint  les  défa  vouer 
•jgc  en  faire  une  anv;nde  honorable  ^  par  h 


l^rocelTîon  du  Saint  Sacrement  ;  tel  autrefois. 
un  (  1  )  grand  Roi  voulut  réparer  le  fcandafe 
d'un  fermon  par  une  pareille  cérémonie  ^.. 
qu'il  rendit  aufli  folemnellc  qa'ëdifiarxte; 

Pendant  que  Louis  XIII.  s'occupoit  db 
foin  de  rétablir  la  religion  catholique  dans  i 
le  Béarn ,  les  prétetKlus  réformés ,  aflbm- 
blés  à  la  Rochelle,  prenoîent  des  mefures . 
pour  détruire  tout  ce  qu'il  auroit  fait  ;  elles . 
furent  fi  bien  concertées  ,  qu'en  nroins  dô 
tems  qu'il  n'en  avoît  employé  à  cette  pieufe 
expédition ,  ils  xrhaflerent  de  nouveau  fës.. 
prêtres ,  s'emparèrent  des  églifes ,  ufurpe- 
rent  leurs  biens ,  &  remirent  les  chofes  dans 
leur  premier  état.  Mais  prévoyant  que  le 
Roi  piinireit  un  jour  ces  nouvelles  cntre- 
prifes ,  &  voulant  être  en  état  de  lui  réfiP 
ter ,  s'il  rétabliflbit  une  féconde  fois  la  relr-i 

{jion  catholique  dans  un  pays  où  ik  ne.vou- 
oient  pas  la  fouffrir ,  on  fît  partir  dé  la. 
Rochelle  des  avis  aux  affemblées  provin- 
ciales, afin  que  chacune,  fe  préparât  à  ràt- 
taque  ou  à  la  réfiftance.^ 

On  délibéra  à  Millhau  »  que  toutes  lés  p^f;,']'  ^ 
*  Villes  de  la  Province  feroient  excitées  de  ^'^'*\*"   1 
mettre  en  état  de  garac ,  réparation  &  uio. 
.  »  entretien  néceffaire  pour  une  jufte  &  légi^ 

01  VoïC2>  k  fi^i  de  cet  ouvragella  jiotc  (  XiX.)^ .  ^- 


l 
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)>ci  me  défenfe ,  &  les  députés  furent  chargée 
»  de  mettre  ces  chofes  à  exécution. 

Le  Duc  de  Lefdiguieres,  informé  de  ces 
mouvemens ,  voulut  les  arrêter  dans  le  bas 
Languedoc  ;  mais' ce  fut  inutilement.  Un 
miniflre  ne  craignit  pas  d'avancer  «  pendant 

*  Tenu   ii^  jrj*  1  7 

iUeeh*  la  tenue  du  lynode*  national  y  que  la  paix 
etoit  la  ruine  des  égiijes  ^  ^  qu^en  quel* 
que  façon  que  ce  fût  il  falloit  fufciter  la 
guerre.  «  Par  une  fuite  de  ce  principe  ^  ils 
cherchèrent  querelle  au  Roi  fur  la  percep- 
tion des  tailles  ^  &  refufant  de  reconnoître 
un  arrêt  du  confeil  d'état ,  ils  donnèrent 
ordre  à  la  petite  aflfemblée  de  Montauban  i^ 
sy  oppoftr  par  toutes  voyes* 

Permettez^moi ,  Monfieur ,  une  réflexion, 
elle  eft  eflfentielle.  J  apperçois  jufqu'ici  , 
<lans  la  conduite  des  prétendus  Réformés, 
trois  chofes  dont  ils  ne  fe  font  jamais  dé- 
partis ;  le  ferment  d'union ,  larreftation des 
deniers ,  la  proteftarion  de  fidélité  ;  j'ai  fait 
ce  que  j'ai  pu  pour  accorder  les  deux  pre- 
miers points  avec  le  dernier ,  &  j'y  ai  perdu 
mon  tcms  &  ma  peine.  Le  ferment  d'union 
fuppofe  au  moins  le  deffein  de  réfifler  &  de 
fe  défendre  ;  or  ,  cette  intention  feule  , 
exclud  toute  idée  de  fidélité  ;  on  n'efl  pas 
fidèle  quand  on  n  efl  pas  foumis  ;  on  n  eft 

pas  foumis  quand  on  réfifle*  L'intention  eft 
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même  moins  excuGible  que  Paâion ,  parce 
que  celle -^i  peut  être  l'effet  d'un  premier 
mouvement  ,au  lieu  que  l'autre  eft  un  ade 
bien  réfléchi ,  une  difpofition  confiante  de 
l'efprit  &  du  cœur,  &  une  réfiflance  conti- 
nuelle. Ne  m'obieâez  pas  que  cette  union 
ne  regardoit  pas  le  Roi ,  &  uippofoit  le  cas 
d^unc  Légitime  défenfc  ;  fî  on  ne  tramoic 
rien  contre  le  Souverain  ou  contre  fa  vo- 
lonté ,  pourquoi  ces  aflemblées  fecretes  ^ 
ces  fermens  de  ne  rien  révéler,  ces  pro- 
melTes  folemnelles  de  venger ,  aux  dépens 
de  fa  vie ,  ceux  qui  feroîent  recherchés  pour 
avoir  exécuté  les  (éfolutions ,  ou  afliflé  aux 
c^onventicules  ;  toutes  ces  chofes  font  au* 
tant  de  crimes  d*étar.  Eh  !  quel  étoit  ce 
cas  d^une  légitime  défenfe  ?  Je  fuppofe 
qu'on  eût  voulu  leur  ôter  les  places  de  fu- 
reté ,  quel  droit  a  voient-ils  de  les  retenir  ^ 
de  les  exiger ,  d'y  prétendre  ?  Je  veux  qu'on 
eût  diminué  leurs  privilèges  ,  de  qui  les 
tenoient-ils ,  de  la  bonté  du  Prince  ?  Com- 
ment  les  avoient-ils  obtenus  ,  les  armes  à 
la  main  ?  Je  vais  plus  loin ,  ils  n'étoient  pas 
en  droit  de  fe  défendre  quand  même  on 
auroit  voulu  abolir  leur  culte,  non-feule- 
ment ,  parce  que  ce  culte  étoit  une  nou- 
veauté introduite  dans  le  Royaume ,  par  la 
violence  >  nouveauté  qui  choquoit  la  mul* 
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ticude  j  qui  renverfoit  nos  loix,qui  chan- 
geoit  nos  ufages  ,  qui  actaquoic  nos  pré- 
cieules  libertés  ;  mais  encore  ,  parce  que 
fuivanc  les  anciens  principes  des  premiers 
Dofteurs  de  ce  nouvel  évangile  y  les  Cal- 
jEcoiampa-  vîniflcs  devoiçnt  Je.  Joumetire  aux  Rois  ^ 
»îd.L},^h'//(//w'/7^-i:/^  impUs  :  ils  ne  pouvoient  donc 
ivu't  uf  JÔn  donner  le  nom  de  légitime  dcfenje ,  à  rien 
«ciatç^,74'de  tout  ce  qu'ils  vouloient  entreprendre, 
foit  pour  la  confervatîon  de  leurs  places  ^ 
Joit  pour  la  durée  de  leurs  privilèges  y  foie 
pour  le  libre  exercice  de  leur  religion  : 
donc  fout  ce  qu'ils  ont  fait ,  ou  médité  y 
étoit  contraire  à  h  fidélité  :  donc  c'étoit 
|)ar  dérifion  y  qu'ils  proteftoienc  d'être  fi- 
dèles, 

^  Mais  fi  la  feule  intention  de  s'afTifter  y 
contredit  leur  prétendue  fidélité  ,  l'arrefta- 
tion  des  deniers  royaux  la  contredit  bien 
davantage.  Rappellçz-vous,  Monficur  ,  la 
saïuim^k-^  t)e!le  *  lettre  qu'ils  écrivirent  à  Henry  IV, 
Mais.Manm-^pj-ès  la  furotife  d'Amiens  ;  la  même  main 
qui  traçoit  tant  de  proteltations,  expédia 
fur  le  champ  un  ordre  à  leur  confeil  pro- 
vincial de  Poitou  j  de  fe  faifir  des  deniers 
qui  fe  trouveroicnt  dans  les  bureaux  de 
recette.  Voilà  comme  les  prétendus  Réfor- 
Hîés  ont  toujours  été  fidèles  j  en  vous  châr-^ 
geanc  de  les  défendre  ,  vous  vous  êtes  er> 
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gagé  à  les  juilifier  :  conciliez  donc ,  sll  eft 
pollîble ,  leur  conduite  avec  leurs  paroles  , 
pendant  que  vous  en  chercherez  le  moyen  y 
je  vais  vous  préparer  de  l'occupation. 

Le  renverfemerit  de  tout  ce  que  Louis  Mcrc.ft.<R 
XIII.  avoir  établi  dans  le  Bcarn,  obligea^* 
ce  Prince  dy  envoyer  des  troupes*,  mais 
les   mefures  que  les  prétendus  Réformés 
avoient  prifes ,  rendirent  inutiles  les  efforts 
du  Duc  d'Epernon  ,  il  fallut  leur  oppofet 
de  plus  grandes  forces.  On  leva  une  armée 
dans  les  formes  ,  elle  étbit  de  quarante 
mille  hommes  de  pied  &  de  fix  mille  che- 
vaux ;  le  Roi  avant  d'entreprendre  cette 
guerre ,  fit  aflembler  *  fon  confeil  ;  le  Prince    ♦  AFomai- 
de  Condé ,  les  autres  Princes  &  les  grands  Afraulu'"^ 
Officiers  de  la  couronne  y  affiRerenc';  il  y 
fut  arrêté  ,  qu'on  marcheroît  contre  les  re- 
belles ,  &  afin  que  les  huguenots  ne  puflent 
pas  dire  qu'on  en  vouloir  à  kbr  religion  , 
Louis  XIII.  fit  publier  »  qu'il  avoir  pris  les    DécUr,  du 
»  armes  contre  la  rébellion  ,  &  non  point  ^•*^^"*'^*^ 
»  pour  faire  la  guerre  à  la  religion  préten- . 
»  due  reformée ,  prenant  fous  la  proceÊHon 
»  &  fauve-garde  ^  tous  ceux  qui  fe  contîen- 
f>  droient  en  fon  obéifTance». 

Pendant  ces  préparatifs  ,  &  malgré  cette 
déclaration  y  les  huguenots  affemblés  à  la 
Rochelle ,  le  difpoloient  à  la  plus-vive  ré- 
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(iftance;  ils  envoyèrent  ordre  à  routes  loït^ 
villes  d*armer  en  diligence  ;  ils  députèrent 
^J^aVu  en  Angleterre ,  en  Hollande  &  en  Suiffe  , 
^oc^>cUe,t.  é.  pour  demander  du  fecours  ;  c'eft  alors  qu'ils 
mirent  à  exécution  le  projet  de  diviier  le 
Royaume  en  huit  cercles  ;  ils  firent  un 
règlement  y  en  conféquence  ,  s'emparèrent 
des  deniers  du  Roi  ,  des  biens  de  Téglife  ^ 
6c  chafTerent  les  prêtres.  La  réfolution  de 
changer  cette  monarchie  en  république  y 
fur  le  modèle  des  Provinces-Unies  j  avoic 
été  formée  depuis  longrtems  ;  le  comte  de 
Schomberg(i}en  avoir  averti  Henry  IV, 
&,  ce  Prince ,  bien  inflruit ,  nMgnoroit  pas 
qu'on  avoit  propofé  dans  Ta&mblée  de 
Montauban  y  de  mettre  toutes  les  églifes 
proteflantes  de  France  en  un  état  popw^ 
laire  y  comme  les  Pays-Bas  ;  il  fçavoit  que 
Téleâeur  Palatin  devoit  être  le  proteâeur 
de  cet  état  naiifant  y  &  que  cinq  Lieute-- 
nans  commanderoient  fous  fes  ordres  y 
snn^'.  nt  dans  les  Provinces  y  avec  une  puiffancc 
5;  aôii^e".  ^i^^^  %J^^  s^ arrêter  aux  Princes  dufang^ 

Les  huguenots  (e  difpofant  ainfi  à  ré- 

(i)  Le  Comte  de  Schomberg  averriflânt  Henri  IV*  de 
prendre  des  mefùres  contre  les  protêts  des  prétendus 
Réformés  ^  (è  lèrt  de  ces  mots  :  vu ,  dit-<il  >  que  leurs 
pernicieux  -dejfeini  tendent  au  partage  de  te  Royaume  f(x  à 
la  fubverfion  de  cette  monarchie.  Let.  da  C.  de  Schomberg;à 
HcnrilV^  duijFév-  1597. 
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lifter  au  Roi ,  &  à  lui  enlever  fa  couronne, 
ne  firent  que  hâter  la  perte  de  leurs  places 
de  fureté  ,  êc  préparer  la  ruine  entière  de 
leur  religion.  Louis  XIII.  forcé  de  con- 
quérir fes  propres  villes  ,  montroit  de  loin 
à  fon  fils  y  ce  qu'il  devoit  faire  un  jour ,  s'il 
vouloit  afTurer  à  (a  pofléritë  la  pofreflîon  n^oo, 
paîfible  de  fon  empire.  Il  fe  rendit  maître 
de  Saumur ,  fie  démanteler  S.  Jean  d'An- 
gely  9  prit  Sancerre  j  Nerac  ,  Pons  ^  Cha« 
tillon  y  Sainte- Foy ,  Bergerac  ,  Clerac  & 
Caumont  ;  Montauban  feul ,  arrêtant  le 
progrès  de  fes  armes ,  rendit  les  prétendus 
réformés  de  Montpellier  fi  fiers  ,  qu'ils  fe 
crurent  tout  permis  ;  ils  firent  ceffer  le 
fervîce ,  chaflerent  les  prêtres ,  pillèrent  les 
églifes  y  en  démolirent  *  un  grand  nom- furent  a^o! 
bre  dans  la  ville  ou  aux  environs  ;  &  n'é-  ""• 
pargncrent  pas  l'effigie  de  leur  Dieu  ,  ni  la  ^  ^ 
perlonne  *  d'un  député  du  duc  de  Lefdi-  àem  oaaoJ 
guieres.  Le  terrible  châtiment  des  habi- 
tans  de  Monheurt ,  pafTés  au  fil  de  l'épëe  , 
ne  fut  pas  capable  de  contenir  les  reli- 
gionnaires  ;  ils  ravagèrent  les  pays  de  Mé- 
doc  j  le  Quercy  &  la  baffe  Guienne ,  & 
renouvellerenc  leurs  premières  profana- 
tions. Le  Roi  reprit  fur  eux  Tlfle  deRhé  ^ 
Royan  ,  Sainte-Foy  ,  Monfrancain,  Ne* 
grepclilTe  qui  avoit  afTommé  la  garnifon  ^ 
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éprouva  tout  le  couroux  d'un  monarque 
juftement  irrité.  Saint-Antonin  vit  pendre 
quinze  de  ces  chefs  féditieux  &  un  de  fès 
miniftrcs.  Tant  de  févérité  &  de  fuccès  , 
engagèrent  les  rebelles  à  recourir  aux  fup- 

Çlications.  Le  Roi  d'Angleterre  &  les 
Vovinces-Unies  s'intérefferent  pour  eux, 
Montpellier  fe  rendit  ,  &  Louis  XIlî. 
♦  Le  i8oa.  défarmant  fa  colère ,  accorda  la  paix  *  à  ces 
rebelles.  Mais  quelle  impreffion  peut  faire 
la  clémence ,  fur  des  efprîts  accoutumés  à 
en  abufer  ?  Et  la  paix  a-t-elle  des  attraits  ^ 
pour  des  cœurs  nés  &  nourris  dans  le  tu^ 
multe? 

Le  Roi  ne  tarda  pas  à  s'appercevoîr  que 
les  prétendus  réformés  ne  pouvoient  être 
contenus  ni  par  les  grâces ,  ni  par  les  châ* 
timens.  Obligé  de  donner  du  iecours  aux 
**^""'^*  Souverains  *  de  la  Valteline  ,  à  peine  y 
avoit-il  fait  pafl'er  des  troupes  ,  que  les  hu- 
guenots entretenant  des  intelligences  fe- 
crettes  avec  TEfpagne ,  remuèrent  de  aou- 
veau  ;  ils  firent  équiper  des  vaifleaux  à  la 
Rochelle ,  ils  fe  faifirent  du  port  de  Blivet , 
s'y  emparèrent  de  fix  gros  vaifleaux  ;  de-là 
faifant  une  defcente  fur  les  côtes  de  Médoc  , 
ils  fe  rendirent  maîtres  des  ifles  de  Rhé  & 
d'Oleron.  Cadres ,  Montauban ,  TAlbigeois 
&  le  Rouergue  fe  révoltèrent  >  Nifmes  & 
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Tuivirenc  cet  exemple  ,  &  la  guerre 
fiic  plus  allumée  que  jamais.  Dans  cette 
fituacion  ^  Louis  XIIL  fut  obligé  de  de* 
mander  du  fecours  aux  Anglois  &  aux 
Kollandois  ;  ceux-ci  envoyèrent  une  flore*  ^u^^ut* 
oui  Faillit  à  être  brûlée  par  une  fupercherie  ^^^ 
aes  Rochellois  ;  celle  du  Roi  les  vengea 
de  cette  perfidie  ,  fans  le  fecours  des  An- 
glois y  qui  y  la  plupart  ,  ne  voulant  pas 
combattre  y  firent  voile  pour  TAngleterre. 
Cependant  on  reprit  Tifle  de  Rhé ,  Saint- 
Martin  &  Oleron  ;  ces  fuccès  forcèrent  les 
rebelles  à  recourir  à  une  clémence  *  dont  *  cet»  pak 
ils  a  voient  fi  fouvcnt  abufé.  Le  Roi ,  à  la  i<fi(?"    ^* 
prière  des  Ambafladeurs  d'Angleterre  & 
de  Hollande  ,  leur  pardonna  *.  Il  n'en  moi$  al  M^lïi 
coûta  aux  Rochellois  que  la  perte  de  leurs '**^- 
vaifle^ux ,  la  refiitution  des  biens  ecclëfiaf* 
tiques  ,  &  la  démolition  *  d'un  fort.  Il  ne  ^l^J^^ 
faut  pas  mettre  beaucoup  d'art  dans  le  récit 
de  ces  évënemens ,  pour  exciter  Tindigna- 
tion  dans  Tame  du  ledeur  ;  elle  fut  fi  géné- 
rale en  France,  que  les  prétendus  réformés 
eurent  recours  au  fl:ratagcme  ufé  ,  de  défa- 
vouer  cette  conduite  y  maïs  ce  fut  cnvain 
qu'un  de  leurs  fynodes  blâma  hautement 
ces  entreprifes.  "A  peine  avoient-ils  obtenu 
grâce  y  qu'ils  envoyèrent  de  nouveau  en 
Angleterre  pour  demander  des  fecours« 
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Le  Roi  Jacques  qui  connoifToit  mieux  que 
pétfonne  le  caraaere  &  les  principes  des 
calvinifles  ,  leur  avoir  refufé  conflammenc 
fon  aflTiftance  ;  Charles  fon  fils  que  ces 
mêmes  principes  onr  fait  périr ,  en  ufa  bien 
difFëremmenr.  Il  fie  équiper  une  flotte  y 
Bouquinkan  la  commandoit ,  il  defcend  à 
Tifle  de  Rhé  ,  inveftic  le  Fort  S.  Martin  , 
monte  à  Taflaut  ^  efl  repoufle  &  retourne 
en  Angleterre.  Les  fcccès  du  Roi  fur  terre 
ne  furent  pas  moins  heureux  ;  le  Prince  de 
Condé  répara  amplement  dans  cette  occa-> 
fion  fes  fautes  pafTèes  ;  il  chaffa  les  rebelles 
de  Soyon  y  de  Belcaflel ,  de  S.  Auban  ;  il 
prit  Pamiers  en  deux  jours ,  rétablit  TEvê- 
que  dans  fon  (lége  y  les  Chanoines  dans 
leur  églife  y  iubftitua  le  fervice  divin  au 
prêche  ,  Ht  trancher  (i)  la  tête  à  deux  re- 
Délies  y  pendre  un  Conful  &  quelques  ha- 
bitans  ,  en  envoya  vingt  aux  galères. 

Les  Rochellois  trop  foibles  pour  réfif- 
ter  y  trop  obftinés  pour  fe  rendre  y  eurent 
recours  une  féconde  fois  au  Roi  d'Angle- 
terre ;  ils  lui  offrirent  d'équiper  des  vaif- 
feaux ,  de  fournir  des  matelots  ,  de  faire 
divejrfion  y  en  cas  qu'il  fût  attaqué  y  &  fur- 
tout  de  n'écouter  aucune  propofition  que 

(i)  Beatifort  &  d'Arros»  l'on  goavernettrde  Pamiers  ^ 
l'autre  de  Mazieres. 
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de  fon  confentcraent.  Cent  quarante  voi- 
les vinrent  fe  montrer  devant  la  fameufé 
digue  y  &  échouer  contre  cet  admirable 
ouvrage  du  cardinal  de  Richelieu.  Obligés 
de  fe  retirer  y  ils  jetterent  leurs  alliés  dans 
le  défefpoir  ,  &  ne  leurs  laifTerent  que  les 
fupplications  pour  refTource^  Ils  avoienc 
refufé  deux  fois  là  paix  ^  parce  qu'ils  c^omp- 
toienc  fur  le  fecours  des  Anglois ,  ils  de- 
mandef  ent  grâce  à  deux  genoux ,  quand 
ils  virent  que  cette  efpérance  leur  ctoic 
ôtée  9  &  le  Roi  voulut  bien  la  leur  accor- 
der. Deux  Maréchaux  de  camp  fignerenc 
la  capitulation  ^  parce  que  le  duc  d'Angou- 
lême  &  les  maréchaux  de  Baffompierre  8c 
de  Schomberg  crurent  au-deffoiis  d'eux  de 
traiter  de  la  paix  avec  des  fujets  rebelles^ 

L'extrémité  où  les  Rochellois  s*étoienc 
vus  réduits  ,  ne  rendit  pas  les  autres  hu- 
guenots plus  fages  ;  ils  eurent  recours  *  ,J^/  ^ 
a  TEfpagnol ,  &  préférèrent  cette  dernière 
reflfource  ,  au  bénéfice  d'une  abolition.  Le 
Roi  y  obligé  d'aller  au  fecours  du  duc  de 
Mantoue  ,  avoit  fait  publier  une  déclara- 
tion *  qui  enjoignoit  à  tous  les  prétendus  *Dfcîar.d« 
reformés  de  Languedoc ,  de  poler  les  ar-  '^  •°'**^ 
mes  ;  mais  à  peine  eut-il  paflfé  les  monts  y 
qu'ils  recommencèrent  leurs  Koftilités  :  il 
fallut  doncr  -que  Louis  XIII  y  de  retouf 
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dltalie  ,  fongeâc  à  les  mettre  pour  toujoun^. 
à  la  raifon.  Pendant  qui!  çtoit  en  marche , 
Monfieur  le  prince  fit  lé  dégât  à  Montau- 
ban  9  le  duc  de  Vendôme  à  Cadres ,  la 
Tremouille  converti  à  Nifraes ,  le  maréchal 
d'Eftrécs  dans  fes  environs.  On  aflîegea 
^EûViva-p^j^^g  *  &  les  habicans  Tabandonnerenr;  ; 

on  s^avança  vers  Alaîs  &  il  capitula  ;  on 
prit  le  fort  de  Toulon  j  &  prefque  tout  ce 
qui  s'y  trouva  périt  ;  Nifmes  foufîrit  la  dé- 
molition de  fes  fortifications  ,  Montauban 
pafla  fous  ce  joug  ,  &  le  Roi  dortna  une 
troîfiemc  fois  la  paix  à  ces  rebelles.  Elle 
Donné  à  ï^'çft  connue  que  fous  le  nom  dVdit  de 
tnoh"c jTû' grâce  j  lé  cardinal  de  Richelieu  le  voulut 
uii^x^^      ainTi,  afin,  que  les  prétendus  réformés  fe 
fouvinffcnt  qu'ils  nen  dévoient  plus  at- 
tendre^ *  . 

Ainfi  fi^nirent  des  troubles  ,  qui  n*au-« 
^    .  roicnt   jamais   commencé  fans  Pédit  des 

J^anccs^  &  quel  en  fut  le  prétexte  ,  Texc- 
cution  d\m.  de  fes  articles ,  le  rétablifle- 
menc  de  la  religion  catholique  dans  le 
Bearn  ?  Il  fe  prelente  à  ce  fujet  une  ré- 
flexion bien  fifftple  ,  permcttez-Ia  moi  ^ 
.    Monfieur,  s'il  vo\is  plaît. 

Je  fuis^  bien  éloigné  de  convenir  que  le 

vîolemeAr  ,  ou  même  la  révocation  d'un 

édit  9  ait  jamais  pu  donner  à  des  lujets  le 

-   <  •   -  .'^  droit 
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flroît  apparent  de  prendre  les  armés  ,'tf\âîi 
je  le  foppofe,  &  je  demandé,  quel  eft  le  tort 
qu'on  faifoic  aux  prérendus  réformés  de 
France  ,  en  obligeant  ceux  de  Beari)  à 
ibùf&ir  rexécution  de  redit.  Ou  ce  peiic 
état  faifoic  partre  du  royaume  ,  ou  il  en 
étoit  entièrement  féparé  ;  dans  le  pr^toier 
cas  y  les  Bearnois  n'étant  pas  exceptés  dû 
la  loi  1  dévoient  la  fubir ,  ians  difHcuké  6^  v 

fans  murmure  ;  dans  Tautre  cas  ,  à  quel 
titre  les  prétendus  réformés  de  France 
prenoient4ls  la  querelle  d*une  autre  na-^ 
tion  ?  Et  s'ils  fe  croyent  en  droit  de  fe 
fecourîr  mutuellement  de  proche  en  pro-» 
che ,  n'a-t-on  pas  bien  fait  de  rompre  cette 
union  ,  de  k  manière  dont  fut  tranché  le 
nœud  gordien  ? 

Voilà  pourtant  trois  révoltes  en  moins 
de  dix  ans ,  dont  le  prétexte  étoit  aufli  fri^ 
vole  que  l'ingratitude  des  révoltés  étoit 
marquée  ;  ils   s'unirent  *  au  prince  de,  *  î^  ^7 
Conde  ^  au  moment  que  le  Roi  venoit  de 
confirmer  leurs  f  privilèges  ;  ils  oqt  pris    t  oéd.  du 
les  armes  pour  la  féconde  fois  ,  quand  ^^''''' '^'^• 
Louis  XI  IL  §  proteftoit  que  loin  d'en  vou-    s  Dédi  u 
loir  à  leur  religion  ^  il  h  prenoit  fous  fa^^^;"^^^"- 
fauve-garde  ^  ;  ils  fe  liguèrent  avec  une  V^l^J^^""^* 
jpuiiTance  catholique  *  ,  tandis  que  leur  fccoun'd*  û 
Ibuverain  volcHt  au  fecou»  d'un.  Prince  de  ^slij!,"^'  ^ 
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leur  religion  ;  ils  ont  traité  avec  notre  eipi  . 
nemi ,  ils  ont  prié  pour  fa  profpërité  ,  ilâ 
l'ont  appelle  dans  le  royaume  ;  ils  ont  pafTé 
de  rAllemand  au  Savoyard  ^  de  TAnglois 
à  rEfpagnoi  ;  ils  ont  frappé  contre  nous  à 
toutes  les  pones  ;  qu'on  vienne  nous  dire . 
Polît,  du  après  cela  «  quHls  n^ont  jamais  tu  iVin^ 

cierge  ^pag.     %  *        j  •      J      j>  / 

»a|.         telligcnce  avec  Us  ennemis  de  l  état. 

Si  le  Roi  Jacques  eût  voulu  les  écouter  ^ 
ils  fe  feroiènt  ligués  trois  fois  avec  lui  ;  fon 
fils  y  moins  délicat ,  s'y  lia  deux  fois  fan9 
(uccès.  Si  Bûuquinkan ,  aidé  de  leurs  jeû« 
nés  y  eut  triomphé  de  Toiras  ^  qu'ils  fai- 
ibient  jeûner  dans  le  fort  faint  Martin  ^  les 
ducs  de  Lorraine  &  de  Savoye  étoient  prêts 
à  faire  diverûon  en  leur  faveur^  Long-tems 
avant  Mansfeld  &  TEvêque  d'Halberflad 
sVtoient  approchés  pour  eux  de  nos  fron- 
tières ;  enfin  leur  dernière  reflource  fut  de  . 
traiter  deux  fois  avec  rEfpagnoi ,  qui  les 
déteiloit.  Jurieu  ignoroit-il  cette  alliance, 
ou  bien  étoit-il  oe  mauvaife  foi ,  lorfqu'il 
écrivoit  que  9>  le  Roi  a  intérêt  de  ne 
relit,  du  »  point  ruiner  un  parti  qui  ne  fçauroit  en- 

dwtgé ,  m-  n  trer  en  intelligence  avec  TEfpagne  ?  Et 
vous ,  Monfieur,  qui  nous  parlez  fans  cefT? 
de  leur  fidélité  ,  voudriez-vous  répondra 
qu'ils  ne  troubleroient  jamais  Fétat  ;  leur 
conduite  ,  fur  laquelle  vous  euiTtez  mieuy 


fait  de  tiret  un  fécond  rideau  ^  que  de  Yqx-^  . 
fcufèr  fi  imparfaitemenc  ^  ejd  comme  un  livre! 
où  le  fouyerain  6t  fes  miniftrcs  liienr  ce  qu'oii 
|>euc  attendre  d'un  peuple  inquiet  8c  remuant 
qui  tourmenta  fon  bienfaiteur  9  qui  s'arma 
contre  les  Rois  ^  qui  voulut  détruire  la  plus . 
ancienne  monarcnie  du  mondes  Ne  cher^ 
chez  donc  pas  ailleurs  la  caufe  de  la  révo* 
tatiori  dePédit.  Loui$  XI V.  voyoit  derrière 
lui  les  maux  dont  j'ai  retracé  la  mémoire  ;  il 
fe  rappelloit  le^*  entreprifes  des  prétendus 
réformés  ^  fdus  deux  monarques ,  dont  Turi 
les  combla  de  biens  ^  &  l'autre  les  leur  con- 
ferva  ;  il  éprouvoit  lui-mênie  des  mouve- 
mens  dont  le  bruir  fourd  fë  faifoit  affez  fen- 
tir  pour  indiquer  la  nëcelTité  d'en  tarir  lâ 
fource.  Éh  1  y  avoit-il  d'autre  moyeu  d'y 
|)arvênir^  que  celui  de  bannir  de  fon  royau- 
me une  religion  fi  turbulante  ^  une  religion 
qui  formoit  uii  état  dans  un  état^qu'on  pou- 
voir regarder  comme  le  foyer  de  toutes  les 
difierifioris  ^  le  quartier  de  réferve  des  mé« 
Cônteris^  Tarfénal  des  (1}  guerres  civiles? 
Lorfqu  Henry  I  Vé  excédé  par  lés  réfor- 
més y  trompé  par  fes  cbnfidens  ^  obfédé  par 
la  maîtrefie  y  le  détermina  à  donner  ce  ùl^ 

(i)  Baflomptefrc  qui  regardoit  le  parti  des  Huguenots 
eomuie  un  alyle  ouvert  aux  mécontensy  difoit  en  plai- 
lèntant  >  vous  verrez  que  naos  feroos  aiTez  fots  pour 
prendre  h  Rochelle* 

Eij 
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ineiix  édic ,  un  cri  général  pouffe  par  tous 
9cs  ordres  de  Tétat ,  le  fit  entendre  dans 
'fon'confeîl,  dans  fes  parlemens^  dans  fa 
trapirale,  'da:ns  tout  le  royaume.  Mais  ce 
t:ri  fut  étoufi&  par  la  bonté  ,  &  même  un 
peu  par  la  reconnoiffance  du  prince  &  par 
je  crédit  de  fes  entours  ,  peut-être  aufli  par 
la  circonftance  des  tems  &  kbefoin  de  re- 
pos; »  redit  fut  accordé  ^  dit  M.  de  Chi- 
j>  verny ,  &  tous  les  vrais  catholiques  plus 
^>  prudcns  ferviteurs    de  l'état^  jugeant 
*7>  bien  le  mal  qu'il  porteroît  tôt  ou  tard  au 
»  Roi  >  ou  à  *fes  fuccefleurs ,  par  la,  con- 
»>  nt)iffance  &  expérience  que  chacun  avoic 
»  des  ddTeins ,  cabales  &  conduite  toutes 
-aï  contraires  à  la  monarchie  ^  auront  par* 
*>  tout  ceux  de  cette  religion  ;  cela  fut  caufe 
r>  que  force  perfonnes  de  grande  qualités 
uhn.  d"é  •»  condition  ^  en  donnèrent  de  très-bons  & 
pïii.Hurauu*  »  fstlutaîres  avis  au  Koi  ;  &  puis  dire ,  avec 
vc"^y\%^^^^^^  ^  vente ,  que  j  y  apponai  tout  ce  qui  etoit 
Paru  ^6%^''  ''  ^^  ^^^  devoir  ,  mais  tout  cela  fiit  en-* 
«i-4^p.5i<îl^>  vaiw,  car  Sa  Majefté  étoit  obligée  dé 
»  trop  longue  main  ,&  avoît  toujours  trop 
»  près  de  nii  des  perfonnes  de  cette  reU-^ 
7y  gioii ,  qui-f  par  leurs  artifices  >  -empêche* 
«9  rent  qu*il  n'écouiât  fesfîdëles  ferviteurs  , 
99  &  avoient  même  gâffné  pour  cela  ma- 
M>  dame  .la  ducheflè  de  Beauforc  ^  ia  maî«^. 
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a^trçffe,  qu'ils  avoieni:  prévenue  d'^fpé^ 
9»  rançe  de  grands  fervices ,  quand  elle  ov» 
x>  les  fiens  en  auçoient  befoin,  Tellemenci 
»  que  ledit  édic ,  avec  force  articles.,  lur 
a>  ce  très-impoFcans  leur  et  oient  accordes*. 
»Meffieurs  du  clergé  de  France   furent: 
»  contraints  de  s*èn  plaindre  &  remuer  ,,&: 
»  n'érant  pour-lors  aflemblés'  leurs  agens 
»  généraux  y  defquels^  étoit  le  (ieur  B.  9^ 
»  homme  coui^geux  ôc  &rme  ;  il  y  eut  3,. 
>>  aunom  de  tout  le  clergé^  de  très-g^andes^ 
»  clameurs  &  plaintes  tant  au  confeil  qu'ai* 
?>  Roi  miême^.  &  s'y  oppofa^  avec  des  re- 
»  montrances  fi  raîfopnables  >  que  les  plus 
•»  cpinidrres  poursuivant  cet  édit  9.  furent 
»  contraints  de  pei|r  de  pis  j,  de'  fe  retran— 
p  cher  de  quelque  çhofe  >.  &  de  conremiir 
»  quil fut  aucunement  p»ccommodé  yJSp  nott 
»  ^ufquau  point  qu^il  ;  eiût  été ,  nécçflairer 
»  pour  le  bien^t^fepos  &  conlèrvatlon  de 
^  ce  rpyaume*^- ..  «  »  lé  parlement  de  Paris 
p  paOTa  :  à  la  vérlfic^tioia^:  de  cet  édic  le  z^% 
à»  Février  i5^5^^.enfuke  dequoi  oacomt- 
99  meqça  rexécutiOn-par-tout^bien  qu^ar- 
»  vec  grande  peine  8c  péril  pour  les  com*- 
j»,  mjflaices  y  &  peu^à-péu  l'autorité  du  Roin 
»  fa  fait  recevoir  par-tout.  L  U  foonte  &s: 
j^  conf^iton^  de  cçc^  état.  « 
JUexpéjûence  ne  tarda  pas  à  fufHjEler  cec|: 
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^larmes.  H^nry  IV.  connut  ]e  mal  troj^j^ 
tard  pour  le  réparer  ;  Louis  XIIL  &  foi) 
miniftre  (noururent  trop  tôt  pour  y  ap^ 
porter  le  dernier  remède }  m^is  ils  avan-> 
cerent  bien  la  guérifon ,  en  qtgnt  aux  re-i 
belles  leurs  placçs  de  sûreté  8^  leurs  chefs, 
La  gloire  d'abattre  ce  dangereux  édifice 
^toic  réfcrvée  à  la  prudence  qe  Louis  XIV  9 
]a  honte  de  Tavpir  relevé  ne  fera  point 
Hnputée  à  ion  fuccefleur  ;  raifez-vous  donc 
fauffe  politique ,  taife;*vou$  critiques  igno^ 
|-ans ,  &  refpeâez  des  vues  au-deffus  de 
vos  lumières  ;  &  vous ,  -Monfîeur  j  n'inful-i 
Xtz  pas  au  plus  grand  &  au  plijs  beau  de« 
piinifteres I  en  lui  reprochant  dç  n^avoir 
^  Lett.  éupcLs  prévu  le  tort  que  la  fupprejjîon  de  la 
'*  ^'  '  ■    religion  prote/iante  devoit  caufer  au  royaun 
me  i  ces  nommes  étoîent  trop  éclaires  pour 
n'en  pas  voir  tous  les  ihconvénîçns ,  ils 
étoient  trop  fages  pou^r  ne  les  pas  pefer  ^ 
trop  habiles  pour  n*y  pas  remédier  ;  fi  Té*» 
tendue  de  leur  génie  pafle  notre  fphère  j^ 
{idmjrons  dans  le  fiJence  ce  que  la  peti^ 
pelle  de  refprit  pept  feule  empêcher   de 
rompreiidre ,  ce  que  k  foibleffe  du  c<euF 
peur  feule  empêcher  d'imiter,  Modejtè  ta% 
jnen  é*  circonfpeâio  judicio  df  tanns  virif 
pronunçiandum  eji^  ne  quod  plerifque  jçt 

cidit^   damnent  ^uod   non    incelligm(^ 
QuintiK 


D*UN  PATRIOTBf  ^f 

^UELS  FURENT  LES  EFFETS  DE  LA  RÉ^ 

VOCATION  DE  L^ÉdiT  DE  NaNTES  j 

CONSIDÉRÉS  COMME  TORTS  ? 

Entreprendre  de  changer  les  idées  d'une 
nation  n  eft  pa$  une  petite  affaire  j  y  réuf* 
fir  eft  un  grand  fuccès.  Ceux  qui  fe  plai<^ 
fent  à  enfeigner  des  opinions  nouvelles  ) 
ou  à  combattre  les  vieux  préjugés  ^  s'en*- 
gageroient  volontiers  par  Fun  de  ces  deux 
motiÊ^  à  pefer  d'une  main  critique  les  maux 
que  la  révocation  de  Tédit  de  Nantes  a 
caufé  au  Royaume ,  il  eft  afTez  glorieux  de 
redrefler  la  multitude.  Pour  moi  ^  je  iaifle' 
rois  chacun  dans  Terreur  où  prdfque  tous 
ont  vieilli  ^  fi  Tétat  n'étoit  intérefté  à  la 
diflipation  du  preftige  :  je  vais  donc  ap<^ 
précier  une  féconde  fois  le  tort  que  la 
France  a  fouffert  par  l'abolition  du  caU 
vinifme  ;  je  demande  grâce  au  leâeur  pour 
les  répétitions  dans  le^tidles  le  fujet  rn'en^ 
traînera  ;  quHl  m'accorde  auf&  la  même  in^ 
dulgence  pour  tout  ce  qiâ  pourra  ne  pat 
quadreir  avec  mies  premiers  calculs  :  plus  de 
recherdies^  Se  moins  de  précipitation^ 
m'ont 'mis  en  état  dé  répandre  de  nou^ 
velles  clartés  fur  ce  potnc  obfcure  de  notre 
hiftoirc»  £n  tapprochoat  ce  que  j*ai  déj» 
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écrit  de  ce  que  Je  vais  dire  ;  on  s'apper* 
ccvra  aîfémehc  que  je  n*avoî$  pas»  connu 
tous  mes  avantages. 

Four  editner  le  dommage  caufé  par  la 
fuite  des  calviniiles ,  il  faut  les  confidé- 
rer  fous  les  rapports  effenriels  de  fujets  ri- 
ches ,  induArieux  ^foldats  &  contribuables. 
Mais  avant  tout  convenons  du  nombre  de 
ces  transfuges^ 

Il  jCeJl  pas  forti  cinquante  mille  per- 
Jbnncs  à  la  révocation  de  Inédit  de 

Nantes. 

En  avançant  cette  propofîtîon  y  Mon^ 
iieur  y  je  fçais  que  je  ne  m'éloigne  pas  peit 
de  l'opinion  commune  j  Se  yc  m'attends  à 
paiTer  au  premier  abord  pour  un  homme 
a  paradoxes.  Mais  eft<e  ma  faute  ^  fi  le 
vulgaire  9  (  &  Dieu  fçait  combien  de  gens 
<m  peut  mettre  dans  cette  clafTe  }  adopte 
inconfidérement  vos  exagérations  9  s'il  les 
écoute  y  s'il  les  aime ,  s'il  s'en  repaît  ?  Tel 
cfir  1^  caraâéreMu  François  ^  frondeur  par 
légèreté  &  par  défœuvrement ,  il  fait  ma- 
gaim  de  tout  ce  qui  peut  lui  fervir  à  cri* 
tiquer  l'adminiflrarion  pubhque;  il  nefl 
point  de  chimère  quîl  ne  réalife^  point 
jQe  fâble  qu*il  ne  croye  j  quand  iLpeuc  en 
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dreî  la  matière  d'un  ridicule  ou  d'uit  blâmer 
C'eft  par  une  fuite  de  ce  penchant  à  tour 
défaprouver ,  que  les  efprits ,  rarement  à 
runÛTon  en  France ,  s'accordent  affez  â 
regarder  la  révocation  de  Tédit  de  Nantes 
comme  une  réfolucion  mal  réfléchie  j  fa-  ' 
taie  à  nos  forces  ^  à  nos  finances  y  à  nos 
arts  ;  comme  lepoque  de  la  dépopulation > 
dont  on  ne  veut  pas  voir  le  véritable  prii>- 
cîpe,  pour  en  rejetter  plus  déterminémenc  ' 
la  cauie  fur  des  émigrations^^  indifférentes 
quant  à  Tefièt^  fuppofées  quant  au  nom«- 
bre»  J'embarraflerois  beaucoup  de  perfon? 
nés  9  même  parmi  belles  qu'oa  croit  les 
mieux  inftruites  >  ,ow  qui  devroienf  Têtre , 
au  moins  par  leurs  places ,  fi;  je  les.  prioH 
de  citer  un  feul  monument  refpedable> 
dans  lequel  elles  ayent  pu  puifer  avec  su* 
reté  y  tout  ce  qu  elles  difent  fans  garant  ^ 
des  prétendue  maux  caufés  au  royaufne  put 
Tabolition  du  cal vinifme  ;  &  (ur<out  j  Ç\  je 
leur  demandois  dans  quels  régîftres  ellos 
ont  trouvé  ces  millions  de  fugitifs^  dont 
on  nous  appauvrit  à  plaifir  ^  îux  la  fçi  d  une 
tradition  orale,  que  nous  rejectecioas  fi 
nous  étions  fagçs,  que  nous  adoptons  ^ 
parce  que  nous  fommes  des  fols  toujours 
prêts  à  pafFerdu  côté  des  mécontens.  Une 

leole  réiiçxioo  mxmk  dû  nous  mettre  ea 
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quelque  défiance  à  cet  égard.  De  quî'té^ 

lions-nous  ce  que  nous  croyons  fçavoir  là- 

deiTus  ?  D  une  main  intéçeflee  à  nous  trom- 

per  y  d  une  bouche  qui  ^  à  force  de  nous 

étx>urdir  de  fes  malheurs  ^  nous  les  a  per* 

fuadés;  qui ,  à  force  d'exagérer ,  de  crier  ^ 

de  fe  plaindre ,  a  fait  de  la  plupart  des 

François  autant  d'échos  dont  les  difcours  ^ 

^  trop  libres  Se  trop  foufïèrts  >  ont  multiplié 

à  Tinfini  des  pertes  peu  confidérables.  Ec 

voilà  comme  les  erreurs  hiftoriques  s'in-^ 

troduifent  ,  fe  fortifient  ^  fe  perpétuent 

chez  nous.  Heureufement  celles  que  i  ai  à 

détruire  ne  font  fondées  fur  rien  de  fQlide  , 

rerba  &  voces ,  &  en  cela ,  elles  tiennent 

«ErJWv».  davantage  de  la  nature  de  *  ce  qui  leur 

£rîf/.**^f  donné  Têtre.  AuflTi ,  Monfîeur ,  ne  veux- 

je  employer  que  les  autorités  de  votre  parti 

pour  aéfabufer  la  nation  entière.  Les  con» 

tradiâioos  qu'elles  ont  entr^Ues  ,  6c  avec 

^ous-même ,  décréditeront  aiTez  vos  afier* 

tions  pour  en  détacher  des  perfonnes  trop 

-faciles  à  croire  des  faits  qu'elles  ont  peu 

d'intérêt  à  difcuter. 

Vous  poffedez  ',  dites^-vous ,  def  mémoi* 
Tes  d^unt  fidélité  avérée  ^  dans  le/quels  oft 
peut  voir  quefam  exagérer  il  ejiforti  de 
France pliù  de  deux  millions  de-perfônnei^ 

^n  ne  ft^uroit  honnet€tt«m  vous  conteiW 


Lettre  da 
Patr.p.  IX. 
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la  réalité  de  cette  poiTeflion)  mais  rexaài* 
çudç  des  regiftres  pofledés  y  ç^eft  autre  cho<» 
fe.  Eh  !  par  quel  enchantement  ^  vos  con» 
trôleurs  des  fugitifs  auroient<ils  pu  en  voir 
forcir  du  roy a^ume  deux  fois  plus  qu*il  n  'y  en 
fL  jamais  exiflé*  Au  tems  où  les  calvinifles  de 
France  rçcouroient  à  la  proteâion  d^une 
nation  ennemie ,  êc  lui  offroient  en  retour 
leurs  bras  contre  nous,  ils  difoient  par  leur  *  ^^^^^^^ 
député ,  à  la  Reine  Elifabeth ,  Q^cUe  ohli^  procisveA 
geroit  un  milLon  dtpcrfonncs  de  toutes qua^  hc  i  arrcm.  a^ 
litésj  defquelUs  Ujeryicc  yftLort  Us  occa-^^'tin^ 
fions  y  ne  lui  fer  oit  peut  être  pas  toujours 
inutile.  Vous  conviendrez ,  Mx>n(îeur ,  que 
ii  leurs  peuplades  eaflTent  été  alors  plus  con- 
iidérables ,  c'étoic  bien  le  cas  de  n'en*rien 
4inimuler  à  celle  quHls  vouloient  détermi^ 
lier  par  des  offres  de  fervice  ,  à  celle  à  la* 
quelle  ils  promettoient  de  fe joindre  fi  à  pro^   nu. 
tas  &  enfihonnjtsarmesy  qu^ils  ejperoient 
qu  *çUç  rtjfhn(iroit  qu^ elles  n  ^aurçient  été  du 
tout  inutiles» 

Quand  ces  fijjets  fidèles  rteftaçoîent 
Henry  IV  »  trop  le«t  à  leur  •  accorder  un 
édit  dont  il  les  connoiffoit  capables  dV 
bùfer ,  ce  Roi  ^  de  qui  vous  ne  fufpeâerëz  ^ 
je  crois  ,  ni  le  difeernement ,  ni  le  téraoi* 
Çtiâge  )  chargea  MM  «  de  Vie  &  de  Calî-^ 
Hnon  dç  dirç  ^ux  pr^t^us  r^ormés^i^ia»« 


yo      Réponse  a  la  Lettre 
Procès-vcrb.  i)lés  à  Vendômc  •  qu^ils  pouvolcnt  bien  Je 
vcnidin-,t.  eoitttfitcr  des  artici&s  dtNcrac  &  de  tlex^ 

étoit  plus  grand  en  1560.  6*  c/t  1577.  qii^d 
ne  L^ étoit  dans  ce  moment.  Or  9  c  eft ,  grâce 
jil^*^^^faifaat,  que  fai  fuppofé,dan$  mon  *  pre-* 
mier  mémoire ,  qu'ils  écoicnc  un  million  au 
rems  de  Taudacieufe  requête  de  Coligny  ; 
&  depuis  cette  malheureufe  époque  ,  juf- 
qu'à  l'heureuX:  avènement  du  Roi  de  Na* 
varre  à  la  couronne ,  de  combien  ce  nom* 
bre  ne  dût-il  pas  être  diminué  par  quatre 
batailles  perdues  ,  par  vingt  iîéges  meur- 
triers 5  par  cent  combats  livrés ,  par  }a  laflî* 
tude  des  uns ,  par  le  recour  des  autres  p. 
par  lepuifement  de  tous l  Avancer  que  les 
forces  du  parti  s  ecoiehc  toujours  foucenues 
dans  ce.prejBier  degré  de  puiflance ,  fcroic 
une  affertion  un  peu  hardie,  dont  vous  ne 
vous  chargeriez  pas  ,  fans  rifquer  de  laifTcr 
foupçon^er  Içs  calviniftes  de  n^avoir  faic 
que  de  foibles  efforts  en  faveur  d^Henry  I V^ 
que  nous  avons  vu  prêt  à  ^'embarquer  pour 
TAngleterre.  Eh"!  .qiie  devîendroierK  alors 
ces  reproches  fi  fouvent  réitères  y  de  Favoi» 
fervi  de  foutes  vos  facultés  ?  Que  devien- 
.droit  la  belle  prétention  de  lavoir  porté 
fur  le  trône  ?  Ne  vçulant  pas  fans  doute^ 
^enocicer  à  des  ciues  fi  précieux  ^  Yous.nct 


poavez  en  confervcr  la  chimère  9  qifea 
convenant  que 'le  nombre  de^  calviniftes 
étoit  déjà  au-deflbus  d  un  million ,  au  ceins 
ou  Henry  IV»  leur  difoit ,  par  fcs  députés  ^ 
qu'il  étoit  moindre  Qu'en  1577* 

Mais  qu'ai -je  affaire  <le  conjeâurcs^ 
quand  tin  des  vôtres  me  fournit  ces  preu- 
ves. Cet  apotogifte  des  réformés  de  France 
écrivoit  en  lettres  de  feu  &  de  fang ,  qQV)a 
ôtoit  à  ics  frères  Us  libertés  Us  plus  n^m^  ^^^^ 
relUs  y  Us  plus  inviolables  ^  Us  mieux ^-^^t^ 
fondées  y  c'eft-à-dire  ,  qu'on  élaguoit  eï>-  ***  *' 
core  en  i68o.  leurs  privilèges  monflrueux,  , 
tdftes  fruits  de  la  nécefiité  des  tems.  & 
quoiqu'accourunlé  ,  comiDe  tous  les  plai- 
gnans,  à  exagérer  les  maux  &•  les  pertes  y 
si  ne  comptoit  qu'riff  million  d'ames  pri^  *^ 
f^ées  de  ces  coîicejjions  ufurpéeis.  Si  vous 
voulez  bien  faire  attention  â  la  date  de 
cette  plainte  ,  voifine  de  cinq  ans  de  la 
fuite  des  reiigionnaires  ,  vous  fentirer , 
que  ,  quand  même  ils  auroient  tous  pris  le 
parti  de  fe  retirer  chez  l'étranger  ^  il  tf  eût 
pu  en  fortir  fuivant  ce  compte  ^  que  ia 
moitié  de  ce  que  contiennent  voi  méjncuts 
{L^une  Jidélite  ayerée. 

Mais  où  étoient  donc  ces  regiftres  ^ 
lorfque  vos  hiflorîens  du  (iëcle  paie  décla^ 
moienc;  tant  coïKrç  la  révocation  de  l'édic 
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de  Nantes  ^  quand  Benoefl:  &  Juricù  fai^  ^ 
foienc  tous  leurs  efforts  pour  perfuader  à 
FEurope  cjue  la  France  écoit  confidérable* 
ment  afioiblie  par  la  perte  de  fe$  plus  fidé-» 
les  &  induflrieux  habitans  ?  C'étoit  bien 
le  moment  de  produire  les  preuves  d^une 
émigration  (i  nombreufe.  On  vouloit  en-^ 
courager  les  ennemis  de  Louis  Xl V  j  &  lui 
en  fulcicer  de  nouveaux  ,  quoi  de  plus  pro^  ^ 
pre  à  opérer  ce  double  mal ,  que  l'itinéraire 
de  deux  millions  de  fujets  ^  dont  on  n'au- 
roit  pu  appauvrir  ce  monarque  >  (ans  en 
enrichir  les  autres  Souverains  ^  ce  qui  eut 
fait,  dans  Téquilibre  des  forces  ,  comme 

2uatte  millions  d'hommes  perdus  pour  la 
rance  ?  S'il  y  avoit  eu  la  moindre  ombre 
de  fondement  à  une  exagération  fi  énor*> 
•  Leitftdunie,  penfez-vous,  Monfieur,  que  ces  écri- 
patr.  p.  11.  vains  ,  peu  délicats ,  s'en  fufferit  fait  un( 
ioIis"xiv.  l  fcrupule  ;  cependant  ils  n  ont  rien  lalffé  qui 
4 ,  p.  ^h'  ç|^  approche  ^  on  voit  au  Qpil traire  ^  dans 
r4iire°"pas*  leurs  ouvrages  ,  ces  nuëes  de  fugitifs  fe 
'*f  Hift.  dcdiffipcr  à  mefure  qu'on  avance  vefs  le  tems 
loQif  XIV.  de  lem-  fijîte.  Vous  en  fuppofez  "^  plus  de 

H.di^H^Jideux  millions.  Limier  f  plus  de  huit  cens 
*^^^!^^.^jj  mille.  Bafnage  §  trois  ou  quatre  centmille, 
gi.dEc'of.  «cLa  Martiniere^  trois  cens  mille.  DeLar-* 
é4iédiuS'rey  **  deux  cens  mille.  Benoeft  contempo^ 
fdLdcRQtçr-y^j^  de  cet  événement ,  dit  ^plus  de  deux 
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tens  mille  âmes  fortircnt  yolontairemau  ai  "^^^^ 

du  royaume  pour  aller  chercher  ailleurs^  i^i'^-t^ 

la  liberté  de  leur  confcience  s  &  nioi  ^  ^  ^""^^ 

Montieur  y  je  ne  crains  pas  d'aflurer  qu'il 

en  eft  fprti  à  peine  cinquante  mille.  £c  je 

me  fonde  d'abo;:d  fqr  les  grandes  précau-* 

dons  prifès  pour  empêcher  la  fuite  des  reli« 

gionnaires  ,  j'en  emprunterai  le  détail  dq 

ce  même  hiflorien.  »  On  gardoit  les  plus  ^^  ^ 

^  iecrecs  paflages  des  frontières  ;  les  archers  <tic<L  nmiks» 

»  couroient  les  arands  chemins  ^  les  mili-  l'iVp^/«i«<» 

»  ces  battoienc  h,  campagne.  On  promet-'^'* 

»  toit  des  récompenfes  à  ceux  qui  décla- 

»  reroienc  les  fugitifs  ^  &  des  châtimens  à 

»  ceux  qui  les  auroient  recelés.  Les  côtes 

»  étpient  gardées  avec  une  exaâitude  in-« 

»>  croyable.  L  amirauté  avoit  ordre  de  vifn 

j»  ter  les  vaiiTeaux ,  &  s^en  acquittoit  avec 

»  une  grande  févé.lté.  On  avoit  Tœil  juf-  - 

»  ques  fur  les  barques  des  pêcheurs.  Des 

>>  trégates  croiloient  pour  arrêter  tous  ceux 

»  qui  fe  ferviroient  des  commodités  mariti^ 

3»  mes  pour  fe  fauver.  Il  n'y  avoir  ni  ville  ^ 

»  ni  village ,  ni  rivière  y  ni  ruiflfeau  où  il 

»  n*y  eût  des  gens  prépofés  pour  obferver   r*»^.'-  »% 

»  ceux  qui  pafToient.  Ils  étoient  charges^'  ^'' 

a>  de  courir  le  grand  chemin  le  jour  &  la 

»  nuit ,  &  étoient  récompenfes  a  propor^ 

m  tion  de  leurs  captures.  Ceux  qui  chez^ 
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«j .  ^.^  »  choient  a  fc  fauver  du  côté  de  la  terre  *' 
M  avoient  des  peines  incroyables  a  lurmon- 
»  ter  ces  obflacles  ^  Içs  difficultés  n  etoienc 
j>  gueres  moindres  du  côté  de  la  mer ,  on 
»  y  faifoit  une  vifîte  Ci  exaâe  des  vaMTeauK 
*>  qu'il  étoit  prèfque  împoffible  de  fe  ca- 
»  cher  <c.  Si  ces  précautions  écoient  telles 

3ue  Benoéft  les  raconte  ,  il  a  dû  être  bien 
iâicile  aux  prétendus  réformés  de  fortir 
en  foule  ;  on  ne  comprend  pas  même  com- 
ment cinquante  mille  perlbunes  auroient 
'  pu  échapper  à  tant  de  furveillans  ;  &  on  fe 
le  perluadera  bien  moins  ,  quand  on  aura 
vu  ces  fugitifs  réduits  à  U  nécefficé  de  jouer 
touce  (brie  de  perfon nage,  quand  on  aura 
vu  les  uns  fe  transformer  »  en  colporteurs 
»  chargés  d'heures  &  de  chapelets  s  les  au^ 
>y  très  en  chajjeurs  ou  en  courriers.  Il  s'en 

|w>p-9ïi-'>  déguifoit  en  villageois  menant  du  bétail 
»  aux  marchés  dès  villes  voilines  ;  en  cro- 
»  chetcurs  chargés  de  fardeaux  ,  ou  traî- 
»  nant  la  brouette  ;  en  condudeurs  de 
»  charreces  chargées  de  fumier  ;  les  uns 
»  charrioient  à  la  civière  ,  les   autres  à  la 

•  »  hotte.  Il  y  en  avoir  qui  emprumptoienc 

»  Thabit  de  foldat  ,  ou  les  couleurs  de  la 

;>^*^,f-55î»  *>  livrée  «.  Les  filles  fe  déguifoient  en  fer- 
vantes  ,  les  femmes  en  nourrices  ,  toutes 
rifquoieqt  avec  courage  leur  pudeur ,  pouf 

fauver 
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tiuver  leur  confcience  ,  &  craîgnoîenc. 
moins  la  brutalité  des  guides,  que  la  ren- 
Qoncre  des  gardes.  Ces  filles  de  Sion  ^ 
plus  occupées  du  foin  de  fe  déguifer  y  que 
<iu  defîr  de  plaire  y  fçachànt  d^ailleurs  ians. 
<ioutâ  9  que  la  belle  époufe  du  cantique  étoic 
noire  ^brunijjbicnt  leur  tùit  avec  des.  fucs 
4  *  herbes  ,  &  ridaient  leur  peau  par  des  pom*  ^**^ 
mades  :  éusinge  extrémité  pour  un  fexe 
aaturellemeot  attaché  à  %  figure  !  elle  fup« 
jK>feau  moins  autant  d'obftacle  que  de  zèle*. 
Ces  détails  empruntés  du  même  hiflorien 
«réparent  le  leâeur  à  croire  qu'il  efl  forti 
bien  peu  de  monde  j  ce  qui  me  refle  à  dire 
là-defllis  y  Ten  convaincra ,  &:  vous  aufli  , 
Moniteur  ,  malgré  vos  regiftres  ,  fî  vous 
feites  attention  que  je  vous  apporte  en  té-« 
moignage  un  calvinifle  contemporain  ; 
çeft  toujours  Benoeft  que  jç  copie  ^  tant  je 
defire  de  vous  conduire  à  la  vérité ,  par  des 
guides  qui  vous  foient  agréables» 

»  De  toutes^  ces  manières,  dit  cet  apolo** 
ifte  des  fugitifs,  il  fortit  tant  de  monde 
e  tous  les  f  ôtés  du  royaume ,  qu*à  peine 
».peur-on  le  croire ,  &  il  femble  qu'il  y  a  iw,/.>j>^ 
j»  de  Texagération  dans  les  relations  qui 
3iî  en  expriment  le  nombre.  Il  y  en  a  qui 
n  portent. qu'au  mois  d'Août  1687.  il  croit 

«iu:rivé  en  Sujflfe  ôxmillç  fix  çensfrar)çois  ,^ 


i 
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»>  &  au  mois  de  Septembre  fuivanc  cinq" 
»  mille  cinq  cens  ;  voilà  donc  dou2e  mille 
»  cent  perfonnes.  De  tous  les  autres  côtës^  la 
»  défertion  étoit  à  proportion  égale ,  &  on 
j>  ne  voyoît  fur  les  côtes  d*Angleterre  & 
»  des  Frovinces*Unies  que  vaiâ^aux  jfleins 
w>  de  réfugiés  ,  comme  d'ailleurs  on  en 
»  voyoit  arriver  dans  toutes  les  villes  des 
»  Pays-Bas  &  de  TAllema^ne  «.  L'hifto- 
rien  qui  fe  tait  iol  fur  le  détail  ,  quand  il 
lui  eut  été  plus  aifé  de  fçavoir  le  nombre 
des  débarqués  en  Hollande  &  en  Angle* 
terre ,  que  celui  des  nouveaux  hôtes  de 
Suifle ,  nous  donne  lieu  de  penfer  qu'il  n*a 
rien  trouvé  de  plus  fort  à  dire  que  ce  qui 
lui  a  paru  prefqu*incroyable  :  ainli  ^  quand 
je  fuppoferai  qu'il  en  efl  pafTé  autant  chez 
les  Anglois,  chez  les  Hollandois^&  chez 
les  Allemands,  qu'en  SuifTe ,  on  ne  pourra 
pas  m'accufer  d'avoir  rien  diflimulé  ,  6c 
cependant  il  n'en  fera  pas  forti  cinquante 
mille*  Obfervez ,  Monfieur  ,  que  la  SuifTe 
étoit  le  grand  débouché  du  Lionnois ,  du 
Bourbonnois  ,  du  Dauphiné  \  8c  du  Lan-- 
guedoc.  Les  Suiffcs  étaient  particulière-^ 
jhid,f.^^s.ment  chargés  du  pajfage  de  ces  familUê 
affligées  y  dit  Benoeft  :  le  grand  nombre 
prit  donc  cette  route  par  préférence  ,  8e 
jpropo/tion  gardée^  il  dut  en  pâiTer  plin 


t)âr  ces  gorges  ^  qu'il  n'en  forcit  de  non 
ports. 

Mais  pour  vous  convaincre  qu'il  n'en  a 
pas  fui  en  tout  cinquante  mille  ,  il  n'y  a 
qu'à  les  fuivre  dans  les  afyles  qui  leur  furent 
ouverts  9  Benoeft  fera  encore  notre  guide. 
»  Il  en  pafla  beaucoup  a  Genève  y  elle  vit  nid. 
»  en  peu  de  mois  ^  prefquê  doubler  le  nom- 
^  bre  de  fes  habitans  ;  mais  ^  pour  fe  garder 
»  des  menaces  de  la  France ,  elle  fut  con*- 
*>  trainte  de  faire  forjcir  tous  ceux  qui  s*é- 
»  toient  réfugiés  dans  fon  fein  «,  En  effet , 
on  y  en  compteroit  à  peine  cinquante  fa- 
milles ,  &  elles  font  toutes  originaires  de 
Nifmes  >  d'Alaîs  ,  d'Andufe  ,  &  d'autres 
lieux  circonvoifins.  Tout  le  refte  que  nous 
eflimerons  un  peu  au-deffous  de  la  moitié 
du  nombre  des  habitans  de  (  i  )  ce  tems  , 
c eft-à-.'dîre ,  à  environ  dix  mille,  paflerenc 
debout  en  Suîfle ,  &  allèrent  gémir  &  fouf- 
frir  en  Allemagne,  La  Suîffe  en  eut  très-peu 
pour  fa  part  ;  ëenoefl  le  donne  à  entendre  j 
quand  il  dit  j  que  les  Cantons  fourniffbicnt  ^^ 
dtspenfions  a  ceux  qui  s^ arrêtaient  danî 
leur  pajrs.  Généralement  parlant ,  les  lu- 
thériens n'en  reçurent  point ,  Benoeft  eft 
encore  mon  garant.  Les  luthériens  nefu^ 

(1)  Genève  n'a  pas  aftuelleinent  14000  habitans  >  & 
elle  ecoU  bien  moins  poîplée  aatrefois. 
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/w.  rcntpas  tous  rigides ,  le  Marquis  de  Bûreth 
permit  à  beaucoup  de  gens  de  sVtablir  dans 
jfès  états.  Il  a  raifon ,  il  reçut  environ,  fix 
cens  fugitifs ,  prcfque  tous  Languedociens 9 
qui  habitent  la  ville  de  ChriAian--Herlan« 
li  dit  encore,  qu7/ j*e/i  retira  beaucoup 

^^'^^^r-^^S'  dans  les  terres  des  princes  de  la  maîfon  di 
Lwtébourg^  &  plujieurs  milliers. dans  la 
Hejpe.  Pour  fentir  que  ces  plufieurs  milliers 
fe  réduifent  tout  au  plus  à  deux  ou  trois 
fflille  >  il  ne  faut  qu'écouter  notre  hiClorien  ^ 

3uand  il  parle  du  Brandebourg ,  ce  pays^ 
it-il ,  en  logea  un  bien  plus  grand  nombre. 
Or  9  Moniteur  y  les  mémoires  de  la  maifon 
de  firandebourg  »  écrits  fous  les  yeux  du 
Koi  de  Fruffe ,  &  par  une  main  dont  on 
ne  fçauroit  ni  méconnoître  le  beau  pin* 
ceau ,  ni  diflimuier  le  goût  pour  la  fiâion  ^ 
il  en  avouent  que  vingt  mille, dont  on  peuç 
bien  ,  fur  l'étiquette ,  retrancher  quelques 
milliers  :  on  ne  fera  jamais  tort  au  fouve-t 
rain  ni  à  Thiftoriographe ,  quand  on  ne 
doutera  que  de  la  moitié  de  ce  qu  i Is  difent , 
demandez -le  à  toute  Teurope.  Le  Danne-^ 
marck  ne  vouloir  pas  recevoir  des  calvinif^ 
tes  ;  mais  la  Reine  j  réfiilant  aux  repréfen^ 
rations  de  tous  les  corps  de  Técat ,  donn^ 
afyle  à  quelques-uns  qui  fubfiflent  encore  , 
au  nombre  de  cinquante  familles.  Les  Fro*^ 
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^nces-Unies,  donc  Benoeft  ne  nous  dît  rieii 
de  décaillé  ^  quoiqu  il  aie  écrit  fur  les  lieux  ^ 
cfirirent  debacir  mille  maifons  pour  les  réfli^ 
giés^elles  n*en  firent  pourtant  conjiruire  que   Utf. 
quelques-unes  de  retraite  /  our  des  jiUes  Çf 
des  femmes  fans  afyle  ;  les  villes  firent  des     • 
colieâes  9  mais  toutes  ne  s  empreflerent  pas 
à  recevoir  les  crrans  ^  chacun  Je  conduijant  ihu.^-^^^ 
tn  cela  félon  la  prudence  particulière  defon 
gouvernement.  Cette  réticence ,  Monfieur^ 
m'autoriferoit  peut-être  à  réduire  à  bien  peu 
de  chofe  le  nombre  des  réfugiés  retirés  eA 
Hollande  j  mais  j'aime  mieux  vous  en  ac- 
corder autant  qu'en  auroient  pu  contenir  les 
maifons  dont  on  projetta  la  conflruclion  ^ 
ue  de  m'arrêter  davantage  à  difcuter  ce 
^  dt  hiftorique*  Ainfî  je  fuppoferai  que ,  mat- 
gré  toutes  les  difficultés  qui  s'oppofoient  à 
k  retraite  des  fugitifs ,  &  iurtout  à  leur  em*^ 
barquement,  (  difficultés  bien  reconnues  par 
Benoeft  &  nullement  concertées ,  )  il  a  pu 
pafler  dix  mille  amas  dans  toute  l'étendue 
4es  Provinces-Unies.  A  Tégard  de  TAngle- 
terre ,  fi  les  regiftres  du  parlement  font  fidè- 
les ,  fi  le  récit  que  fit  Guillaume  III  du. 
nombre  &  du  beloin  des  réfugiés  eft  vrai  \ 
il  n'y  en  avoir  que  fix  mille  quand  il  fie 
cette  *  proclamation ,  par  laquelle  il  promit   ♦ntc  cftcte 
«ibcc^s  non-iculement  à  ceux  qui  écoieifc  ^^^^* 

Fiij 
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venus  fe  réfugier  dans  fes  états ,  mais  eA« 
core  aux  autres  qui  voudroient  y  venir  çhet-» 
cher  alyle.  Cette  invitation  9  faite  long-tems 
après  les  premiers  momens  de  la  fermenta-» 
tîon  y  ne  produisit  pas  un  grand  effet  ^  & 
bien  en  prie  aux  caîviniftes  de  France  que 
TAnglois  abandDnna  lâchement  à  la  paii^ 
de  Rifwiclç. 

De  toiit  ce<jue  je  viens  d'extraire  d'un  ccrî-» 
vain  cal  vinifie  &  contemporain ,  il  réfulte». 
i^.  Que  les  relîgionnaires  fugitifs  netrou-^ 
verent  d'afy le  qu*en  Suifle ,  en  Brandebourg^ 
àBareth,  en  D^nnemarck  ,  chez  les  prin- 
ces de  Lunébourg  &  de  Hefle ,  en  Hollande 
&  en  Angleterre, 

2^.  Que  s'il  y  en  a  de  répandus  dans  les 
autres  fouverainetés ,  c'eft  l'effet  de  cette 
^anie  de  s'étendre  ^  qui  leur  efl  commune 
^vec  les  Juifs  y  ou  de  cette  légèreté ,  par  la-^ 
quelle  feule  ils  tiennent  encore  à  la  France  j^ 
êc  non  celui  d'une  plus  grande  émigration. 
3  ^.  Que  y  fui vant  les  dénombremens  que 
Benoefl  n'ofoit  ni  afErmer ,  ni  produire  y  ni 
croire,  il  eneft  pafTé  au  plus, 
EnSuiffe^  ••«•^«••^••t*  I2100 
Chez  le  malgrave  de  Bareth*  .  ,  «  600 
Pans  les  terres  de  la  maifon  de  Lu- 
nébourg. .,,•••«••.•••  2000 
Chez  le  prince  de  HefTe.  •  ^  .  .  .    |OOQ 
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Chez  réleâeur  de  Brandebourg.  •  •  i$ooo 
En  Dannemarck»  .  .  .  .  •  .  .  .  •      200 

£n  Hollande.  •  •  •  .  i loooo 

£11  Angleterre.  ..••#..«»•    6000 

4870x1 
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Obfervez  que  je  ne  compte  pas  les  dix 
avilie  qui  ont  pu  pailer  à  Genève ,  parce 
qu'il  ne  fut  pas  permis  à  cette  ville  oe  les 
retenir  ;  &  c'eft  en  partie  ceux-là  qui  allè- 
rent arrofer  les  fables  arrides  du  Brande« 
bourg)  des  larmes  qu*ik  verfoîent  au  fouve- 
n!r  de  nos,  riantes  contrées.  Je  dis* en  par- 
tie  y  parce  qu^il  s'en  faut  bien  que  les  états  du 
Roi  de  Prufie  n^ayent  eu  pour  leur  contins  ; 

gent  autant  de  nos  concitoyens  qu^on  le  ; 

dit ,  ni  même  tous  ceux  que  je  viens  de 
vous  accorder.  Confultez  AnciUon  %il  ëcri*    *  ufi.  dkm 
voit  fur  les  lieux ,  &  immédiatement  après  îe,^'  Pi^xt^         \ 
que  tous  les  étabKfleihens  furent  faits  ;  il  ^'**'*-  | 

écri  voit  pour  la  gloire  du  Dieu  des  réfugiés  I 

&  pour  celle  du  prince  ôui.leur  fervoic  de 
refuge  ;  on  ne  peut  donc  le  £Dupçonner  ^  ni 
d'avoir  ignore  leur  nombre  >  ni  de  Ta  voir 
diminue.  Or  3^  cet  hiftoric^raphe  des  cok)* 
nies  dit  que  celle  de  Berlin  y  la  plus  cojiji^ 
derable  de  toutes  ,  étoit  de  deux  mitlt  com^ 
munians  s  ce  qui  y  à  raifon  de  cinq  têdes  par 
fouche  y  donc  trois  en  âgé  de  communier  4 

Fw 
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•  > 

faifoit  environ  trois  mille  trois  cens  trente 
<&  trois  perfonnes^cy 3333 

Les  colonies  des  villes  deMag- 
debourg  8c  de  Hall  viennent  après  ^ 
luppofonS'les  uns  peu  moindres  ^  6c 
de  quinze  cens  communians  cha- 
cune y  ce  qui  fait  pour  Magdebourg 

deux  mille  cinq  cens^  cy 25001 

£t  pour  Hall •    2500 

Lipftadt  ^eut  pour  fa  part  Ici 

Î)tnJionnair€s  ,  &  Francfort  fur 
'Oder ,  les  étudians.  Ces  deux 
qualités*  rfemponent  pas  avec  elles  * 
ridée  du  grand  nombre,  &  nous 
n'ôterons  rien  aux  bienfaits  du  fou-* 
verain ,  quand  nous  lui  donnerons  ^ 

du  zèle ,  de  la  générofité  &  des 
moyens  à  concurrence  de  cinq  cen» 
penfîons  accordées  à  la  portion 
inutile  des  fugitifs  :  Lipftadt  conte- 
noit  donc  tout  au  plus  cinq  cens 

perfonnes  ,  cy.   • 5cx> 

A  regard  des  étudians ,  quoique 
nos  frères  les  calviniftes  ayent  tou- 
jours eu  une  grande  propenfion  à 
dogmatifer,  je  ne  crois  pas  qu'on  ait 
pu  tirer  de  la  maffe  des  transfuges  ^ 

au-,delà  de  cent  écoliers ,  c*eft  com* 
lie  deux  cens  mille  pour  b  royau« 
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tae  de  France  ;  ainfî  F^ancforc-^u^• 
roder  n'eut  que  cent  perfonnes, 

cy lOQ 

Prcnflo  eft  qualifiée  de  petite  colo^ 
nie  y  comptons-  là  pour  cinq  cens^ 

cy.     . /    •    •    5^^ 

Quant  a  Magdebourg  &  à  Koep« 
nîk  ;  Tune  avoit  plujîeurs  f amitiés  , 
1  autre  quelques-unes }  il  y  avoit  auffi 
des  réfugiés  dans  quelques  villages , 
mais  /Uns  pajieurs.  Évaluons  donc 
ces  quelques  familles  à  deux  cens  per* 
fonnes  ^cy.    .   .    • 200 

A  l'égard  de  Koenisberg^  ilsny 
formèrent  pas  d^établiffemens ,  par- 
cc  qu^ily  avoit  des  François  çaiho* 
liqucs.  9^13 

Le  total  fuîvant  Ancillon  étant  de  neuf 
mille  (îx  cens  trente  &  trois  perfonnes  ^ 
î'avois  donc  raifon  de  dire  ^  qu'on  pouvoic 
retrancher  une  partie  de  ce  <^ue  je  vous 
avois  accordé  ^  &  la  moitié  de  ce  qu  on  lit , 
fur  cela ,  dans  les  mémoires  de  la  maifon 
de  Brandçbourg# 

•  Je  n'ajouterai  rien  ^  Mr ,  à  ce  que  je  viens 
d'établir ,  c'en  eft  affez  pour  que;  le  leâeur 
éclairé,  puifTe  prononcer  fur  des  prétention» 
lîoppofées.  Perfuadé  qu'il  rejettera  Vos  mc^ 
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moires  ^d^une  fidélité  avérée  ^  que  voiK 
n'auriez  pas  dû  citer  fans  les  produire  ^ 
î  aurai  eu  la  fatisfaâion  de  le  ramener  au 
vrai  y  comme  je  m'en  écois  flatté  ^  en  n'em- 
ployant que  des  preuves  dont  vous  ne  ^u* 
riez  contefler  lauteoticité  ,  &  je  vous  aurai 
battu  avec  vos  propres  armes.  Cet  avantage 
ne  fer^  pas  le  dernier  que  je  remporterai  lur 
vous  9  il  eft  même  le  prélage  de  ceux  que 
la  vérité  ou  la  vraifemblance  me  préparent. 
Déjà  on  s'appercoit  que  le  tort  fait  au 
«  royaume  par  la  tuite  de  cinquante  mille 
habitans  n'a  pas  dû  être  bien  confîdérable  ; 
mais  quelque  médiocre  qu'il  paroifle  au  pre- 
mier coup  d'œil  ^  il  efl  a  propos  de  l'éva* 
luer  en  détail  ;  c'eft  le  feul  moyen  d'arrêter 
le  cours  d'une  erreur  progrcflive  qui  ne  s'eft 
déjà  que  trop  acrue  ;  la  détruire  efl  aifurer 
au  plus  grand  dés  nlinifteres  une  gloire 
qu'on  voudroit  lui  enlever  ^  &  prélervet 
celui-ci  du  piège  où  tout  ce  qu'il  a  de  fage 
îroic  peut-4;re  fe  perdre.  Nous  parviens 
drons  à  remplir  ces  deux  objets  ^  en  exa« 

minant  féparémenc  chaque  dommage. 

• 

Quel  a  été  ^argent  exporté  par  tet 

fogitifs  ? 

Us  n'eft  pas  étonnant  que  de  nos  jours 
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on  groflifle  prodigieufemenc  la  perte  en 
argent  que  le  royaume  fit  à  la  révocation 
de  redit  de  Nantes ,  quand  >  prefqu'au  mo-- 
ment  de  cet  événement  ^  il  y  a  voit  de3 
gens  aflez  mal-indruits ,  ou  mal  intention* 
ncs  y  pour  la  &ire  monter  à  des  fommes 
immenfes.  L*Abbé  de  Choi(i-  a  écrit  que 
quelques-uns  la  portoient  à  deux  cens  mil*  • 
lions.  Remarquez  ^  Monfieur  ,  qu*on  fça- 
voie  fi  peu  alors  ce  que  pouvoir  produire  . 
dans  l'état  un  vuide  de  deux  cens  millions 
defpèces  ,  que  les  miniftres  eux-«>mêmes 
ignoroient  la  quantité  d'argent  numéraire 
qu'il  y  avoit  en  France,  &  pour  s*en  affu- 
rer  ,  ils  eurent  recours  à  Gourville  ,  qui  ^ 
par  des  évaluations  idéales ,  parvint  à  con  * 
jeâurer  que  nous  étions  riches  de  cinq  cens 
millions  a  efpèces  (i)  ;  &  fes  eftitnations  y 
d^à  peu  près,  fixèrent  lur  ce  point ,  la  croyan- 
ce du  *  minière  de  la  finance.  Que  cette  .•M.prfiei 


\ 


(i)  Le  fAgfi  •  judicieux  &  pénible  auteur  des  recher- 
ches &  coniidérations  fur  les  finances  de  France  dit  »  r* 
I  p.  1Ç7.  >  que  ce  qui  paflk  auxinonnoyes  à  h  refonte  de 
i689.porte  à  croire  qa*en  168)  il  y  avoit  cinq  cens  millions 
d'efpeces  ;  )ern*en  rapporte  avec  confiance  au  témoignage 
d*une  perfonne  devant  laquelle  toutes  les  archives  &  tous 
les  cabinets  ie  font  ouverts  ^  fiç  j'y  fuis  d'autant  plus  dif- 
pofé  9  que  i'avois  adopté  cette  opinion  avant  qne  Ton 
ouvrage  partit.  Mais  je  demande  comment  le  miniftere 
auroit  pu  ignorer  une  chofe  confignée  dans  les  Hôtels 
^es  monnoyes  Gourville  yfne  feroit-il  pas  un  peu  avanta- 
fagemx  4  ie  l'çn  ai  pujours  (oupçonaé^ 
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mafle  numéraire  foit  donc  la  bafe  de  nos 
opérations ,  &  ,  pour  épargner  à  mon  lec-- 
teur  le  dégoût  inféparable  des  calculs  & 
des  réductions ,  donnons  à  Pargent  exporté 
la  valeur  du  cours  de  ce  tems-Ià^ou  plutôt 
ne  lui  ôtons  pas  ce  que  le  type  du  Prince 
lui  donnoit  y  nous  auroùs  bientôt  trouvé 
la  fomme  exportée. 

Il  eft  cenain  que  chaque  particulier  n'a 
pu  exporter  que  la  quotité  d'argent  répar- 
tie au  marc  la  livre  ;  je  ferai  voir  dans  peu 
que  cette  manière  dévaluer  l'exportation 
efl  avantageufe  à  ceux  qui  ont  intérêt  d'en 
groflir  Tobiet  :  mais  y  avant  tout  ^  je  dois 

f  JLt^  H, vous  rappeîler  la  *  déclaration  qui  défen- 

doît  la  vente  des  immeubles  fous  peine  de 

i  Du  IX  confifcation  y  &  celle  §  qui  accordoit  aux 

*^  '^*^'  dénonciateurs  la  moitié  des  biens  délaiflës* 
Si  ces  ordonnances  données  dans  la  vue 
d^arrêter  par  Tattrait  des  pofTeffions ,  ceux 
qu'on  prévoyoit  devoir  bien-tôt  courrir 
après  leur  culte ,  ne  produifirent  pas  par 
tout  ce  bon  effet  ^  elles  empêchèrent ,  au 
moins  y  les  ventes  ;  ainfî  ,  les  immeubles 
n'ayant  pas  pu  être  dénaturés  ^  leur  valeur 
n  a  pas  dû  être  emporté.  Je  dois  encore 
mettre  fous  vos  yeux  l'édifiant  étalage  des 
charités  que  les  nations  faifoient  aux  fu- 
gitifs. £a  Suiffk  çn  alloit  aurdcvant  de 


ttWTS  hcp>insy  on  les  logeait  ^  on  les  habiU   m(k.dtVL 
hit  9  on  les  nourriffbit  ,  on  les  pourvojoit  **^j8^"****» 
de  tout  ce  qui  leur  étoit  néçeïïaire.    Les 
Frovinces-Ûnies  ordonnèrent  des  colleSles 
qui  produifirent  des  fonds  immenfes  j  pour 
concourir  au  foulagement  de  ces  malheur      *  ^'  ^^ 
reux  y  les  particuliers  imitèrent  le  public  , 
^  chacun  donna  des  marques  dejacom^ 
pajffion  &  de  Jbn  lele.  En  (  i  ^  Angleterre  on,  um 
fit  des  collèges  confidéraoles  en  leurfa^ 
veur^  &  on  leur  donna  desfecours  en  arri* 
vant  qui  firent  ejperer  à  la  plupart  outils 
feraient  plus  heureux  à  l^ avenir.  En  Èran- 
debourg  la  mifere  des  fugitif  étoit  fi  gran- 
de que  y  i  ^  Electeur  fut  obligé  d  ^en  renfer-^  h»,  de  ri- 
mer  deux  mille  dans  une  maifon  de  cha-^  f^^f^^^^^ 
rite  conftruit^  pour  eux.  L'Auteur  de  qui*«»deBr*n. 

•t  '  1  1  *      "cb.  par  An- 

L emprunte  cette  anecdote  nous  donne  une  ciiion,imp.i 
îen  petite  idée  des  fommes  exportées  ,  wiJî'ilîio.pt 
quand  il  dit  ^phifieurs  Français  ontfiyrti^^^- 
du  royaume  quelque  argent ,  les  uns  plus  ^ 
les  autres  moins.  A  ces  faits ,  qu'on  ne  pour- 
roit  conrefter  ,  ajoutons  des  conjeâures. 
Que  pouvoienc  aonc  emporter  avec  eux  ^*'^'^*^^ 
tant  de  pauvres  artifans  ou  cultivateurs  qui 
faifoient  le  grand  nombre  des  fugitif?  ? 
Quelle  étoit  la  richefle  numéraire  de  quel- 
ques gentilshommes  bas  Normands ,  Dau< 

'    (i  )  Des  iQilliers  de  réfugiés  en  Angleterre  étoient  daoa 
là  oécei&ce.  La  Mm$in.  l.^^p*  64i* 


fof^^n  f^  iauvcr  qu'e/i  corrompan 
cUtdcNantef,  ofRclérs  dt  L^omiraïut ^  & 


»       • 


^4       KtFôNSB  A  tA  Lettré 

phinois ,  Përigourdins  ou  Sevenols  qui  fof^ 
tirent  ?  Et  s'ilëtoit  vrai  qu*ils  n*euflent  pu 

>an£  les  gardes  ,  tes 

_  &  Us  capitaines  dt 

frégate  y  une  partie  du  peu  qu'ils  a  voient  ^ 

ne  feroit-elle  pas  reftée  en  France  ?  Plus 

on  réfléchira  uir  ces  chofes  ^  &  plus  on  fe 

Êerfuadera  qu'en  répartiflant  au  marc  la 
vre  fur  tous  les  habitans  du  royaume  les 
cinq  cens  millions  d*efpèces  ^  pour  n'en 
faire  fortir  que  ce  qui  revient  à  chaque  iû* 
dividu  fu^tif ,  on  traite  très^favorablemenc 
les  partiuns  de  l'exportation  exagérée  , 
puifque  c'eil  fuppofer  qu'il  efl  forti  des  gens 
opulens  y  en  proportion  de  ce  qu'il  y  en 
avoit  en  France ,  fuppoficion  que  le  tableau 
de  mifere  des  fugitifs  dément. 

Dans  cette  hypotèfe  ^  en  prenant  le  dé« 
nombremcnt  de  la  fin  du  (  i  )  dernier  (iecle 
pour  vingt  millions  d'habitans,  cinq  cens 
millions  d'efpèces  ^  répartis  fur  vingt  mil- 
lions d'habitans  ^  font  vingt  &  cinq  livres 
{)ar  tête  ,  &  douze  cens  cinquante  mille 
ivres  pour  le  contingent  de  cinquante 
mille  transfuges.  Je  fçai  que  mes  premiers 

(0  Ce  qui  eft  forti  à  la  révocation  de  Tédic  »  ce  qai  a 
péri  pendant  quinzeans  de  guerre ,  ce  qui  a  échappe  à  la 
recherche  peu  exaAe  de  h  plupart  des  Intendans  >  &  fur- 
tout  le  peu  de  différence  que  cet  accroiflenient  mettra 
dans  ma  répartition  >  peut  bien  m'autgriièr  à  prendre  ce 
nombre  pour  ma  règle» 
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îcalculs  ont  trouvé  de  roppofition  chez 
<}uelques  perfonnes  plus  étonnées  que  bien 
înftniites  ,  quelle  fera  donc  leur  lurprife  y 
quand  elles  me  verront  retrancher  les  neu& 
dixièmes  de  Targent  dont  j*avois  eu  la  fa-- 
cilîté  de  convenir  dans  *  mon  premier  ou-  *Méiii.p^ 
vrage?  Il  faudra  pourtant  bien  qu'elles  k^^^^f^ 
rendentà  l'évidence  mathématique.  Il  n'eft 
forti  de  France  que  cinquante  mille  fugi- 
tif y  Thiftoire  de  Benpeft  ^  celle  d'Ancil** 
Ion ,  &  les  regiftres  du  parlement  d'An- 
gleterre en  font  foi  ;  aucun  n'a  pu  vendre 
les  immeubles  ^  les  déclarations  du  Roi  y 
avoient  mis  bon  ordre  ;  la  plupart  des  fu- 
gitifs étoient  dans  la  mifere  ^  au  moins  à 
leur  arrivée  chez  l'étranger ,  les  collèges  ^ 
les  penfions  ,  &  les  hôpitaux  ,  en  témoin* 
;nent  ;  il  n'y  avoit  que  cinq  cens  millions 
'efpèce  en  France  ^  les  mémoires  du  tems 
&  les  regiftres  des  monnoies  latteftent  ; 
Tufage  des  lettres-de-change  érôit  interdit  J 

par  ecat  &  par  indigence  à  prefque  tous  ces 
pauvres  errans  de  fait  6c  de  droit  :  ils  n'ont 
donc  pu  emporter  que  de  l'argent  comp- 
tant f  Se  les  fommes  ont  dû  être  propor- 
tionnées à  la  mafle  commune  y  à  moins 
me  ceux  qui  reftoicnt  en  France  ne  fe  foC- 
ent  dépouillés  y  pour  enrichir  ceux  qui  en 
Ibrcoienc  ^  générofité  dont  on  n'a  ni  preu- 


len 
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ve  ni  préfomption-;  il  n*a  donc  été  expôft^^ 
que  douze  cens  cinquante  mille  livres. 

Mais  quand  je  voudrois  accorder  ^  pour 
un  moment  y  à  Benoeil  6c  à  (es  partîfans 
que  la  révocation  de  Fédit ,  a  fait  expa- 
trier deux  ce/is  mille  perjbnnes  ^  comme, 
il  Taffure  ^  l'exportation  en  argent  ne  fe- 
roit  que  de  cinq  millions.  Voiià  bien  de- 
quoi  tant  gémir  8c  pleurer  iur  un  événe- 
ment qui  nous  a  ^  peut-être  ,  épargné  plus 
de  larmes  &  deiang,  qu'il  ne  nous  a  coû- 
té d*oboles.  Les  lubfides  que  la  France 
paye  en  tems  de  paix  vont  plus  loin ,  & 
il  n'y  paroît  pas  ;  elle  envoyé  tous  les  ans 
à  nos  plus  cruels  ennemis  quatre  millions 
qu'on  pourroit  s'épargner  9  en  favorifanc 
la  culture  du  tabac  clans  laLoufiane^  &: 
perfonne  ne  s'en  met  en  peine.  Nous  ne 
négligeons)  fans  doute ,  ces  économies  que 

Î)arce  qu'elles  font  au-deflbus  de  notre  opu- 
ence^  ne  regrettons  donc  pas  quelques 
hommes  &  quelque  argent ,  bien  compen^ 
fès  par  la  tranquillité  qu'ils  nous  ont  aC- 
furée.  Gardons-nous  aum  de  prendre  pour 
la  mefure  de  l'argent  exporté  la  quantité 
qu'on  en  a  vu  circuler  en  Allemagne  ;  les 
;uerres  de  Louis  XIV.  ont  plus  répandu 
l'or  &  d'argent  dans  ces  régions  de  fer 
que  vingt  édits  révocatifs  n'auroieht  pu  y^ 

en 
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tn  apporter.  Les  François  vivent  avec  tant 
de  nûbiefle ,  ou  fi  vous  Taimez  mieu:?;  avec 
tant  de  luxe ,  dans  les  pays  où  ils  font  la 
guerre  ^  qu*on  pourroit  les  fuivre  à  la  trace 
de  For  qu'ils  fément.  Nous  avons  l'air  &  la  ré- 
putation d'avoir  dévafté  le  paysd'Hanovrê, 
&  nous  l'avons  enrichi  pour  toujours  ;  nos 
louis  y  font  plus  communs  ^  que  n'y  écoient 
avant  nous  leurs  pièces  de  quatre  bons  gros j     ce  font 
fi,  par  malheur  pour  nos  concitoyens,  beau-  aouwfoû  u 
coup  plus  que  pour  le  Royaume,  un  fécond '^'^°^- 
vertige  les  portoit  à  s'expatrier ,  la  géné- 
ration qui  fuivroit  ce  trifte  événement, 
entendant  dire  combien   nos  efpeccs  fe- 
roient  abondantes  en  Allemagne ,  fe  per^. 
fuaderoit  que  ces  nouveaux  transfuges  y 
auroient  porté  ces  fommes  immenfes,  & 
c'eft  nous  qui  venons  de  les  y  verfer.   S»!  . 
nous  mettions  tout  à  profit ,  nous  ferions 
ftrop  riches  ;  nous  avons  des  mines  qui  ré- 
parent abondamment  ces  pertes  ,  &  quoi- 
que vous  puifiiez  en  dire  ^  loin  qu  elles 
loient  découvertes  ailleurs ,  ou  mal  exploi- 
tées ici  depuis  la  fuite  des  religionnaires  , 
cet  événement  ne  nous  a  porté  aucun  pré- 
judice dans  ce  genre  >  je  me  flatte  de  poti« 
voir  le  démontrer» 
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« 

'Quelle  a  été  Vmiujirie  exportée  ? 

Pour  bien  juger  du  tort  que  la  foîte  des 
Calviniftcs  a  pu  faire  au  royaume  ,  rclatî- 
Temcnt  à  Tindurtrie  exportée  ^  il  faut  s'af- 
Turer  de  Tctat  où  fe  trouvoient  nos  manu- 
fadlurcs  &  nos  arts ,  au  rems  de  Témigra- 
tion,  &  faire ,  pour  ainfi  dire ,  Tinvenraire 
<ie  nos  richefîès  d'alors ,  à  cet  égard.  Une 
perte  quelconque  ne  peut  jamais  erre  qu'en 
proportion  de  la  maffe  y  ou  de  la  valeur  de 
'îa  chofe  perdue.  Là  où  il  n'y  a  rien ,  on  ne 
peut  rien  perdre;  &  là  où  il  y  a  peu ,  fou- 
Vent  en  perdant  tour ,  on  ne  perd  pas  grand 
chofe.  Cela  pofé ,  de  quel  prix  ^^  de  quelle 
confiftance  pouvoit  erre  chez  nous  Tart  in- 
^duftrieux  en  1685  ?  Nos  plus  belles  fabri- 
ques ne  faiioîêrlt  que  de  fe  former  ,  notre 
corrimerce  5  à  peine  forti  des  mains  de  Ion 
créateur ,  n  avôit  ^pas  encore  eu  le  tems  de 
paflcr  dans  celles  qui  auroient  pu  l^mpor- 
rer  che2  nos  ritraux.  Eh  !  que  leur  auroient* 
felles  porté  qu ils' n*èuïîerît  déjà,  ou  qu'ils  ne 
jpuflent  avoir  fana  ce  fecours  ?  Les.  rapifle-^ 
ries-  de  Flandre^*  ^&  d'Anirletefcé  étoient 
renommées  plufieursllécle^  av^nrqaon  ne 
fongeât  à  les  imiter  à  Beauvais  &  aux  Go- 
belins.  Les^  draps  fins  de  Hollande  ,  d'An- 
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gleterre  &  d'Efpagnç  ont  fervi  d'aîguillon 
6c  de  modèle  à  ceux  d'Abbeville  ,  de  (i ) 
Louviers  &  de  (2}  Sedan.  Rouen  a  tiré  ds 
la  Flandre  efpagnole  la  fabrication  des  bro<« 
cateiles  de  laine  ;  Amiens ,  celle  des  came-* 
lots  de  poil.  Le  métier  à  bas  nous  vient 
des  (^)  Anglois^;  Iç  fecret  de  Técarlate  des 
Hoilandois  ;  la  clin^uaillerie ,  de  l'Allema- 
gne. Ypres  (4^  pourroit  revendiquer  lare 
de  teindre  qu  elle  poffedoit  fupérieuremenc 
dès  le  .douzième  fiécle.  Moulins  à  {5)  fou- 
lon ,  prefles  •  calandre  (6) ,  forces  (7)  , 

0)  Là  raahiifafturé.  (Je  Louviers,  établie  par  lettres- 
patentesda  10  ÔAobre  1681 ,  accordée  aux Iteurs  Picard 
&  Laogtois^  étoic  pooir  {pbric^'t  de$  drap^  f^ÇOO  d' Aih* 
fkcerrc. 

(i)'L'arrtcJe  VIII  de«  regleméns  pour  les  draps  dç 
Sedan  tait  tonnoicrs  qulls  foAt  imités  de  l'étranger  iuf- 
quesd^SfleiK  largeur •-  Ce^x  façon  (tEJpagnç  auront  unç 
aaluelSc  demi;  ceux  façon  tfJMandc  uneaulne  &  un  quart, 
'  {)  )  -Cette  ingénleufe  machine  «ppartenoit  à  la  France 

Sr  droit  de  naiflance  ;  ce  nétoitpoinc  un  fugitif»  niais 
I  mécontent  qui  U  porta  criez  Ie.$  ^Anglois ,  &  ce  fut  I4 
fente  du  miniftere  d'alors.  On  neTçauroit  trop  renou- 
fdler  le  fouvenir  de  palcHles.  fofifeç»  c'eft  le  moyen  d'en 
prévenir  d'autres  dans  le  même  genre.  Prenez  ia  peine 
de  voir  ce  qiic  j'ai  dit  dans  mon  premier  mémoire,  p.  m, 

(4)  Ipracolorandis  gens  piudentiffifnalanis.  Wililbritco 
in  Philipid,  1. 1.  '  . 

(5)  On  en  voit  encore  nn  fur  la  rivière  de  Brcfle,  qu'on 
appelle  le  moulin  d'Hollande*  •    -       . 

16)  La  calandre  royale  de  la  rue  de  Louis  le  Grand  *  fut 
tpporrée  d  Angleterre  par  F  Abbé  Hubert,  cjucM.  Orry 

oit  chargédecefoin. 

(7)  »P**  ^  <^^ï^  pWQeur?  fois  4'imiter  les  forces  dc9 

Gij 
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|>euc  donc  conclure  ,  ïans  trop  bazarder  i 
que  nos  pauvres  concitoyens  ne  font  pas 
arrives  chez  Tétranger  les  mains  pleines 
d'induftrie,  non-feulement  parce  qu'on  ne 
leur  avoir  rien  appris  ,  mais  même  parce 
que  nos  rivaux  fçavoient  déjà  tout  ce  qu'on 
auroit  pu  leur  apprendre. 

Dans  la  vue  d'épârc>ner  des  longueurs ,  & 
conféquemment  de  Tennui,  aux  perfonnes 
dont  je  ne  fçaurois  trop  reconnoître  &  mé- 
nager la  complaifance ,  je  ne  répéterai  pas 

•  M^m.po-  ^^  ^"^  j'^^  ^^^  ^^^^  ^^^  premier  *  mémoire, 
iitko  gril.  p.  touchant  les  damas  6c  les  velours  de  Gênes  ; 

les  taffetas  d'Angleterre,  d'Italie  &  de  Flo- 
rence ;  les  gros  de  Naples  ;  les  ferges  de 
Rome  ;  les  fatinades  de  Turin  ;  les  points  , 
gazes  &  glaces  de  Venife  :  les  étrangers 
connoiflbient  les  mines  où  nous  avons  puife 
ces  trclors  d'induftrie ,  &  n'avoient  pas  be- 
foin  des  réfugiés  pour. leur  en  montrer  le 
chemin  ou  leur  en  faciliter  la  conquête  , 
moins  encore  de  leurs. mains  pour  les  ex*- 
ploiter*  Long-teras  avant  qu'ils  prifTent  le 
parti,  peu  fage  ,  de  s'expatrier,  les  fabri- 
s  ta  t6s^.  quans  deLyon  repréfentoient  §  au  Cardinal 
Mazarin  que  les  droits  cxceflîfsdes  foieries 
perçus ,  dans  certains  cas,  jufqu'à  trois  fois 
fur  une  même  matière ,  avoient  tellement 
^rebuté  Us  marchands  étrangers^  que  ctiuc 
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d^jUlemagnc  ^dt  Flandres ,  de  Hollande  ^ 
d^Angleteire  Ù  de  Portugal n^acheioienL 
glzLS  rien  à  Lyon  y  la  necejjité  les  ayant 
jorccsd' imiter  nos  étoffes-ou  de  recourir  ail^ 
leurs.  Si  ces  droits  immodérés  n/6nt  pas  été' 
tour-à-fait  le  principe  de  rétabliffemcnt  de 
quelques  manufadures  de  foîeries  •  chez  Te- 
tranger ,  ils  ont  bien  pu  en  avancer  le  mo- 
ment ;  &  cet  événement ,  fâcheux  pour  no- 
tre commerce,  eft  heureux  pour  moi^  puif- 
qu'il  donne  à  la  formation  de  ces  fabriques 
une  datte  fort  antérieure  à  toutcémigration^. 
Renonccz-donc ,  Monfieur ,  à  nous  pcrfua-r 
der  que  notre  induftrie  efl:.  fortie  avec  nos 
concitoyens,  que/ei*  réfugiés Jran cois  ont 
élevé che:^  les  étrangers  Jes  manufaâiures  ?KtT^^ i^^^ 
de  toute  e/pece^qûe,  grâces  à  ces  transfu- 
ges, L^Angleterre  y  La  Hollande  y  leDan^ 
nemarçk ,  la  Suéde ,  les  états  du  Roi  de 
Vrujfey  ^  ceux  de  V Impératrice -Reine  de 
Hongrie  y peuventfcpajjer  de  nos  marchant 
dijes:  Si  ces  nations  ont  fçu  attirer ,  étendre     ' 
&  perfedionner  les  arts  chez  elles,  pourquoi 
leur  en  cnlevez-vous  la  gloire  ?  Et  q.u  a- 
voient-elles  affaire  deis  François  pour  cela  ? 
N'avoîertt-elles  pas  tes   mêmes  reffources 
dans  Fefprit  ,  Tes  mêmes  p.ifïîons  dans  le 
cœur ,  les  mêmes  facilités  dans  les  moyens  ? 
Que  falloit-il  tant  pour  établir  des  manufaci^ 

•       G  U 
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tures  ?  Connoître  l'utilité  des  arts  j  appcP 
1er  des  artiftes  j  drefler  des  artifans  ;  toutes 
ces  chofes  fe  font  opérées  en  France  ians  le 
fecours  d'une  révolution  chez  lej  Italiens  ^ 
elles  auroient  donc  pi\  s'opérer  chez  les  peu- 
ples du  Nord  9  indépendamment  de  rémî-* 
{rration  de  nos  frères.  La  Flandre, la  Hol- 
ande  &  l'Angleterre  étant  parvenues,  long- 
rems  avant  nous,  i  Te  procurer  les  avantages 
que  nous  tenons  d'elles,  &  long- tems avant 
la  révocation  de  Tédit  de  Nantes ,  ceux  que 
nous  tenons ,  comme  elles ,  des  Italiens  ^ 
les  Allemands  auroient  pu  en  faire  autant  ; 
tin  demifîécle  plutôt  ou  plus  tard  en  eût  fait 
la  différence. 

Mais  que  fabrique -t*  on  chez  eux  qui 
puiffe  caufer  nos  regrets  ou  exciter  notre 
envie  ?  Des  bas  &  des  chapeaux  de  laine  , 
de  gros  draps ,  de  petites  étoffes,  des  toiles 
dont  nous  avons  appris  d'eux  la  fabrica- 
tion. Ils  font  encore  bien  loin  de  ce  point 
où  il  faut  qu'ils  arrivent  pour  pouvoir  fe 
paffer  entîerenient  de  nous  ;  on  peut  même 
augurer  qu'ils  ne  s'en  pafferont  jamais  ^ 
à  moins  qu'ils  ne  mettent  des  fentinelles 
fur  toutes  les  avenues  pour  empêcher  que 
le  luxe  ne  slntroduife  chez  çux  5  &  que^ 
que  fage  que  foit  en  cela  le  gouvernement 
d'un  ét^t  I  il  fera  vrai  de  dire  c^u'il  ne  fç 
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fufllira  à  lui-même  j  que  parce  qu'il  vivra 
de  privation  :  je  n'excepte  pas  même  celui 
de  Brandebourg ,  quoiqu'en  puifle  raconter 
TAuteur  des  mémoires  de  cette  ancienne 
maifon.  Cet  écrivain  y  dont  la  plume  fem- 
blable  a  la  baguette  d'une  Fëe  5  embellie 
ou  enlaidit  à  fon  gré ,  tout  ce  qu'elle  tou- 
che y  fait  plaifir  a  beaucoup  de  leâeurs  ^ 
mais  n  en  perfuadé  aucun  ;  ainfî  il  a  beau 
transformer  des  feutres  en  caflors  y  du  verre 
en  cryftal ,  de  petits  miroirs  en  grands 
trumeaux  y  du  drap  duiTeau  en  drap  d'Ab- 
beville  y  des  galons  que  nos  laquais  ne  vou- 
droient  pas  porter  y  en  dorure  de  Lyon  & 
de  Paris  y  trente  métiers  à  faire  des  bas  de 
foie  en  des  manufactures  nombreufes  y  tou- 
tes ces  belles  defcrîptions  ne  féduifent  que 
les  fors  ;  elles  font  pour  eux  ,  ce  qu'étoient 
pour  le  peuple  y  les  riches  bardés  des  an- 
ciens :  le  fage  ne  s'y  prend  pas  y  &  plus  on 
cherche  à  l'éblouir  par  la  beauté  du  coloris  ^ 
plus  il  fe  défie  de  la  vérité  de  la  peinture» 
Telle  eft  l'idée  que  les  perfonnes  éclairées 
fe  forment  de  ces  manufaâures  que  nos 
réfugiés  ont  établi  y  comme  les  Apôtres 
plantoient  la  foi.  Ils  ne  nous  ont  fatrtiucun 
tort  relativement  à  l'induftrie  exportée  y 
parce  que  ces  mines ,  connues  de  plufieurs 
mtions  y  écoient  ouvertes  pgur  toutes.  Ils 
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ne  nous  onc  porcé  aucun  préjudice  ^  quant 
à  rexploitation  de  ces  mines ,  puifque  nos 
fabriques  le  lonc  prodigieufemcnt  accrues 
&  perfectionnées  fans  leur  lecours.  Ec  s'il 
Lttt.  da  pa- faut  faire  quelque  différence  de  ces  tems 
*'P''^'  au  notre  j  elle  eft  toute  en  faveur  de  c.e- 
luî-cijayez  la  complaifance  de  me  fuivre^ 
peut-êcre  aurai-je  le  bonheur  de  vous  per- 
luader. 

Notre  commerce  a-t-il  fouffert  de  la 
fuite  des  Calvimjles  ? 

CVft  moins  par  des  raifonnemens,que 
par  des  peintures  qu'il  faut  répondre  à  ctrce 
queflion  ;  mais  c]ui  pourroit  peindre  ce  que 
Timagination  peut  à  peine  fe  repréfenter  ? 
Qui  pourroit  réunir  fous  un  même  point  de 
vuecesamar.  de  différentes  richefles  répan- 
dues dans  toute  la  France  y  richeffes  bien 
réelles  ,  quoique  mal  réparties  ;  richcfles 
que  le  feul  commerce  produit ,  depuis  que 
les  fruits  de  Tagriculture  ^  qui  faifoient  nos 
tréfors  ,  ne  fourniflent  gueres  qu'à  nos  be- 
foins  ?  Entrez  dans  les  maifons  des  parti- 
culière, vous  ferez  étonné  de  la  fomptuo- 
fité  des  ameublemens ,  il  y  en  a  pour  toutes 
les  faifons  ;  vous  ferez  ébloui  par  l'éclat  des 
vernis  8c  des  dorures,  on  en  voit  de  toutes 
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les  couleurs.  Les  portes  extérieures  fonc 
fculptées  ,  celles  des  appartemens  fonc  do- 
rées ;  les  efcaliers  fonc  ornés  de  peincures, 
les  plafonds  &  les  lambris  ne  fonc  qu  or  & 
azur  ;  le  bronze  a  pris  la  place  du  fer ,  & 
Tor  moulu  celle  du  poli  des  ferrures  ;  on 
ne  veut  plus  que  des  verres  de  Bohême  ou 
des  glaces  pour  vitres ,  fans  doute  parce  que 
la  licence  en  tout  genre ,  ne  craint  plus  le 
grand  jour.  II  y  a  aujourd'hui  dans  Paris 
plus  de  tableaux  de  bons  maîtres  y  qu  il 
n'y  en  avoir  autrefois  du  pont  notre-darae; 
plus  de  crumeau;c  qu'il  n*y  avoir  de  miroirs 
de  toilette  ;  plus  d'urnes,  de  groups  ,  8c.de 
fervices  de  porcelaine, qu'il  n'y  avoir  dans 
le  dernier  fiécle  de  taffcs  à  cafFé.-  Il  y  a  des  w 
meubles  de  rechange  chez  ceux  dont  les 
pères  avoient  pour  toute  tapifferie  en  hyr 
ver,  une  trifte  bergame ,  &  en  été ,  un  mur 
bien  ou  mal  blanchi.  Parmi  cette  portion 
du  fexe  que  le  libertinage  entretient  dans 
Taifance  &  dans  l'oifiveté  ,  beaucoup  ne 
voudroienr  pas  dans  leurs  anti-chambres  , 
des  meubles  dont  nos  grand-meres  aur- 
roient  paré  leurs  cabinets  ,  &  pIuHeurs 
peuvent  dire  ,  ma  vai/*èUe  plane  6  mes 
gtns^  Le  financier  furpaffe  le  Seigneur  dans 
fes  ameublemens  ;  le  marchand  T'égale  ;  le 
petit  bourgeois  n'cft  pas  loin  de  Vimiter.j 
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l'arcifan  de  Paris  à  fon  trumeau ,  fa  pefv^ 
dule  y  &  fa  fatinade.  On  voit  tous  les  jours 
des  tableaux  rouler  danà  les  boues  ,  &  ne 
fe  préferver  de  leur  outrage  qu'à  la  faveur 
d*un  vernis  encore  plus  précieux  ;  des  che- 
vaux plus  chargés  de  rubans  ,  qu'un  pour^ 
point  de  nos  vieux  parens,traînent  ces  chars 
de  triomphe  de  la  fortune  j  où  le  nombre 
des  laquais  furpafTe  toujours  celui  des  maî« 
très  j  ce  n'efl  plus  le  drap  dufleau  qui  les 
couvre  9  ni  les  couleurs  qui  les  diflin^ent  ^ 
on  les  reconnoiffoit  à  la  livrée ,  on  les  mé- 
connoîc  à  la  boutonnière  ou  au  galon. 
Enfin  des  monceaux  de  vaiffcUe  ,  Se  des 
boifleaux  de  diamans  mettent  le  comble  à 
une  opulence  qui  le  mettra  peut-être  un 
jour  à  nos  malheurs.   Que  diroient  nos 
pères  s'ils  voyoient  ces  lourdes  maflfes  d'ar- 
gent cizelë  )  eux  dont  les  afliétes^  s'ils  en 
avoient,  &  les  cuilliers  étoient  fî  minces^ 
qu'on  y  appercevoit  l'empreinte  du  poulce 
ou  de  la  dent  ?  Que  diroient  nos  mères  à  la 
vue  de  ces  riches  écraîns ,  elles  qui  n'en 
connoïfforent  pas  l'itfage ,  ni  peut-être  le 
nom? Que  diroît  Anne  d'Autriche, fi  elle 
voyoît ,  à  une  demoîfélle  des  chœurs  ou 
des  ballets ,  des  braflelets ,  des  girandoles  ^ 
des  aigrettes ,  des  rubans ,  une  fultane,  un 
bouquet ,  un  collier  ^  un  eklavage  ^  une 
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idhnere  de  dUmans  ^  çllç  à  qui  Louis  XI II, 
dans  fa  magnificence  ne  donna  que  douze 
ferrées  d  aigùillecce  enrichis  de  pecics  dia-- 
mans ,  qui  badinoienc  fort  à  leur  aife  au- 
tour de  fon  corfec  ^  le  jour  que  Bpukinghan 
iemoit  des  perles  dans  le  Louvre  ?  Que 
diroienc  les  t)ames  du  palais  qui  les  ramaf- 
foienc  avec  empreiTemenc  ?  Ces  fompcuo* 
6tés  y  donc  l'excès  fe  trouve  à  Paris  ^  ne 
ibnt  pas  renfermés  d^ns  la  feule  capitale  ; 
on  les  voit  dans  toutes  les  grandes  villes 
commerçantes  du  royaume  ;  elles  y  font  ^ 
à  la  vérité ,  un  contrafte  affligeant  avec  la 
mifere  du  bourgeois  &  du  cultivateur  ; 
mais  ce  n^eft  pas  ajox,  dépens  de  ceux-ci  9 
que  les  autres  vivent  dans  Topulence*  Le 
commette  efl:  leur  mine,  qui ,  loin  de  nuire 
à  celle  de  Tagriculture ,  Taideroit  à  fe  rele- 
ver par  les  confommations,  ii  elle  netoic 
entièrement  afl&iilee  par  les  furcharges* 
Audi  apperçoit-oQ  une  lorte  d'aMance,  ou  ^ 
pour  mieux  m^expritnçr ,  une  moindre  in- 
digence dans  les  campagnes  des  ei^virons 
des  villes  de  Lyon  >  Rouen  >  Marfeille  ^ 
Cordeaux  ^  &  de  quelques-autres  du  iecond 
lang  dans  Tordre  du  négoce.  Mais  ce  qui 
manque  à  celles  que  la  fi  tuât  ion  du  pays  ; 
k  pareife  des  habîtans ,  &  d  autres  cauies, 
étrangères  à  la  feiite  des  calviniftes ,  éloi- 
gnent de  ces  fources  de  richefles ,  fe  trouve 
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avec  profufîon  ,  par-touc  où  le  comtnerce 
verfe  fcs  créfors  ,  &  c'^ft  la  régie  générale 
dont  il  faut  fe  fervir  pour  connoître  s'il  a 

Î>erdu  ou  gagné  depuis  la  révocation  de 
edit  de  Nantes.   Peut -on  mettre  cette 
queftion  en  problême  j  &  s^appuyer  pour 
cela  (ur  des  mémoires  décriés ,  mémoires  ^ 
méprifés  par  celui  même  qui  en  a  fait  la 
collection  1  Difpenfez-moi  y  Monfîeur ,  de 
vous  dire  ce  que  j'en  penfe  ,  ou  plutôt  , 
jugez-en  par  la  délicateffe  que  j*ai  eue  de 
n  en  faire  aucun  ufage  contre  vous,  dans  (  i  ^ 
k  dénombrement  des  fugitifs.  Si  vous  fça-t 
viez  ,  comme  moi ,  de  quelle  manière  on 
procède  à  ces  fortes  de  mémoires  ,  vous 
verriez  que  ce  font  plutôt  des  compila- 
tions ,  que  des  recherches ,  un  efp^ce  d'ou- 
vrage de  rapports  ,  un  tour  compofé  de 
f)iéces  &  de  morceaux  ,  où  Ton  ditlingue-» 
roit  fans  peine ,  là  .différence  des  mains  , 
à  la*  diyerfiré  des  opinions  &  des  vues;  J'ai 
contribué  une  fois  ,  fans  le  fçavoir,  à  la, 
groffeur-d'un  volume  qui  fit  la  réputation 
d'un  Intendant  ;  je  ne  leconrioiffois  pas^  j'ea 
^toîs  même  éloigné  de  deux  cens  lieues  , 
mais  il  avoit  demandé  des  éclairciflemens 
à  quelqu'un  qui  eût  recours  à  moi ,  &  je  fus 

'  (i)  Suivant  les  mémoires  des  Intendans  •  il  n'y  a  voit  eo 
France  à  la  révocation  de  Hédicque  )7^SM  C4lvin.(lc:s,Doa 
çpippris  ceux  de  Bearn^  dont  aucun  neft  fortii  &  où  prêt 
^i]e  tou^  reconvertirent  ;  &*ihty aeu  t^ae  ji  995  f^giti^ 
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"bien  furpris  de  trouver  mon  mémoire  laoc 
à  mot  dans  fon  ouvrage  ;  heureufemenç 
pour  la  chofe ,  j'y  avois  apporté  quelque 
attention  ;  &  quand  je  n*y  en  aurois  mis 
aucune,  le  magidrat  nen  auroit  pas  moins 
retiré  toute  la  gloire  qu'il  en  attendoir. 
C'eft  affez  que  ces  Mefficurs  mettent  leur 
nom  à  un  ouvrage,  alors  on  n'eft  jamais 
•  mieux  traite  que  quand  on  eft  jugé  fur  Téti- 
quette  ;  auffi  mon  Intendant  leroit-il  par- 
venu aux  premières  places  ou  la  fortune  !e 
conduilbit  par  la  main ,  fi  la  providence  ne  -^ 

Feut  arrêté  par  le  bras.  Cette  manière  de  ^^ 
compofer.  un  Livre  ,  m'a  tellement  refic 
dans  TeTprit ,  que  je  me  méfie  des  mémoi* 
res  de  la  plupart  des  Intendans  ,  comme 
Laocoon  fe  méfioit  des  Grec^  j  &  de  \^\xt% 
préfens.  N'allez  pas  croire ,  Monfieur,  que, 
dans  rembarras  de  répondre  à  vos  cinq 
ïfttendans ,  je  cherche  à  me  fauver  à  la  fa- 
veur d'une  querelle  ;  ils  n'ont  rien  dit, 
dont  il  ne  foit  aifé  de  montrer  le  foible  ou 
le  faux.  Celui  de  Rouen  attribue  la  chute 
des  fabriques  de' chapeau  de  Caudebec  à  U 
fuïre  des  religionnaires ,  quand  il  auroit  dii 
en  voir  la  caufe  dans  le  défeut  de  matière  , 
&  dans  l'infidélité  des  ouvriers.  Le  vigogne 
devenu  rare  &  cher  par  la  guerre  ,  les  fa- 
brjquans  lui  fubftituerent  des  laines  du  païs  ; 
t'étranger  s'en  apperçut  >  fe  dégoûta  de  noa 
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chapeaux  9  &  nos  manufaâures  tombèrent  S 
hcureufement  celles  des  caflors  les  ont  rem- 
placées. Les  Allemands  ont  appris  de  nous 
à  faire  des  chapeaux  de  laine  ^  nous  ayons 
appris  des  Anglois  à  en  faire  de  poil  ;  qu^a-« 
vons-nous  perdu  à  cela  ?  Ou  plutôt ,  que 
n'avons-nous  pas  gagné  ?  Nous  tirions  le 
vigogne  de  rjEfpaghol  ,  nous  tirons  les 
peaux  de  cailor  de  nos  colonies  :  la  perte 
des  caudebecs  ell  donc  pour  nous  un  béné- 
fice ;  &  c'eft  le  cas  où  Ton  peut  regarder  le 
luxe  comme  un  bien.  Mais  notre  gain  ne 
fe  borneroit  pas  là  ^  fi  on  vouloit  réduire 
le  prix  des  peaux  ^  au  moins  au  taux  où 
elles  ëtoient  avant  la  dernière  guerre.  Il  y 
a  eu  fur  cela  une  œconomie  mal-entendue 
que  d'autres  appelleroient  un  monopole  ^ 
&  une  forte  de  mauvaife  foi  de  la  part  de 
la  compagnie  des  Indes  ^  qui  ruinera  tôt  ou 
tard  y  cette  branche  de  notre  commerœ* 
Nos  caftors  s'étoient  introduits  en  Portu- 
gal ^  &  y  prenoient  faveur  9  mais  il  n'efl: 
pas  poflîble  qu'ils  s'y  foutiennent ,  en  con- 
currence de  qualité  avec  ceux  des  Anglois, 
au  prix  où  font  les  peaux.  Quand  la  matière 
eft  trop  chère ,  le  fabriquant  s'en  dédom- 
mage par  des  mélanges ,  &  par  une  moins 
bonne  fabrication  ,  &  l'étranger  qui  sen 
apperçoit  fe  pourvoit  ailleurs.  Ce  qui  efl: 

arrivé 
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arrivé  à  Caudebec  &  à  Neuchacel  ^  à  la  fin 
du  dernier  fiécle  ,  arrivera  bien-côc  aux 
manu^âures  de  caftors  ^  fî  on  n'y  apporte 
un  prompt  remède  :  j'en  fais  volontiers  la 
réflexion  ^  puifque  mon  fujec  m'en  fournie 
roccaiion  ;  mais  ,  cjuoique  perfonne  ne 
puifle  en  être  blefle ,  je  Taurois  fupprimée  , 
îi  ce  que  je  dis  de  la  ruine  prochaine  de  nos 
fabriques  de  caftdrs  j  ne  conduifoit  pas  à  la 
caufe  de  celle  de  nos  chapelleries ,  que  Tin- 
Cendant  de  Rouen  ,  8c  beaucoup  d'autres 
après  lui ,  ont  méconnu.  Au  relte  ^  la  re^ 
traite  des  cal  vinifies  ne  dût  faire  qu'une 
légère  fénfation  dans  le  commerce  de  la 
Normandie ,  puifque  ce  magiflrat  ne  s'eft 
apperçu  que  de  ce  tort. 

Ce  que  l'Intendant  de  Gaen  dit ,  efl  fi 
vague  y  que  vous  n'auriez  pas  dû  le  citer» 
Si  les  rtligionnairts  qid  étoitnt  Us  plus 
forts  marchands  fe  retirèrent  ,  comme  il 
récrit  9 .  cet  événement  fut  heureux  pour 
cei^x  qui  reflerent ,  &  les  plus  foibles  rem-- 
placèrent  les  plus  forts.  Quelle  confiance 
peuc-on  prendfre  dans  un  avis  qui  n  efl  pas 
mente  firançoisf 

Llntencfant  de  Poitou  regrette  une  ma- 
nufaâure  de  droguets  que  le  luxe  auroit  fait 
tomber  ,  fî  fa  mauvaife  qualité  lui  en  eût 
kiifé  le  foin.  Ce  qu'il  dit  de  celle  de  la 
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Chataîgneray ,  eft  fi  peu  important ,  que  ^ 
fi  f  en  parle,  c  eft  pour  avoir  occafion  de 
louer  (i}lafage(re  qui  préfide  au  confeii 
du  commerce  :  elle  vient  de  préferver  cette 
manufaâure  d'une  ruine  totale  ,  dont  nos 
colonies  feptentrionales  auroient  fouffert* 
Ce  n  eft  pas  le  fcul  e'ioge  que  cette  partie 
de  ladminiftration  mérite ,  puiffe-t-elle  ne 
pas  mériter  un  jour  des  reproches  ,  pour 
avoir  porté  fes  vues  trop  loin.  ^ 

L'Intendant  de  Guyenne  n*a  trouvé  de 
diminution  que  dans  les  villes  de  Clerac 
&  de  Nerac  ;  c'eft  bien  peu  de  choie 
pour  une  auffi  grande  Province.  Eh  !  quel 
commerce  faiioit-on  dans  ces  villes  f  A 
>Ierac  celui  des  farines  ;  à  Clerac  celui  du 
tabac  y  Tun  &  l'autre  ont  dû  être  interrom- 
pus par  la  guerre ,  pourquoi  donc  en  attri- 
buer Taltération  à  la  retraite  des  prétendus 
réformés  ?  Je  foufire  pour  mon  leâeur  ,  & 
pour  moi-même ,  de  m'arrêter  à  des  difcuC» 
fions  n  miférables  ;  terminons-les  à  la  con* 
fufion  de  l'Intendant  de  Tours. 

Rien  ne  montre  plus  le  peu  d  exadicirde 
des  recherches  de  certains  de  nos  préfets 

(t)  Les  fermiers  du  Roi  abufant  de  la  dénomination 
des  Cadifés ,  voulurent  percevoir  les  droits  far  cect6 
éroiFe  comme  fur  certains  Cadis  de  Lauguedoc  «  le  con« 
feii  du  commerce  a  décidé  très-iàgement  eu  faveur  de 
eecce  fabrique. 
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des  Provinces ,  que. le  mëmoire  de  <:elui-ci. 
Quoique  les  erreurs  qu'il  contient  ne  Ibienc 
pâs  de  petite  conféquence  ,  on  n'a  befoin 

aue  du  calcul  pour  les  relever.  Cet  Inten- 
ant dit  ,  que  le  tarif  de-  la  Joie  de  Tour^  urtrc  dit 
montoit  alors  tous  Us  ans  à  dix  pliions  ^*"'^'  *^' 
de  livres  ,  que  la  ma/iufaShire  faijbit  tra^ 
vaillerfept  cens  moulins ,  6*  occupoit  qua* 
rante  mille  per/bnnes  pour  dévider  de  la 
Joie.  Voilà  trois  erreurs  dans  cinq  lignes. 

La  première  efl;  celle  des  dix  million^ 
de  livres  de  foie.  Cette  quantité  énorme , 
réduite  en  balles  de  cent  foixante  livres  , 
faifoic  foixante  &  deux  mille  cinq  cens 
balles  9  qui  feroient  pafTées  forcément  j  par 
la  douane  de  Lyoa.  Or  ,  le  mémoire  des 
marchands  de  cette  ville  y  que  j  ai  déjà 
cité  *  dit ,  que  ,  de  vingt  mille  Dalles  dç  •  p^ge  ,0*. 
foie  qui  venoient  à  leur  douane  ^  année 
commune  ,  il  n'en  arrivoit  plus  que  trois 
mille  :  la  manufaâure  de  Tours  ne  pouvoir 
donc  pas  confommer  foixante  &  deux  mille 
cinq  cens  balles  ^  quand  même  tout  ce  qui 
entroic  dans  le  royaume  auroit  été  pour  fon 
compte. 

La  féconde  erreur  confîfle  à  n'avoir  fup- 
pofë  que  fepc  cens  moulins  j  pour  ouvrer 
cette  quantité  de  foie  ^  tandis  que  quatre 
fbi$  autant  auroient  à  peine  fuffi  ;  en  voici 
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la  preuve.  Des  dix  millions  de  livres  dé 
matière,  il  faur  en  diftraîrc  le  tiers  ^  c'eft- 
à-dire  ,  trois  millions  trois  cens  trente  8â 
trois  mille  trois  cens  trente  &  trois  livres 
cinq  onces  &  deux  gros ,  deflinées  pour  la 
chame  ëés  étoffes  ,  parce  quelles  arrivent 
de  Piemond  ,  de  Boulogne  ,  8c  d'autres 
lieux  de  lltaiie  ^  toutes  ouvrées ,  &  prêtes 
à  mettre  en  teinture  :  il  redoit  donc  fix  miK> 
lions  fix  cens  foixante  &  fix  mille  fix  ctns 
fixante  &  fix  livres  dix  onces  &  cino 
gros  pour  la  trame  ;  &  c^efl:  cette  quantité 
qui  a  dû  être  ouvrée  à  Tours.  Or  y  un  mou? 
lin  à  trois  vergues  ^  c*efl-à-dîre  ,  des  plus 
grands ,  ne  peut  ouvrer  que  deux  mille 
cinq  cens  livres  de  foie  par  an  ,  c'eft 
un  fait  certain  :  il  "auroit  donc  fallu  deux 
mille  fepc  cens  trente  &  un  moulin  ,  au 
lieu  de  fepc  cens  ,  que  M.  llncendânt 
en  fuppofe. 

La  troifiéme  erreur  eft  dans  le  nombre 
des  perfonnes  employées  à  dévider  la  foye* 
Les  fix  millions  fix  cens  foixante  &  fix 
mille  fix  cens  (bixante  &  fix  livres  dix  on- 
ces &  cinq  gros  avoient  befoin ,  en  premier 
îieu,  d'être  dévidées.  Une  femme  ne  de- 
vide  qu^ùne  livre  de  foie  par  Jour ,  encore 
faut- il  que  la  matiereToit  bonne  ^  &  Tou- 
Trierc  oUidue,  Nous  fuppoferons  ^  par  an  , 


irofe  cens  jours  de  travail  noakaertompu^ 
&  conféauemmeiK  y  trois  cens  livres  de 
foie  dévidées  par  chaque  perConne  j  cette 
première  opération  auroit  donc  occupé 
vingt  8i  deux  nulle  deux  cens  vingc'&  deux 
pertonnes,  ci    •••...,  ^    22222 

La  feconde  eft  le  doublage  de  la  foie. 
Une  femme  fait  alors  le  double  de  befo- 
gne  t  il  en  falloir  donc  lar  moitié  moins  ^ 
pour  doubler  que  pour  dévider  ,  c*eft-à- 
dire  ,  onze  mille  cent  onze  31,  ci  ^  ^  1 1 1 1  x 

A  ces  deux  opérations  y  il  fout  joindre 
celle  du  devidage  de  TorganGn,  ao^petour  de 
la  teintuce»  Mais  ^  parce  que  trois  million» 
trois  cens  treate  &  tsois  raille  urois  cens 
trente  8k  trois  livres*  cinq  onces  Se  dcwt 
gros  y.  auroient  diminué  <f  uiv  quart  à  la 
teinture  ^  nous  les  réduirons  à  deux  mil- 
lions quatve  cens  quatre-vingt-dix  &  neuf 
mille  neuf  cens  qu^tre-^ingt^dix  &  neuF 
livres  douze  pnces»  Les  rouets  de  Lyoth 
nVtant  pas  encore  connus  ^  une  femme  ne 
pouvoît  gueres  dévider  ptf  pur  au-delà  de 
quatre  onces  de  cette  foie  fine  y  ce  qui 
faifoic  y  pour  trois  cens  jours ,  foixante  8c 

a uinze  livres  :  le  devidage  de  Torganiit^ 
evoie  donc  occuper  trente  6c  trois  mille 
«rois  cens  trente  8c  trois  perfonnes  ci  j  ^  3  3^» 
Voila.  loixante^Iix  mille  fix  cens  foixante 

Hiij 
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êc  Gx  perfonnes  employées  au  devidage  Se 
doublage  des  (aies  &  organfin  y  M.  lin- 
tendant  n'en  compte  que  quarante  mille  ; 
il  y  a  dont  erreur  de  vingt  &  fix  mille  fix 
cens  foixantç  &  fix  perfonnes ,  qu'il  auroit 
pà  faire  entrer  dans  Tenumération  des  torts 
carufés  à  la  ville  de  Tours ,  par  la  révoca- 
tion de  ledit  de  Nantes  y  fans  compter  cel- 
les employées  à  dévider  la  trame  fur  les 
canettes  dont  on  pourtoit  régler  le  nombre 
fur  celui  des  métiers  y  c'eft-a-dire  ,  à  huit 
mille. 

Je  fupprime  touic  réflexion  fur  les  mé- 
moires des  Intendans  ;  &  je  reviens  à  vous  , 
Monfîeur  y  dont  les  citations  ne  font  pas 
d  une  exaâîtude  bien  fcrupuleufe  ;  je  m*ea 
luis  apperçu  plus  d'une  fois  ,  mais  fur-tout 
ici  y  où  vous  faites  parler  l'Intendant  de 
Tourraine  félon  votre  cœur.  Il  n  a  pas  dit 
T^^Txx!^  ces  mots  eflentiels  y  avant  cette  révocation 
'  funtftc  i   8c  y  quoiqu'il  ne   paroifle   pas 
l'approuver  y  il  n  eft  pas  aflez  déraifonna- 
ble ,  pour  lui  attribuer  la  chute  de  la  manu- 
..'i*; î.**f:  faûure  de  Tours.  La  n/ceffité  des  pciwUs  , 
d^'iVti'^'  /ex  enrôlemens  forcés  y  la  aouant  de  Lyon^ 
ù  Us  toiles  peintes  y  ont  concouru ,  avec 
les  violences  que  les  religionnaires  ont 
fouffert  :  Il  y  a  donc  un  peu  d'infidélité  , 
*foit  dans  la  manière  donc  vous  préfencés  la 
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chofe  j  foit  dans  le  langage  que  vous  faites 
tenir  à  votre  Intendant  y  8c  j'ai  du  le  faire 
apperccvoir  à  mon  le^eur  y  afin  qu*il  vous 
croye  un  peu  moins  fur  votre  parole  ;  fur- 
tout  quand  vous  lui  dites ,  que  vous  n'avez 
pas  chargé  lé  tableau ,  &  que  ptrfonne  ne 
peut  révoauer  en  doute  les  faits  y  dont  je 
viens  de  aémentir  la  frivolité  &  la  fauffeté» 
Vous  avez  tellement  grofC  le  mal ,  qu  il 
n^y  a  ni  vérité  j  ni  vraiiemblance  ^  tout  ce 

u'il  vous  a  plu  attribuer  à  la  révocation 

e  redit  de  Nantes. 
£h  !  pourquoi  voir  dans  cet  événement 
la  caufe  des  variations  oui  prennent  leur 
fource  dans  la  viciflitude  des  chofes  humai- 
nes ?  Les  fabriques  ne  font  pas  tellement 
attachées  au  lieu  de  leur  naiflance,  qu^elks 
ne  s'expatrient  quelquefois  par  goût  y  par 
caprice  j  ou  par  néceuité.  Je  fçai  que  pIu-> 
Ceurs  ont  fouffert  une  grande  diminutioil , 
&  que  quelques-unes  ont  pris  fin  ;  mais  ces 
changemens  doivent  être  attribués ,  ou  ati 
luxe  y  qui  a  profcrit  une  infinité  d'étofifes 
de  baffe  quaUté ,  ou  à  la  mode  y  ce  tyran 
des  françois  y  qui  ne  foumet  jamais  mieux 
1^  hommes  à  les  loix  y  que  lorfqu'il  par- 
vient à  les  faire  promulguer  par  les  femmes  ; 
OU  à  rémidacioQ  y  qui  a  tranfporté  lés  arts 
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(i)  d*un  pays  dans  un  autre  ;  ou  à  lavidîté 
des  fabriquans  ,  qui  a  altéré  les  qualités  ;; 
pu  à  la  milere  (2)  des  tems  ^  qui  a  contraint 
l'ouvrier  d'abandonner  les  tabriques  ;  ou 
aux  guerres  ,  qui  ont  rendu  les  matières 
plus  rares  &  les  exportations  plus  difficiles  ^ 
ou  aux  droits  (3)  multipliés  y  qui  ont  dé- 
truit réquilibre  de  la  concurrence  ;  ou  a  la 
cherté  des  vivres  ,  qui  a  produit  ce  même 
effet  ;  ou  à  des  préférences,  qui  ont  enri- 
chi des  villes  aux  dépens  des  autres.  Quel*- 
cjuefois  aufTi ,  une  cupidité  défordonnée  à 
fait  étendre  un  peu  trop  loin  certaines  bran- 
ches de  commerce ,  &  le  tronc  en  efl  reflé 
defTéché.  II  ne  manque  à  ces  înconvéniens 
que  celui  d'une  liberté  indéterminée  y  dont 
on  ne  cefTe  de  nous  prêcher  les  avantages  i 

(i)  La  ville  de  Lyon*  foarnîflbît  des  forces  à  tondeurs 
à  toute  la  Normandie ,  Vire  en  fournit  1  préfent  à  Lyon» 
Vienne  en  Dauphiné  aroit  trente  moulinets  pour  fabri- 
quer les  lames  d*épée ,  on  les  fait  aujourd'hui  en  Forêts. 

(2)  Les  belles  linîeresde  Bulle  ont  pris  fin  par  la  mifere 
du  pays  9  qae  les  înoiidarions  de  la  rivière  de  Brefbe 
ont  ruiné. 

(  î  )  Le  premier  impôt  fur  les  cartes  porta  cette  fabri- 
cation en  Angleterre  >  &  ôta  le  pain  de  la  main  à  un  nom- 
bre prodigieux  de  perfonnes  de  Rouen.  Le  dernier  im- 
pôt a  fait  tomber  fa  fabrique  de  Beziers  9  &  établi  cel^e 
d'Kfpagne.  Les  droits  fur  le  paftel  ruinèrent  cette  ÎRduf- 
trîe  dès  le  commencement  du  dernier  fiécle  ;  le  Tiers^ 
£tat  CD  demanda  en  161  s  la  rédoâionà  neuf  fek par  balte« 
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fî  le  mîniftere  fe  laifle  prendre  à  ce%  àehori 
trompeurs  y  cette  génération  verra  périr 
notre  commerce  ^  &  on  dira  un  jour  à  nos 
neveux  9  que  la  gêne  des  confciences  a  ruiné 
les  fabriques.  J  aurois  beaucoup  de  chofes 
â  dire  contre  ce  fyftême,  mais  elles  m'écar- 
teroient  trop  de  mon  fujet ,  auquel  Tem- 
prefTement  de  finir  &  la  crainte  de  fatiguer  ^ 

me  ramené  :  parcourons  donc  rapidement  ^ 
rhifloire  des  révolutions  de  nos  fabriques» 
La  mode  a  fubflitué  Fétofie  de  goût  au 
brocard  d'or  ;  les  velours  de  trois  couleurs 
aux  velours  pleins  ;  les  petits  fatins  aux 
étoffes  trop  foyeufes  ;  le  broché  au  lizéré  ; 
les  bas  unis  aux  bas  brodés  ;  les  mantèlets 
aux  écharpes  ;  la  broderie  aux  cartifanes  ; 
les  rubans  de  foie  aux  rubans  d'or  &  d'ar-* 
gent.  L'émulation  a  porté  la  rubanerie  de 
Tours  *,  à  Saint-Etienne  ',  à  Saint-Chau- 
mont  y  à  Alais  ;  les  drips  du  Levan ,  dans 
plufieurs  villes  du  Languedoc  ;  les  petites 
étoffes  de  foie  ,  au  Bourg-Saint- Andiol  ; 
toute  forte  de  fabrication  à  Nifmes  ;  les 
filatures  de  foie  dans  vingt  endroits  ;  les 
mûriers  dans  plufieurs  Provinces  ;  le  métier 
à  bas  dans  tout  le  royaume  ;  &  au  moment 
où  j'écris,  les  villes  de  Lavaur  &  du Puy  , 
ne  voyent-elles  pas  s'élever  dans  leur  fein, 
des  fabriques  de  foie  qu'elles  doivent  aux 
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foins  de .Mefïieurs  leurs  Evêques  ;  lun  efl 
en  cela  le  reflauraceur  du  commerce ,  Tau- 
tre  en  eft  le.  créateur*  La  terre  verfoit  fes 
dbns  fur  Lavaur,  &  fes  habitans  les  prodi- 
ffuoienc^  Ils  filoient  fi  mal  les  coques  de 
ioie,  qu'au  de  vidage  le  déchet  égaloit  fou- 
vent  la  matière.  Ils  éroient  Ci  peu  ambitieux^ 
^ue  le  profit  fmmenfe  de  la  main-d'œuvre 
ne  les  touchoit  pas.  M.  de  Fontanges  les 
a  éclairés  fur  leurs  intérêts  ;  &  cette  matière  ^ 
autrefois  fi  défeâueufe  ^  s  efl  ^  pour  ainfi 
dire  y  purifiée  à  la  voix  du  padeur ,  &  a  pris 
fous  fes  yeux  dif]ëremes  formes.  On  file  des 
trêmes  a Alais  à  Lavaur  >  on  y  fabrique  des 
étoffes  de  Lyon  ;  &  cette  denrée  ne  lort  du 
pays  qui  la  produite ,  qu'après  avoir  enrichi 
le  cultivateur  &  Tartifan. 

M.  TEvêque  Dupuy ,  prenant  la  bobine 
en  main  ^  fans  quitter  la  plume  )  a  jette  des 
femenfes  de  richeflqi ,  là  où  il  avoir  fécondé 
celles  de  la  religion  :  fes  vues  ont  eu  le  mê- 
me objet  y  fon  zèle  la  même  ardeur ,  fes  foins 
JeS' mêmes  fuccès  que  ceux  de  fon  confrère  ; 
jmais  il  a  plus  fait  que  lui ,  parce  qu'il  avbic 
beaucoup  plus  à  faire.  Pour  établir  une  ma* 
nufaâure  de  foie,  dans  des  montagnes  où 
Ton  n'en  connoifibit  que  le  nom  ,  il  falloir 
concevoir  1  entreprife  y  çncourager  l'entre- 
preneur ^  lui  rendre  favorable  le  gouver- 
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nement ,  obtenir  des  exemptions  y  donner 
de  rémulation,  infpirer^  de  la  confiance  ^ 
créer  un  nouveau  peuple ,  *&  rendre  pro- 
pres au  travail  délicat  de  la  foie  ^  des  doigts 
£aàts  j  tout  au  plus  ,  9  manier  le^  fils  de  quel- 
ques dentelles  grofîîeres.  M*  Lefranc  de 
!Pompignanc  efl  venu  à  bout  de  ces  difH-« 
cultes  9  parce  -qu'il  n'eft  rien  dont  les  venus 
&  les  talens  réunis  ne  triomphent.  Les  viU 
les  de  Lavaur  &  Dupu^  auront  donc  des 
manufaâures  de  foie  qui  feront  y  nécef-» 
(airement ,  quelque  tort  à  celles  de  leurs 
voifins ,  parce  que  l'émulation  ^  qui  a  Part 
de  multiplier  les  fabriques ,  n'a  pas  la  pro- 
priété d'augmenter  la  confommation. 

Mai.s  tandis  que  Témulation  provigne 
le  commerce  9  l'avidité  des  £ibriquans  le 
déracine.  Le  Dauphiné  ehvoyoit  autrefois 
au  levant  une  grande  quantité  de  petites 
étoffes ,  Tinfidélité  des  Êibriquans  a  ruiné 
ce  commerce.  Il  eft  facile  de  duper  les 
Turcs,  il  efl  difficile  de  les  ramener  à  la 
confiance;  auffi  ce  peuple  a-t-il  un  pro«» 
verbe  rempli  de  bon  fens  ^  fi  tu  me  trorn^ 
pcs  une  première  fois ,  cUJi  ta  faute  ifi  m 
jr  reviens^  c^eji  la  mienne^  Nifmes  &bri* 

auoit  douze  mille  pièces  de  buratte,  etoflè 
ont  la  chaîne  efl:  de  fleuret  qui ,  par  fa 
nature  mplafle ,  prête  cane  qu'on  veut  ^  le 
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fabriquant  fit .  ramer  cette  étoffe  9  &  miSi 
cri  œuvre 9  elle  fe- racourciffoit  dans  Par* 
morte,  les  pay fanes  du  Languedoc  n'en, 
veulent  plus  ,  &  la  fabrique  cft  dinrinuée 
de  moitié.  Les  tifferans  de  Coutances  ate*- 
rent  quelques  portées  à  leurs  toiles,  les 
blanchifTeurs  fubfîfluerent  la  chaux  &  la 
craye  aux  bons  ingrédiens ,  TElpagnol  s*ea 
apperçut,  &  il  -cpfla  d^en  demander,  te 
Malouam  n'en  acheté  plus.  Des  laineis  de 
Navarre  ou  de  Barbarie ,  fubdituées  à  celles 
du  pays ,  ont*  ruiné  la  fabrique  des  draps 
dcfRomorantîn.  Quelques  filsfupprimés  ont 
fart  torfiber  celle  de  Senlïs.  Il  n'efi  rien  où 
la  friponnerie  ne  fe  gliffe ,  &  fou  vent ,  c'eft 
fait  d'uncbmmerce  pour  toujours.  Le  me* 
lange  des  bleds  a  fait  perdre  à  la  province 
de  Poitou  celui  de  fes  farines;  Les  vins 
d'un  canton  dii  Languedoc  pafibient  à  Té- 
tranger,ravidité  fit  mêler  ceux  de  la  plaine  à 
ceux  du  côteau,&  ces  vins  font  tombés  dans 
le  difcrédir.  Ceux  qui  ne  voudroient  ni  rè- 
glement ni  infpeàeurs  ,  ont  -  ils  prévtt 
tous  les  inconvéniens  de  ce  fyftême  ?  onc- 
ils  réfléchi  fut  le  génie  du  François  ?  n'ont- 
îls  pas  trop  prélumé  de  fon  cœur  ?  on  dit 
que  fa  propre  utilité  le  ramènera  à  une  bonne 
fabrication,  je' le  veux,  mais  ce-neferi 
qu'après  avoir  décrié  la  fabrique  ,  6c  ^dans 
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Hntervalle  de  fon  écard  k  fon  recour ,  Té* 
cranger ,  attentif  à  faifir  rinflanc  de  nos 
fautes ,  nous  fupplantera*  Notre  commerce 
a-t-il  pu  regnager  fur  TAnglois  le  terrein 
qu'il  a  perdu  dans  les  Deux-oiciles  ?  ont  die 
u  il  ell  indiflërent  k  Tétat  qu  un  ^briqu^nc 
e  ruine ,  cette  propofition  n'efl  pâs  vr^ie* 
i^.  Parce  que  c^eft  une  race  perdue  pour 
U  fociété.  2^.  Parce  que  fa  chute  entraîne 
toujours  celle  de  plufîeurs  perfonnes  qui 
ont  eu  la  facilité  de  lui  prêter  de  Targeor^ 
ou  œ  lui.  vendre  à  crédit  des  matiéi:es» 
3^.  Parce  qu'au  moins  dans  les  premiiers 
momens  de  cette  chute  ^  beaucoup  d*ou^ 
vriers ,  fe  trouvant  fans  travail  y  devicn* 
nent  mendians  par  befoin,  &  refient  men< 
dians  par  pareffe.  On  a  plutôt  tendu  la  main 
vingt  fois  du  jour ,  que  manié  une  navette 
ou  des  cardes  toute  la  journée.  40.  Parce 
que  rétôfle  qui  a  caufé  la  ruine  du  fabriquant: 
refte  invcnaue  ,  ou  ne  Teft.  qu'à  vrl  prix  ^ 
.&  c'eft  une  perte  réelle  pour  letat,  foie 

3u  on  ait  tiré  la  matière  de  notre  crû  y  ou 
e  rétranger.  Qu'un  fabriquant  de  lon- 
drins  •  faffe ,  par  avidité  ou  par  ignorance  ^ 
iine  mauvaife  pièce  ,  avec  de  bonnes  lai-> 
nés  >  il  y  fera  entré  auta/it  d'huile  f  our  la 
carder,  autant  d'argent  pour  la  filer,  au- 
tant de  iaYon^  pour  la  dégraiffer  ^  autant 
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d^ingrédiens  pour  la  teindre  y  autant  de 
frais  pour  Taprêcer ,  &  cependant  elle  fera 
vendue*  un  tiers ,  ou  moitié  moins  que  cel- 
les des  manufaâures  de  MM.  ïinel  &  Mar- 
caflus ,  parce  qu  elle  fera  défeâuoufe  ou  par 
Tinégalicé  des  fils  de  la  chaîne ,  ou  par  la 
groileur  difproportionnée  de  ceux  de  la 
trame  y  ou  parce  que  TétofTe  n'aura  pas  été 
battue  également  :  Tétat  partagera  clone  là 
perte  avec  le  fabriquant ,  parce  qu^il  fera 
rentré  ,  en  argent  ou  en  retour ,  la  moitié 
moins  de  ce  qu'auroit  produit  la  même 
matière  &  la  même  main-d'œuvre ,  que  fi 
elles  avoient  été  bien  employées.  Mais  fi  > 
par  un  effet  de  la  licence  qu'on  veut  in- 
troduire ^  &  de  la  cupidité  qu'on  veut  fa-> 
vorifer  y  la  marcharidife  eft  li  défeâueufe  ^ 
qu'elle  refiie  invendue ,  la  perte  fera  du 
double  9  &  cependant  le  tort  ferottbien 
moindre  pour  le  commerce  que  celui  d'une 
vente  à  vil  prîx  y  parce  que  le  bon  mar- 
ché, qui  fait  tout  prendre ,  étendroit  da-. 
vantage  le  débit  de  cette  marchandife,  & 
nous  nous  décréditerions  parconféquent  en 
plus  d'endroits.  Etrange  extrémité  1  quand  , 
pour  conferver  la  réputation  des  fabriques  y 
on  efl  réduit  à  fouhaiter  que  les  chofes  mal 
fabriquées  reftent  invendues.  Il  faut  pour- 
tant opter  9  entre  la  perte  de  cette  portion 
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de  nos  matières  &  de  notre  induftrîfe ,  8c 
celle  de  la  réputation  de  nos  étoffes»  Voilà 
leffet  miférable  de  cette  liberté  indéter- 
minée ,  qu*on  follicite ,  pour  des  perfon- 
nes  qui  ne  la  défirent  pas.  Si  on  recher- 
choit  le  vrai  princii*e  de  ce  fyftême ,  on 
feroit  bien  étonné  de  voir  qu'ft  prend  fa 
fource  dans  cet  efprît  d'indépendance  -qui 
gagne,  de  proche  en  proche,  toute  la  na- 
tion. Tout  ce  qui  gêne  nous  devient  in* 
fupportable  par  contrecoup  ;  âMparce  que 
nous  nWerions  avouer  un  fimtiment  ^ 
dont  le  bon  françois  fougiroit ,  nous  le 
cachons  (bus  les  dehors  honnêtes  de  la  per« 
feétion  des  arts ,  de  Paggrandiflement  du 
commerce ,  du  bien  delerat;  grands  noms 
qui  pafTent  par  trop  de  bouches  indifcretes 
pour  n'être  pas  fufpeâs  au  fage  ;  beaux  pro- 
jets applaudis  par  trop  de  mains,  pour^être 
accueillis  par  lé  gouvernement.  Si  je  me 
fuis  un  peu  étendu  fur  cette  matière  ^  on 
me  lé  pardonnera  quand  on  fçaura  que  je 
plaide  pour  ma  patrie  &  pour  ma  province. 
On  sVft  effayé  lur  Tune ,  à  ruiner  les  &bri- 

aues  en  autorifant  toute  forte  de  manière 
c  fabriquer;  on  ruine  le  commerce  de 
Tautre,  fous  prétexte  de  l'augmenter  par. 
une  plus  grande  fabrication  de  draps  deftî- 
nés  pour  le  Levant.  Déjà  les  plaintes  vien- 
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nenc  de  cous  côtés  ^  &  on  ne  les  écoucs 
pas  9  (ans  doute ,  parce  qu^on  eft  honteux 
d'y  avoir  dpnné  lieu.  Il  faudra  pourtant 
bien  qu'elles  fe  faflfent  entendre  ^  quand  un 
cri  général  de  tous  les  ordres  les  portera 
au  pied  du  trône.  Cette  reflfource ,  interdite 
à  beaucoup  de  provinces  >  eft  le  plus  pré- 
cieux privilège  de  celle  de  Languedoc  ; 
heureux  les  peuples  qui  en  jouifTent ,  plus 
heureux  ceux  qui  n'en  ont  pas  befoin.  Mais 
peut-Hon  ^|aD  paflfer^  quarul  la  mifére  des 
tems  fe  joint  au  fléau  de  la  guerre  ^  pour 
détruire  les  plus  beaux  établiiTemens.  Ces 
deux  monftres  réunis  â  la  fin  du  règne  de 
Louis  XIV  9  ont  fait  un  grand  ravage  dans 
nos  fabrioues  ;  ils  leur  ont  enlevé  des  ou- 
vriers parla  ceffation  du  travail ,  parla  mul« 
tiplicité  des  enroUemens  y  par  la  modicité 
du  (alaire  y  proportionné  a  la  médiocrité 
de  la  vente  9  par  la  ^rareté  des  matières , 
toujours  en  raifon  de  la  culture  négligée  > 
un  de  l'importation  périlleufe.  Les  matières 
plus  chères ,  les  ouvriers  plus  rares ,  l'expor- 
tation plus  difficile^  la  confommation  in- 
térieure moindre ,  ont  dû  dans  tous  les  tems 
altérer  la  conftitution  politique  du  corps  du 
négoce,  &  c'eft  folie  d'en  chercher  ailleurs 
les  caufes*  Plus  on  remonte  dans  Thiftoire 
des  révolutions  du  commerce ,  6c  plus  on 

fe 
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fe  confirme  dans  cette  opinion.  Coutancé 
perdit  fes  fabriques  de  toiles  pendant  les 
guerres  *  de  religion  ;  c'eft  un  reproche   *^n  M^i> 
qu^elIe  peut  faire  aux  prétendus  réformés. 
Son  évêque  $  la  défendit  quelque  rems  con-    $  niiiipp^ 
tre  leurs  attaques,  mais  îl  perdit  la  ville  &^^°^^ 
la  libertés  Les  habitans  fans  défenfe  5  fans 
pafteur  8c  fans  travail  y  furent  contraints  de 
chercher  afyle  à  faint  Lo ,  à  Vke ,  à  Valo- 
gne  &  à  Cherbourg  ^  où  ils  portèrent  la  fa- 
brique des  toiles  ^^qui  n'ont  confervé  de 
leur  ancienne  origine  que  le  nom  décrié  de 
coiles  de  Coutancé. 

Mais  la  diminution  de  notre  commerce  , 
fur  la  fin  du  règne  de  Louis  XI V ,  ne  doic 
pas  être  tellement  attribue  à  la  miferç  des 
tems  8c  aux  inconvéniens  de  la  guerre ,  que 
la  jgêne  8c  les  furcharges  n'y  ayent  eu  beau- 
dipup  de  part.  Le  tarif  de  1 66^ ,  les  règle- 
mens  de  la  même  année  pour  les Jaines ,  les 
droits  perçus  fur  les  foies  atix  douanes  de 
Valence  &  de  Lyon ,  le  tiers  fur  taux  8c 
le  quarantième  j  ont  fait  un  grand  tort  aux 
fabriques.  Je  vois  avec  plaîfir  qu'on  com- 
mence à  s'en  appercevoir,  &  c'eft  affez  pour 
que  je  n  aye  pas  befoin  d'en  dire  davantage, 
rourquoi  n  entrevoyons-nous  pas  une  plus 
belle  aurore  ?  Un  foleil  de  juftice  ne  fe  leve- 
ra-t-il  jamais  fur  tant  de  villes  qui  foufirenc 
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d'une  préférence  accordée  à  d'autres  ?  Pour- 
quoi cette  diftindion  de  provinces  (  i } 
étrangères  ,  qui  femble  reprocher  quelque 
choie  à  celles  dont  la  fidélité  ne  s'eft  jamais 
démentie ,  dont  les  fecours  font  toujours 
inftans  ?  Les  fabriques  de  Tours  furent  fa- 
crifiées  à  celles  de  Lyon ,  &  le  tombeau  de 
la  mère  des  foieries  devint  le  berceau  de  celle 
qui  en  étoii  à  peine  l'enfant.  Cette  œcono- 
mie,  mal  entendue,  seft  rcnouvellée  dans 
un  autre  genre  ,  &  fe  maintient  encore  en 
faveur  delà  Ville  de  Marfeille ,  au  préjudice 
de  la  Province  de  Languedoc.  Le  plus  clair 
de  nos  profits  eft  pour  ceux  qui  ,  affis  fur 
nos  balles  de  draps  où  fe  promenant  devant 
Jeur  port ,  font,  malgré  nous ,  nos  correC- 
pondans.  Nous  faifons  des  avances ,  nous 
courons  des  rifques ,  nous  nous  donnons 
des  foins ,  &  les  Marfcillois  ,  fans  danger 
&  fans  follicitude ,  cueillent  la  fleur  de  no- 
tre travail.  Nous  entretenons  un  port  à 
grands  frais ,  nous  foutenons  des  fabriques 
a  grande  peine ,  nous  portons  d'autres  jougs 
fans  murmurer ,  nous  labourons  &  d'autres 
recueillent.  Sïc  vos  non  vobls  fertls  aratra 
bovcs.  Si  l'équité  qui  parle  pour  nous ,  pou- 
Ci)  On  trouvera  dans  les  regiftres  du  confeil  un  arrêt 
rendu  fur  ce  fait  ^  du  xi  Août  1641  9  en  faveur  de  la 
f  rovince  de  Languedoc  ;  mais  par  une  fatalité  très-conte^ 
9€khi  il  n'a  jamais  eu  Ton  efFet. 
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voit  n*êcre  pas  écoutée ,  du  moins  devroic- 
on  entendre  le  bien  de  Técat  uni  d'intérêt 
avec  le  nôtre.  Le  commerce  de  drap  du  le»» 
vant  eft  précieux,  les  circonflances  des  tcms 
peuvent  le  rendre  funefte  aux  fabriquans; 
il  faut  donc  les  laiffer  jouir  de  tout  le  béné* 
fice  qu'ils  peuvent  faire ,  afin  qu'ils  foicnc 
plus  en  fîtuacion  de  réfifter  à  des  pertes  qui 
les  menacent.  D'ailleurs,  procurer  aux  Mar- 
feillois  un  bien  qu'on  vient ,    pour  ,ain(î 
dire ,  verfer  dans  leurs  comptoirs ,  c'cft  les 
rendre  pareffeux  fur  d'autres  objets  de  com- 
merce ,  dont  le  détail  n'eft  pas  de  mon  fu- 
jet.  Placés,  comme  avec  la  main,  par  la 
nature,  pour  courir  toutes  les  mers  d'Italie-^ 
ils  ne  connoiffcnt  que  celle  du  levant ,  parce 
que  les  autres  ports  de  France  font  fermés 
aux  marcharidifes  qui  en  viennent ,  &  c'cfî: 
une  des  grandes  fautes  qu^on  ait  pu  faire  ;  les 
Italiens  en  ont  profité  ;  non-feukment  ils 
ne  viennent  plus  chercher ,  &  payer  bien 
cher,  des  marchandifes  que  nous  aurions 
dû  leur  vendre  &  leur  porter  à  bon  compte, 
mais  même  ils  vont  les  prendre  à  la  fource 
.&  les  porter  à  rEljpagnoî.  Eh  !  qui  fçait  fi  le 
Marfeillois ,  après  avoir  diminué  notre  corrf- 
ixierce  du  levant  par  le  monopole,  n'achè- 
vera pas  de  le  détruire  par  la  cupidité  qui 
■déjà  le  fait  tourner  fes  voiles  du  côté  de  nos 

I  ij 
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'  colonies  ,  où  les  profits  font  plus  grands  t 
Il  fcroic  donc  de  la  prudence  du  miniftere  de 
parer  à  ce  coup  mortel  ^  en  nous  permettant 
ce  faire  le  commerce  de  nos  draps  à  droiture* 
Enfin  le  gouvernement  qui ,  grâces  au  Ciel  ^ 
a  les  yeux  ouverts  à  préfent  (ur  les  inconvé- 
niens  de  lexclufif  9  pourroit-il  les  avoir  fer- 
més fur  le  préjudice  que  celui  de  Marlèille 
nous  caufe  ?  Il  fe  rappellera  que  la  compa-- 
gnie  du  commerce  du  nord  de  leurope^ 
établie  par  M.Colbert,  fît  perdre  a  la  France 
la  part  qu'elle  avoit  déjà  à  ce  commerce ,  & 
€n  rendît  maîtres  les  Hollandois  ;  il  fe  rapr 
pellera  que  les  préférences  accordées  à  la 
Ville  de  Lyon  nrent  tomber  les  manufac- 
tures de  Tours.  Si  ces  deux  exemples  ne  le 
décident  pas  à  nous  rendre  des  droits  légi- 
times &  naturels ,  qu'il  craigne  qu  une  chute 
prochaine  de  nos  fabriques  n'exige  de  lui 
de  plus  grands  acquiefcemens  ^  trop  tardifs 
pour  être  utiles. 

Ipîcid.  ka-     n^ç  utinam  celeres  rapt  ont  pr^cul  omina  »  vtmL 

Mais  où  me  conduit  le  dulcis  amor 
patrie  i?  J'abandonne  mon  objet ,  pour 
aller  au  fecours  de  ma  province ,  à  qui  y  la 
confidération  qu  elle  mérite  ^  par  la  ^gefie 
de  fon  admiration  9  fera  rendre  juftice.  Je 
reviens  donc  à  mon  fujet,  après  avoir  dit 
/deux  mots  d'un  inalhçur  générai  qui  me^ 
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mce  toutes  les  fabriques  du  royaume.  Il 
n'eft  pas  mal^aifé  de  comprendre  que  je 
veux  parler  du  projet  de  permettre  Tufage , 
peut-être  même  la  fabrication  des  toiles 
peintes.   Il  feroit  difficile  de  concevoir  , 

au'après  toutes  les  épreuves  qu'on  a  fait  là- 
effus  y  on  veuille  revenir  fur  fes  pas  ,  & 
rétablir,  ce  qu'ion  n*a  pas  détruit  fans  bon-^ 
nés  raifons,  ce  qui  a  tant  coûté  à  détruire; 
Je  rends  juftice  aux  intentions  des  perfon- 
nes  qui  parlent  en  faveur  des  toiles  pein« 
tes  9  &  je  n'ai  garde  de  les  confondre ,  en 
rien^  avec  le  promoteur  de  la  liberté  indé- 
terminée. Je  demande  feuiemeiït  ^  fi  elles 
ont  bien  balancé  les  inconveniens  &  les 
avantages ,  qui  réfiilteroient  du  port  de& 
toiles.  Le  permettroit  -  on ,  parce  qu^ion  ne 
fçauroit  Tempêcher  l  i®.  L  abus  n*èft  pas 
encore  fi  général  >  qu'it  foit  fans,  remedfe» 
2^.  On  étoit  parvenu  à  les  abolir ,  il  n'y 
avoir  qu'à  ne  p^  fe  relâcher  fur  ce  point  de 
difciplin£  polit ique^  Rien  a'eft  fi  beau  que 
nos  réglemens,  rien  n^feft  fi  vif  que  les  pre* 
miers  momens  d&  la  manutention  ;:  mais  otk 
fe  lafTe  bientôt  de  bien  faire  ^  parce  qulV  eft 
die  notre  génie  de  fe  dégoûter  de  touCi.  Fai^ 
tes  vous  des  loix  qui  nevieilliffèntpas  y  dîr» 
fbit  un  philofophe,  à  une  nation  aufii  irw 
confiante  que  la  nôtreit  £fi;-ce  parce  quifr 

lui 
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^exécution  rigoureufc  de  la  loi  entraîne  des 
amendes  ,  des  confifcacions  &  des  peines 
qui  révoltent  la  nature  ?  Que  ces  hommes 
compatifTans  plaident  donc  au(ïi  la  caufe  de 
l'humanité ,  à  la  .vue  de  ranr  de  vidimes  im- 
pole'es  à  la  fcycrité  de  la  régie  du  fel  &  du 
tabac.  La  compaffion  doit  erre  plus  grande  , 
Jâ  où  la  tentation  eft  plus  forte  :  or ,  il  n'y 
â  point  de  comparaifon  entre  le  beloin  du 
Tel  ou  rhabirude  dutabac,  &  la  fantailic 
des  toiles  peintes.  Seroit-ce  parce  qu'il  ell 
fâcheux  pour  le  peuple  de  rie  pouvoir  pas 
poriçr  des  toiles  j,.  quand  il  voit  les  perfon- 
nes  aun  jjang  lliparieur  s'en  habiller  ?  Ce 
motif ,  tour  honnête  qu'il  eft ,  neft  ni  foli- 
dc  ni  fage.  Il  n'eft  pas  folidc,  parce  qu'il 
5'enfuivroit  qu'on  devroit  fc  relâcher  fur 
beaucoup  d'autres  objets ,  de  peur  de  con- 
trifler  le  citoyen  indigent  qui  loufFre,  tou- 
jôurst,  avec  peine,  la'privation  des. choies 
dont  le  riche  yfç  journcllemept.  11  n  eft  pas 
fâge  y  parce  qq'il  le  refTent  un  peu  trop  de 
cex  efprit  ti'égaliré  fieftru£leur  des  monar- 
chies. Eft-cdcjçnc;  uH.grand  m)?Iheur  pour 
un(^  païlanc,  de  voir  la  dame  d»  lîeU  porter 
une  toile,  8c  de  n'en  pouvoir  faire  autant? 
Seroit-ce  parcp  que  aotre  commerce  des 
Kcgres  fc  fait,  en  partie,  avec  des  toiles 
peintes  que  nous  achetons  de  l'çtranger  ? 
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Tantpîs,  c'eft  une  faute  de  ladminiflra- 
tion ,  à  laquelle  il  faut  remédier ,  &  on  le 
peut,  fans  permettre  Tufagedes  toiles.  Que- 
le  gouvernement  affigne  des  lieux  à  ces  fa- 
brications ;  que  toutes  les  pièces  foient  con- 
trôlées de  façoa  qu'il  ne  puilTe  s'en  écarter 
aucune ,  &  nous  conferverons  notre  argent 
&  nos  manufa£lures.  Seroit-ce  parce  que 
le  goût  pour  les  toiles  a  tellement  gagné  ^ 
qu'il  fait  aller  beaucoup  d'argent  à  Tétran- 
ger  ?  II  ne  faut  pas  croire  tout  ce  qu'on  nous- 
dit  là-deflus  ;  nous  le  tenons  de  perfonnes 
qui  ont  intérêt  à  groffir  cet  objet ,  parce 
qu'il  fert  d'appui  à  leur  fyftême.  Eh!  d'où 
leurviendroit  la  connoifTance  exacte  des 
fommes  exportées,  on  ne  s'eft  pas  encore 
avifé  d'établir  un  .contrôle  des  contreban- 
des? En  juge- 1- on  par  le  tort  que  l'ufage 
des  toiles  fait  aux  fabriques?  Cet  aveu  rui- 
neroit. le  fyftême  ;  à  moins  qu'on  ne  voulût 
dire  que  par  une  fuite  de  cet  appétit  pour 
les  chofes  défendues  ,  commun  à  tous  les. 
hommes ,  &  de  cetre  forte  d'inconftance 

aui  nous  eft  particulière ,  on  fe  degoûteroit 
es  toiles  y  dès  qù^on  auroit  la  liberté  d'en 
ufer.  Mais  il  ne  faut  pas  faire  fond  fur  ces. 
fortes  d'inconftances ,  on  ne  fe  dégoûte 
gueres  du  bon  marché ,  fur-tout  quand  oiv 
cfl  à.peiae  en  état  d'acheter  le  fimple  ni*! 

liv 
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ceffaire:  &  ce  feroic  cette  fituation  des  peu^ 
pies ,  envifagée  avec  des  yeux  compatif^ 
Ikns  y  qui  pourroit  ^  feule  ^  rendre  louable 
un  projet  nullement  utile  y  ou  plutôt  très-^ 
préjudiciables.  Si  les  fabriques  des  étoffes ^ 
dont  la  confommation  fe  fait  dans  le  royau« 
pie  y  font  regardées  comme  avantageutes  à 
J'état ,  c*eft  parce  qu'elles  font  fubfifter  un 
grand  nombre  de  perfonnes  de  tout  fexe  , 
moyen  qui  leur  fera  ôté  par  Tintroduâion 
des  toiles.  Un  homme  imprimeroit  en  un 
)our  plus  d'aulnes  de  chaffracani  &  de  gurrasi 
que  cinquante  ouvriers  no  tidroicnt  d  aul- 
nes de  fiamoifes  ;  &  y  toutes  chofes  égales  ^ 
c'eft-à-dire ,  en  fuppofant  que  nous  trouve-^ 
rions  chez  nous  la  matière  &  la  confeâîon 
des  toiles  y  Ci  leur  ufage  prend  y  au  point  de 
faire  perdre  celui  de  certaines  petites  étof^ 
fcs  y  que  fera-t^on  de  la  laine  pelade  &  des 
peignons  ?  Que  fera-t-on  du  duvet  des  co-^ 
ques  de  foie  y  de  la  bourre  de  trême  ^  des 
côtes  de  foie  y  &  du  ileuret  ^  Si  le  luxe  ne 
les  profcrit  pas ,  la  vanité  &  la  mifere,  qu'il 
traîne  toujours  à  fa  fuite ,  les  dédaigneront  : 
l'une  ,  en  préférant  les  toiles  agréablement 
peintes  y  à  des.cadis ,  fergcs  &  burattes  qui 
n'ont  rien  de  guai  ;  l'autre ,  en  courant  au 
bon  marché  &  au  meilleur  ufé  y  les  toiles 
Ayant  la  propriété  de  ne  finir  qu'aprçs  fivoû? 
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Csrvi  fous  toute  forte  de  forme  ;  de  robe 
elles  deviennent  jupon  ^  enfuite  caiaquin  9 
puis  mantelets  ^  &  enfin  fichus  ou  mou-^  ' 

choirs. 

Je  crois  avoir  expofé  ^  à  peu  près  ^  tou« 
tes  les  raifons  fur  lelquelles  les  prétentions 
des  toiles  peintes  peuvent  être  fondées  ;  je 
n'ofer ois  pas  me  flatter  de  les  avoir  détruis* 
tes ,  il  me  reile  donc  à  fouhaiter  qu'une 
siain  auffi  défintereffée ,  &  plus  habile  ^ 
vienne  au  fecours  de  nos  fabriques  9  ou 
plutôt  que  je  me  fois  allarmé  pour  elles  > 
mal-à^propos*  . 

Et  pot  tus  mendax  finxerît  ifia  metus.  .  t^lâd.  Sog 

^  Mais ,  s'il  étoit  vrai  9  que  ,  dans  de  plus 
grandes  vues  de  commerce,  onfe  détermi* 
nât  à  permettre  Tufage  des  toiles ,  n  imite- 
roit-on  pas  en  cela  le  chien  qui  lâche  fa 
proye  ?  Il  y  a  une  nation  dans  le  monde  (t 
éloignée  de  nous,  que  pour  y  arriver,  il 
faudroit ,  en  partant  d'ici ,  faire  exaâemenc 
tout  le  tour  de  la  terre.  Les  mœurs  y  font 
douces  I  les  loix  fages  ,  le  gouvernement: 
tempère  ;  le  fouverain  eft  bon  ,  le  fujet  eft 
fidèle ,  l'état  eft  puiflant.  Il  y  a  des  minif-* 
très  du  Dieu  à.  qui  il  ne  manque  que  d'être 
bien  unis  pour  refiembler  à  nos  ëvêques } 

dçs  dçrvis  auxquels  conYieQt  aKez  au  moin^ 
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Ces  événemens  font  plus  prQchains  qvtoA 
ne  penfe  ^  &  comme  on  pourroic  bien  un 
}our  en  accufer  Tabolition  du  calvinifme  ^ 
|e  les  annonce  y  afin  que  la  croifîeme  gëné^ 
ration  ^  il  ma  réponle  mérite  de  la  voir  ^ 
puifTe  tfouver  dans  ce  que  j'écris  y  la  folu-* 
tion  à  tout  ce  que  les  prétendus-réformés 
pourroient  écrire  fur  cette  matière»  On  y 
verra  que  vous  avez  porté  pour  preuve  de 
f^T^^  la  diminution  f râpante  furvemic  dans  le 
commerce  y  Us  villes  de  Nijmesy  de  Lyon^ 
de  MarfeillCy  &  d^ autres  endroits  conjidé^ 
râbles  du  royaume ,  quand  ces  villes  n'onc 
jamais  écë  (î  âorifTântes.  Nifmes  s'eft  telle- 
ment agrandie  y  qu'on  a  parlé  plufieurs  fois 
de  lui  donner  une  nouvelle  enceinte  y  fes 
fauxbourgs  s'étendanc  déjà  jufqu'aux  an- 
ciens  murs  des  Romains.  Cette  ville  vient 
^ns  cornent  Je  faite  des  embeli0emen$  *  dont  le  con- 
^as  mille  li-  facre  ICI  la  mémoire  y  de  crainte  qu  on  ne 
crût  un  jour ,  à  leur  beauté  ,  qu  ils  étoienc 
du  fiécle  d'Augufle.  Le  nombre  de  fes  ha- 
bicans  efl  augmenté  du  double  ;  elle  avoie 
à  peine  claquante  métiers  à  bas ,  au  tems 
de  la  révocation  de  1  edit,  &elle  en  compte 
aujourd'hui  quatre  mille  (2)  dans  ia  juran« 

(i)  Ceft  à  regret  que  je  contredis  en  ced  Ibiftoire  de 
Kifmesy  t.  6»  p.  19.  On  voit  bien  que  Fauteur  y  a  un 
peu  négligé  le  moderne  pour  s  attacher  davantage  à  l'anti- 
que j  nous  y  gagnons  trop  pootli^  eo  ÊtirQ  un  (eprocbe^ 
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de  ;  elle  n^avoic  que  fîx  cens  métiers  de  di& 
fërentes  petites  etof&s  de  peu  de  valeur  ^ 
&elle  en  a  dix  &  huit  cent  foixànte  de  toute 
efpèce.  Lyon  renferme  des  richeffes  immen- 
fes  ^  &  un  peuple  prodigieux*  Cette  ville 
-n^avoit  que  foixànte  6c  neuf  mille  habi- 
tans  j  au  dénombrement  de  la  fin  du  der-» 
nier  fîécle,  elle  en  a  aâuellement  deux  cens 
mille.  La  ville  de  Marfeille  eft  trois  fois 
plus  riche  8c  plus  peuplée  qu'avant  la  pefte  ; 
ion  agrandiflement  ^  l'augmentation  des 
maifons  8c  des  campagnes  ^  la  recherche 
des  meubles  &  le  changement  des  mœurs  ^ 
fuite  ordinaire  du  luxe  ^lont  autant  de  preu- 
ves delà  tWhÊlk  de  fes  habitans.  Ce  qu'on 
voit  dans  Bordeaux  d'embelliflemens ,  'd'a- 
grandiflement  8c  de  peuple  eft  furprenant  ; 
promenades  ^  portes  triomphales ,  fales  de 
fpeélacle ,  places ,  fontainesj(i)  ,ilatue  é- 
queftre  j  jardin  public ,  tout  annonce ,  dans 
cette  ville,  l'opu  lence  de  ceux  qui  l'habitent  ; 
&  (1  on  doit  ces  ornemens  au  goût  d'un  ma- 
giftrat  *,  pour  qui  on  auroit  dû  créer  une  ^*  ^*  ^ 

fetllcrd'éuc, 

&  fi  fon  erreur  avott  befoin  d*excufè  »  je  réchmerois  ancien  intea« 
pour  lui  la  loi  Barhârius  Pkilippus.  <**«»«  ^ 

It)  Cette  partie  d'embelliflcment ,  dont  Bordeaux  eft  ^"y«»«- 
redevable  à  M.  de  Toumy  le  fils  »  prouve  que  le  go&t 
des  arts  eft  héréditaire  dans  cette  &mille  i  &  n'eft  poini 
iil£Ois^tible  avec  la  plus  gcaode  piété» 
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charge  d'édille^  &  de  préteur  gênerai  des 
quatre  Gaules,  les  tréfors  du  commerce 
n'en  ont  pas  moins  fait  le  fond.  Si  la  ville 
de  Rouen  n'a  pas  étendu  fa  réputation  par 
la  beauté,  de  fes  édifices  y  elle  a  augmenté 
fon  crédit  par  la  richefle  de  fon  commerce  ^ 
dont  toute  la  province  de  Normandie  fe 
reffent.  Qui  eut  dit  à  l'intendant  qui  déplo- 
roit  la  perte  de  quelques  chapeaux  ,  eue  ^ 
vingt  ans  après  y  les  manufaclures  de  aifie- 
rentes  toiles  rouges  &  à  carreaux  y  de  fia- 
moifes  rayées  &  brochées,  de  mouchoirs ^ 
jBchus,  "Se  flinkerques ,  occuperoient  utile- 
ment tant  de  monde,  que  le  peuple  en  aban- 
donneroit  le  travail  de  la  tetà^  Le  commer- 
ce eft  bien  floriflant ,  la  où  les  récoltes  ont 
befoin  qu'un  arrêt  du  confcil  (i),  leur  fafle 
rendre  des  mains  enlevées  â  Tagriculture  par 
les  fabriques.  Voilà  des  preuves  iricontef- 
tables  de  TaccroifTement  de  notre  commer- 
ce,  &  de  la  légèreté  de  vos  aflertions  ;  j'au* 
rois  pu  les  réduire  à  deux  lignes  ,  mais  le 
détail  m'a  paru  néçeâaire  pour  ne  laifTer  ni 
lieu  de  douter  à  ceux  qui  penfent  bien  ,  ni 
cccafion  de  répliquer  à  ceux  qui  ne  Içau- 

(i)  II  eft  de  17x3.  Il  ordonne  la  ceflation  de  tout  mé- 
tier depuis  le  premier  Juillet  jufqu'au  quinze  Septembre^ 
&  o  excepte  que  Rouen  &  Dametal. 
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roîént  fe  taire.  A  préfent  que  cet  objet  eil 
rempli  de  façon  à  ne  pas  craindre  qu  oh 
puifle  furprendre  la  crédulité  du  public  ,  j» 
vais,  répondre  en  deux  mots  à  la  queftion 
que  j  ai ,  peut-être  ^  traitée  un  peu  trop  loa- 
guement. 

Le  commerce  efl:  uç  échange  entre  les 
nations  ^  la  matière  du  cru  y  en  nature  ou 
en  œuvre  ,  en  efl  la  baze ,  Targent  qui  ea 
revient  en  efl  la  mefure.  Nous  i^ifons  pour 
quatre  cens  quatre-vingt-neuf  millions  cinq 
cens  dix  &  neuf  mille  cinq  cens  cinquante 
&  huit  livres  fix  fols  d'aâkire  tous  les  ans 
avec  l'étranger. 

Notre  exposcation  efl  de  deux  cens 
foixante  &  dix  millions  quatre  cens  cin« 
quante  &:  cinq  mille  deux  cens  quarante 
éc  deux  livres  dix  fols» 

L'importation  efl  de  deux  cens  dix  & 
neuf  millions  foixante  &  quatre  mille  trois 
cens  quinze  livres  feize  fols. 

Donc  notre  commerce  produit  annuel- 
lement un  bénéfice  de  cinquante  &  un 
million  trois  cens  quatre-vingt-dix  mille 
neuf  cens  vingt  &  fix  livres  quatorze  fols. 

Donc  le  fuperflu  de  nos  denrées  &  de 
notre  induflrie  efl  un  capital  d'«n  milliac^ 
vingt  &  fept  millions  huit  cens  dix  §l  huiffi 
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mille  cîna  cens  trente  &  quatre  livres,  {ij 
'  Quel  elt  le  peuple  de  Teurope  qui  peur 
fe  vanter  de  pofieder  une  mine  fi  abon- 
dante ?  Ni  Targenc  du  Potofî  ,  ni  lor  du 
Pérou  y  ni  les  diamans  du  Brefil ,  ne  font 
pas  comparables  à  cette  richefie.  Mais  n'âp 
rêtons  pas  long-cems  nos  yeux  fur  ce  ta- 
bleau de  profperité  ^  de  peur  qu'il  n  abufe 
les  perfonnes  trop  accoutumées  a  voir  touc 
en  beau.  Ceft  à  regret  que  )e  Tai  crayonné  ^ 
dans  ces  tems  malheureux  où  la  mifere  eft 
peinte»  fur  toutes  les  phifionomtes  :  cher- 
chons donc  9  dans  un  autre  fujet  ^  des  ima- 
jes  plus  conformes  à  la  crifte  fituation  de 
la  multitude.  Nous  les  trouverons  dans 
lexamcn  des  torts  que  la  fuite  des  calvî- 
niftes  a  pu  faire  à  la  France  >  relativemcnc 

(0  BALANCE  GEMBRALE  DU  COMMERCE 
fxportatif^  importmifdes  cinq  années  qui  ont  précédé  cette       inr 
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Mnc  ibrces  de  terre  &  de  mer;  Parler  de 
foidats  9  c*eft  nous  rappelier  le  fléau  de  la 
guerre  j  lesbefoins  de  Tétat ,  la  nëceflîcé 
des  furcfaarges ,  la  dureté  des  pems^ 

Quel  €Ji  le  tort  caufi  au  Toyaume  par 

la  fuite  des  cahinifles  ,  confidé- 

ris  comme  Joldats  ? 

De  tous  les  dommages  que  la  France  a 
pu  ibuf&ir  par  la  retraite  desreligionnaires^ 
celui  <]ue  j'examine  dans  ce  moment  eft  le 
plus  petit  9  foit  qu'on  Tenvifage  du  côté  des 
avantages  procures ,  ou  de  celui  de  la  f<>rce 
perdue.  Les  nations  étrangères  n  ont  ék 
trouver  dans  les  fiigitife  ^  qu'un  nombre  dé 
Ibldats  proportionné  à  la  maflfe  expatriée  y 
à  moins  que  Dieu  n'eût  dreflfé  fubitement 
au  combat  les  mains  de  Tes  ferviteurs  ,  ou 
que  lavage  y  dont  parle  Jurieu ,  n'eût  trans- 
formé ces  troupeaux  de  brebis  égarées  en 
des  légions  foudroyantes.  Ne  fuppofons  à 
nos  pauvres  concitoyens  ,  ni  grâces  furna- 
turelles ,  ni  fentimens  odieux ,  &  traitons- 
les  comme  le  refte  des  hommes.  Il  eft  forti 
cinquante  mille  perfonnes  ,  qui  compofent 
dix  mille  familles  de  cinq  têtes  chacune  ; 
(  c'ëtoit  la  façon  de  les  évaluer ,  avant  que  le 
\\SL^  immodéré  ne  lut  venu  diminuer  i'cÇ* 
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pèce  humaine.)  De  ces  cinq  têtes,  il  y  avoir 
un  vieillard  ,  un  père  y  une  mère  8c  deux 
enfans  :  par  conféquent  une  famille  ne 
fourniâbit  qu'une  feule  tête  propre  par  le 
genre  du  fexe ,  &  la  nature  de  1  âge  à  culti- 
ver là  terre ,  les  arts  ,  ou  les  armes  ;  cette 
derJiiere  profefldon  n'a  donc  pu  avoir  pour 
fon  lot  que  trois  mille  trois  cens  trente  6c 
trois  perfonnes  ,  voilà  le  gain. 
:  Quant  i(  la  pêne ,  on  doit  Té  valuer  d  une 
autre  manière  ;  Louis  XIV»  a  eu  dans  &s 
plus  grands  efforts ,  jufqu  a  cinq  cens  mille 
nommes  de  troupes  de  terre  8c  de  mer  ,  ils 
étoient  pris  fur  une  maife  de  vingt  millions 
cle  fujets  ;  c'étoit  donc  deux  6c  demi  pour 
cent  ;  or  9  (î  les  cinqujinte  mille  fiigitifs 
euffent  reftë  en  France ,  ils  auroient  fourni 
leur  contingent  de  troupes  ^  qui ,  à  raifon 
de  deux  8c  demi  pour  cent  ^  auroit  fait 
douze  cens  cinquante  hommesr  Voilà  la 
perte.  Si  cette  médiocrité  vous  fâche  ^ 
Monfieur  ^  je  la  réglerai  y  fans  conféquehcc 
fur  les  deux  cens  mille  fugitif  de  Benoeft  ; 
mais  vous  nV  gagnerez  pas  grand  chofe  y 
la  perte  ne  fera  que  de  cinq  mille  hommes 
de  troupes  triplement  réparée  par  les  quinze 
mille  foldats  Irlandois  bien  aguerris  qui 
arrivèrent  en  France  en  i6po  ^  avec  armes 
&  bagages  fous  la  conduite  du  Êimeux  ma^ 
réchal  de  Chateaurenaud» 


/ 

/ 
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Je  pourrais  ajouter  à  ces  premiers  cal- 
culs des  conjeâures  hiftoriques.  Benoeft 
8c  Jurieu ,  anez  attentifs  à  exagérer  nos 
pertes ,  ne  difent  pas  un  mot  des  régimens 
ou  des  foldats  réfugiés.;  le  premier  de  ces 
déclamateurs  parle  feulement  de  quelque. 
jeuneiTe.  qui!  annoblit  à»fon  gré,  8c  dont  Hift-ddé- 
onjormades  compagnies  en  Brandebourg^.  ,y8. 
&  dans  les  Provinces-Unies.  Mais  ni  les 
Suiffes  ^  qui  ont  des  foldats  à  revendre  ; 
ni  les  Anglois ,  qui  les  haiiToienc  trop  pour  ' 
s'y  fier  ;  ni  les  princes  de  HefTe ,  de  Bareth 
&  de  Lunébourg ,  qui  n'eurent  que  peu  de 
réfugiés  pour  leur  lot ,  n'ont  eu  des  régi- 
mens ,  ni  même  des  compagnies  y  compo- 
fées  de  ces  transfuges. 

Ancillon  donne  à  r£le£leur  de  Brande- 
bourg une  compagnie  de  garde$*du-corps  y 
une  de  grenadiers  a  cheval ,  deux  de  grands 
moufquetaires ,  &  trois  régimens  de  réfu-» 

g*és  ;  mais  le  fait  ne  fçauroit  être  vrai  dans 
'-totalité ,  fi  ce  que  cet  hiftorien  dit  du 
nombre  des  réfugiés  efl  véritable.  Rappel- 
lez-vous'que  nous  n  en  avons  trouvé,d'après 
lui  y  que  neuf  mille  fix  cens  trente  &  trois  ; 
or  y  les  trois  régimens ,  de  deux  bataillons 
feulement  9  chacun  de  quatre  compagnies  y 
compofées  de  cent  cinquante  hommes  ^ 
feroienc  beaucoup  au-delà  du  nombre  des 

Kij 
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perfonnes  qui  pafTerent  en  Brandeboui|^ 
en  eue  de  s'adonner  à  Tagriculcure  ^  aux 
arts  ou  aux  armes  :  èc  y  dans  ce  cas  ,  que 

11^""  u  ^^^^^^^^  <ievenues  ces  landes  &  ces  Jabies 
iir.  pag,  i  •  ^^^^  ^^  ^^^^^  ^^  |j^£  j^  Pruffe  y  changés 

en  campagnes  fertiles  &  riantes  ^  par  les 

réfugies  /  Que  forok  devenue  cette  induj^ 

trie  qui  a  été  la  haie  de  la  puijfance  de  ce 

fage  &  redoutable  monarque  /  A  moins^  - 

Iue  ces  transfuges  ne  fuUenc  de  la  race 
es  (i)  Adoridcs»  C*eft  pour  ce  mDinenc  ^ 
Moniteur  y  que  j'ai  réfervé  le  moyen  infail- 
lible de  décrier  vos  aflertions  ,  en  vous 

nid.  prenanc  fur  le  fait.  Vous  dires  que  la  ville 
de  Berlin  feule  renferme  plus  de  vingt 
mille  habitans  François  que  le  défefpoir 
a  chajpcs  de  leur  patrie.  Un  écrivain  y  à  qui 
un  zéro  de  plus  ne  coûte  rien  quand  il  ne 
diminue  pas  la  fiâion  y  ou  qu  il  ajoute  quel-* 
que  chofe  à  Tagrément  de  la  narration  y  n  a 

^  le.  Let-  trouvé  quc  dix  *  mille  réfugies  dans  cette 

f?uirc,^p!'j^'' c^P^^^l^  du  Brandebourg  ;  voilà  déjà  «a 
retranchement;  de  moitié  avec  lequel  je  ne 
vous  tiens  pas.  quitte.  On  a  fait  un  dénom- 
brement dans  les  états  du  Roi  de  Pruffe  au 
s  Ceci  cftmois  d'Août  de  Tannée  dernière  §,  &  il  ne 

etiusiij^s. ^,^^  trouvé  dans  JBerlin  que  fix  mille  fix 

(i)  La  fable  tes  (ait  naftreavec  quatre  mains  &  lutaot; 
Mfifiàî*  Ils  ^toieot  fib  d'Aftor  &  de  Moliooe. 
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cent  cinquante  &  quatre  réfugies  Ffan^ 
çois  :  vous  n'a  vfcz  donc  exagéré  que  defr 
ceux  tiers  en  fus,  ce  h'eft  pas  trop*  Vous 
^  y  gagneriez  encore  ,  fi  on  vouloin  bien 
croire  le  quart  de  tout  ce  que  vous  dites  ; 
filais  phis  nous  avançonst.  Se  moins  on 
trouve  de  raifons  d'ajouter  foi  a  ce  qu'4 
TOUS  plaît  daffirmer*  Vous  avez  voulu  que 
la  révocation  de  Tédit  nous  eût  appauvris 
en  fujets  ,  &  nous  nVn  avons  pas  perdu  la 
moitié  tant  qu'en  une  campagne  de  Bo- 
hême ;  en  richeflès  ^  ôc  lœùs  n'avons  ja- 
mais eu  tant  d*argent  ;  en  indullrie  y  &  no^ 
fabrique»  ont  quadruplé  ;  en  foldats ,  &  les- 
Dations  étrangères  n*ont  pas  eu  trois  mille^ 
réfugiés  à  leur  fervîce  ,  quand  nous  gagnâ- 
mes ,  fur  TAnglois  feul  ,.qtiinze^  mille  hom- 
mes y  quand  nous  oppofîons  cinq  cens  mille 
hommes  à  toute  llEurope  liguée  contre  nous.* 
Voyons  fi  ce  que  rétât  a  perdu. d»  fujets 
contribuables  9  mérite  4f£QS  regrets. 

Quel  tort  a  caufé  à  la  France  lafuïtt 
des  calvinijles  ,  conjtdérés  comme   • 
Jiijets  contribuables  l 

Si  je  ri^écrivois  que  pour  les  curieux ,  fe 
'me  difpenferois  d'entrer  dans  un  grand  dé- 
tail >  mais  la  queftion  «ft..  im^rçflante  pouÊ 
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le  gouvernement  ;  à  qui  un  individu  dote 
être  plus  cher  que  jamais  :  je  vais  donc 
çvaluer  les  hommes.  Ce  que  ma  caufe  pourra 
foufFrir  de  ma  févérité ,  Tétac  le  lui  revaudra 
sll  en  profite  ;  plus  refpèce  humaine  eft  préip 
cieufe ,  plus  on  doit  en  écarter  les  princi-- 
pes  deftruâifs. 

Comme  tous  les  membres  d  une  fociété 
lui  font  néceflaires ,  les  uns  pour  comman- 
der ,  les  autres  pour  fervîr ,  ceux-ci  pour 
travailler  ,  ceux  «  là  pour  confommer  ;  il 
faut  les  cpnfîderer  refpeâivement  Tun  d^^ns 
Fautre  ,  &  relativement  à  la  confommation 
générale  qui  réfulte  de  leur  combinaifon  ; 
c^efl  la  mcfure  de  leur  valeur  pécuniaire  , 
s*il  m'eft  permis  de  m'exprimer  aînfi. 

Un  homme  ne  vaut  que  le  capital  de  ce 
qu  ilxonfomme.  Chaque  individu  confom- 
me  cent  cinquante  livres  par  an  ^  le  fort 
compenfant  le  foibki  Cette  eftimation  ne 
paroicra  pas  forcée  ^  fi  Ton  fait  attention  , 
que  je  comprends  tout  dans  la  confomma- 
tion. Haillons ,  favattes ,  loyer  de  la  chau-^ 
miere ,  où  la  rente  qui  en  proviendroit ,  fi 
celui  qui  l'occupe  en  a  la  propriété.  Suivant 
*  cette  évaluation  ,  un  individu  pris  dans  la 
niaffe  ,  eft  un  effet  repréfentatif  du  capital 
de  trois  mille  livres.  Mais  il  ne  valoir  pas 
tant  en  1685  ^époque  de Témigration. Les 
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Anglois  j  grands  calculateurs  fp<&:ulatif^  ^ 
avoienc  évalué  l'homme  vers  la  fin  du  dcr-? 
nier  fiécle  §  à  douze  cens  livres  ;  iî  ]  aug-9 
mente  cette  valeur  d'une  moitiéj&  demi  e» 
fus  j  c'ell' parce  que  îargenc  a  prelque  dou« 
blë  9  &  que  le  luxe ,  auquel  la  multitude 
participe  ^  comme  viâime  9  a  &it  le  refte 
par  1  augmentation  des  denrées  ^  fuite  né** 
ceiËure  de  la  diflipation.  Suivant  le  calcul 
des  Anglois ,  la  fuite  des  cinquante  mille 
réfugies  a  dû  nous  £iire  perdre  un  capital 
âe  foixante  millions ,  dont  il  faut^confidé» 
xer  le  produit  fous  trois  rapports  bien  dif« 
tinâs. 

Le  premier  eft  celui  de  la  confomma^ 
tion  ,  qui  eft  indifférente  à  Tétat  ^  parce 
qu'elle  provient  du  travail  6c  de  l-induftrie 
des  individus  pris  en  mafle.  £n  forte  que^ 
s^il  y  a  moins  d'hommes  ^  il  y  a  aufli  moins 
de  bled  ^  de  vin.^  devlégumes  »  de  bois  >  & 
de  chanvre  »  produits  &  confommés  ;  il  y 
a  moins  de  toiles  y  d'étoffes  j  de  chapeaux  » 
de  bas  ^  &  de  cuirs  fabriqués  &\éês  ;  ce  qui 
met  réquilibre  entre  les  récoltes  &  les  con^ 
fommations  ^  &  ne  laine  ^  par.  conléquent  ^ 
aucun  profit  à  cet  égard. 

Le  fécond  produit  eft  celui  de  Mnduftrîe 
qu'oa  doi^  çonfiderer  ^  relativement  à  Tex* 
portation  feulement  ,^én  prenant  pour  régie 

Kiv 
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^e  £bn  efliq^ation  la  fomme  d'argent  qui  eh 
revient ,  le^efte  de  la  nMttere  &'de  la  main. 
d'œuvre  demeur&nt  daos  le  royaume  ^  aînft 
<{ue  je.i!aidîr  9  pour  les  befoins  de-chaque 
individu*..:^  .    ;/   .  ? 

^   Letroifîetnè  produit  eft  celui  qui  prd^ 

vient  des  impôts,  taiUe>  gabeli«V^y^^^  > 
tabac  j  doiiane  ,  dooiaidâ'^  &c. 

Dans;  cette  hypotèfe^  rindîvidu  &ettil^ 
évalué  à  douze  cens  livres-  de  principal  en 
1685  )  qui  fait  fçixantetmes  de  rente  ou 
de  confommatton  ^hto  qui  efl;  la  même  cho« 
ie ,  n'a  pa  occadonner^  de  perce  réelle  6s 
annuelle  que  celle  de  la  portion  de  charga 
qu'il  autoit  fupportc:^  àttehdu  c^e  coqull  a 
confoiptné,  étant  le  fruit  M  fes  ioètars ,  ou 
>de  Ion  ihduïlne  ,  n'a  e>ci{té  jque  par  lui  ^  &: 
qu'il  n'aurait  procuré'  auebn  profit  à  Tétac 
pour  le  commerce  extérieur  ,  rexportarion 
étant  à  peine  fuffifarïte ,  aii^  tems  de  l'émr- 
ration  pour  balancer  l'importation.  Or  9 
[e  Roi  avoir  alors  cent  vingt  millions  de- 
revenu,  &  vingrmillions  de  (ujets  ^  cliaque 
individu -pay oit  donc  fix  livres  de  charges 
]'un  dans  i!autre  ,  ce  qui  fait  pour  les  cio* 
quante  mille  fugitifs  ,  trois  cens  mille  li<* 
vres  ;  fomme  que  le  Roi  ne  perdit  pas  y 
puifque  fes  revenus  (1}  de  1686^  font  plus 

(0  Le  bail  de»  fermes  £éDéwles>TCttor''**'îé  en  i68é 
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forts  de  fix  cens  quatre-vingt-quatre  fniliè 
huit  cens  quatre-vingt-fefee  livres ,  que  ceux 
de  Tannée  précédente.  On  dira  fans  doute , 
&avecraifon  ,  que  ceilic  qui  reftcrent  en 
France ,  payèrent  la  portion  de  contribu- 
tion qui  eut  été  fupportée  par  les  fugitifs  ^ 
{"'en  conviens  ;  mais  fçavez-vous  quelle  fut 
a  farchage  ?  Trois  cens  miHkiivres  répar- 
ties au  marc  la  livre  fur  dix  &  neuf  millions 
neuf  cens  cinquante  mille  perfonnes  font 
trois  deniers  &  onze  dix  &  huitièmes  par 
tête  :  voilà  le  tort  que  les  calviniftes  onc 
fait  aux  catholiques*  ^  en  s*expatriant« 

LaiiTons  pour  un  moment  ces  transfu^ 
ges  ^  dont  le  retour  ferôit  plus  deftrudif  , 
que,  ne  Ta  été  leur  fuite ,  &  profitons  de 
levaluation  à  laquelle  ils  ont  donné  lieu ^ 

Eour  apprécier  &  voir  d'un  coup  d'œil,  tous 
^s  dommages  que  la  dépopulation  forcée 
caufe  à  Tétat  y  aujourd'hui  qu'au  lieu  de  (tx 
livres  par  tête  ^  on  en  paye  quinze  ;  aujour* 
d^hui  que  le  commerce  produit  annuelle- 
ment plus  de  cinquante  millions  y  &  qù-il 
ne  fçauroit  y  par  conféquent  y  y  avoir  trop 
de  bras  potir  labourer  y  trop  de  mains  pour 

poor  i6i7  ,  fut  augmenté  de  cent  dix  nlltc  quatre  cens 

a uatre*vingt-4}aatre  livres  ;ce  qui  prouve  que  la  fuite 
es  religionnaires  ne  fit  aucune  lenUtion  fur  refprit  des 
fermiers  du  Rol^  qu'on  n'accufera  pas  de  ne  pas  entendre 
kors  iocérftcs»  .  « 
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tidre  y  trop  de  doigts  pour  filer  ;  aujouN' 
d'hui  que  le  luxe  nous  enlève  tout  ce  que 
la  mifere  nous  laifle  de  cultivateurs    8c 
d'artiians;  aujourd'hui  que  le  libertinage 
des  filles  eil  une  profeffion  y  que  le  célibat 
des  laïques  eft  une  vertu  ^  que  ce  qui  faifoic 
Topprobre  des  femmes  chez  les  Juifs ,  faic 
leur  ambitionnez  les  Chrétiens.  On  donne 
des  loix  à  la  nature  ^  on  prefccit  des  bornes 
à  la  propagation  ^  c'efl  fagefle  chez  le  ri- 
dhe  9  c'eft  nëceffité  chez  le  pauvre  y  ils  ne 
voudroient  point  des  bénédiâions  du  peuole 
de  Dieu.  J'arrêterois  plus  long-tems  les 
yeux  du  public  fur  cet  objet ,  fi  je  ne  n)*é- 
tois  propofé  dVn  parler  ailleurs  ^  je  lui  de-» 
mande  qu'il  ne  s'emprefTe  pas  aen  con^ 
dure  en  faveur  du  rétablifiement  des  calvi* 
niflts  9  il  y  a  des  moyens  plus  fages  à  pro* 
pofer  au  gouvernement  ^  il  les  accueillera  ^ 
parce  qu'il  veut  le  bien  ;  il  les  préférera  ^ 
parce  qu'il  veut  le  mieux  ;  &  il  rejettera  les 
vôtres  qui  n'ont  pour  eux  ni  la  véritë^  ni 
Tutilité  )  ni  l'expérience.  Ce  que  j'augure 
de  la  fagefle  du  miniftére  ^  je  le  lis  dans 
les  coeurs  des  bons  François ,  je  le  fuppofe 
même  dans  l'efprit  de  nos  frondeurs  que 
nos  appréciations  de  dommage  converti- 
ront y  malgré  eux  ^  fi  elles  ne  peuvent  les 
faire  taire.  Mais  que  pourroient-ils  dire  coQ'* 
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tre  la  révocation  de  l'édit  ?  qu^elIe  a  fait 
perdre  à  récat  un  grand  nombre  de  fujecs  9 
il  n'en  cft  pas  Ibrci  cinquante  mille  ;  qu'elle 
a  fait  exporter  des  monts  d*or ,  ils  n'ont 
emporté  que  douze  cens  cinquante  mille 
livres  ;  qu'elle  a  fait  paffer  notre  induflrie 
chez  rétranger  y  le  peu  que  nous  en  avons 
venoit  d  eux  ;  qu'elle  .a  ruiné  notre  com- 
merce ,  jamais  il  n'a  été  (i  floriffant  ;  qu'elle 
a  augmenté  les  forces  de  nos  ennemis ,  & 
diminué  les  nôtres  9  quand  tous  les  hom* 
mes  fortis  de  France  auroient  été  en  étar 
de  porter  les  armes ,  ils  n'auroient  pas 
compenfé  les  quinze  mille  foldats  Irlan-* 
dois  qui  pafferent  che:uous  ;  que  nos  re- 
crues font  devenues  pfi  difficiles ,  les  cin- 
quante mille  fugitifs  n'auroient  fourni  pour 
leur  contingent  que  douze  cens  cinquante 
hommes  fur  cinq  cens  mille  ;  que  les  fermes 
du  Roi  en  .ont  fouifert  une  diminution  ^ 
elles  augmentèrent  au  bail  de  1687  ;  que  la 
répartition  des  charges  fut  plus  forte ,  elle 
n'augmenta  que  d'un^liard  par  tête  ;  que  les 
fiigitifs  auroient .  étendu  le  commerce  & 
procuré  des  retours  plus  confidérables ,  le 
produit  de  leur  induurie  n'eut  été  à  raifoi^ 
de  cinquante  millions  de  bénéfice  que  de 
cent  vingt  mille  livres  :  toute  la  perte  fe  ré!« 
dait  donc  au  quart  d'un  pour  ceat  de  fi^ 
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fers  y  d'argent ,  de  troupes  8c  de  bénéfice^ 
voilà  bien  peu  de  chofe  pour  tant  de  regrets  y 
il  eft  vrai  qu'ils  ne  partent  que  du  vulgaire  ou 
des  perfonnes  malinftruites  ;  aufli  ne  font-ils 
aucune  impreflson  fur  refprit  du  fage  :  ce 
n*eft  point  les  bruits  populaires  qu'il  écoute» 

QuodCazo  quodCuriusfûnHijJima  nomina  qnondûm 
fcnfcrunt  ^  non  quod  yulgus  pUbs  que  injciaduat  ' 
mente  agkat.  Faellng  in  taiito» 

X-Bff    CALFIfflSTE^  MÊRITENT^ILS  D*^ETKB 
TOLÉRÉE  kAK  LA  NATURE  VE  LEURS 

PRINCIPES. 

La  matière  que  |e  vais  traiter  me  décou-% 
rage;  approfondie ,  épuîfée  même,  par  l6 
rélebre  vainqueur  des  miniftres  Chude  & 
Jurieu ,  elle  ne  fçauroit  avoir ,  dans  mes 
mains ,  ni  Tagrément  de  la  nouveaiKe  >  ni 
les  grâces  du  ftyle  :  je  devrois  donc  ,  pouf 
mon  propre  intérêt ,  abandonner  Tentre* 
prife ,  &  renvoyer  le  leâeur  aux  fçavans 
ouvrages  de  M.  Boflliet.  J'aurois  pris  ce 
partit  Monfîeur  9  ^*^  ^^t  autant  convenu  au 
pien  de  ma  caufe  y  qu^à  mapareïïe  &  à  mon 
infuflfifance  ;  mais  je  ne  compte  pas  aflez 
fur  rempreiTement  au  public  à  s'inftruire  % 
«pour  me  repoler  for  lui  ^  du  foia  de  votre  r6^ 
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litatîoni,  Eh  !  comment  fe  flatter  que  la 
multitude  ouvriroit  des  volumes  y  quand  el- 
les ne  lit  plus  que  des  extraits  y  quand  une 
(impie  brochure  effraye  ou  dégoûte  y  fi  elle 
n*a  Tart  de  fe  préienter  fous  les  dehors  de 
la  frivofitë  y  ou  y  tout  au  plus  y  fous  les  aus- 
pices du  commerce  y  de  l'agriculture  ou  de 
la  population  pour  lefquels  le  public  s'eil  pris 
de  belle  paffion.  Mon  filence  auroit  donc 
eu  Tair  d'une  défaite  y  6c  vous  auriez  triom* 
phé  y  parce  que  je  n'aurois  pas  voulu  vain* 
cre.  J'aime  bien  mieux  glaner  dans  des 
champs  moiflbnnés  depuis  un  fiécle ,  par 
un  vafte  génie  y  que  cfe  laifler  renaître  de 
leurs  cendres  y  des  prétentions  à  la  fidélité 
dont  le  calvinifirne  s'eil  toujours  paré  en 
France  pour  nous  humilier  8c  tâcher  de 
féduire  nos  maîtres  en  entrant  dans  cette 
carrière  trop  battue  y  je  fens  que  y  fi  je  ne 
fuis  Técho  de  M.  Boiluet  y  je  ferai  a  peine 
Vombre  de  les  lumières  :  je  vais  pourtant  ef«« 
fayer  de  traiter  cette  matière  d'une  manière 
différente  ^  ce  que  mon  amour-propre  pour* 
ra  y  perdre ,  la  vérité  le  gagnera  ;  je  fe- 
rois  volontiers  de  plus  grands  iactifices  à  la 
religion  &  à  la  patrie. 

Quoique  les  principes  du  calvinifme 
(oient ,  prefqu^en  tout  y  contraires  à  la 
vrai  cetigion  y  mon  deâein  n'eft  pas  de  .les 


A 

un  mot. 
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cxaminet  fous  ce  feul  rapport  :  je  les  diftin^^ 
'  guerai  donc  en  principes  fufpeâs  au  fou  vé« 
rain ,  incompatibles  avec  le  repos  d*une  fo-* 
ciété  catholique,  ou  funeftes  à  la  catholi- 
cité &  au  cnriflianifme.  Ëxpofons  ceux 
dont  le  prince  doit  prendre  ombrage ,  je 
parlerai  ailleurs  des  autres. 
tcttre  au  Vous  établiflcz  la  doSlrint  des  protefians 
patr.p.7.-    ^  i^^^gard  de  lafoumifion  due  au  fbuve^ 

»  zuîn  le  ^^^^^y  ^"^  cinq  autorites.  Je  ne  prendrai  pas 
*en  dic'iat  la  peine  d'examiner  fî  Calvin  ,  *  Zuingle  , 
Oecolampade^  Buccer  &  BuUinger  onc 
dit  bien  positivement  qu^il  falloir  obéir;  au 
Roi  &  aux  Magiflrats;  jç  vous  accorde 
donc  qu'ils  ont  écrit  ces  maximes  ^  fi  fouvenc 
démenties  parleurs  confeils  y  par  leur  con-* 
nivence ,  &  même  par  leurs  aâions  ;  mais 
je  vous  demande,  avant  tout  ^  fi  vous  pré- 
tendez que  toutes  les  feâes  proteftantes  faf- 
fent  caufe  commune  dans  cette  af&ire ,  ou 
fi  chacune  a  fon  fentiment  féparé  y  du- 
quel il  ne  doive  pas  être  permis  de  conclure 
en  faveur ,  ou  au  défavantage  d*un  autre# 
Dans  le  premier  cas  y  trouvez  bon  que  y 
pour  balancer  vos  cinq  autorités ,  j'appelle 
à  mon  fecours  les  écrits  &  les  déclamations 
,^de  Luther ,  &  fur-tout  cette  thèfe  y  où  TA- 
^pôtrede  TAllcmagne  fit  connoître  combien 
il  écoit  doux  &  foumis  y  en  foutenant  »  que 
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•*  îe  pape  étoît  un  loup  feriragé,  contre  le*-  p,yj,.;, 
»  quel  il  falloir  affembler  les  peuples  ,*  ne  ^^^o ,  f-^A 
»  pas  épargner  les  pnnces  qui  prend roient 
»  la  défenle ,  fut-ce  TEmpereur lui-même  ce. 
A  cet  aâe  folemnel  d'une  foumiïïion  peu 
commune  9  j'ajouterai  la  tournure  donc 
ce  doâeur  &  fes  confrères  fe  fervirenr, 
pour  calmer  la  confcience  d'un  prince ,  à  qui 
de  vieux  préjugés  reprochoient  la  prife  d'ar- 
me contre  (on  feigneur  fuzerain.  Charles- 
Quint  s'oppofoit  avec  force  aux  progrès  des 
nouveautés,  on  n'avoit  pour  triompher  d*un 
il  puiflant  obflablé  y  ni  là  proteâion  du  ciel  ^ 
ni  le  don  des  miracles ,  ni  la  patience  des 
premiers  chrétiens;  il  falloir  donc  s'aider 
du  bras  de  chair  &  recourir  à  la  violence.  Un 
refte  de  ce  refpeft  que  le  doigt  de  Dieu  a 
gravé  ,  pour  fes  oin.ts ,  aufond  du  cœur  de 
tous  les  hommes ,  fe  faifoit  encore  fentir 
dans  celui  de  l'élefleur  de  Saxe  ,  &  com* 
battoir  y  malgré  lui ,  pour  l'empereur  :  on 
ne  parvint  à  vaincre  fa  répugnance ,  qu'en 
lui  perfuâdanc  que  Charles-Quint  étoît  dé- 
chu de  ce  titre  ,  par  le  refus  confiant  d'ou- 
vrir les  yeux  à  la  lumière,  &de  donner  les 
mains  à  la  réformation  ;  on  le  déclara  intrus, 
prétendu  Empereur ,  &  Frédéric  lui  fît  la 
guerre.  C'efl  ainfi  que  les  cafuifles  du  nou- 
vel évangile  décidoienc  les  cas  de  conldenr 
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ce  fur  le  refpeâ  dû  à  la  facrée  majcA^  deê 
Rois  ;  nous  rougiflbns  encore  d'un  décret 
drcfTé  fur  ce  dangereux  modèle  ^  mais  la 
violence  le  diâa  ,  la  foiblefTe  le  traça  ^  Yy^ 
vrefTe  Texcula  ;  mille  regrecs  refiacenc  tous 
les  jours  9  Se  le  reprochent  aux  malheureu- 
fes  nouveautés  dont  nous  étions  aflaîllis  : 
elles  échauffèrent  les  efprits  y  elles  troublé-» 
rent  nos  âmes  y  6c  leur  firent  perdre  de  vue 
l'ancienne  fidélité  des  François ,  lamour 
de  nos  maîtres  y  l'exemple  de  nos  pères  y  le 
|)remier  devoir  des  fujets.  Voilà  un  repro- 
che de  plus  que  nous  pouvons  faire  à  la  ré- 
forme  y  ajoutez-le  y  s'il  vous  plaît  y  à  tous 
ceux  que  je  lui  ai  déjà  faits  ^  ou  défavoués  y 
au  nom  des  réformés  du  midi  y  les  maximes 
des  réformateurs  du  nord» 

Si  y  dans  Timpoifibilité  de  juflifier  la  doc- 
trine féditieufe  de  la  principale  partie  des 
proteflans  y  les  cal  vinifies  renoncent  à  .la 
communauté  defentiment  avec  leurs  frères  y 
&  ne  répondent  que  de  ceux  de  leur  parti , 
permetez  ,  qu'à  mon  tour  y  des  cinq  pafla- 
ges  que  vous  avez  produits  ,  j'en  retranche 
quatre  qui^  n'appartiennent  pas  à  la  feâe(  i } 

(i^  Les  deux  feftes  étoient  fi  différentes  >  qoeZuin- 

gle  donnoit  tout  au  libre  arbitre  9  &  Calvin  ne  lui  laiiToiC 

rien  ;  d'ailleurs  les  calviniftes  fe  fer  voient  du  moidcjubf* 

'^ance  y  en  expliquant  le  dogme  ce  l^ur  cène  >  &  lesZuin- 

4(lieQs  le  retrancboient ,  ce  qui  âc  up^  grande  dirpute 

'  d^ 
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Calvin.  Celle  de  Zuingle  éroît  formée  y 
^  même  fcellée  du  fang  de  fon  *  inftitu-    *  2"»"?^» 

.  .  O  -11     mourut    en 

teur  ,  cinq  ans  avant  aue  le  patriarche  de  i^u,  «ccai- 
Genêve  eût  commence  d'écrire.  Oecolam- fôn  "inîlu?" 

gide  ne  lui  furvécut  que  quelques  (i)  mois,  "i"*^"  '^'^' 
ullinger ,  feâateur  de  1  apôtre  de  Éurich , 
-tenoit  fi  peu  aux  autres  feâes ,  qu'il  eût  de 
très-grands  démêlés  {  2  }  avec  les  Luthé- 
riens &  les  Calviniftes.  Quant  à  Buccer, 
qui  accufoit  Calvin  de  ne  (3)  juger  que 
ielon  les  mouvemens  de  fon  amitié  ou  de 
fa  haine ,  il  forma  la  feâe  des  Luthérozuin- 

gliens^  &  je  le  regarde  comme  le  père  des 

'0 

entre  le  fynode  de  la  Rochelle  &  celui  de  Nifities.  Ce 
dernier  fe  rapprochoic  du  fentiment  des  Zuins^liens ,  fans 
doute  parce  qu'il  étoic  plus  près  de  la  Suiflè  ;  l'autre  s'en 
éloigiioit  pour  tenir  à  la  formule  produite  par  les  tninif- 
très  du  co]loq[ue  de  Poiffy  .  où  il  étoit  dit ,  que  /e/wx- 
Chriji  dans  la  /aime  Cène  vous  piéfente,  donne  (y  exhibi 
vérstabiement  la  jub fiance  ie/on  corps  &  de  (on  fang. 

(i)(Ecolanipa((e  mourut  le  2.  Décembre  15)1.  Luther» 
qui  ne  l'aimoit  pas,  a  écrit  que  le  Démon  Tétrangla.  Luth^ 
t.  miiï.  priv. 

(2)  H  répondit  avecchaleur  à  Luther  ,  quiavoît  écrit 
contre  la  doftrine  deséglifes  Suifles^  &  eut  de  grandes 
difputesavec  les  calviniftes  »  àcaufe  du  mot  Jtibfiance 
reietté.  f^oyez  la  Lcit.  65  de  Beze ,  f .  3 ,  p.  179 ,  qui  juf 
tipe  ,  ou  plutôt  qui  excufefon  parti, 

(})  Voflius  nous  a  conlervé  ,  indifcrétement  ce  repro- 
che. On  voit  dans  fon  épitre  478  ,  p.  40?  9  col.  2  9  ;«- 
dicas  prouf  amas  vel  odjfli:amas  autem  vel  odifii  prout  luhet» 
Auffi  Calvin  n'en  feifoit-il  pas  grand  cas  ;plus  aîiquantà  in 
foflerumfperabam  ex  ejus  fcriptis ,  quam  haSlenùs  prafiite-» 
rat.  Epift.  CXXIII.  p,  146. 

Là 
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Anglicans ,  c'eft-à-dire  ,  rennemî  déclaré 
des  Puritains  y  Prelbitériens  y  ou  Calvintf- 
tes*  Vous  voilà  donc  rëduit  à  la  feule  ci- 
tation de  Calvin ,  dont  vous  ne  tirerez  ^ 
certainement  aucun  avantage.  Mais ,  avant 

Iue  de  vous  le  démontrer  y  permet tez*moi 
e  revenir  fur  mes  pas ,  pour  vous  faire  ap- 
percevoir  que  ces  belles  maximes  Zuin- 
gliennesont  été  démenties  par  la  conduire  ^ 
ou  diâées  par  l'intérêt  de  ceux  qui  les  ont 
lettre  du  enfelgnées*  Zuingle  y  qui  n  ^offroit  y  dites- 
*«'  p-  7j-    yQU5  ^  ^2/x  chrétiens  perfccutés  y  que  La  rej^ 
fourct  de  la  confiance  y  dans  Lesjouffran^ 
ces  &  dans  le  martyre  y  refufa  d^e  foumet- 
u*  wSa"^'  tre  au  décret  *  folcfmnel  de  toute  la  nation 
lia  les  erreurs  Helvétique,  entraîna  dans  fon  fentimcnt 

<ic  Zuingle  fut  ^r^-rl  ^  • 

tenue  i  Baiic  quatte  ^  cantons  y  les  engagea  a  opprimer 
en  I  17.  1^  liberté  de  leurs  f  voifins,  força  ceux-ci 
2uîich!scha-  à  recourir  aux  armes \  fit  tailler  en  pièce 
Sl'^fl;f""*  fes  braves concîtoyens,&  périt  lui-même (i) 

t  Ceux  de  à  la  tête  d^un  bataillon. 
t^nTuudcf'     Bullinger  (2) ,  écrivant  pour  un  pays  où 
s^fawiK^      il  n'y  avoir  point  de  roi ,  &  fur  un  paflage 

(  I  )  1 1  fa  t  abattu  trois  fois  »  &  la  quatrième  il  reçut  fous 
le  menton  un  coup  ,  dont  il  mourut  fur  le  champ  de  ba- 
taille 9  en  proférant  ces  paroles ,  ruelle  malheuretéeji  ceci  ? 
Son  corps  fut  trouvé ,  &  condamné  par  fentence  à  être 
mis  en  pièces  &  jette  au  feu.  Fse  de  Zuingle,  édit.  dt 

(2)  Bullinger  écrivoit  à  Zurich  &  fur  Tépitre  de  âiot 
Paul  aux  Romains. 
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qui  n*eft  pas  fufcepcible  d'équivoque ,  n'a  eu 
aucun  mérite  de  s*être  expliqué  de  cette  fa- 
çon ,  parce  qu*il  n'a  voie  ni  moyen  ni  inté* 
rêt  de  parler  différemment  ;  mais  a-t-il  agi 
conféquemmentà  des  principes  fi  modérés, 
lui  qui  prit  part  à  tous  les  défordres  faits 
â  Zurich  ?  Piller  les  églifes ,  dépouiller  les 
monafteres,  exhumer  les  morts  ;  commet- 
tre ces  excès  fur  des  perfonnes  libres  ^  8c 
dans  une  démocratie  où  tous,  les  membres 
participent  à  la  fouveraineté ,  n*eft-ce  pas 
le  révolter  contre  une  puiffance  qui  vient 
de  Dieu  ? 

Oecolampade  blâmoît  les  révoltés ,  cela 
n'eft  pas  furprenant  ;  celui  qui  nepermettoic 
aux  chrétiens  de  prendre*  fes  armes  en  au- 
cun cas ,  &  qui  condamnoit  les  guerres  lé- 
primes  y  ne  pouvoit  pas  approuver  qu'on 
iC  foulevât  contre  le  fouvcrain  ,  ou  le  m,a- 
giftrat.  Sa'  maxime  étoit  une  fuite  de  fon 
opinion  ,  &  cette  opinion  étoit  une  erreuf 
que  les  Mennonites  (2}  ont  adoptée. 

ArégarddèBuccer  ,  c'eft  en  faveur  de 
ia  réforme  qu'il  avance  la  maxime ,  »  d'o- 
»  béïr  aux  princes  y  fans  examiner  la  légî- 
9  timité  de  leur  pouvoir.  «  Appelle  (3}  en 

(i)  Ceft  une  Tefte  d*anabaptiftes  trè^ modérée,  donc 
Mennon  Simonis ,  natif  d'an  village  de  Prife ,  fut  le  chef* 
(a)  Cramaier^  Archevêque  de  Cantorberi  $  voulant 
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Ai\gleterre  pour  aider  un  jeune  (iVmo^ 
narque  y  donc  les  mains  maUaflurees  dé- 
voient porter  les  derniers  coups  à  la  catho- 
licité ,  il  falloit  prefcrire  des  bornes  à  i*ef-* 
prit  indocile  de  TAnglois^  &  n^n  donner 
aucune  à  Tautorité  d'un  roi  enfant  ;  il  fal<- 
loic  changer  les  idées  d'une  nation  fur  la 
liberté ,  &  détacher  fon  cœur  de  fon  ancien 
culte  ;  il  falloit  combattre  fes  prétentions 
par  l'évangile,  afin  de  détruire  plus  fure- 
ment  1  évangile ,  cjuand  les  prétentions  ne 
pourroient.plus  lui  fervir  d'appui  ;  il  falloic 
ènfevelir  la  foi  là  où  elle  avoit  pris  naiflan* 
ce  y  fubftituer  des  dogmes  nouveaux  à  la 
croyance  la  plus  ancienne,  défaire  en  un|  jour 
Fouvrage  de  dix  fiécles ,  renverfer  un  édifice 
cimenté  du  fang  d'un  million  de  martyrs. 
^*Lmrcdu  Si  jamais  entrcprife  a  eu  befoin  d^untjbu- 
tr.  p.  74.  ^ijp^^j^j^^j^  rejtrve ,  c'eft  celle-là  :  défions- 
nous  donc  des  maximes  les  plus  foumifes 
des  proteftans.  S'ils  défendent  d^ examiner 
la  légitimité  du  pouvoir  des  princes ,  ce  n'eft 
pas  iorfqu'il  s'agit  de  protéger  la  «religion, 
mais  de  l'opprimer. 

achever  le  malheureux  ouvrage  qu'il  avoît  commencé 
Ibus  Henri  VIII  «  appella  Buccer  en  Angleterre  etwf  4S« 
(i)  Edouard  VL  II  a^avoit  que  douze  ans  lorfqu*!! 
lucceda  en'  1 547  à  fon  père  Henri  VIIL  Le  duc  de  Som- 
inerlèt  Ton  oncle  fe  fit  déclarée  protefteur  »  &  acheva  de 
détruire  la  Religion  catholique  >  en  imppfanc  filence  aux 
évéques.  Hift.  dufchifmi  d^ Angleterre. 


Les  maximes  des  quatre  Ziiingliens ,  (lir 
la  foumiflion ,  ainfi  rapprochées  de  leurs 
véritables  motifs ,  ou  de  leur  mauvaifé  con« 
duire^  vous  n'aurez  pas  ^  fans  doute  ^be^* 
coup  de  peine  à  vous  confoler  de  la  pferte 
de  ces  autorités  ;  voyons  fi  la  do&nno  de 
Calvin  pourra  vous  en  dédomma^r»  Con« 
venez  aabord  que  ce  doÂeur  a  du  être  biert 
refervé  fur  cette  matière  ,  puifque  ^  dans^ 
tant  de  volumes  fortis  de  fa  plume ,  vous 
n^avez  pu  trouver  qu'un  feul  paffage  favo* 
rable  aux  droits  des  fouverains ,  encore  ne 
nous  avez  vous  rapporté  que  le  fommaire  . ,    1 

un  chapitre»  Si  vous  aviez  pns  la  ^cint  rUfigi»mi„fo. 
d'en  lire  le  texte ,  vous  auriez  vu  Calvm  in-'*"^'^^'^^^^^^ 
fulter  à  la  majefté  royale ,  &  ouvrir  la  porte  «^w» /i«  Ji>l 
à  Tariftocrane.  S'il  perle  de  Tautorité  des^t  ^"'/"^ 
rois ,  IX I  appelle  *  fenguinaire  ;  s  il  en  de-''j^^««w'>  <r** 
peint  l'abus ,  il  le  qualifie  de  licence  §  féro-  *^  '^'^^^.^^ 
ce;  il  foumet  le  monarque  aux  'f  trois ^'j^^»-*"- 
ordres  d'un  état  ;  il  les  déclare  ^  tuteurs  Z^m^t^^ 
du  peuple;  il  les  invite  à  le  protéger  contre  ^J.Rvw 
*  *  l'oppreffion  ;  il  donne  i  leur  inaélion  f«/-r  m}!^ 
le  nom  de  *  perfidie  ;  il  les  accufe  de  §  '^"^'^ 
trahir  la  liberté;  enfin  cet  évangelifte  de  \à /mnuJZel'^ 
foumiflion ,  menaçant  les  fouverains ,  veut  7u*^^  jl^ 

3u'îls  Técoutçnt  &  qu'ils  tremblent ,  au-  "^^""^ 
iant  principes  &terrcantur.Te\  eft  ce  beau  bJtlûmfr!!^ 
chapicre  dont  vous  avez  eu  l'attention ,  je  j'^^"'  i'^ 
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le  répète ,  de  ne  nous  donner  que  le  fom- 
maire.  A  Pégard  de  Tinflruâion  de  Calvin 
contre  les  anabapcifles  ^  il  a  fallu  ^  pour  pro- 
duirece  fécond  &  foible  témoignage  de  fou* 
milTion  ;  que  cette  feâe  ^  fortie  du  fein  de 
la  réforme  y  foit  venue  défoler  TAUemagne 
&  la  SuiiTe,  &  rendre  le  faiiit  jele  odieux. 
Les  anabap tilles  con  venoient  des  principes 
avec  tous .  les  proteflans  ^  ils  enleignoient 
comme  eux  que  le  chriftianifme  devoit  être 
réformé  félon  la  pure  parole  de  Dieu  ;  corn* 
xne  eux  ils  avoient  le  aroit  de  s'indruire  par 
les  écritures ,  le  privilège  d*en  chercher  le 
véritable  lens  ,  la  promeife  de  le  trouver  ; 
ils  crurent  y  voir  l'ordre  de  leur  conduite  ^ 
&  de-là  ils  partirent  pour  fe  livrer  à  toute 
forte  de  violences.  Les  dcfordres  retom- 
boient ,  avec  raifqn  |  fur  les  chefs  de  la  ré- 
fotmç  s  indifpofoient  les  nations  contre  eux, 
&  auroient  été  funeftes  au  nouvel  évangile  ^ 
n  on  n*eut  pris  des  mefures  pour  arrêter  le 
progrès  de  tant  d'excès  ;  chacun  arma  à  fa 
Qianiere ,  le  peuple  pppofa  la  force,  le  prin- 
ce les  édits ,  le  magiftrat  les  châtimens ,  les 
docteurs  Içs  écrits,  La  néceflité  de  juftifier 
des  principes,  dont  les  conféquences  étoienc 
fi  dangereufes ,  la  honte  de  le  voir  demain 
qués  à  la  face'de  Tunivers ,  &  la  crainte  d'en 
eue  les  premières  viâimes,  éguiferenc  les 


• 
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plumes  de  ces  chefs  de  feâe  y  8c  firent  fon« 
dre  fur  les  anabapcifles  un  déluge  d^ouvra- 
ges  ;  les  circondances  demandoient  qu'on 
y  plaidât  la  caufe  de  raucoricé  outragée  , 
une  foumiflion  ^  indéterminée  quant  à  lob* 
jet  9  trouva  fa  place  comme  par  nazard.  Voi- 
à,  monfieur,  ce  qui  nous  a  valu  Tinflruc- 
tion  que  vous  avez  cicé  ;  fi  vous  aviez  bien 
voulu  faire  attention  que  Calvin  écrivoit 
moins  y  dans  ce  moment^  par  fentimenr,  aue 
par  intérêt  ^  vous  auriez  cherché  ailleurs  ces 
preuves  plus  folides  d  une  doârine  que  le 
cœur  abjura  cent  fois  y  quand  la  main  la 
traçoit. 

Mais  fufHt-il  d^écrire  indireâement  fur 
TobéifTance  due  au  Souverain  î  Ne  faut-il 

{3as  encore  la  recommander  y  la  profefTer  ^ 
a  prêcher  ?  Calvin  enfeignoit-il  cette  doc- 
trine ,  lorfqu  il  blâmoit  *  Henry  IL  d'avoir  ^^^^J^l^ 
fait  difliper  une  §  afTemblée  de  fidèles  ^  &    ^  taflcmiw 
rraitoit  de  lâches  ceux  qui  avoient  obéi  aux  ^JJ.^^^'*  *^ 
ordres  du  Roi?  L^enfcignoit-il ,  quand  ,  root ict'iw»- 
informé  des  défordres  que  fes  difciples  com-    ^ 
inettoient  les  armes  à  là  main  y  il  en  appre<* 
noit  le  fuccès  avec  plaifir  y  &  toujours  loin 
du  danger  ?  L'enfeignoit-il ,  lorfqu'inftruic 
des  horribles  excès  du  baron  Defadrets  ^ 
îl  lui  écrivoit  fimplement  d'e/re  un  peu  plus 
modcré?  Ignoroit-illa  confpiratîon  *  d'Am^  Ji\^^i^ 
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boife  ?  S'y  oppofa-t-il  ?  c'étoir  bien  le  cas 

du  moins  de  repréfenter  rinjuftice  de  cette 

cntreprife.  Dëlapprouva  - 1  -  il  le  meurtre 

du  duc  de  Guife  ?  Une  aflion  (î  noire  au^ 

roit  dû  rengager  à  s'oppofer  de  toutes  fcs 

•poitrotftit forces  à  ce  Qu*on  mît  laflaflin  *  au  rang 

Sirt*loto  t  ^^^  martyrs  ae  fa  nouvelle  Sion,  N  avoit-U 

dcGMiêvc.    pas  connoiiTance  des  projets  de  §  Beze  y 

i  Bcze  s'en  jç  fçg  mences ,  de  fes  fermons  féditieux  ? 

vante,  1.»,  ,'-  ..  ^  tri 

p.  198.       Ignoroit-il  qu'il  appelloit  dans  7  fcs  lettres, 
BtfzcâcaWil!  Antoine  de  Bourbon  roi  de  Navarre ,  le 
c Lettre  du  *^'^^^^'^  ^6  yS/i  tcms  ;  &  la  reine  %  Marie 
wènie  à  Bu-  Stuart ,  uneMedee  ?  Lui  défendit-il  d'écrire 
^  *"°'       dans  des  termes  fi  injurieux  à  la  royauté  ? 
Lui  interdifit-il  la  parole  ?  Lui  ôta-t-il  fa 
confiance  ?  Lui  confeilla-t-il  feulement  | 
comme  à  Defadrets  ,  d'ctre  plus  modéré  ? 
•  •  Lapopc- Blâma-t-il  le  Synode  de  **  Sainte;s  ,  ou 
x'yir*  *"*foixante  miniftres  délibérèrent  que  non- 
feulement  la  prife  d'armes  étoit  légitime  y 
mais  même  nécelTaire  ?  Blâma- t-il  Te  fyno- 
•  Ani$«5,dc  *  de  Lyon,  qui  mit  à  la  correâion  un 
miniftre  donc  tout  Je  crime  étoit  d'avoir 
défapprouvé  la  révolte?  Blâma- t-il  les  mî- 
5Enij^».  niftres  d'Orléans  lorfque,  confultés  §  par 
le  prince  de  Condé  fi  on  feroit  la  paix  , 
tBe2e.Hift.  jJs  Jui  répondirent  f  :  »  qu'il  devoir  satta- 
»  cher  à  obtenir  l'exécution  de  l'cdit  de 
»  Janvier  y  qu'autrement  ils  proteiloienc 


d'un  Patriote.         i6$* 

i>  qu'ils  obéiroienc  plutôt  à  Dieu  qu'aux 

»  hommes  «  ?  Qu  étoit  donc  devenue  alors 

la  maxime  (Tohéir  aux  Souverains  de  quel^  vJ^^i^.  * 

que  manière  qu^ils  gouvernent  ^  &  quand 

même  ils  ne  feroient  rien  moins  que  ce  qui 

tji  du  devoir  des  Princes  ?  Voilà  ,  Mon- 

fîeur  9  de  quel  fecours  efl  la  doâxine  dans      .       \ 

la  pratique  ;  mais  Calvin ,  en  cela ,  agiflbic 

conféquemment  à  fes  principes ,  il  ne  pou- 

voit  pas  blâmer  la  conduite  féditieufe  de 

fes  coopérateurs  dans  le  miniftere  ,  parce 

qu'ils  éroient  autant  d'hommes  extraordi- 

nairement  envoyés  j  autant  de  Jéhus  ;  fes 

leçons  de  foumilfion  n'étoient  pas  pour 

eux  )  il  a  foin  de  nous  l'apprendre  >  lorfqu'il 

dit ,  deprivatis  Jiominibus  femper  loquor.  ,/°^^*pf^' 

Si  les  écrits  ot  la  conduite  du  patriarche  n.  ". 
des  réformés ,  n'enfeignent  pas  la  foumif- 
fîon  envers  le  Souverain  y  chez  qui  v.oulez* 
vous  9  Monfieur ,  que  nous  allions  appren-f 
dre  cette  doSirine  Ji  claire  jfi  pure  y  Ji  pré-f     Lettre  ^u 
ci/è  9  que  vous  leur  attribués  ?  Eft-ce  chez^*"'^'^^" 
Farel ,  vous  fçavez  qu'il  fut  chafTé  de  Ge- 
nève avec  fon  *  colléffue  ,  parce  qu'il,  trou- 
bloit  ce  petit  état  ?  Au  (fi  Erafme  le  traite-    *  ^^^' 
t'îl  d'homme  menteur  (i)  ,  violent  ,  fédi- 
tieux  ?  £ft<e  chez  Beze  ^  ce  coadjuteur  de 

(i)  Habtth  ifihic  'inproPinquo  evangelifiam  ThzrdUnm 

Îuo  nihilvidiunquam  mfndaàus  viruienêius  autftdiûojîusi 
irafin.lib.xSj  epift.jo* 
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Calvin  y  fe  &ir  honneur  d'avoir  excité  le 
trouble  ,  d'avoir  empêché  la  paix  j  d'avoir 

{)rêché  contre  les  Guifes  ,  j'ajouterai  pour 
ui  d'avoir  armé  les  mains  meurtrières  de 
Poltrot  ?  Eft-ce  chez  Hubert  Languet ,  ce 
▼«y-^^-n'cfl  pas  d'un  tel  maître  *  qu'il  faut  pren- 
'^^  dre  des  leçons  de  fidélité  ?  Eft-ce  chez^ 
du  Rozier  (i  )  >  ce  miniilre  enfeignoit  qu'il 
eft  permis  de  tuer  un  Roi  &  une  Reine  qui 
s^oppofent  à  la  réformation  de  Téglife  l 
Voulez-vous  que  nous  fortions  du  royau- 
me ?  Nous  trouverons  trois  iafulaires  aufli 
féditieux  que   nos  prétendus  réformés  ^ 
Knox  ^  Goodman  &  Buchanan  :  vous  êtes 
trop  inftruit ,  Moniteur  ^  pour  n'avoir  pas 
lu  les  ouvrages  pernicieux  de  ces  auteurs  ; 
mais  le  pubuc  peut  très^bien  n'en  connoî- 
rre  que  le  nom  y  &  il  eft  eflentiel  qu'il  en 
fçache  davantage  ;  Je  .vais  donc  lui  en  * 
donner  une  idée '<^  ils  font  tellement  remplis 
de  maximes  dangeréufes  y  républiqoaines 
&  violentes  y  que  les  calviniftes  ne  fçau-« 
rôient  fouffiir  ou  on  mette  ces  écrivains  au 
rang  de  Içxas  doâcurs  ;  le  cardinal  de  Ri* 

(1)  I^croix-  du  Maine»  aatenr  protefiant»  dit  co 
parlant  du  livré  do  miniftre  Hogues  Sureau  du  Rozier  ,. 
»  par  tequef  il  &eflbrce  dé  aontrer  qu'il  eA  toifible  de 
^  tuer  &  Roi  &  Reine  »  ne  voulant  obéir  à  la  religion 
'»  prétemiae  réformée  &  porter  le  parti  proteftant.  £i« 
hliot.frott.p.  17)* 
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chelieu  leur  fie  ce  mauvais  tour  j  fçachanc 
bien  rimpoflibilité  où  ils  écoient  de  le  pa- 
rer y  trois  d'entre  eux  ont  entrepris  ce  grand 
œuvre  fans  fuccès.  L  un  *  a  cru  confondre  •  ur^uât^ 
ce  prélat ,  enMifant  qu'il  de  voit  manquer  ^^^'  ^*  '^ 
de  preuves  contre  eux  ^  puifqu'il  alloit  les 
chercher  fi  loin  ;  l'autre  §  y  plus  fage ,  s'eft   ^  x^uum. 
tiré  d'af&ire  en  dëfa vouant  Goodman  &J**^^J^;^ 
Buchanan  y  il  les  traite  d'écrivains  particu*-  «• 
liers  y  fans  autorité  &  fans  caraâere  ;  pour 
Knox  9  il  l'abandonne  y  ians  doute  parce 
qu'il  ne  Ta  pas  trouvé  fans  miflion  ;  en  effets 
c'étoic  un  grand  réformateur  ^  l'ami  *  de    Céiv.tpifik 
Calvin  y  qui  l'appelle  fon  coadjuteur  y  l'ob-  '^^* 
jet  de  la  vénération  de  Beze  ,  qui  le  qua- 
ifie  (  I  )  d'apôtre  de  l'Ecôffe.  Or ,  Monfieur, 
ce  coadjuteur  y  cet  apôtre  y  ce  Knox  qu'on 
nous  abandonne  y  parce  qu'on  ne  fç^uroit 
îe  défendre  ,  enfeignoit  (2)  qu'il)  étoit  per- 
mis au  peuple  de  réforq)0c  <tâ  religion  par 
la  force  8c  par  les  armes  y  en  cas  que  tes 
Rois  s'y  oppofaflent  y  qu'on  pouvoit  même 
dëpofer  les  Rois  ,  &  fe  croire  abfous  du  fer- 

(t)  In  dei  vno\ultu  infiauranio  velut  apoftolum.  Bez.  i 
con..*&epift«  theolM.  74. 

(i)  Licet  futditit  fi  principes  nolùnint  imo  fi  opus  effn 
vi  ir  mmisreligiommreformare  fi  principes  advtrfasEUum 
ir  vtritates  ejus  tyrannicè  fe  foranfubditi  eorum  a  jura-- 
mémo  fidelitatis  âbfolvumur.  Yid.  Brerleius*  aiTerciones 
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taenc  dcfidélitë,s'ils  empêchoîent  le  progrès 

de  la  vérité.  Jurieu ,  prudent  pour  cette  fois 

fansconféquence,gârde  le  filence  fur  Knox, 

mais  comme  il  n'elt  pas  à  fon  pouvoir  d'être 

fage  longtems,  il  commet  deux  grandes  fau- 

•  joricn.  ^^s  ^^  cinq  lignes ,  permettez-moi  de  rap* 

^Ûv^t  P^^^  fcs  paroles.  »  Les  *  maximes  de  Bu- 

H?jj»>-  y .  »  chanan  &  de  Parèus  ,  ne  font  pas  celles 

Li«!  '   "'  »  des  réformés ,  nous  les  avons  diverfes  fois 

»  défavouées  ^  elles  font  affurément  fauiTes^ 

»  dans  la  généralité^  dans  laquelle  ces  au- 

»  teurs  les  propofent  «.  La  première  faute 

du  miniftre  Jurieu  ^  eft  d'ofer  défavouer 

Parèus ,  lun  des  plus  grands  théologiens. 

de  la  réforme  y  profeffeur  du  collège  §  de 

beff.  "'    '  la  Sapience-,  miniflre  j*  du  S.  évangile  » 

^t  A  Hcims-  apologifte  %  de  Calvin ,  commentateur  **^ 

f  iiiefiifti-  ^^  S.  Paul ,  député  des  églifes  Palatines  aii^ 

^^^o^T  ^y^^^^  *  d^  Dordrech.  La  féconde  faute  , 

♦  ♦  ^/j.'^.  c'eft  de  ne  défavouer  qu'une  partie  de  ces 

pît.auxRom.  maximes ,  déteftables  en  tout  point  :  elles 

r  ^uhJl^i'J^^f^^ir^^y^^^'^^  9  ^^^^^  '^  généralité  dans 
--^  r^fi^  "  f  laquelle  elles  font  propoCées.  Il  y  a  donc 
des  cas  particuliers  ou  elles  peuvent  être 
vrayes  i  il  eft  donc  permis  quelquefois  de 
s'écarter  de  la  foumiffion  due  au  Souverain 
recommandée  par  TApôtre  à  tous  les  chré- 
tiens,  prefcrite  aux  anîÂaptiftes  par  Calvin. 
Voilà  des  fentimens  bien  dignes  du  miniflre  ^ 
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Jurieu  ;  celui  qui  établit  la  démocratie  au 
milieu  des  monarchies ,  en  prétendant  que 
le  droit  de  fouveraineté  réfîde  *  dans  les   *  Tasicau 
peuples  ,  qui  en  parlant  des  Rois  ,  décide  ix.^."  7,^'* 
qu'o/z  ne  doit  rien  à  celui  qui  ne  rend  rien   ^  j^^u 
ni  à  Dieu  y  ni  aux  hommes  i  qui  foutient 
lue  les  premiers  chrétiens  étoient  en  droit 
le  "f  s*armer  contre  les  Empereurs  payens  ;   t /wi 
qui  y  pour  juflifîer  cette  opinion  féditieufe  y 
efface  d'un  feul  trait  de  plume ,  toute  la 
gloire  des  martyrs  ^  en  écrivant  qu'ils  ne 
foufirirent ,  que  ,  parce  qu'ils  vC étoient  pas   ^Wi 
en  état  de  fe  pourvoir  contre  les  violences  : 
qui  y  pour  excufer  les  excès  des  prétendus 
réformés ,  &  les  enhardir  à  en  commettre, 
d'autres,  ofe  avancer  que  la  patience  despre*  »** 
miers  chrétiens  ne  venoit  que  d  ^une  erreur  & 
d^une  morale  mal  entendue ^i  celui,  dis-je  , 
donc  le  cœur  exhale  des  fenûmens  aufli 
impies  ,  que  féditieux  ,  doit-il  être  cru  , 
lorfqu'il  aïïeGte  la  délicatefle  &  le  fcrupule  ? 
Obfervez  encore  que  dans  Tinflant  où  il 
dëlavoue  Buchanan  ,  il  le  copie ,  en  n'attri- 
buant la.rpatience  des  martyrs  ,  qu'à  leur  ^^^^^ 
foiblefle.  Voilà  cette  doStrine  fi  claire  ,  fin,  2%^.  * 
pure  y  &  fi  précije  ,  dont  vous  nous  vantez 
rexcellence  ;  direz- vous  encore  que  s'il  efl  «4 
des  chrétiens  qui  pèchent  dans  cette  partie 
de  la  morale  ,  ce  ne  fi>nt  pas  ajfurément 
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ks  reformes  qui  mentent  ce  reproche  ? 

Je  ne  veux  pas  aller  plus  loin  ^  Monfieur^ 
lans  vous  avouer  que  iur  votre  parole  ^  j'ai 
eu  la  foiblefle  d'ouvrir  le  livre ,  de  V Accord 
parfait  &  la  force  d'en  achever  la  leâure  ; 
c'eft  un  ouvrage  qu'on  ne  peut  comparer  à 
rien ,  parce  au  il  reiTemble  à  tout  ce  que  les 
prétendus  reformés  ont  écrit  fur  cette  ma- 
tière ;  c'efl  un  amas  d  autorité  déplacées  , 
de  circonftance  défigurées,  de  faits  con* 
trouvés,  de  raifonnemens  étrangers  à  la 
queftion ,  que  l'auteur  n'entend  pas  ;  c'eft 
une  déclamation  continuelle  cohtre  les  ca- 
tholiques ,  une  groffiere  fatyre  du  clergé  y 
un  fade  éloge  du  Roi ,  enchaffé  dans  une 
faftidieufe  apologie  des  calviniftcs.  Cefl:  un 
livre ,  en  un  mot ,  dont  l'aflemblage  fati- 
guant ne  contient  rien  qui  n'ait  été ,  cenc 
lois  y  nié  ou  contredit ,  débattu  ou  pulvé- 
rifé.  Compofé  pour  affoiblir  dès  vérités ,  il 
leur  donne  une  nouvelle  force  ;  il  veut  nous 
raflurer ,  &  il  nous  effraye  ;  il  veut  nous  tou- 
cher, &  il  nous  aigrit;  il  nous  prêche  la 
tolérance ,  &  il  ne  peut  pas  nous  fupporter« 
Tel  eft,  Monfîeûr,  le  bel  ouvrage  donc 
vous  faites  tant  de  cas  ;  je  l'aurois  laifTé  dans 
l'oubli  où  il  eftenfeveli,  (î  je  ne  m'étoîs 
apperçu  que  je  pourrois  plus  aune  fois  vous 
l'oppofer  utilement  à  vous  même ,  &  mon- 
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trer 9 par-là,  au  public  que  vous  vous  coa- 
credifez  tous  ,  quand  vous  ne  vous  copiez 
pas  ;  il  ÙLUt  pourtant  avouer  que  vous  ères 
plus  attentif  à  vous  copier  que  mal  habile 
à  vous  contredire  ;  par  exemple  votre  pré* 
cendu  militaire  renouvelle  au  fuiet  de  Bu-^ 
chanan  &  de  Paréus  ,  la  miférable  jufliiica- 
don  de  Jurieu,  mais  on  a  beau  dire,  ils 
étoient  tous  deux  cal  vinifies,  tous  deux 
ennemis  des  Rois  «  tous  deux  *  avoués  du   *  «e^i  4i 
parti  ;  s'il  y  a  une  difiërence  à  faire  entr'eux ,  ^^ 
dieeft  toute  au  défavancage  de  Paréus  ;  fon 
du vrage  fut  (  i  )  condamné  de  la  manière  la 
plus  nétriflante ,  chez  une  nation  qu'on  ne 
foupçonnera  jamais  d'êcre  trop  attachée  â 
fes  Rois  ;  &  c^eft  un  des  plus  forts  témoi- 
gnai^es  qu'on  puifTe  apporter  contre  lui»  Ce 
proieiïeur  de   la  (apience  auroit  dû  être 
encore  plus  réfervé ,  comme  miniflre ,  8c 
commencer  plusfagement  Tapocre  des  gen- 
tils. A  regard  de  Buchanan  ,fur  quel  fonde- 
ment les  prétendus  réformés  voudroitrils  le 
défavouer  ?  n'eft-cç  pas   chez  eux  qu'oa 
puife  les  dangéreu(es  maximes  qu'il  a  avan- 
cées ?  Milcon  cet  homme  modéré  a  dir  ^  en 
&ifam  l'apologie  de  la  mort  de  Charles  L 
qu'il  n'avançoit  rien  que  de  conforme  à 
leur  doârine.  Grotius  plus  modéré  encore, 

(i)  II  fut  condamné  par  TatuTerlicé  d*0xf6rd  &  bridé 
ear  la  siaio  da  boorreaiu. 
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<:ar  il  étoît  arminien  ^  avoit  écrit  (i)  quel- . 
ques  années  auparavant^  que  Téxécrable 
livre  dé  Boucher  y  touchant  la  dépofition 
de  Henry  III  y  quant  aux  raifons  ^  &  même 
-Quant  aux  expreflions  y  n'avoit  pas  été  tiré 
ce  Mariana  y  ou  de  Santarelle  y  mais  de  Ju- 
nius  Brutus.  Voulez-vous  d'autres  témoi- 
gnages proteflans  y  Tun  *  écrit  a  fon  ami , 
»  c^eft  une  maladie  de  laquelle  beaucoup 

Bon^àM.  '^  ^^  "^^  8^^^  ^  '''^P  5  ^^^^  entachés  ,,quî 
J'rhou,  p.  »  euffent  volontiers  réduit  cette  monarcnie 

u  Hayc'^'  *  »  à  une  anarchie  4Ci.  L'autre,^ fe  plaint  quUl 

i  i^caudiu»^  eft  devenu  fufpeâ  a  beaucoup ,  parce  qu*il 

Sroftàuya?,  enfeigne  (2)  dansfes  écrits  &  par  fes  dif- 

lett.  71,  cent. 
J9  P-  433* 

(i)  Liber flagitiqfijpmusbottcherii  de  abdicatione  Hewrici 
tertii  gain  arum  régis ,  non  argumentis  tantum  ^fed  &  ver- 
bis  defumptus  efim  non  ex  mariana  aut  fantarellA  fed  ejunio 
bruto»  Append.  de  amichr»  p.  59  9  éait.  tVi-iz»  Amjierd» 
1641.  Après  ce  témoignage  d'un  calvinifte,  l'accord  par- 
tit a  mauvaife  grâce  de  nous  donner  une  lifte  d'auteurs 
ultramontaios  qui  ont  écrit  ou  en  faveur  des  papes ,  ou 
centre  les  rois  ;  tout  ce  qui  eft  excès  dans  ce  genre,  a  été 
calqué  fur  les  écrits  féditieux  des  proteftans  9  &  plus  on 
en  cite  9  plus  on  s'expofe  au  reproche  de  nous  avoir 
donné  le  ton  &  Texemple.  D'ailleurs  à  quoi  fert  de  met- 
tre fans  cefle  fous  les  yeux  des  catholiques  le  catalogue 
de  certains  livres  dont  ils  déteftent  les  maximes  ,  &  qui 
lefteroient  enfevelis  dans  l'oubli ,  fans  l'afFeâation  que 
l'on  marqae  à  les  en  tirer.  Ces  écrits  ,  tous  déteftables 
qu'ils  font  9  n'ont  f  Dieu  merci  f  produit  aucun  mauvais 
effet  :  Ravaillac  n'avoit  *  pas  lu  Mariana. 
*  Merc*  fr.  (2)  Beaudius  avoit  avancé  dans  une  thèfe  ,  nonfas^  ejfe 
t»  >  y  F«440'  Çubdito  f  privato  qua  homini  >  ob  caufam  Religionis  arma 
fumer  e  contra  prineipem»  Epi  fi.  99,  cent.  3,  page  47  x. 

cours  • 
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cours  9  l'obéiflânce  au  iégicimc  Souverain. 
IJn  (  I  )  troifieme  fe  retire  de  leur  parti  en 
voyant  qu'ils  prenoient  les  armes  y  qu  ils 
répandoienc  des  écrits  féditieux  9  dont  le 
but  étoit  de  prouver,  qu'on  pou  voit  chafler 
les  Rois  de  leurs  trônes.  Un  (2)  quatrième 
les  accufe  detre  des  perturbateurs  de  la 
tranquillité  publique,  dont  la  do£lrine  ne 
rend  qui  excirer  des  faâions ,  du  tumulte , 
des  divilions  ,  l'effuGon  du  fang  &  la  mort 
des  .citoyens.  Voulez-vous  des  difcours  , 
des  ouvrages  ,  des  fermons  féditieux  ?  Us 
publièrent  *  dans  leurs  écrits  &  dans  leurs 
prêches ,  que  la  mort  d'Henry  Ilf  r)  «  &  de  *  Hm.  jt 
lon  fils  François  ,  etoient  de  juftes  ciian-  nid. 
mens  du  ciel ,  qui  puniffoit  les  Rois ,  & 

• 

(1)  Sed  <um  vider em  ubiquefuhdttos  in  principes  àrmari, 
libres  etiam  veîuti  faces  adrerum  pubîicarum  ii^endia  pa-* 
îam  proferri  ,  quibUs  docemur  principes  divinitus  iominum 
gêner i  tribuios  tirannidis  objeBafpecie  de  imper io  deturbarei 
ego  boni  viri  ^  aut  boni  civis  ejje  negavi  fuum  frincipem  , 
guantumvis  tirannutn  ulla  ratione  violare.  Bodip  de  re- 
pobh  lib*  h  9  cap*  5  y  p-  301. 

(1)  Seditiojt  èr  tumultuofi  funt  y  pacis  publics  &  tran» 
quilîitatis  poîiîica  iurbatores  i  quorum  hoc  unicuminflitu» 
tum  ejt  f  ut  Jeditionum  faBiones  ^  tumuîtuum  dijjîdia  ^  ac 
tandem  cœdem  ifr  fanguinis  effujîonem  procurent ^  Joan. 
Schutze. 

.  (5)  Ils  en  eurent  tant  de  joye  >  qu'ils  en  firent  des  chin- 
ions &  des  aâionsde  grâces  à  Dieu  ^  ou  plutôt  desblaf- 
phènies»  olànt  dire  que  le  Tout- PuilTanc  lavoit  frappé 
feus  lès  murailles  de  la  Baflille  où  il  tcnoit  les  innocçus 
opprunés.  Mczer,  t^  ty  hifi.dejr,  f  1*59. 

M  • 
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vengeok  les  feâateurs  du  pur  évaneile* 
Tout  le  monde  connoîc  les  ouvrages  de  la 
Boëtie  &  d'Hotman ,  les  prétendus  réfor- 
més avouoient  fur-tout  ^  les  maximes  du 
dernier,  fans  prévoir  (i)  qu'on  jourroit 
un  jour  les  leur  oppofer ,  tant  il  eft  dange- 
reux de  fuivre  un  parti  qui  nous  mené  trop 
Hift.dcré  avant.  Bertault  *  fit  un  livre  pour  juftifier 
jiicdeNamej.  j^  pj^ife  d'armes,  rcfiùfion  de  fang  &  l'oblî- 

gation  des  miniftres  de  le  verler.  Jurieu 

renchérillant  fur  ce  féditieux  perfonnage  ^ 

L«  derniers  menace  toute  la  nation.  »  Sou  venez- vous 

effort»  de  lin-        •  i-     1     Th    ••  1      r  r  • 

nocence  affli-  »  06  Ce  que  dit  le  Foere ,  la  fureur  fait  trou* 
$éc.  p.  51.   ,,  ^y  jç^  armes  ;  fi  on  n'a  pas  des  villes  ^ 

»  on  en  prend  ;  fi  on  n'a  pas  d'argent ,  on 
^>  en  pille  ;  le  défefpoir  eil  capable  de  faire 
)>  ce  que  le  courage  &  la  valeur  n'oferoienc 
»  entreprendre  «•  Voilà  des  fentimensbien 
chrétieriis  &  bien  fournis ,  falloit-il  prendre 
tant  de  peine  pour  défa vouer  Paréus  y  quand 
on  a  le  front  d  écrire  ceschofes  ?  Je  pour- 
rois  j  pour  mettre  le  {beau  à  ces  horreurs  ^ 
j*j^?f^^^^|^;vous  rapporter  un  règlement  *  déteftable  , 
5 ,  p.  is  des  dreffé  par  un  fameux  confiftoire  ;  mais  ne 
17,  coUi?^'  vous  ai- je  pas  fuffifiamment  battu  ?  Et  pour 
augmenter  la  honte  de  votre  parti  ^  faut- il 
faire  rougir  la  nature  ?  Je  vais  donc  m'ar* 
lêter  en  proteftant  que  fi  mon  deflein  a  été 

(i)  Voyez  à  la  &d  de  cet  ouvrage  la  note  (  XX). 
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de  fervir  la  nation  j  mon  intention  ne  fut 
jamais  de  Tindifoofer  contre  une  partie 
d*elle-même«  C'efl:  avec  peine  que  j  ai  pris 
la  plume  contre  mes  concitoyens ,  ce  feroic 
avec  plaiftr  que  je  la  qqitterois  ,  s*ils  vou- 
loienr  refter  tranquilles.  Défiflez^^vous  donc 
d^une  prétention  qui  nous  allarme  y  Se  loin 
de  nous  trouver  prêts  à  vous  accabler  de 
reproches ,  vous  nous  verrez  e£&cer  d'une 
main  vos  torts  ^  &  de  Tautre  vous  aider  à 
fupporter  votre  infortune.  Mais  en  atten- 
dant que  vous  preniez  une  réiblution  jfi 
ùge  y  l'intérêt  de  l'état  demande  que  le 
public  foie  bien  inftruit  de  vos  maximes  , 
elles  font  tellement  inhérentes  à  vôtre  reli« 
gion ,  qu'il  n'eft  pas  poffible  de  fe  promet- 
tre (ur  cela  le  moindre  changement  ^  en 
voici  la  preuve  complette. 

Toute  loi  a  befoin  d^ctre  interprêtée  ^ 
rfcriture-Sainte  eft  une  loi  :  donc  il  fauc 
qu'elle  ait  fon  interprête.  Mille  volumes  de 
controverlès  fe  réduifent  à  cç$  deux  lignes. 
Si  les  réformateur^  avoient  eu  de  la  bpnne- 
foi ,  preflfés  par  la  force  d'un  raifonnemenc 
auifî  (impie  ,  ils  feroient  convenus  de  la 
néceffité  d'une  autorité  ^  &  dès-lors  ,  on 
les  auroit  amenés  à  reconnoître  celle  de 
1  eglife  5  mais  intérefles  à  la  combattre  y 
parce  qu^elie  étoit  feule  en  droit  de  les  con* 

Mij 
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damner,  ils  fc  tirèrent  d'affaire  par  un  fyf* 
terne ,  dont  rabfurdité  auroit  fuffi  pour  rui- 
Qer  mille  réformes ,  fi  Dieu  n  eût  permis  à 
la  paflion  de  venir  au  fecours  de  l'erreur  ^ 
afin  de  punir  Tune  par  l'autre.  Ce  fyftêmc 
miférable  confiftoit  à  rendre  tous  les  hom- 
mes juges  compétens  du  fens  des  Ecritu- 
res ;  le  féculier  ,  comme  l'eccléfiaflique  ; 
Tignorant ,  comme  le  lettré  ;  Tartifan  ,  le 
payfan  ,  les  femmes,  tous  par-là  devinrent 
c-apables ,  en  un  inftant  ,  de  percer  les 
voiles  miftérieux  de  cette  obfcurité  refpec- 
table  :  Tinfpiration  particulière  prit  donc  la 
place  de  lautorité ,  &  donna  naifTance  au 
fonatifme. 
•  D'une  autre  patt  9  les  réformateurs  fça- 
voient  que  les  nouveautés  font  auffi  fufpec- 
rçs  au  ùge  ,  qu  agréables  à  la  multitude  ; 
ainfi  j  plus  amirés  du  concours  des  peu- 
ples ,  que  du  confentement  des  Princes  , 
il  falloir  triompher  de  ceux-ci ,  par  les  au- 
tres ,  &  ne  fc  rendre  odieux  à  aucuns  ;  il 
falloir  étouffer  dans  Thomme  cette  voix 
intérieure  qui  le  rappelle  fans  celle  à  la  fou- 
mîffion,  pour  fa  propre  félicité;  il  falloic, 
en  attaquant  les  trônes ,  perfuader  que  ce- 
lui qui  les  a  pofés  les  renverfoif.  Ces  me- 
pagemens  étoient  néceffaires  ,,  Monficur  , 
dans  ces  tems  où  de  malheurcufes  lumières 
n'étoient  pas  encore  venues  obfcurcir  la 
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raKbn  ;  dans  ces  tems  où  Ton  ne  donnoic 
pas  le  nom  de  tirannie  à  Tadminiflracion  , 
d'exaâion  au  tribut ,  de  fervitude  à  robëil^ 
fance,  de  préjugé  au  devoir;  dans  ces  tems 
où  refprit  n'etoit  pas  éckiré  aux  dépens  du 
cœur.  On  n'auroit  pas  établi  impunément 
alors  j  la  (buveraineté  des  peuples  fur  les 
monarques  ;  on  n  auroit  pas  ofé  avancer 
ue  les  droits  de  Dieu  ^  ceux  des  peuples  &: 
es  Rois  étant  inféparables  ^  un  Prince  qui 
anéantit  les.  droits  de  Dieu  ou  celui  des  peu*^ 
ples^anéantit  fes  propres  droits,  &  ceffe  d  e*- 
tre  fouverain  ;  les  conféquences  de  ces  prin* 
cipes  auroient  paru  fî  monflrueufes  aux  nat- 
tions ^  qu^au  lieu  de  les  armer  contre  leurs 
chefs  9  elles  les  auroient  fait  fondre  fur  les 
auteurs  de  ces  étranges  paradoxes  ^  &  la 
réforme  eut  été  étouffée  dans  fon  berceau. 
I]  falloir  pourtant  détacher  le  fujet  de  la 
fidélité  due  au  Souverain ,  fans  quoi  la  feule 
répugnance  aux  nouveautés  feroit  devenue 
un  obftacle  infurmoi\table  aux  &ux  zélé  ; 
le  démon  en  trouva  l'expédient  ;  il  fit  par- 
ler la  divinité  à  fa  mode  y  &  chacun  en  en^- 
tendit  la  vQix  à  fa  façon.  Dépourvu  de  ce 
lage  guide ,  qui  peut  feul  empêcher  la  raifon 
de   s  égarer  ,  l'homme  ne  vit  plus  dans 
TEcriture  y  que  des  deffeins  proportionnés 
à  fes  foibles  vues,  que  ^des^  ordres  confoî?- 
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mes  à  fes  paffions  ;  on  mit  des  bornes  à 
yobéiffancc  f  des  barrières  à  la  puiflance  ^ 
des  conditions  à  la  royauté  ;  la  réforme  fc 
trouva  prédire ,  routé  opposition  fut  mau- 
dite 9  &  le  Livre  de  vie  fut  changé  en  un 
tableau  de  profcriptton.  Tel  fut  Teflet  de  U 
rcjeâfon  de  cette  autorité  à  qui ,  feule  y 
il  appartient  de  nous  apprendre  quant ,  8c 
comment  Dieu  parle.  EKe  n'avoir  d  abor4 
été  que  forcée^  elle  devînt  alors  utile.  Le 
droit  commun  de  juger  <ki  fens  des  Ecritu- 
res à  voit  ouvert  la  porte  au  Fanatifme,  ce 
monftre  Touvrit  à  ion  tour  à  tous  les  ex- 
cès i  les  mains  s'armèrent  ^  les  tr&nes  trem* 
blerent ,  les  loix  plieront  y  8c  la  réforme 
s'établit.  Voilà  deux  principes  bien  clairs ^ 
bien  conilans  ,  bien  dangereux*  Le  pre- 
mier ne  peut  fouffrir  ni  corïtradiélion ,  parce 
qu'il  efl  avoué  ;  ni  altération  y  parce  qu'il 
efl  la  pierre  angulaire  du  calvinîfme  ;  ni 
excufes  y  parce  qu'il  efl  le  germe  de  tous 
les  maux  que  nous  déplorons.  * 

hc  fécond  eft  rdlement  lie  au  premier, 
qu'il  en  e(l  la  conféquence  nécçflaire.  De  la 
même  main  dont  on  dëtruifît  les  droits  de 
l'autorité  fpirittieile  9  on  établit  ceux  de  To- 
pinion  arbitraire  ,  fille  de  l'héréfie  &  rixere 
de  l'erreur  y  d'où  font  fortîs  les  voyons.  Cet* 
te  progreflion  n'a  pas  befoiù  d'être  démon« 
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trée  9  on  fenr  âflez  que ,  là  où  il  n*y  a  ni  gui- 
de pour  conduire 9  ni  frein  pour  retenir^ 
Tefork  &  le  cœur ,  de  concerc ,  franchiflent 
au  loin  les  barrières.  Quo{^oferoit-on  à  ce 
raifonnemenc  ?  Que  les  vérités  de  la  religion 
fe  font  préfemes  dans  récriture  d  une  ma^ 
niere  ii  nette  &  fî  précife ,  qu'elles  fe  font 
appercevoir  égalemeati^tout  le  monde  fans 
fecpurs  étranger  ;  quand  cette  propontion 
feroit  aufli  vrai^^  qu'elle  eft£iuâe ,  elle  ne 
nuiroit  pas  à  la  miene*  Il  ne  fdfit  pas  que 
les  chofes  (oient  claires ,  il  faut  encore  qu'oa 
veuille  avouer  qu'elles  font  telles  :  or.  Tau- 
torité  une  fois  détruite ,  perfonne  n^a  plus 
ni  le  droit  ^  ni  le  moyen  de  contraindre  les 
hommes  à  cec  aveu.  Les  fophifmes  Se  les 
détoinrs  tireront  toujours  d'af&ire  celui  à  qui 
on  n'oppofera  que  la  force  du  raifonnement  : 
mais  il  a'eft  pas  vrai  que  les  écritures  fe  pré* 
ientent  (i  claires  aux  foibles  yeux  de  Ten- 
teiKiement ,  qu'il  puHTe  fe  pafler  du  fiam-* 
beau  de  k  révélation  8c  du  £ceau  de  Tauto- 
rité«  L'expérience  nous  apprend  combien  il 
cil  difficile  à  la  raifon  humaine  y  d  afleoir  ua 
jugement  folide  fur  les  chofes  qui  font  de 
Ion  reffort  immédiat,  St  pour  ainfi  dire,, 
fous  fa  main  :  or  fî  elle  ne  peut  pas  toujours 
s  élever  d'elle-même  à  la  connoiffance  de 
4cefftaines  vérités  math^atiques  ,  comment: 
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perceroît-elle,  fans  fecours  furnaturel  9  \ts 
refpeétâbles  profondeurs  de  la  religion  ?  La 
feule  lefture  peut-elle  apprendre  la  fcience 
*  canrondu  cachée  de  Dieu  ?  Un  habitant  groffier  *  xles 
It^n'îl^ùk Boucieres  eft-îl  capable  de  parvenir  à  ces 
*!"«»•         connoiffances ,  à  moins  qu'une  lumière  ve- 
nue d^cn-haut ,  ne  Téclaire  ?  Il  faut  donc 
recourir  forcément  à  Tinfpiration.  Mais  per- 
suader à  tous  les  hommes  cju'ils  font  infpi- 
rés ,  n*eft  -  ce  pas  les  induire  au  fanatifme  f 
n'éft-ce  pas  élever  une  pépinière  de  vojans  ? 
Amenés  à  ce  point ,  il  ne  reftoit  plus  au  a 
leur  apprendre  qu'il  eft  des  cas  où  Ton  doit 
principalement  s'armer  contre  fon  fouve- 
rain.  Calvin  ne  parle  de  la  foumiffîon  due 
au  prince ,  que  pour  y  mettre  des  conditions 
mille  fois  plus  dangereufes  qu'une  défobéif^ 
fanée,  dont  l'ignorance  du  devoir  feroit  le 
;j;|^'^- principe.  »  Il  ne  faut  point  fe  révolter  con- 
4  »  ^^.  »  tre  fon  roi ,  dît  ce  réformateur ,  à  moins 
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»  qu'il  n'y  ait  un  ordre  exprès  &  certain  ^  • 
yy  pareil  à  celui  de  Jehu.  «  Faîtes  lire  à  pré- 
fent  les  écritures  à  un  homme  qui  fe  croira 
înfpiré  ,  &  vous  verrez  bientôt  le  feu  s'allu- 
mer en  raifon  de  l'idée  que  les  feéèateurs  au- 
ront du  mérite  du  prophète  ;  s*il  eft  recom- 
mandable  par  fon  impudence,  parfes  que- 
<  c*eft  ce  relies  &  fes  empôrtemens  comme  Jurieu  y 
,tr''*  "  1^  fl^tnme  viendra^de  la  §  Hollande  par 
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liauzane  dans  leDauphiné,  embrafera  cette 
province ,  gagnera  le  Vi varais  y  fe  répandra 
dans  les  Sevennes ,  &  fera  des  progrès  tou- 
jours en  proportion  de  la  difpoficion  pro- 
chaine des  efprits  à  s'enflammer  fur  la  pa- 
role du  prophète,  fi  c^eft  un  homme  *  du  •oomcBîi- 
commun,  ou  une  groffîere  §  SibiHe,  le  feu{*o%cf*d^ 
s'allumera  dans  une  aflemblée  du  défert ,  &  caT^ncr. 
ne  forrira  pas  d'un  certain  arrondiffementpj^^^™^/,/* 
qu'il  n'ait  défôlé ,  ravagé ,  réduit  tout  en  J^j^^'^çJ 
cendres.  Et  tandis  que  nous  ferons  aînfi  em-  faaat.  des  sc- 
brafés  ,  on  viendra  nous  dire  froideifient ,  ""*"*• 
que,  Ji  les  calvinijics  s^ajfemblent y  c^eji  Mém.théoi. 
/ans  doute fdofi  l^avis  de  i^apôtre y pournc^^^^^*^^* 
pas  délaiffer  les  ajfemhlées  mutuelles. 

Voilà,  Monfieur ,  un  des  funeftes  fruits 
du  fécond  principe ,  rien  ne  peut  l'empê- 
cher d'î  fe  former ,  de  croître ,  de  venir  à 
maturité  ;  la  mifére ,  la  baiïefle ,  la  bétife  du 
yqyant  ne  feront  pas  capables  de  defabufer 
le  peuple ,  vous-même  y  feriez  pris  ;  vous 
croiriez  voir  dans  les  allures  d'un  de  ces 
fanatiques ,  le  difciple  du  prophète  que  le$  ^  "  , 
gens  de  Jchu  prirent  pour  un  infenfé.  C'eft 
ainfî  qu'une  fauffe  reflemblance  féduit  l'ef- 
prit ,  quand  les  difpofitiofts  du  cœur  ont 
préparé  les  voyes  à  la  fédudion. 
•    té  privilège  exclufif  d'expliquer-  les  pro- 
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phéties ,  d  en  appliquer  les  figures  j  d'en  an« 
noncer  raccomplmemenc  ^  efl  encore  une 
fuke  du  premier  principe ,  &  un  droit  ac- 
quis au  fécond  t  Uabus  qu'on  en  a  fait ,  mon- 
tre Tufage  qu'on  pour r ok  en  faire ,  &  avertie 
les  rois  de  le  défier  d  une  feâe  qui  mefare 
la  durée  des  empkes  à  ùl  haine  ^  ne  prédic 
des  événemens  que  pour  entraîner  les  prin« 
ces  à  des  entreprises  ,  &  fait  pafler  ainli  dans 
tous  les  coeurs  y  le  malheureux  feu  de  fon 
efprk  prophétique.  Comme  je  cherche  plus> 
Monfieur,  à  vous  defabufer  qu'à  vousplaire^ 
je  remplirois  mal  mon  objet ,  fi  je  ne  vous 
parlois  pas  en  détail  de  ces  dangereux  vifion- 
naires.  Au  reile  fi  vous  vousTouvenez  en- 
core des  quaire  Zuingliens  que  j'ai  Retran- 
chés de  vos  cinq  fameufes  autorités  ^  n'ef- 
f)erez  pas  cette  fois  de  prendre  avec  moi 
votre  revanche  ;  vous  ne  fçauriez  reculer 
aucun  de  mes  voyans  9  ils  (ont  tous  bons 
caiviniftes  ;  vpici  l'arbre  de  généalogie  de 
cette  race  apocaliptique. 
•  Tacqncf ,  Le  premier  de  ces  extravagans  eft  *  Bro«- 
Mâvemfc  ^^^^ ,  ^^  fanatique  voyoit  la  définition  du 

papifme  juiques  fur  la  couverture  des  livres 
faints.  La  vérité  m'oblige  de  dire  que  deux 
de  vos  fynodes  condamnèrent  fes  rêveries  ; 
A'en  tires(  pouitanc  pas  s^ixMé  ^  ob  ne  dît 


D'UNt  PaTKïOTB.  187 

atiathême  aux  prédjélions  y  qu'après  que  le 
tCAis  (  I  )  de  1  accompliflemenc  fut  patte  ;  & 
Brocard  n'a  été  maadic  que  pour  avoir  âacté 
fes  frères  4*ane  efpérance  wsine  y  c'efl  de 
leur  parc  le  comble  de  Tineratitude.  Athè- 
nes traita  mieux  un  de  fes  bourgeois  ^  il  al* 
k>it  fubir  Iç  dernier  iubpUce  pour  avoir  don» 
né  une  fàxiffe  nouvelle  ;  mais  lorfàu'il  eue 
repréfentë ,  que,  par  une  agréable illufton,^ 
fon  menfonge  avoir  fait  jouir,  deux  jours, 
fes  concitoyens  des  premiers  fruits  de  la  vic- 
toire, TArcopage  le  déclara  innoceat* 

A  Brocard  fuccéda  Braunbon  ;  il  précen* 
dok  qu^aucun  des  4:éformateurs  n^avoit  en- 
tendu Tapocalîpie,  que  Daniel,  niTAoge 
quiTififpiroit ,  ni  Jefus-Chrift  lKii-mêmé(2}, 
n*a  voient  pas  compris  les  calculs  des  foixan- 
te-dix  fetoaines  ,  il  ie  glorifie  de  les  avoir 
trouvés ,  &  fixe  la  4:uine  du  papifme  à  Tan 
léido  ;  c'efl  ûps  doute  fur  la  foi  de  cette 
beile  promefle  que  Dupleili  Mornai^  dont 
on  viinte  tant  la  probité,  follicitoic  *  le  roi  ^*i^^ 

(fif  Ette$ tottibofent  en hini'5So,  êc  It  <JdnAiteftféi6n  «»« u 
défis  écries  i^rofioneée  ààn$  les  Çfvtodtîê  de  Mideboo^ 
&  de  h  Rochelle  eft  de  1 581.  Votftius  Ycxoxj^fe  >  diipuc. 
ihéo\.tv.  io7f.  Nicolas Vigalerle rétoniidft ^cmf p/o« 
pbêee.  liées,  de  HÂmeck.  1  fort.  ck.  a&  9  p*  1991 

{%)  Ubif  êpeetUiffis  nou  tfl  iwulUQMS  initio  rqarniatiç' 
nis  9  ffom  Danitl  épfe ,  non  ^ngeltis  D^nieiis  inflrtiSor  9 
non  anima  falvatcrit  pitna  Jépiimié  numn^i  tS^uitliças 
imelletm^  De  Hserefeon.  iocremeoto» 
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d'Angleterre  d'équîpper  une  flotte  pour  al- 
ler attaquer  le  pape  dans  Rome  ;  je  vou-^ 
drois^  pour  Thonneur  de  fon  cœur, 'qu'il 
eût  rendu  (i)  Saumura  Louis XIII ,  &  qu'il 
n'eût  pas  écrit  fon  ëpître  à  Jacques  premier, 
fon  parti  n'eût  pu  regarder  la  première  ac- 
tion tout  au  plus  que  comme  1  effet  d-une 
violente  tentation ,  au  lieu  que  la  féconde 
eft  le  firuit  d'une  méchanceté  bien  réfléchie  , 
dont  les  fuites  auroîent  détruit  l'humanité. 
On  ne  pouvoit  pas  renverfer  le  pontife  de 
fa  chaire  (ans  ébranler  tous  les  trônes  de  la 
chrétienneté ,  fans  en  armer  tous  les  rois 
les  uns  contre  les  autres ,  fans  inonder  de 
fang  Teurope  entière  :  liféz,Monfieur, cette 
épître  ,  c'eft  le  plus  extravagant  &  le  plus 
furieux  tocfîn  qu'on  ait  jamais  foné;  ç'eft 

{)ourtant  l'ouvrage  d'un  ae  ces  hommes  que 
a  nation  s'eft  accoutumée  à  eftimcr,  tant 
îl  eft  vrai  que  nous  fommes  de  minces  ap- 
prétiateurs  du  mérite.  Au  refte,  cette  cruelle 
&  extravagante  invitation  a  trouvé  des  ap^ 

i.  probateurs ,  parmi  les  calvinifl:es  un  de  leurs 

f «!•  "^  *  miniftres  dit  :  »  Que  faint  Jean  ayant  pro- 
»  phétifé ,  que  les  mêmésqui  avoient  donné 
i>  puiflance  à  la  bête^  feroient  ceux  qui  la 
»  mangeroient  ;  il  ne  faut  pas  trouver  étran- 
a>  ge  9  fi  les  protefl;ahs  les  excitent  â  faite  ac« 

( 0  Voyc2  à  la  fin  de  cet  ouvrage  hnote  (  XXt  )• 
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4»  complîr  cet  oracle  9  &  s'ils  leur  crienc 
»  après  la  voix  du  ciel,  rendez  lui  au  dou-  » 

j>  ble  y  ainfî  qu'elle  nous  a  fait ,  &  payez  lui  ' 

9y  au  double  y  fuivanc  fes  œuvres,  ce 

DeBraunbon  n'acquirent  en  une  *  me- ^u uo«Voi^ 
me  année  Drabicius,  Kotçerus ,  &  la  villa-  '^^  "^  ^'^ 
geoife  Paniacovia. 

Drabicius  *  promettant  la  couronne  de  ^u^^^- jt  "û 
BohemeauxRagoski^le  prince  de  Tranfil- Sourie. 

vani&en  entreprit  la  conquête  y  fur  la  parole 
du  voyant i  il  conferva  cette  efpérance  juf- 
qua  la  inort,  &  mourut  fans  conclure  la 
^aix  entamée  avec  la  maifon  d'Autriche* 
Ion  frère  ,  héritier  de  fes  chimères  &  de  fes 
prétentions  ^  fit  une  irruption  dans  la  Polo- 
gne. Le  fuccès  d'une  entreprife  n'efl  gueres 
affuré  y  quand  il  n'efl  établi  que  fur  la  toi  des 
faux  prophètes  ;  Ragoski  fit  beaucoup  de 
mal  aux  Polonois,  &  ne  fe  fît  aucun  bien. 
Voilà  le  fruit  ordinaire  de  ces  fortes  de  rê* 
veries  y  fi  elles  ne  caufent  pas  la  ruine  d'un 
état  y  elles  en  font  la  désolation  y  6c  c'efl  un 
des  objets  des  enthoufiafles. 

Kottcrus  f  y  qui  en  vouloit  auffi  à  la  mai-  phu,nïif2^ 
£on  d'Autriche,  annonça  de  grands  avan-^"JU»^^ 
rages  à  l'éleâeur  Palatin ,  pour  Tencourager  race. 
dans  fon  expédition  de  Bohême.  Il  en  pro« 
mit  autant  à  l'éleéteur  %  de  Brandebourg  «    T.  George» 
qui  auroit  voulu  lans  doute  qu  on  lui  en  eut 
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garanti  la  réuffice  ;  ce  prince  renvoya  le  pro^ 
^^^^n^'phéce  à  *  fes  théologiens ,  c'étoît  bien  les 
^.f-ii.wr.gens  qu'il  falloit  conlulter  pour  encr^MTcn^- 
f^T'm!^ fS.éte  une  révolution  ;  on  voit  par-tout  ^  ce 
^cm.  mtqxCoTï  déffrc  ;  Kott^nw  parut  à  leurs  yeux 
un  grand  prophète  ;  n'auroit-on  pas  retrou- 
vé dans  le  montent  où  j^êcris  la  décifîon  de 
^jj^chriflo-ces  graves  doâeurs ,  que  Felargus^  y  fur-* 
intendant  général  des  ëglifes  de  Mrande*- 
bourg  ,  avoir  furement  confcrvée  ?    • 

Chriftine  Paniatovia  bohemiene  de  na* 
tion  ^  vifionnaire  de  profeflion ,  &  paîïane 
d'eflra<ftîon  ,  étoit  le  troifieme  afteur  de  ce 
triumvirat  fanatiaue  ;  parmi  beaucoup  de 
rêveries  de  cette  ^ybille  ruftique ,  recueil- 
lies avec  foin  par  les  ennemis  de  la  maifon 
d'Autriche,  publiées  avec  affeâarion  9  & 
imppmées  aujc  dépens  de  Laurent  Géer,  on 
iroit  celle  delà  prife  de  Vienne  par  les  Turcs. 
Cette  prédiéKon ,  dont  Taccompliffemenc 
eût  entraîné  la  ruine  de  la  religion  chrétien- 
ne, trouva,  chez  Jes  protef^ans  ,  plus  de 
croyance  que  n'en  trouveroit  ,chez  les  Juifs, 
^^^    la  venue  prochaine  du  MeflSc ,  tant  on  eil 
«Misietitteae'  facilc  à  fe  perfuader  ce  qu*on  defire ,  tant 
«T  «"^"ô  on  eft  porté  à  facrifier  les  plus  grands  inté- 
tV.l;^rêtsàfapaffion. 

USi  '^^  r      Coménius  >  coad  jureur  de  ces  trois  vifion- 
i  Amftcrci.    naires ,  adopta  leurs  rêv.eries  >  les  "f  publia  ^ 
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€e  Y  ajouta  les  fiennes.  Pwfonoe  ne  foup- 

Î:onneroit  qu^il  ait  pu  voir  dans  Louis  XlV* 
e  deftruâeur  de  Tantechrift  ;  l'efp^cede  pro- 
dige de  la  naiflance  de  ce  monarque  l'aura 
fans  doute  abufë  ;  &  dans  le  tems  que  Jes 
françoîs  regardoient  ce  prince  comme  un 
don  du  ciei  ^  les  fanatiques  croyent  voir  en 
lui  le  dijire  des  nations.  Il  faut  convenir 
queComénius  eût  Un  beau  moment ,  ce  fuc 
celui  où  un  maréchal  de  France  alloit  mar« 
cher  contre  le  Pape  ;  la  mort  épargna  à  ce 
prophète  le  chigrin  de  voir  qu'il  (  i  )  setoic 
trompe. 

Après*  ces  fîx  fanatiques  vint  le  minière 
Jurieu ,  né  avec  de  Tefprit ,  élevé  avec  foin  ^ 
fils  (  1  )  de  miniftre ,  neveu  de  Dumoulin  8c 
de  ^wet.  Il  fe  feroit  fait  une  réputation  fo- 
Itde  dans  fon  parti ,  s'il  n'avoit  reçu  de  la 
nature  le  funefte  préfènt  d  une  imagination 
échauffée  au  degré  du  feu.  Obligé  de  fortir 
*  du  royaume,  il  emporta  dans  fon  cœur  f* 
les  principes  de  Tincendie ,  qu  il  auroit  vou-  p?"^'3"f . 

11!  ••  •     '  Lf    11        J        Clergé  defic 

lu  allumer  parmi  nous  ;  arrive  en  Hollande , 
il  .travailla  fur  rapocalipfe;  les  prophéties 
font  un  vafte  champ  à  défricher ,  ceux  qui 

(i)  Il  avoit.prédit  le  regnc  de  mille  ^rs,  qui  dcvoic 
commencer  en  1671  >  &  ce  prophète  mouroc  |e  ij  No- 
Tcmbre  1671- 

(x)  Pierre  Jurieu  »  fils  de  Daniel  ^  néà  Me^rert-la- Viilet 
diocèfe  de  Blois. 
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ne  voyent  pas  des  yeux  de  la  Toi  ces  onilé-  ^ 
rieufes  obfcurités ,  reflemblenc  affez  à  nos 
Agronomes  qui  apperçoivenc  touc  ce  qu'ils 
veulent  dans  la  lune.  Jurieu  vit  donc  dans 
rapocalipfe  la  ruine  de  la  religion  catholi- 
que ,  il  la  prédit  comme  les  autres ,  &  fe 
trompa  de  mcme.Ceft  de  tous  les  vifionnaî- 
res  le  plus  dangereux ,  s'il  ne  prend  pas  à  la 
lettre  ces  images  de  feu ,  de  fang  &  d'em- 
bralenient  employées  par  le  S.  Efprit.  C  eft 
à  regret  qu'il  fait  ce  facrifice  à  la  modéra- 
d«  pr'^î^hlpul  ^  ,  »  Je  crains  bien,  dit-il ,  que  ceux-là 
bhé  cn.<î*8é ,  ,5  ne  fe  trompent  qui  efpérènt  rendre  à  Ba- 
P.117&11V.  »  bilon*ce  que  nous  en  avons  reçu,^&  lui 
»  verfer  au  double  dans  la  coupe  dans  la- 
»  quelle  elle  nous  a  verfé.  «  Cette  crainte  ^ 
qui  carafterife  fi  bien  le  defir,  n'exclud  pas 
lefpérance  ;  auffi  le  même  prophète  dit,  pour 
^^'  confoler  fes  frères  du  peu ,  ?>  Je  penfe  bien 
»  que  Dieu  permettra  le  fac  de  Rome ,  com- 
•  »  me  il  a  permis  celui  de  Jerufalem  ;  je  crois 
»  bien  aufli  que  ce  grand  changement  de 
»  religion  ne  fe  fera  pas  fans  effufion  de 
»  fang ,  comme  il  en  arriva  dans  le  fiécle 
w  paflc.  ce  Permettez  -  moi  une  réflexion , 
Monfieur ,  elle  fera  courre.  Il  faut  que  la  fu- 
reur de  prédire  foit  une  maladie  e'pidémique 
des  réformés,  puifque  Jurie.u ,  loin  d'être 
contenu  par  le  mauvais  fuccès  de  fes  prccur- 

fcurs 


d'un  Patriote;  i^ 

feàfs  dans  la  carrière  prophétique ,  a  pouffé 

ia  folie  ou  la  mauvaife  foi  jufqu'à  adopter  *     »  joriett 

des  rêveries  démenties  par  revenement.     l^tlmomdc 

Je  ne  vous  parlerai  pas  des  fanatiques  du  ^ofcphMcdc* 
Dauphiné  y  du  Vivarais&  des  Sevennes  ;  ce 
font  les  petits  prophètes  du  parti  &  les  cii(^ 
ciples  de  Jurieu ,  il  leur  fouffla  fon  efprit  pouc 
aflurer  raccomplifTement  de  fes  prophéties^ 
&  aider  un  peu  (  i  )  à  1»  lettre  lorfque  la  ré- 
volution (2)  d'Angleterre  lui  fit  croire  que 
fes  rêveries  alloient  fe  réalifer  ;  mais  il  fe 
trompa  en  ce  point ,  comme  dans  tous  les 
autres  ^  &  il  fut  humilié  ^  fans  en  devenir 
plus  humble* 

Voilà  y  Monfieur ,  les  vrais  &  dangereux 
principes  du  calvinifme  ;  le  ledcur  le  rap- 
pellera,  s'il  lui  plaît ,  que  le  premier  fait 
icflence  de  cette  religion ,  &  que  le  fécond 
^n  eft  la  conféquence  nécefTaire  ;  ainfi  vous 
4ie  fçauriez  rien  garantir  fur  les  fuites  de  ce* 
lui-ci  y  que  vous  n'ayez  détruit  J  autre  ;  je 
voudrois  de  toute  mon  ame  que  cela  fut 
poffible  j  nos  pauvres  errans  penferoienc 
bientôt  comme  nous  ^  je  n'éçrirois  pas  con- 
tr'eux  y  &  votre  miffion  feroit  finie.  Mais 

(i)  L&mîniftre  Jurieu  avolt  prédit  que  la  R.  P.  R.  fe- 
roit rétablie  dans  ce  royacme  en  i$89. 
.  (i)  Guillaume  III  •  prince  d'Orange  9  ufurpa  la  cou* 
ronned'Anojleterre fnr  (on  beau-perc  Jacques  là  la  fio-de 
1688  •  &  le  fie  courooœr  ea  x68o« 
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attendu  au'il  n*y  a  aucune  apparence  a  cer 
heureux  cbangement|  trouvez  bon  que  nous 
fupplions  le  mintftere  de  relier  dans  unefage 
défiance ,  c  eft  le  feul  moyen  d'aflurer  le  re- 
|>os  à  récat  ;  il  eft  tranquille ,  âc  le  fera  tou^ 
^ours  tant  qu^on  aura  lattention  de  conte- 
nir avec  douceur  les  calviniftes  ^  &  de  fer^ 
viner  les  portes  du  royaume  aux  prédicans» 
Alors  nous  ne  craindrons  pds  de  voir  s^éle* 
ver  parmieux  de^édéons  &  des  Machabées, 
des  Phinées  &  des  Aod ,  des  Jahels  &  des 
Judith ,  ni  des  prophètes  pour  exciter  à  la 
révolte.  Les  prédiéTions  &  le  fanatifme  fonc 
de  terribles  machines  de  guerre  ;  croyons- 
en  Jurieu ,  puifqu'il  a  la  charité  de  nous  en 
♦  Accompu  inftruire.  >3  II  eft  certain ,  dit  ce  voyant*^ 
f!  ^édf^dc  y>  que  fouvent  les  prophéties ,  fuppofées  ^ 
Rotera.  itf8tf,  „  q^  vérltablcs ,  ont  infpiré  àceux  pour  qui 

»  elles  ont  été  faites  ^  les  defleins  d'entre- 

'  t>  prendre  les  chofes  qui  leur  étoîent  pro- 

'  9>  mifes.  ce  Voilà  un  homme  qui  fe  demaf*' 

>  que  fans  pudeur  ^  voilà  les    oracles  des 

Grecs,  les  augures  des  Romains,  fi  propres 

*  à  infpirer  aux  peuples  &  aux  foldats  le  cou- 

'  rage  d'entreprendre  les  chofes  dont  on  leur 

promettoit  le  fuccès  de  la  part  des  dieux  : 

profitons  donc  de  cet  avis ,  &  concluons 

qu'il  n*eft  rien  de  fi  dangereux  pour  un  état 

que  ces  prétendus  infpiréSâ  Eurius  fanatUa 
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ftÈTûft  fimulato  dumjiriœ  dtx  comas  jac^^ 
tatf  ad  libtrtatcm  &  arma;  ftrvos  quaji 
numinum  impcrio  concitavu.  Flor.  liU  j* 
cap.  ic^ 

Lms  cazfinistbs  mèrit^nt-^jls  d^.etrm 

TOLÉRÉS  ,    EN    CONSlp&RATION    J)£ 
IMUR  CONDUITE  2ASS^B? 

On  ne  pieuc  juger  faînement  de«  hom^ 
mes,  que  par  leurs  aâions  ;  les  proceftations 
•de  zële^  d'atcachement ,  de  fidélité ,  de  iouh 
xniifion  ^  d  obéidance ,  looc  de  grands  mors 
•  dont  on  abuic  tous  les  jours  ;  les  uns  s'en 
fervent  pour  excufer  une  réûftance  que  •  le 
iage  défa prouve ,  les  autres  pour  cact^er  de^ 
vues  qui  feroieat  fufpec^  au  citoyen ,  ceux* 
ci  pour  défarmer  la  colère  du  prince ,  ceux-^^là 
pour  s'attirer  les  hommages  du  peuple  9  tous 
pour  fecouerleîoug  commun  de  cotte  juIIq 
dépendances  qui  fait  Teffence  d'une  mo^ 
fiarchie^  le  repos  d*un  état,  la  force  d'une 
nation  9  la  félicité  commune.  Telle  fut  au*« 
crefois  la  conduite  des  cal  vinifies ,  lorfque , 
6*armant  contre  leur  roi  y  ils  publioienr  qu'ils 
ne  vouloient  que  délivrer  le  fouverain  &  Iq 
peuple  de  la  tirannie  des  Guifes.  Si  Ton  fo 
fut  lailfé  amufer  par  leurs  belles  proteda*» 
tionsi  où  enferoit  à  prcfçnt  la  monarchiç  ? 

Nij 
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L§i  conllitution  de  l'état  altérée  eut  étéen-i' 

fin  détruire,  nous  verrions  aujourd'hui  Tar^ 

tifan  figurer  avec  lie  pair ,  &:  le  plus  ancien 

trône  de  l'Europe  fervir  de  marche-pied  à 

une  vile  bourgeoifie.  Les  principes  du  cal- 

vînifme  mènent  droit  à  ce  renverfement  , 

MSm.théoL  Se  vous  avez  eu  raifon  dédire (\\x\LsncJbnt 

ki^oiit.       ^^^  tropconjtquens.  Mais  quand  même  ils 

leroient  aufli  analogues  au  gouvernemenc 

d'un  feul,  qu'ils  lui  font  contraires ,  je  n'en 

conclurois  pas  davantage  à  Tadmiflion  d'u^ 

ne  (eâe  qui  s  eft  toujours  mal  conduite ,  qui 

a  défobéi  en  jurant  Tobéiflance ,  qui  a  trahi 

fes  maîtres  en  invoquant  la  fidélité ,  qui  s*eft- 

révoltée  en  prenant  à  témoin  fa  foumiffion^ 

qui  montra  foft  averfion  pour  le  trône  en 

*/'';"Ç?|?"-  faifant  la  guerre  à  fix  *  rois  ;  audacieufe  dans 

H  .r.Tii.     fa  naiffance,  ieditièute  dans  fon  accrome- 

I  •  Vxn'i.    ment',  républicaine  dans  fa  profpérité ,  me- 

iouii x[v.    j^açante  dans  fes  derniers  foupîrs  ;  voilà  ce 

que  fut  la  prétendue  réforme  en  France ,  8c 

ce  que  feroîent  encore  fes  feélateurs ,  fi  on 

les  admetjoit  parmi  nous.  Je  ne  répéterai 

pas  ce  que  j'ai  dit  de  leurs  procédés  envers 

Henri  IV.  leur  bienfaiteur ,  &  le  modèle 

des  bons  rois  ;  je  me  tairai  aufli  (ur  les  trois 

révoltes  que  Louis  XIII.  leur  a  pardonnëes  ; 

je  demande  feulement  à  mon  ledeur  qu'il 

«it  la  complaifance  de  s'en*  fouvenir  ^  de 
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ne  fuivre  ^  il  verra  leur  conckiite  peu  fou« 
miie  fe  foutenir  par  des  entreprifes  blâma- 
bles ,  &  former  une  çhaînç  de  contraven- 
tions depuis  redit  *  de  grâce  >  jufqu'à  nos  ^j*,,^,'*'^,,*' 

jours*  mois  de  ]uiU 

Si  quelque  chofe  démafque  refprit  de^"*"^^^' 
fede ,  &  le  caraélere  inquiec  d&  celle  donc 
je  parle ,  c'eft  ce  que  je  vais  rapporter.  L'é- 
dit  deNances,  tant  defîié^  &  les  articles 
particuliers  ctoienc  une  efpece  de  traité  de 
paix  &  de  partage  compofé  de  145^  articles^ 
dont  douze  feulement  paroUToient  favora- 
bles à  la  religion  çathotique  >  en  ce  qu  ils 
la  rétabliffoient  dans  les  lieux  d'où  la  vio- 
lence Ta  voit  bannie,  &  la  prémuni0bient 
contre  de  nouvelles  incurfions.  Les  préten- 
dus-réformés jouiroient  y  peut-^tre ,.  encore 
de  tant  d'avantages^  s'ils  n'enavoient  pas 
abufé,  plus  de  deux  cens  arrêts  du  confeil^ 
des  parlemens  >  &  des  chambres  de  Tédic 
feront  mes  garants. 

Le  rétabliifemenc  de  la  religtoa  S  catho-  ^J  P''^'"'!!]^ 

_.  j  -  D  J  par  lari.  III. 

Iique  dans  tout  le  royaume  y  avoit  troHvé  <^^  ïcait  <ée 
de  grands  obilacles  uns  doute  ^  parce  que 
Icjouvcrain  empire  de  Dieu  ne  demeuroit   atc.  xi.cfe 

n  *  A  fl  laconfeu.  de 

far  cnjoii  entier i  on  a  vu  tout  ce  qu  il  en  foi  des  picc. 
coûta  de  fatigue  y  d'iargent  &  d'inquiétude  '*^**'' 
à  Louis  Xlli  «  pour  relever  les  autels  dans 
le  £eam  >  &.  par-tout  où  le&  calviniilest 

Niij 
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écoient  puiâkns  en  chefs ,  tn  rtômbre  &  en 
privilèges  ;  ils  ne  furent  pas  moins  encre^ 
preiftns ,  lorique  tous  ces  moyens  leur  man* 
querent  (i)  jt  ils  interrompirenc  fe  fervice 
divin  ,  ils  murèrent  des  chapelles ,  ils  dé- 
truifirent  des  églifcs;  le  parlement  de  Paris, 
dont  le  zèle  contre  les  calviniftes  s*eft  tou- 
jours diflingué  &,  foutenu  ^  donna  divers 
arrêts  pour  rétablir  le  fervice  dans  les  cha- 
teô^lvtP^^'^^  de  S.  Martin  de  la  Trimouille  ,  de 
î^ninl^' Sr Pierre  Dexoudun , de  S.  Jean  de  Chan- 
tonnay ,  de  S.  Martin  de  Couhé  ^  &  dans  la 
ville  de  Meilc  où  il  étoit  interrompu  depuis 
vingt  ans*  Le  parlement  de  Bordeaux  ^  à 
l'exemple  de  celui  de  Paris  ^  ordonna  le 
rétabliffement  de  la  religion  catholique  à 
Tonnay-Boutonne ,  d'où  elle  étoit  bannie 
depuis  quatre-vingt-cinq  ans  ;  le  Cortfeil 
d'ërat  fit  rebâtir  les  égliles  de  Privas  aux 
dépens  des  prétendus  réformés  ,  &  on  ne 
parvint  à  en  rendre  le  récabliffement  foU- 
de ,  qu'en  le  fondant  fur  la  ruine  entière  de 
ceux  qui  les  avoient  détruites. 
Des  ordres  fi  précis  n'auroienc  pas  du 

(i)  Voyez  à  la  faite  des  notes  qui  font  à  h  fin  de  cet 
ouvrage  une  colleâion  de  plus  de  deux  cens  arrêts  da 
confeiT»  des  parlement  >  des  chambres  de  Fédit  oa  d'au- 
tres jurirdifttons  »  qui  étabiiflenc  ud  corps  confidérable 
de  preuves  de  contraventions  aux  articles  de  l'édit  de 
Mantes  qui  itomt  favorabks  à  la  re)igk>n  catholique.  • 
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rencontrer  lé  moindre  obftacle  ,,  mais  les 
prétendus  réformés  qui  n'obéiflent  qu^à  lai 
force  ,  trouvèrent  le  moyen  de  les  éluder 
en  troublant  les  eccléHailiques  dans  leurs 
fondions  ;  le  parlement  de  r  aris  ^  toujours 
attentif  à  maintenir  la  religion  catholique 
contre  leurs  entreprifes%  rendit  trois  arrêts*  .  contrâvfcÉ 

*  ^  •  f      m     y-^,      /•'  non  aa  mem« 

en  un  jour  ^  pour  mettre  les  curés  de  Chef-  acdde^iu. 
Boutonne  y  de  Chevreux  &  Dexoudun  fous 
la  proteélion  de  la  juilice  j^  &  parce  que  les 
cal  vinifies  de  ces  trois  villes  ëtoient  d'in- 
Quiets  ajgrefTeurs  ^  ce  Sénat  refpeâable  or- 
Qonna  la  démolition  des  lieux  où'^ls  fai- 
foient  leur  exercice  ;.  la  Chambre  de  r£dir 
de  Paris  fit  auffi  démolirle  temple  de  Me!r& 
qu^ils  avoient  adoflfé  par  affèâation  à  Và^ 
glife  paroiffiale  ;  le  Confeil  d'état  lui  avoic 
fourni,  le  modèle  de  cette  conduite  en  or- 
donnant par  ce  même  motif  ,,Ja  démolition 
du  temple  de  Vitré. 

Le  zèle  efl  biea  ardent  quand  il  tire  fa^ 
chaleur  de  la  haine.  Les  cal  vinifies  voulant 
à  tout  prix,  détruire  la  catholicité  &  éten* 
dre  leur  feâe  ^.ne  laiffoient  pas  à. leurs:  do--^ 
mefliques  catholiques  ^  la  liberté  d'aller  Aatret 
fcrvir  Dieu ,  félon  leur  confcience  &  Tan-  «v.ati«ô«« 
cienne  foi  de  nos  pères  ^  la  chambre  de 
redit  de  Caflres  ^  donna  un  arrêt  portant 
défenfes  aux  prétendus-  réformes  de  cette 
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ville  d^empêcher  leurs  ferviceurs  d'aller  i 
Pëglîfe;le  préfidial  de  Poiriers  rendir  un 
jugement  pareil.  Ils  ne  vouloient  pas  fouf- 
frir  que  ceux  de  leur  religion  fe  (ilTenc  inf* 
traire  des  vérités  de  la  nôtre  y  &  par  une 
fuite  de  ce  zèle  plein  d'averfion  ^  on  vie 
ininilhr^°<k  un  *  miniftre  excéder  de  coups  un  pauvre 
%ottki.      Recollet  qu'une  femme  calvinifte  avoir  fait 
appeller  à  l'heure  de  la  mort  ^  pour  en  être 
înftruite  des  paroles  de  vie  ;  le  parlement 
de  Bordeaux  condamna  ce  violent  pafleur 
à  être  gendu.  La  chambre  de  Tédit  de  Paris 
ta?s^dç  uifi-  ^'cï^dit  un  arrêt  très-fevere  contre  §  quel- 
snw«         Gues  particuliers  convaincus  de  s*être  oppo- 
ies  à  ce  qu*un  curé  vifitât  un  malade  qui 
Tavoit  demandé.  Il  n*y  a  point  de  Province 
ni  de  tribunal  où  l'on  ne  trouve  des  preu- 
ves ou  des  veftiees  de  cette  conduite  into- 
lérante ,  qu^on  blâme  aujourd'hui  dans  les 
eccléfiaftiques ,  &  que  les  préteiKlus  réfor- 
més ont  pratiquée  avec  mille  fois  plus  d'ar- 
deur ,  au  préjudice  des  loix  ;  en  voici  un 
exemple  ,  on  le  verra  plus  détaillé ,  &  cer- 
t  Hift.  àc  tainemenr j  mieux  raconté  dans  'f  Thiftoire 
t.7s'll!^^p!  ^'où  je  remprunte.  Un  5  orphelin foumis  à 
>ï^^^»*^'*"'la  tutelle  d'un  oncle  calvinifte,  voulant  fe 
T  ricrrç    convertir  à  la  foi  catholique,chercha  dans  la 
couuiie.      maifon  de  Tévêque  un  **  dousble  afyle  con* 
^ouyrkrf'^tfc  robfcffion  Quo  minîftrc  ,  8c  les  œau* 
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vais  traitemens  d'un  tuteur  ;  rentré  dans  le 
fein  de  la  mère  commune  des  fideiles  ^  &; 
jette  dans  les  bras  de  fon  véritable  pafteur, 
il  s'y  croyoît  en  fureté  ;  mais  à  peine  s  y 
étoit-il  réfugié  qu'on  vint  le  reclamer  ,*lans 
refpeâ  pour  le  prélat  ^  &  avec  menace  pour 
le  proiélite  ;  Tévêque  refufa  de  rendre  cq 
dépôt  volontaire  f  parce  que  le  jeune  hom- 
me refiifoit  de  retourner  chez  fes  parens  ^ 
&  afin  qu'une  réfiftance  légitime ,  ne  devine 
pas  le  prétexte  d'une  violence  fans  fonde-» 
ment  9  il  eut  foin  d'appeller  deux  fois  la 
Juflice;elle  drelfa  un  procès -verbal  des 
intentions ,  des  motifs ,  &  de  la  perfévé- 
rance  du  mineur  reclamé  ;  ces  précautions 
ne  préferverent  pas  Tévêque  de  l'infult^ 
qu'il  avoit  prévue  ^  &  que  les  magiftratf 
avoient  voulu  prévenir  ;  cinq  cens  calvi- 
hifles  s'atroupperent  ^  s  armèrent  de  cara- 
bines &  de  piftolets  >  marchèrent  vers  Té- 
vêché  •  fous  la  conduite  d'un  *  miniftre  : ,  *  j*"^ 
celui-ci  y  a  qui  un  marteau  lervoit  de  bâton 
de  commandement ,  donna  lefignal  de  l'at^ 
taque  en  renverfant  d'un  feul  coup  le  vieux 
Suifle  de  l'évêque  >  on  enfonça  les  portes  y 
on  blefla  §  les  domeftiques  ^  on  enleva  le  ^j»  ^î^dSi 
déferteur  9  on  le  traîna  chez  (on  oncle  avec  deûflé^erèim 
des  acclamations  mêlées  de  huées  ^  &  on  leSi7cww"^ 
fie  bien- tôt  difparoître»  Le  prélat ,  dont  le  s^* 
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caraâere  éroic  encore  plus  outragé  que  fa 
perfonne  ^  ne  voyanc  ni  fôreté  pour  £es 
]ours  j  ni  liberté  pour  fes  fondions  y  inter-^ 
dit  le  fervice  divin  dans  fa  cathédrale  j  Se 
r*  Arec  la  transfcra  *  Je^ïïége  à  Beaucaire  «  où  les  cha- 
Farch.  a-Ar-  nomes  le  luivirent  avec  empreUement  ;  ce- 
^    "^  pendant  on  informa  de  la  violence^  on  dé- 
créta les  coupables; on  les  auroitfans  doute 
punis  ,  fi  le  Roi  encore  mineur  8c  occupé 
au  fiége  de  Bqrdeaux  y  n'eut  eu  alors  clés 
raifQns  de  ménager  fes  fu jets  cal vîniftes  ; 
étrange  (  i  )  extrémité  ^  belle  leçon  pour  les 
monarques  &  pour  leurs  confeils  !  quicon* 
que  regardera  derrière  foi  y.  8c  prévoira  ks 
mouvemens  inféparables  d'une  régence  y 
rejettera  fans  balancer  toutes  les  raiionsqui 
pourroient  parler  en  faveur  du  rétabl^ie- 
ment  d'une  feâe  qui  eft  moins  une  religion 
qu'une  faâion;  c'cfl  fous  ce  point  de  vue 
que  les  politiques  doivent  l'envifag^^n  Ju?» 

(i)  Pour  fenttr  à  quelle  extrémité  (ont  réduits  les  rots 
&  leurs  minifires  quand  ils  but  des  fâftions  à  craindre  » 
qu'on  prenne  la  peine  de  lire  la  lettre  trop  roefurée  >  8c 
prefque  rampante  du  cardinal  Mazarin  aux  prétendas 
réformés  de  Nifines.  Elle  eft  dans  le  tome  6 ,  de  l'hif' 
toire  de  cette  ville  >  page  3$  des  preuves*  On  7  verr» 
des  expreflions  auffi  indignes  de  la  pourpre  &  du  carao* 
tere  de  mintAre  dont  il  étoit  revêtu  9  que  conformes  k 
Vefytit  fouple  &  dtffimulé  qui  l'a  fouténu^  &  &it  i  pour 
ainfi  dire  9  gUfler  jufqu'au  bout  d'une  adimniftratK)ii  pé-r 
cible  fie  traverfée. 
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rieu  nous  Tâpprend  ^  lorfqu'il  die  que  ^>  le  poi{r.  da 
»  cardinal  de  Richelieu  ôtanc  aux  précen-«^«'8^»^*^ 
3'  dus  réformés  leurs  places  de  fureté  y  agit 
n  plutôt  par  une  fagefle  politiôue ,  que  par 
»  un  zèle  de  religion  ,  il  voybic  que  c'étoic 
»  un  état  dans  un  état  ^  8c  que  ces  villes 
^  étoient  des  retraites  de  rebelles  &  de 
»  mécontens  «. 

La  rcditution  des  biens  eccléfîafliques  ^ 
ordonnée  par  Tédit  de  Nantes ,  n  etoit  pas 
une  chofe  aifée  ;  enrichi  des  dépouilles  de 
Fennemi  qu'on  hait  ^  il  eft  bien  difficile 
qu'on  s'en  décache  ;  le  défintéreffeqient  n  eft  c^„^^,  | 
pas  la  vertu  desfeâes.  Ce  ne  fut  qu'à  force  à  ran.  111^ 
d'arrêts  que  les  églifes  recouvrèrent  leurs 
biens  ;  une  Dame  s'étoit  mife  cn^ofTeflion 
de  la  chapelle  >  de  la  maifon  &  du  jardin 
d'une  aumônerie  ;  le  parlement  de  Bordeaux 
hjî  ordonna  de  la  refticuer  ;  les  prétendus 
réformés  s'étoient  emparés  d'un  champ  ap- 

{^artenant  aux  religieux  de  S.  Siphorien  9 
e  baillage  de  Metz  les  condamna  à  le  ren- 
dre ;  ils  avoient  pris  un  terrein  du  curé  de 
Lantillé  ,  le  préfidial  de  Poitiers  en  pro- 
nonça la  reftitution  ;  le  confeil  d'état  main- 
tint les  catholiques  de  Realmont  dans  la 
Î>o(reffion  d'une  églife  ^  que  les  calviniftes 
eur  difputoient  ;  le  parlement  de  Grenoble 
fie  rendre  aux  frères  mineurs  de  la  ville  ds 
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Die  y  leurs  meubles  &  immeubles  ^  qu  on 
leuc  recenoic  depuis  que  le  baron  Defadrets 
ou  fes  Lieucenans  en  avoienc  enrichi  le 
fifc  défincéreflë  de  la  réforme  ;  le  confeil 
d  erac  fie  reilituer  à  Thôpital  du  Pont-de- 
Vefle  un  fond  qui  faifoit  partie  de  fa  dota- 
tion ;  le  parlement  de  Touloufe  fit  rebâtir 
aux  dépens  des  prétendus  réformés  j  la 
maifon  prefbyterale  de  Gatuzieres ,  qu'ils 
avoient  démolie  ;  le  confeil  d'écat  ordonna 
la  démolition  du  petit  temple  de  Nifmes  y 
parce  qu*il  étoit  conflruit  fur  le  terrain  du 
collège  ;  celui  de  Montauban  bâti  fur  un 
fond  appartenant  à  une  chapelle  ;  &  celui 
de  Seyne  y  parce  que  les  Frères  Prêcheurs 
étoient  ieigneurs  du  terrain  qu^il  occupoit. 
Toutes  ces  entreprifes  ne  font  que  des 
minuties  9  nous  verrons  bien-tôt  de  plus 
grandes  contraventions  ;  c'eft  pour  me 
hâter  de  les  produire  ^  que  je  vais  paOTer 
rapidement  lur  celles  des  Seigneurs  hauts 
jufticiers  y  qui ,  dans  la  vue  détendre  le 
fouv train  empire  de  Dieu  ,  étendoient  le 
privilège  de  i  exercice  ^  reftraint  par  deux 
articles  de  Tédit  ;  un  arrêt  de  règlement 
s  vil  fie  ^  parlement  de  Paris  j  attentif  à  mettre 
des  bornes  à  cette  extenfion  ;  deux  arrêts 
généraux  du  confeil  d'état  ,  &  plufieurs 
particuHeis  >  diveis  arrêts  des  pariemeos  ^ 
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èc  de  la  chambre  de  Tédic  de  Paris  ^  prou- 
vent cette  manie  de  s'étendre  ^  qu'on  repro- 
che avec  raifon  ,  à  la  feâe  des  prétendus 
réformés  ^  fept  arrêts  du  confeil,  quatre  de 
la  chambre  de.  Tédit  de  Paris  y  deux  des 
parlemens  de  Touloufe  ^  &  deux  de  ceux 
a  Aix  &  de  Bordeaux  y  rendus  contre  Tin- 
troduâion  de  Texercice  dans  les  lieux  donc 
les  Seigneurs  étoienc  catholiques  ^  confir* 
ment  cette  opinion.  Mais  plus  de  deux  cens 
temples  fermés  ou  démolis  en  moins  de  *  Jrlt7"?u^ 
trois  ans  %  parce  qu'ils  a  voient  été  conf-'W^»»^^  »& 

1        '    5         !•       *  NI,  .  ,/       .     le  dernier  du 

truits  dans  des  lieux  ou  i  exercice  netoit  «Mars  lést^ 

pas  permis  ^  forment  un  corps  de  preuves 

des  entreprifes  des  calviniftes ,  s'il  ne  pa- 

roît  pas  afTez  complet  qu  on  1  augmente  de 

douze  arrêts  du  confeil ,  de  quatre  du  par-  rîow^aw'ÏL 

lement  ou  de  la  chambre  de  Tédit  de  Paris  ^^^^^ 

de  deux  de  ceux  de  Bordeaux  &  de  Rouen, 

&  d'un  jugement  du  préfidial  de  la  Ro-  ùo^à^m 

chelle  ,  rendus  contre  des  temples  conf-  ^ 

truits  dans  des  lieux  qui  n'étoient  pas  de 

baîilage ,  ou  dans  des  villes  &  villages  donc 

la  feigneurie  appartenoit  à  l'églife  ;  qu  on 

y  ajoute  encore  les  cimetières  ufurpés ,  car 

la  réforme  étend  Ton  empire  jufqu'aux  limi« 

tes  de  l'autre  monde  ;  quatorze  arrêts  du 

parlement  de  Paris,  trois  du  parlement  de  .^**"rî7^ 

Bordeaux  ^  crois  du  conieil  detat ,  6c  une  xxvin. 
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ordonnance  de  Tincendant  de  Poitou  ^  An^ 
goumois  &  Xaîntonge  ^  font  foi  de  cette 
contrayeii"  ufufpation  ;  qu*on  y  ajoute  les  écoles  éta- 
donsiiart.  blies  au  préjudice  de  Tédit  ^  &  interdites 
^^^'        par  fept  arrêts  du  confeil  d'état ,  deux  arrêts 
du  parlement  de  Paris  ,  trois  de  celui  de 
Bordeaux  y  deux  de  celui  de  Pau ,  un  de 
celui  de  Dijon  y  un  de  la  chambre  de  Tédit 
de  Paris  y  deux  de  celle  de  Rouen  j  8c 
une  ordonnance  de  Tlntendant  de  Poitou» 
Qu  on  n'obmette  pas  fur-tout  le  fcandale 
caufé  par  l'inobfervation  des  fcres  y  8c  par 
les  convois  faits  avec  un  appareil  indécent 
qu'on  fortifie  ce  recueil  d  entreprifes  ^  des 
arrêts  rendus  contre  les  miniftres  qui  pre- 
noient  la  qualité  de  pafleurs  de  Teglife  ; 
.   »  Réponfe  Aubertin  l'avoir  employée  dans  un  de  fes  * 
îlS!îlx^*JtJl    ouvrages  ,  &  Meftrezat ,  Drelincourt  & 
Daillé  ,  s'en  étoient  fervis  dans  l'approba- 
tion qu'ils  lui  a  voient  donnée  ,  le  confeil 
d'état  la  fit  fupprimer.  La  chambre  de  l'édit 
de  Rouen  donna  un  arrêt  contre  le  minif- 
tre  du  Bourg-Saint-Silvin  ;  Guibé  rainiftre 
'        de  Nifmcs  ,  avoit  fait  afficher  qu'il  expli- 
queroit  le  catéchifme  de  la  religion  orto- 
uer  &^»rrés^^  doxe  ,  Ic  confcîl  réprima  fa  témérité  ;  detiK 
îtoiîi^  ton*^  arrêts  du  confeil  firent  défenfe  à  trois  au« 
^cnSiiion ,'  très  *  miniftres  de  prendre  cette  qualité  j 
fi^n^^  "^  Amirault  miniftre  de  Saumur  ,  avoit  pris 
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èelle  de  doâeur  en  théologie  ^  la  cour  des 
aides  de  Paris  la  fit  fupprimer  ;  elle  fie  mê^ 
me  9 en  cela,  un  a£tede  police^  qui  prouve 
que  tous  les  magiftrats  étoient  attentifs  & 
compétens  ^  pour  réclamer  en  &veur  de  la 
catholicité.  Les  parlemens  donnèrent  là- 
defTus  des  arrêts  de  reglemens  qui  ne  fu- 
rent pas  capables  de  contenir  les  miniftres  , 
il  fallut  qu'une  déclaration  du  Roi  renou«- 
vellât  des  défenfes  fi  fouvent  &  fi  inutile- 
ment faites.  £h  !  comment  pouvoit-on  s*at« 
tendre  fur  cela  à  une  fbumiffion  de  la  parc 
de  ces  prétendus  pafteurs.  Le  fynode  de 
Gap  *  a  voit  décidé  qu'ils  ne  pou  voient  pas  •^  »#•»• 
foufcrîre  à  ce  règlement ,  ians  prévariquer. 
Il  feroit  y  je  crois ,  fuperflu  &  peut-être  enr 
*nuyeux,«ae  raffembler  ici  un  plus  grand 
nombre  de  contraventions  de  cette  nature, 
des  chofes  plus  importantes  nous  attendent 
&  me  reprochent  un  tems  que  le  leâeur 
peut  mieux  employer. 

Par  un  article  de  Tédit  de  Nantes ,  il  * 
étoit  défendu  aux  minières  de  prêcher  des 
fermons  (candaleux  &  tendans  à  fédition  ; 
mais  que  peuvent  les  plus  fages  reglemens 
contre  Tardeur  du  faux  zèle  ?  Ceux  qui  n  o- 
béiffent  à  leur  Roi  que  condirionnellemenr, 
&  qui  voyent  dans  les  écritures  ce  que  leur 
imagination  échauffée  leur  préfente ,  ne 
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peuvent  manquer  d'aller  bien  loin  dans  la 
carrière  de  renthounafme  ;  &  c'eil  autant 
de  pris  fur  la  tranquillité  de  Tétac.  Ce  qui 
s'étoit  paffé  fous  Henri  IV,  fous  Louis  XlII 
&  pendant  la  minorité  de  Louis  XI  Vavoic 
.  ^"^'^.7^7  obligé  ce  Roi  à  donner  un  arrêt  de  fon  con- 
xvn.        fcil  qui  renouvelloit  les  défenfes  ;  mais  il 
*  Janvier,  n  cmpêcha  pas  que  deux*miniftres  du  Dau- 
Beaiircpaire ,  pbme  n  y  concrevmllent  ;  bientôt  après  un 
Siftredc'famt  «utre  arrêt  du  confeil  les  réprima.  Un  mi- 
Marc«uin.    .niftrc  §  de  Florac  en  Gevaudan  prêcha  fcan- 
s  sia?afe.  ^^Icufement  &  excéda  de  coups  de  pauvres 
capucins  mi(Iionnaire$,Ie  parlement  de  Tou« 
loufe  le  condamna ,  de  même  que  fes  c6m-* 
tDopré.   plices ,  à  être  pendu  ;  le  miniftre  f  de  CreflTy 
&  dlvonne  dans  le  pays  de  Gex  ,  où  les 
temples  étoient  encore  ouverts^  ^  malgré 
Tordre  de  les  fermer ,  &  les  pafleurs  de 
Seynes ,  de  Manofque  ^  du  Luc  y  de  Lans  ^ 
de  Lacofte  y  de  Gignac,  de  Jouquars^  de 
Gordes,  de  Dongles ,  d'Oppedetes ,  de  Si-  ^ 
gnargues,  de  la  Baftide  clés  Gros^  de  la* 
Breoule  j  de  Souliers  ^  de  Nifmes  j  de  Laon 
&  de  toute  la  province  de  Dauphiné  ^  con- 
TMînîftrc  vaincus  d'avoir  prêché  la  fédition  ,  furent 
i  M  niAie  tépriméspar  divers  arrêts  du  confeil  j  on  in- 
Rowf  u"$  ^'^  ^^^^*^  '^  chaire  à  %  Dumoulin  ;  on  punit  § 
TMLTftre  Arbufly  pour  excès  commis  fur  des  miiïion- 
dcsauveccrrcoaiFes  J  on  condamua  Mayandie  *  pour 

fermoa 
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iermon  (édmevtK  ;  une  déclaration  vint  cri* 
tan  à  Tappui  <le  Védk  de  Nantes  ,  &nele 
fie  pas  mieux  obferver. 

Les  prétendus  réformés  n^en  vouloienc 
pas  fettlement  à  la  tianquillicë  publique  »         *  . 
ils  s'en,  preooienvà  notre  religion  ,  &  pon» 
toientalôfi  leur  ofTenfe  de  la  maîefté  du  Roî 
à  celle  de  X>îcu.  Ils  infultoient  a  fon  culte  ^ 
ils  renvèffoient  nos  croix  y  ils  commet toienc 
des  irrévérences  dâ ns  Téglife^ls  n'y  alloient        , 
que  pour  outrager  le  Saine  des  Saints ,  ils 
blarphemoieoc  cpotce  la  Vierge  des  Vier-^ 
ges  ^  contre  Taugufte  facremenc  de  nos   - 
autels  ;  un  miniftre  eut  *  rimpiété  &  1^3"^n*ft^^*'jJ^': 
dace.  de.  revêctr  uû  âne  des  habits  facerdo-  met ,  diocarê 
tauK,  leprotaenadaos  les  rues  &  profana "^ '"^• 
le  iacrifice  de  la  mefle  par  un  jeu  lacril^e 
de  nos  pieufes  cérémonies* 

Quand  on  ed  parvenu  au  point  de  mé« 
prifer  les  loix ,  Tautorité  &  la  relwion  du 
prince  ^  on  ne  tarde  pas  à  les  infulrer  par 
des  écrits»  Le  mépris  efl  pour  ainfi  dire  une 
première  attaoue  i  où  le  coÈur  feul  a  parc  y 
les  livres  fcanoaleux  8c  dif&matoires  ^  font 
les  malins  effets  de  toutes  les  (acuités  de  1  a« 
aie  réunies.  Mettre  fous  les  yeux  du  leâeur 
le  catalogue  des  libelles  que  les  minières  ' 
firent  paroître  contre  la  religion  catholi^ 
9  ierosc.uii<}UYrdgQ:  fsiciguantpfflir  lui    . 
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&  pour  moi ,  je  les  ctrerois  de  la  pouffieiv^ 
&  j'en  accablerais  fe  public  ^  quelques-uns- 
de  ceux  que  la  Juflice  a  fiécris  rempltronc 
•  aflez  mon  objet* 

â  LîuT^  Dumoulin  *  fit  un  livre  plein  d'impiétés 
fous  le  nom  du  Capucin^aite\  il  n'y  a  voie 
ri^itpas  fans  doute  verfé  tout  le  venin  que  le 

*^  cœur  des  précendus-réformés  renferme  con- 
tre ces  bons  religieux  ,  puifque  François 
Ciouet  fit  bientôt  après  le  journal  des  Ca^ 
pucinsy  ouvrage  rempli  de  blafphêmes  coii^ 

s  Miniftct^>^^  D^^u  >  f^^  iaints  y  8c  le  patron  de  ce  mal« 
de  vcyncu  hcureux  écrivain  Hugues  §.  Rolin  fit  ut\ 
eclSTS  libelle  fous  le  titre  de  MarJèilUfans  mira^ 
noW^'^chcT^^^'^ ,  cet  écrit  auffi  fedicieux  que  fcanda<« 
1er ,  miniftre  leux  attacue  le  faint  Siège  8c  le  corps  ref-« 
%^BUn€  ficP^^ble  des  premiers  pa  (leurs ,  trois  f  mt- 
Dyzc ,  pro  nlftres  &  deux  %  profefFeurs  calviniftes  1  a- 

itaettrtâDie.        .         ■  ^     r\         *  a  /t*   \ 

*  *  parDa-V^^^^  approuvc.  On  vit  paroicre  aufli  la 
irid  Rodon ,  même  année  deux  livres  très-dangereux  « 
proîciTcur  autufl  ious  le  titre  cc aveîtiffcment  aux  fvjtts 
dc^Nlcn^!^^ dii  roiy  Tautre  fous  celui  de  difpmàno  de 

«ur  u^'m?*^^-^^^  Enfuite  parurent  fucceflîvement 
nîftreaî'Nif-la  réponfe  à  la  lettre  dujîeur  Cottiby^  chan^ 
"?'o  ^.  Ji^nsfpirituelUsyle tombeau*^ delà meffe^ 
Aubcrtin.mi-  dîf  COUTS  fur  Ic  choat  *  desvjeaumes ,  l  eu^ 
TcaZt^^' charijiie  de  V ancienne  §  eglife^  réponfe  à 
t  Par  Tri-  la  Icttrc  du  'f  ficur d^ Amhlat i  tous  ces  ou- 
t^à  c^'/vragesâirent  fiécris  oubrûlés^  maislaiburce 


Ji^eti  fat  pas  tarie,  elle  répand  encore  fes 
eaux  empoifonnées  dans  ce  moment  ;  Us 
invectives  ont  toujours  été  les  armes  des 
hérëriques ,  &  la  reflburce  de  ceux  qui  man« 
quent  de  bonnes  raifons. 

Tant  de  contraventions  à  Tédît  dé  Nan-** 
tes  y  ne  laiflfenc  aucun  lieu  de  douter  dé  Tef» 
prit  inquiet  des  prétendus*-réformé$ ,  plus 
de  deux  cens  arrêts  rendus  pour  réprimer 
dîverfes  entrepf ifes ,  huit  pour  le  r établiffe* 
ment  de  la  religion  catholique  bannie  de 
certains  lieux  par  le  zélé  incompatible  de 
fes  mîniftres,  neuf  en  faveur  des  eccléfiaftî- 
ques  troublés  ou  maltraités  dans  leurs  forrc« 
tiens  y  trente  &  un  pour  faire  reftituer  à  Té* 
glife  fes  biens  &  fes  cimetières ,  dix-neuf 
contre  les  écoles ,  trente  &  un  pour  fuppri- 
mer  l'exercice  dans  les  terres  des  feigneurs^ 
catholiques  ^  ou  autres  qui  navoient  pas' 
droit  de  rétablir  hors  de  leurs  châteaux  , 
dix  8c  neuf  pour  le  faire  cefler  dans  les  fei-« 
gneuries  des  eccléfiaftiques  ou  lieux  qui  n*é^ 
toient  pas  de  bailliage  9* quatorze  pour  faire . 
obferver  les  fêtes ,  dix  pour  faire  ccffer  les 
convois  faits  avec  éclat ,  dix  pour  fupprimec 
h  Qualité  de  pafteur  d'églife ,  treize  contre 
les  lermons  feditieux  y  dix  &  neuf  contre  les 
blafphêmes  proférés  ou  répandus  dans  les 
libelles ,  plus  de  deux  cens  trente*  temples 
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fermés  ou  démolis  y  parce  qu'ils  avoient  été 
bâtis  contre  la  difpoiicîon  de  Tédit  ;  fi  ce  ne 
Ibnc  pas  là  des  preuves  d'une  conduite  peu 
foumife  y  où  crouvera«c-on  déformais  des 
aâions  ^  qui  méricenr  ce  reproche  &  ce 
nom? 

J'interromps  ici  j  Monfieur  ,  la  chaîne  de 

contravention  a  Pcdir  de  Nantes  y  pour  vous 

faire  obferver  que  Louis  XIV  prit  dès-lors 

la  réfolutipn  debannir  de  fon  royaume  une 

xeligion  toujours  prête  à  fortir  des  juftes 

bornes  qui  lui  écoienc  prefcrites.  Trente  & 

^,*^^««^^e  fept  ans  écoulés  depuis  Tédit  *  de  grâce 

tnoTdc  juii- julqu'a  l'année  1666  y  &  pafTés  dans  Tatten- 

^'^^^^'     lion  pjénible  de  contenir  ou  de  châtier  des 

(ujets  y  étoient  une  épreuve  fulEfante  pour 

<lëterminer  ce  (âge  monarque  &  fon  confeil 

a  abattre  quelques  têtes  de  cette  hydre  qui 

eut  pu  dévorer  un  jour  fa  religion  &  ks 

^rats.  Ceil  datis  cet  efprit  que  ce  grand  roi 

^Qnna  fa  déclaration  du  2  Avril  1 666  ;  corn- 

lettre  du  ^^  ^^'^  dément  les  témoignages  refpcSta^ 
rair.  p.  ,1.   yi^^  ^  autentiques  fur  lefquels  vous  fondez 

les  preuves  d^  attachement  &  de  fidélité  des 
prétendus-réformés ,  &  que  la  dernière  de 
ces  preuves  concourt  avec  la  (i)  datte  de 

(1)  La  première  contravention  à  Tédît  de  Nantes  ^  à 
datter  de-l'édit  de  Nirmes  >  eft  conGgnée  dans  un  arrèc 
du  confeil  d'état  »  rendu  Ic^  Macs  1630  ;  la  dernière  dk 
^ut6Mar«  i666» 
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cette  détîaration  ,  je  crois  que  cVft  ici  le  i 
moment  d'examiner  ces  beaux  titres. 

La  poflelfion  où  vous  êtes  de  vous  copier  : 
le^  uns  les  autres  ^  cft  moins  un  vice  qu'une 
néceflité;  quand  on  roule  fur  untrès-pecic 
nombre  de  raifons  frivoles  ^  &  de  minces 
juftifîcations  ^  il  faut  bien  fe  répéter  ou  fe 
taire  ;  je  ne  vous  ferai  donc  pas  uo  repro- 
che de  votre  plagiat ,  il  ruine  (  x  )  votre 
caufe  j  mais  je  m^en  ferois  un  de  laider  igno- 
rer à  mon  ledbeur  la  route,  qu*ont  tenu  cfs 
reJpcSlahUs  témoignages  pour  venir  jufqu'à 
nous.  Vous  les  avez  pris  dans  L^ accord par^ 
fait ,  le  militaire  defoeuvré  les  a  copies  des 
lettres  *  d'un  paftcur  de  Téglife  réformée,  ^^JJT*'" 
celui-ci  les  a  puifées  dans  Larrey  qui  les  rc- 
noit  fans  doute  de  Benoeft  ^  &  ce  dernier 
de  ^1  )  Bay le.  Voilà  une  cafcade  bien  digne 
de  fa  fource:  or,  Monfieur,  je  veux  vous 
faire  voir, que  vous  ne  cônnoiffez  pas  tous 
vos  avantages  ;  neuf  ans  avant  que  Louis 
XIV  donnât  fa  déclaration  §  de  1(^52, .  U    f  d»  &» 
en  avoir  donné  une  pareille  f  •  Ainfi  il  figna-  ^^'^^  ^  ^^^ 
la  fa  bonté  pourjes  fujets  prétendus-refor-  uuô^j. 
mes ,  en  paflant  du  berceau  au  crône^  Mais 
ces  deux  déclarations  tournent  à  la  confus 

« 

'  {x)Occidit  miferos  cramhe  rtpnitAmagiJtros.  Juven. 
*  (i)  Critique  de  l'hiftoirc  du  calvinifme,  p.iot,  col. 
i&xj  édition  io  fol.  de  la  Haye  de  »7i7* 
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/ion  des  cal  vinifies  9  parce  qu'ils. en  ontabu-. 
fé  ;  &  slls  n^onc  pu  fe  contenir  quand  un 
roi  les  prévenoic  de  fes  faveurs  ^  quel  mo- 
narque pourra  jamais  fe  flatter  de  les  voir 
tranquilles*  Uavénemenc  à  la  couronne  efl 
toujours  marqué  par  quelque  témoignage 
(i'aneâion  pour  les  fujets ,  lur-touc  en  tems 
de  minorité  ;  voilà  le  motif  de  la  première 
fiéclaration  :  Tautre  eft  Touvrage  de  la  po« 
litique  du  cardinal  Mazarin  ;  il  craignoit  le 
^rti  des  princes ,  le  roi  8c  la  reine  étoienc 
à  Saumur  où  ils  tefterenc  cinq  femaines ,  le 
mîniflre  profita  de  ce  féjour  pour  voir  Ami-* 
rault ,  (  homme  fçavant  8c  pacifique  ^  il  le 
flatta  y  le  carefla  y  le  fit  afTeoir  auprès  ae  lui, 
lencretint  d'af&ires  d'état ,  lui. fit  Quelque 
faufTe  confidence ,  lui  parut  infïruic  aes  me* 
nées  qu*on  faifoit  pour  entraîner  les  pré- 
tendus-réformés dans  la  révolte ,  &  finit  par 
le  prier  de  les  rendre  inutiles.  Le  bonhom- 
me Amirault  ébloui  de  l'éclat  de  la  poufpre 
&  de  la  (  I  )  faveur  du  premier  miniftre  y 
s'engagea  d'écrire  à  fes  confrères  y  il  leurexa* 

(i  )  Le  cardinal  promit  à  Amiranlc  fa  proteAion  pour 
Péglife  des  prétendus  réformés  ;  il  exigea  de  lui  qu'il 
lui  écriroit  dans  coures  les  occafîons  ;  cependant  lorfqull 
lui  demanda  la  permiffion  d'aflembler  leur  fynode  natio* 
nal  y  il  lui  répondit  d'abord  que  les  mêmes  raifons  qui  Pa* 
voient  lait  fufpendre  Tubtiftoienc  ;  enfui  te  il  ramuâ  jof^ 
t)a  en  i6)8  »  qq' Amirault  fc  laflà  d'éa*u«« 
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giera  les  promefles  da  cardinal ,  &  ne  leur  die 
pas  j  fans  douce  ^  que  fes  carefTes  lui  avoienc 
tourné  la  tête  ;  ceux-ci  flattés  à  leur  tour  ou 
bien  trompés ,  fe  piquèrent  de  montrer  du 
zèle  y  le  roi  donna  la  féconde  déclaration  y 
&  le  fynode  de  Xainconge  prorefla  pour  le 
aoment  de  lui  être  fidèle.  Je  ne  vois  rieiî 
en  cela  y  Monfieur  y  dont  vous  puiiÏÏez  tirer 
le  moindre  avantage  ;  fî  la  déclaration  a 
précédé  le  fynode  »  dont  je  n'ai  pas  la  date  ^ 
c'étoit  une  invitation  de  la  part  du  monar- 
que ;  n  elle  Ta  fuivi  y  c'étoit  un  lien  pour  les 
uijets  ;  mais  dans  lun 8c  l'autre  cas,  c'étoic 
une  extrémité  Echeufe  pour  le  fouverain  y 
Se  une  leçon  preflante  pour  fes  fuccefleurs. 
Vous  nous  rapportes  une  autre  preuve 
qu'on  pourroit  vous  contefler  ;  trois  ans 
après,  dites^vous  y  Louis  XIV»  écrivit  au 
roi  d'Angleterre  ;  avez- vous  fait  attention 
que  c'étoit  le  plus  beau  moment  du  règne 
Gc  Cromwel  y  où  ëtoit  donc  ce  roi  d'An- 
gleterre ,  c^efl  fans  doute  de  Charles  II  que 
vous  parlez  ?  réfugié  lui-même  en  France  ^ 
de  quel  poids  pouvoir  être  fa  recomman*-  * 
dation  auprès  de  Louis  XIV ,  Sc^de  quelle 
conféquence  étoient  les  aifurances  que  ce 
'  jeune  monarque  donnoit  à  ce  prince  fugi- 
tif? Trois  ans  après  la  déclaration  de  1 652 , 
c*cft-à-dire  en  1 65  5 ,  la  France  fit  §  un  traité  ^^*  ^•- 
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d  alliance  avec  rAngiercrre  y  Mazarin  (acri^ 
fia  Charles  II  &  le  duc  d'Yorc  à  CromweL 
Ce  royaume  ^  toujours  ouvert  aux  malheu^ 
ceux  j  refufa  â  ceux-ci  un  afyle ,  Se  c  eft  le 
ijiomenc  que  vous  prenez  pour  fake  écrire. 
Louis  XIV.  à  l'ennemi  du  proteâeur»  Vo»^ 
dates  ne  (ont  pas  exaâes  y  ces  fautes  arrié- 
rent ordinairement  aux  écrivains  qui  fonc 
moins  des  auteurs  inftruits  y  que  de  fervils 
çopiftes  ;  on  peut  pourtant  concilier  ces 
contra  dirions  9  fansquHl  en  réfulte  rien  de 
viâotieux  pour  votre  caufe.  C  eft  encore 
ici  l'ouvrage  de  la  politique  de  Mazarin  ;  en 
guerre  avec  TEfpagne  y  il  recherchoit  pour 
nous  depuis  long-tems  Tamitié  de  C»om-^' 
wc\  y  qui  y  de  fon  côté  y  n^ambitionnoit  pas 
moins  la  nôtre  ;  &  tandis  que  celui-ci  failbit 
un  grand  accueil  à  Tambafiadeur  de  Phi- 
lippe IV  y  dans  la  vue  de  donner  de  linquié** 
rude  au  miniflre  françois  y  le  cardinal  y  auilr 
rufé  eue  le  proteâeur  y  cherchoit  à  lui  faire  ^ 
pr enare  de  Tombrage ,  en  ayant  Pair  de  pro* 
tçger  le  parti  des  prétendus-réformés ,  par 
la  médiation  de  Charles  II  y  qui  devoir  at« 
tendre  fon  récabliflement  du  fecours  des 
presbytériens  :  étrange  extrémité  !  déplora* 
ble  condition  !  loxfqu'un  prince  a  befoin  y 
pour  remonter  fur  le  trône  de  fes  ancêtres  , 
de  recourir  au  même  bras  qui  en  a  précipité 


^ 


d'un   Patriotb.         217: 

Poiï  père.  Lifez,  dans  cet  efpric  ^  la  lettre 
que  vous  nous  citez  y  &  vous  n*y  verrez  en- 
trer les  prétendus  réformés  ^  que  comme    . 
prétexte. 

Je  dois  placer  ici ,  Monfieur ,  une  preu<- 
ve  générale  de  la  forte  inclination  des  pré* 
tendus  réformés  pour  le  trône ,  &  un  témoi- 
gnage particulier  de  fidélité  de  ceux  de  .  ^ 
France  9  &  de  leur  reconnoiflance  pour  les 
fervices  de  Charles  IL  après  la  mort  dft 
Cromvel  y  il  fe  forma  plufieurs  partis  en 
Angleterre  ;  celui  de  Richard  ^  à  qui  la  na--. 
tion  avoit  eu  la  lâcheté  de  déférer  le  pro- 
teâorat  9  comme  fi  elle  eut  craint  jufqu'à 
lombre  de  Tufurpateur  ;  celui  de  *  Fled-  ^^  Beau-ftwe 
vood  &  (  1  )  de  Lambert  9  qui ,  par  des  vues  &  bon  4^! 
différentes ,  obligèrent  Richard  à  abdiquer  "*^^ 
une  puiflance  fous  laquelle  il  eut  fuccombé^. 
&  celui  §  de  Monk ,  qui ,  fous  prétexte  àc^i^cét^y 
vouloir  fecpuer  ppur  lEcoffe  ,  le  joug  de  néSd«  **" 
FAngleterre ,  agiffoit  fecrertement  pour  lesîSST  ^^^ 
intérêts  de.  Charles  IL  Richard  ayant  re« 
mis  f  fes  patentes  9  le  parlement  ordonna  t  au  mois 
que  déformais  la  juftice  feroit  rendue  au^'"^*'^^ 
nom  des  confervateurs  de  la  liberté  ,  il 
voulut  même  exiger  des  officiers  &  des  fol« 
dats  un  fermen.t  de  fidélité  envers  la  répu- 

^  (i )  Il  vouToîe  Te  fine  déclarer  protedear  ^  on  s'en  ap- 
pciçutj  &  il  fut  enfermé  dans  la  tour» 
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blique  ^  &  d*oppoficion  contre  Charles 
Scuarc  (i)  9  on  craignoic  avec  raifon 9  que 
k  France  ne  fecourûc  ce  Prince  infortuné  , 
&  pour  Toccuper  chez  elle  par  une  forte 
diverfion  ;  on  lui  fufcita  fes  Jujets  ^fiâcllts 
les  calviniftes  ^  ils  s'unirent  aux  Anglois 
par  un  aâe  dont  (2)  Foriginal  doit  exifter 
ite7«^/.  encore  ;  ce  fut  dans  le  fynode  de  *  Monc- 

Eazier  5  qu'ils  promirent  à  TAngkterre  de 
li  remettre  pour  gage  d'alliance  ,  toutes 
les  villes  dont  ils  pouyoient  difpofer  ;  s^il 
ne  paroît  pas  que  le  cardinal  Mazarin  aie 
eu  connoiflance  de  cette  offre ,  fa  conduite 
prouve  qu'il  en  avoit  au  moins  un  violent 
foupçon,&  Tun  n*eft  gueres  plus  flacteur 
V    z\u  ^'^  l'autre*  Le  refus  d'aider  le  petit-fils  de 
kme/^*  cl  Henry  IV  ,  a  recouvrer  trois  couronnes 
7d3M^  i  M*  ufurpées  9  la  réponfe  de  ce  miniftre  à  §  Louis 

(i)  Ee  tont  antre  qai  entreprendroit  de  monter  Tur  ?e 
trôoe  »  mais  ce  fut  envain.  Bel  éloge  pour  les  troupes  » 
^nde>  mais  ficbeufè  reflburce  pour  les  Rois  daus  la 
dérrefle. 

(z)  L'aâe  eft  figné  de  Ricotier  ,  mîniflre  de  Clérat 
modérateur  ;  E.  Dlurel  »  adjoint  ;  J.  Afimont  9  élu  pour 
recueillir  les  àâ^es;  J.  Meitbnet»  fécrétaîre.  L'original 
fut  préiènté  au  Roi  en  1677  par  M«  JoIî,évèque  d'Agen, 
&  par  rentremife  de  M-  le  cardinal  de  Bouillon.  Louis 
XIV.  le  montrai  (on  confètl ,  enfuiteil  le  remit  à  M.  de 
Chateauneuf  y  fécréuire  d*état  »  ayeol  de  M-  le  comte 
de  Saint-Florentin.  On  le  trouvera  dans  les  bureaux  de 
ce  miniftre  parmi  les  aftes  des  finodes  »  cachetés  dans  nue 
enveloppe* 
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de  Haro  qui  Ten  follicicoic ,  la  date  de  1  aâe 
de  conjuration  de  Moncpazier  rapprochée'*'  *  rane  e/i 
de  répoque  des  conférences  tenues  au  pied  iw  Viî 
des  Pyrénées  ,  tout  prouye  que  Ton  crai- ^*^' ''^^^' 
gnoit  des  mouvemens  de  la  part  des  caivi- 
niftes*  Ils  n'eurent  pas  lieu  ^  parce  aue  celui 
qui  tient  d'une  main  les  renés  des  empires  ^ 
êc  fe  joue  de  Tautre  des  defleins  des  hom- 
mes,  iecourut,  rétablit  &  vengea  à  quelques 
mois  de-là  ^  un  Roi  contre  lequel  on  a  voie 
formé  tant  de  brigues.  Ain(i  y  pour  plaire 
3u  chef  des  prefbyteriens ,  nous  avions  eu 
la  foibleflfe  de  chafTer  un  Prince  infortuné 
d  un  afy  le  confacré  à  l'infortune  ;  ainfi  3  pour 
ne  pas  armer  ces  mêmes  presbytériens  ^ 
nous  renonçâmes  à  la  gloire  de  remettre  fur 
le  trône  celui  que  nous  avions  reçu  ^  coq- 
ibié  8t  refpeâé ,  comme  un  illuftre  malheu* 
jreux  y  après  fa  défaite  à  Worcefter.  Voilà  j^  ^ 
deux  reproches  à  ajouter^  tous  ceux  que  la 
France  peut  faire  a  la  prétendue  réforme  ; 
mais  comme  il  y  a  par-tout  des  compenGi- 
tions,  Taâe  du  fynode  de  Montpazier  , 
confervé  par  la  Providence  y  juftifie  la  gé- 
nérofité  aun  grand  Roi  y  excufe  la  con* 
duite  d'un  grand  minillre  y  convainc  les 
calviniftes  d'ingratitude  envers  un  Prince 
occupé  de  leur  Tort  dans  fes  malheurs  y  8c 
d  ^infidélité  envers  un  fouverain  qui  venoic 
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»  - 

»^V^  ^*  de  louer  leur  fid/lité pour  Jonjèrptce^ 

La  lettre'de  Louis  XIV.  au  marquis  der 
Brandebourg  ,  n*eft  pas  plus  décifive  que 
celle  donc  je  viens  de  parler.  Bayle,  qui 

w'ilS'ïn]  '^  premier  ra  *, rapportée  ,  a  manqué  de 

•opk  colla-  bonne^foi  dans  cette  occafîoti  ^  je  dis  db 
bonne^foi  ^  parce  qu'on  ne  peut  pas  foup^ 
çônner  ce  fçavant  aune  ignoraùce  de  fait 
auffi  grolfiere  ;  il  dit  que  le  Roi  n'avoir 
alors  aucun  intérêt  d'écrire  fur  ce  ton  à  ce 
Prince  (  i  ) ,  réflexion  înfinuée  ,  afin  qu'on: 
attribue  à  la  force  de  la  vérité  ,  ce  témoi- 
gnage  de  la  (atisËiâion  du  monarque  ,  Se 
de  là  fidélité  des  fujets.  Rien  ne  décèle 
tant  la  foiblefle  d'une  caufe ,  que  le  recours 
milérable  à  des  moyens ,  dont  le  menfon- 
gc  ou  la*  réticence  eft  la  baze*  Si  je  vous 
prouve  9  Monfieur,  que  Louis  XIV.  avoir 
intérêt  de  ménager  Tamitié  du  marouis  de 
Brandebourg  ,  que  deviendra  la  rénexîon 
de  Bayle ,  &  Téloge  configné  dans  cette  let- 
tre ?  La  chofe  ne  me  fera  pas  difficile  ,  je 

'  vous  prie  feulement  de  vous  rappeller  que 

la  lettre  efl  de  Tannée  1 666.  Le  Roi  avoir 

f  tc»7Mai  conclu  §  un  traité  de  ligue  défenfive  avec 

"^**  la  Hollande ,  cette  puiflance  en  guerre  avec 
l'Anglois ,  fomma  la  France  de  remplir  fes 

(i)  L'aatear  de  l'Accord  parfait^  part,  x  j  art.  ^ ,  p» 
xS;  ;  a  bit  la  même  faute  i  parce  qulTa  copié  Bîiyle* 
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t 

ehgagemens  9  nous  deolarâmes  *  la  guerre  *u%sjut^ 
à  h  Grande-Bretagne  en  i66^  ,  &  ellc^*'* 
nous  la  §  déclara  bien-tôt  après  ;  ce  fiit    (LeifF^ 
dans  ce  tems  que  les  Etats^énéraux  fe  li-^"t  u^ïé. 

Sierent  avec  le  f  Brandebourg  A  le  ^  vncr. 
anqemark  ^  à.  qui  nous  nous  obligeâmes  J^^c Ju"3|; 
de  donner  (i)cent  mille  écus  par  an.  Lescu»  k  14' 
calvinifles ,  toujours  foupçonneux  &  ja-  ***'*' 
mais  contens ,  profitèrent  de  ces  allianceis  9 
pour  obtenir  par  la  recommandation  du 
marquis  de  Brandebourg,  quelque  Êiveur 
u'ils  ne  dévoient  pas  attendre  de  la  juftice 
e  leur  Souverain  ,  &  Télefteur  écrivit  à 
Louis  XIV.  Les  dififérens  craités.faits  entre 
la  France  9  les  Etars-Généraux ,  le  Brandé- 
bourg,&  le  Dannemark ,  furent  ratifiés  à  là 
Haye  le  25  Oâobre  j  la  réponfe  du  Ro»  à 
TEledeur  efl  du  6  Décembre  de  la  même 
année ,  à  moins  qu*un  ange  n'eut  négocié 
cette  afiàire  ^  &  qu^unoifeau  n*en  eut  porté 
les  dépêches ,  on  ne  pouvoir  pas  y  mettre 
plus  de  diligence  ;  elle  a  donc  été  écrite  dans 
les  premiers  inftans  de  Tunion.  Mais  s'il  ne 
vous  paroiflbii:  pas  que  les  alliances  donc 

(c)  La  Hollande  promît  onze  cens  mille  écas  à  Fréde^ 
rie  f  donc  la  France  dévoie  payer  le  onzième  tant  que  la 
*  guerre  dureroit  »  à  condition  qae  ce  Roi  mettroitenmec 
trente  vaifleaux  de  gnerre  pour  le  ferv ice  des  alliés.  Corn* 
parez  ce  médiocre  fubfideà  ceux  d'aujourd'hui  #  &  V0tt9 
jugerez  de  b  diffàtoce^de  nos  r icbçiTcs. 
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|e  viens  de  rapporter  les  dates ,  euflenc  dÀ* 
être  des  mozik  lùfHfans  pour  engager  Louis 
XIV.  à  répondre  favorablemenc  aux  recom* 
mandations  du  marquis  de  Brandebourg  $ 
ajoutez«*y  ^  Monfieur  j  celui  de  la  crainœ 
d'une  rupture  prochaine  préfagée  par  le 
traité  de  quadruple  »-  alliance  conclu  à  la 

fc^^i  wft!  ^^y^  ^^  *  même  année ,  entre  le  Brande-» 

deBrandeb.!.' bourg,  \z  Hollande  y  le  Dannemarck  8t 

HH-p.  I  ji.  ^nj^k ,  auquel  l'Empereur  accéda.  Cette 

lettre-a  donc  été  diâée  par  l'intérêt ,  excu-* 

(ee  par  la  politique  ^  mais  défavouée  par  la 

conduite  ,  en  voici  ta  preuve. 

Trente-fept  ans  d'entreprifes  de  la  part 
des  prétendus  réformés  ,  de  patience  de  la 
part  du  Roi ,  d  expérience  de  là  part  de  fon 
confeil ,  avoient  appris  à  bien  connoître  8c 
à  mieux  apprécier  la  légitimité  des  allarmes 
des  bons  citoyens  y  Texcellence  des  avis  du 
chancelier  de  Chiverni  y  la  fageffe  des  dcf-* 
ieins  du  cardinal  de  Richelieu  y  la  prudence 
des  ménagemens du  cardinal  Mazarin y  lin^ 
quiétude  du  cal  vinidie,  la  défiance  du  catho* 
lique  y  les  véritables  intérêts  de  la  monar- 
chie ;  on  voyoit  alors  fans  nuage  y  ce  qu'une 
fauffe  prévention  avoir  obfcurci ,  &  la  né* 
ceffité  confeîlloit  de  détruire  ce  qu'elle  avoir 
forcé  d'établir  ;  Louis  XI V.  en  forma  la  ré- 
folution  8c  mit  vingt  axu-à  l'exécuter.  Sa 
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de  *  1 666.  fut  comme  reffaî 
d^une  fi  grande  entrepriie  ;  on  y  voie  le 
monarque  enlever  d*une  main  prévoyante  ^ 
des  privilèges  dont  fes  lu  jets  cal  vinifies 
ont  abufé  ,  &  reflraindre  d'une  main  mo- 
dérée >  ceux  dont  ils  pouvoienc  faire  un 
mauvais  ufagè.  La  déclaration  commence 
là  où  finit  Ta  chaîne  des  contravcncionâ 
que  j*ai  rapportées  ^  &  précède  de  quelques 
mois  la  follicitation  du  marquis  de  Brande* 
bourg  9  c^efl  à  cette  occafion  que  les  pre^ 
tendus  réformés  eurent  recours  à  cet  allié  f 
€n  le  paya  de  belles  paroles  ,  il  s*en  con-* 
tenta  ,  la  paix  (i)  le  fit  prefqu'auffi-tôt  f 
Ae  la- loi  fubfifla  (2)  dans  toute  (a  force; 
ce  ne  fut  que  trois  ans  après ,  que  le  Roi  y 
apporta  quelques  §  l^ers  adoucifTemens  ,  ^^1^^ 
mais  la  recommandation  de  cet  EleâeurFAriin«^ 
n*y  influa  en  rien  ;  le  grand  Colbert,  avec 
lequel  de  petits  génies  voudroient  entrée 
aujourd'hui  en  concurrence  ,  fentoit  la  né^ 
ceflicé  de  recourir  à  l'étranger  pour  établie 

a 

(1)  Paix  de  Breda  entre  l'Angleterre  d'une  part  9  h 
France»  le  DannemarcK ,  la  Hollande  de  l'autre  >  fignée 
le  )i  Juillet  16^7. 

(x)  Le  mtniftre  Jurfeu»  ^ui  n'a  pas  jug:é  fa^ lettre  de 
Louis  XIV.  à  l'éleâear  de  Brandebourg  aflez  certaine  t^ 
ou  aifez  d^cifive  pour  s'en  fervîr  >  dit  9  à  loccafion  de  la 
déclaration  de  1666  »  toutes  tes  égli/es  de  France  députe^ 
tem  au  Rai  »  mm icptndant  U çonfeilne  ctffa  poi de  dov*, 
ntr  des  anhs  comrt  nous.  Deff.  des  lib-  de  l'égL  UL  de  fr» 
a«.part.cb.  5  #  p*  108  ^  édit*  d'Amft*  t688» 
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des  manufaâures  dont  ils  pofledoteot  Vàtt 
&  le  fecret  ;  il  craignoic ,  avec  raifon  ^  que 
'  les  calvinifles  de  Hollande  &  d'Angleterre 
ne  fe  fiflTent  une  peine  de  fe  tranfpianter 
dans  un  pays  ^  où  leur  çeligion  étoit  mena- 
cée d*une  ruine  prochaine  ^  il  lui  parut  cffeo- 
tiel  de  ne  point  ef£iroucherleserpritSy.& 
Louis  XI V.  fit  céder  pour  un  tems  les  vues 
générales  de  fa  politique  ^  aux  intérêts  par^^ 
ticuliers  de  cette  partie  de  radminidration* 
Ceil  à  ces  feules  confidérations  qu  il  faut 
attribuer  les  modifications  apportées  à  la 
déclaration  de  1666  y  par  celle  de  166^  ^ 
époque  des  fages  réglethens  qu'on  a  voulu 
profcrire  ^  8c  que  Theureux  génie  de  la 
France  lui  confervera. 
Quand  vous  avez  rapporté  i  avec  tant  de 
'  LKne  éi  confiance  ^  ces  témoignages  autennques  & 
*"•  F-  ^*-  reJbcâiahUs  ^  ces  propres  paroles  de  Louis 
XÏt^j  vous  croyiez  peut-être  y  de  bonnes- 
foi  y  Monfieur  ,  qu'il  feroit  impoflîble  de 
les  affoiblir  i  eh  j  ne  fçayiez-vous  pas, 

3u*il  n*efl  rien  de  fi  beau  qu'un  préambule 
e  déclaration ,  que  les  -lettres  écrites  par 
les  Souverains  à  leurs  iemblables  y  grands 
ou  petits  y  font  toujours  diûées  par  Tlntérêt 
du  moment  y  8c  défavouées  par  celui  qui 
fuit  ;  que  la  main  qui  les  trace  y  écrit  quel- 
quefois le  contraire  dans  le  même  infiant  ; 

8c 
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êc  tVft  pour  cela  qu'on  a  fi  bien  4éfini  la 
politique  (i)  Ars  non  tant  regendi  quant 
faUendi  homincs.  Charle,s  IX  donna  au 
baron  Defadrets  une  *  acceftacion  de  vie  &  ♦Entegifeé^ 

•  •■  ^1  •_  •  dla  chambre 

mœurs  qui  auroïc  honore  la  nation  entière,  dn  commet 
Perfonne  ne  doute, que  le  duc  de  Mayenne '**^"^"* 
n'ait  étrangement  exercé  Henry  IV  j  voyez 
rédk  §  de  Kolembray ,  ce  Prince  y  eft  loué    i  du  i« 
»  pour  Taffedion  qu  il  avoir  montrée  à  con-  ^"*^  *^'^ 
»>  îerver  le  royaume  en  fon  entier  ,  duquel 
i>  il  n^a  tait  ni  loufFert  le  démembrement  ^ 
»  iorfque  la  profpérité  de  fes  affaires  fem« 
»  bloit  lui  en  donner  quelque  moyen,  «c 
Je  vous  prie  de  vous  appercevoir  que  je 
vous  apporte  deUx  exemples  célèbres  pria 
dans  les  deux  partis.  Henry  II  follicitë  ^ 
par  les  princes  f  d'Allemagne ,  de  furfeoir  4ie*c?A^Î 
à  fon  édit  contre  les  hérétiques  des  vallées  tin&q««'^»«« 
de  Daagcogne  &  de  Lucerne,  y  eut  égard  €e>. 
dans  le  moment ,  parce  qu'il  venoit  de  per- 
dre la  bai;aille  de  Saint-Quentin ,  circonf? 
tance  'dont  les  hérétiques  profitèrent  à  Paris 
pour  s'affembler  (  2)  en  très-grand  nombre  , 
mais  ceCce  (oilicitation  n'empccha  pas  que 

(i)  Cette  définition  ne  s'accorde  pas  avec  celle  de  Tin* 
gJnicQX  auteur  de  répirre  i  M.  l'Abbé  comte  de  Bernis  • 
^malheureofe^ent  elle  n'en  eft  pas  moins  vraye.  Il  écott 
réièrvé  àlefpcU  du  poëte  &  au  cœur  do  minittre  de  nous 
tnontrcr  cet  art  fous  des  faces  qui  honorent  rhum^inité, 

(s)  Ils  s'aflcmbléreiK  rue  Tain t  Jacques  ,  vts-à-vU  le 
€oilége  Duplcflfis^  on  en  prit  xi6à  la  clameur  p.ibU;iafi 
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ce  Roi  ne  fît  un  terrible  exemple  de  ce^ 
mauvais  Citoyens  ^   qui   pour  s'enhar- 
dir faififToient  le  malheureux  inftant  où  la 
'  France  étoit  dans  la  plus  afïreufe  confier* 

nation.  Deux  ans  après  y  ces  mêmes  Prin- 
ces £ç  (i}  plufieurs  autres  follicitérent  une 
iecpnde  fois  ce  monarque  en  faveur  de 
(  *  Anne  du  quelques  *  prifonniers  contre  lefquels  on 
wmpiic^.  "  inftruifoit  le  procès  ^  il  parut  céder  aux  înf- 
rances  de  ces  charitables  Allemands  y  8c 
répondit  à  leurs  députes  que  dans  peu  il 
.  f  Hift.  de  leur  rendroit  compte  de  fa  conduite  9  y  ce- 
dÎSîci.**"  ^' pendant  il  ordonna  depreffer  le  jugement 
des  criminels. 
Où  font  à  prefént  ces  beaux  titrts  que 
lettre  dtt  ks^  prcjugcs  Jèfont  toujours  obligés  de  rej^ 
»»«-p-5î-  peSiery  ces  titres  qui  y  à  votre  avis,  de-* 
vroient  être  lus  de  tout  le  fnondey  ces  titres 
qui  y  fûrement ,  ne  peuvent  que  fdire  im- 
prejjlonfur  l^efprit  du  gouvernement.  A  quî 
vous  adreflez-vous  pour  cette  impreffion  y 
aux  gratids  faifâurs  de  titres  y  à  ceux  qui 
connoifTenc  la  Aleur  intrinféque  de  ce9 
ibrtes  de  témoignages  y   à  des  hommes 
aufli  fages  qu'éclairés  y    aufli   zélés  que 
prudens  y  inftruits  du  paflë  ,  attentifs  au 
préfent  y  perçans  dans  lavenir^  Ils  difli-* 

(i)  Ftederic  »  comte  Palatin  ;  Augufte ,  duc  de  Saxe; 
Joachitn  ^  marquis  <*e  Brandebourg  ;  Chdfttfphlej  duc 
de  W^irtemberg  ;  Volfaog ,  comte  de  Veldens. 
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mulent  peut-être  dans  ce  moment,  & 
fuivent  en  cela  ,  Téxémple  des  Rois  que 
vous  avez  tant  totirmentés ,  dont  Monta- 
gne a  très-bien  dit  »  que  n^ayant  pu  ce  qu*ils 
»  vouloient ,  ils  ont  fait  fembîant  de  vpu-    t.4,(.^. 
M  loir  ce  quUls  faifoient  «•  Ceflez  donc  ,  deWc«àJ 
Monfieur ,  de  vous  parer  de  ces  témoigna*  '74î- 
ges  équivoques  j  deux  déclarations  données 
en  minorité  y  8c  deux  lettres  écrites  dans 
des  vues  politiques  ,  ne  balanceroiit  jamais 
dans  refprtt  du  public  ,  le  poids  accablant 
de  deux  cens  arrêts  rendus  pour  réprimer 
ou  contenir  les  prétendue  réformés  ,  vous 
nen  aviez  fans  doute  aucune  connoîflTance, 
quand  vous  avez  dit  que  les  titres  à  refpec« 
1er  &  à  lire  par  tout  le  monde, yô/zr  d^aw^ 
tant  plus  honorables  pour  Us  protcjtans  ,    Lettre  du 
que  jujqu* aujourd'hui  leur  conduite  ne  les  ^*"-  ^'  ^J* 
a  point  démentis  malgré  la  révocation  dé 
redit  de  Ayantes  ,  &  malgré  les  maux 
cruels  qu^on  leur  à  fait  éprouver.  Vous  ne 
fçaviez  pas  que  dans  l'intervalle  des  deux 
lettres  de  Louis  XIV.  à  Charles  II ,  &  au 
marquis  de  Brandebourg.  La  prérendue  *  ^  *P'^.^* 
eglite  de  la  balle- Guyenne,  s etoit  liguée wompnwç. 
avec  le  plus  cruel  ennemi  de  l'état ,  lui  a  voit 
promis  de  faire  une  forte  diverfion ,  &  de 
lui  livrer  toutes  les  villes  dont  le  parti  au- 
rôit  pu  fe  rendre  maîire  ;  vous  ne  fçaviez 

Pij 
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niet  Décem'  P^^  ^"^  ^^^^  ^^  mêmc  *  intcrvalle  des  pré-^ 
bre  i7f 7.Bur.  tcntioiis  à  uH  miférâblc  confulac  ^  détruires 
^An^.  c.  1 ,  par  uti  arrec  du  conleil  ^  avoienc  lervi  de 
?ric*d*orhii!  précexte  aux  calvinifles,  pour  s'armer  dans 
dy^caiv.  icu.  une  yiHg  jy  bas-Languedoc ,  pour  appeller 

à  leur  fecours  ceux  des  Sevennes  ^  qu'ils 
avoienc  logés  par  billets  &  étapes ,  comme 
les  troupes  du  Roi ,  qu'on  avoir  tiré  fur 
f  te  comte  ^^^  §  Lieutenant-Gcnéral ,  qu'on  avoic 
de  wouic.     biefTé  fon  f  Sénéchal ,  qu  on  avoir  tué  plu- 
M^nuim 'eut  iîcurs  de  fes  fujets  ^  catholiques  ^  qu'on  en 
àawk^ri.  vouloit  fur-tout  à  l'évêque  bien  défigné  par 
f  Le  p^evoft  Ics  ordtcs  &  les  cris  redoublés  de  tirer  fur 
^^l'tTlM  yîoUu  Cette  rébellion  alloit  être  févére- 
de  Biouie  6c  ment  punie  «  déjà  on  affembloit  des  trou- 
uei.  pes ,  on  degarnilfoit  la  Provence,  on  mar- 

choit  vers  les  révoltés ,  lorfqu'une  (i)  apos- 
tille de  Cromvrel ,  fufpendit ,  comme  par 
un  charme  ^  le  couroux  d'un  grand  R^oi, 
♦»  Donnai  â^  enchanta  en  effet  Mazarin  ;  de-là  tant 
Lyon  au  mois  de  menaces  n'aboutirent  qu'à  des  lettres** 

de  Décembre  ^ 

**^  *  (0  On  avoir  dépoté  de  cette  ville  vers  Croœwel  ;  ce 

preft)itérien  avoic  trop  d'obligation  à  (à  feâe  f  ponr  refii- 
fer  (à  prote&ion  à  quelques-uns  de  (a  communion  >  il 
écrivit  au  cardinal  Mazarin  une  lettré  très*  longue ,  dans 
laquelle  il  lui  fairoit  le  déuil  de  fes  vûeS  &  de  les  prépa- 
ratifs contre  la  maifon  d'Autriche.  Pendant  que  le  mi- 
niftrc  François  scnyvroit  derefpéiancede  ces  belles  cn- 
treprifes  t  le  protcifteur  lui  glifla  adroitement  &  avec 
un  air  indifiercnt  f  qu'il  étoit  arrivé  quelque  chofc  dans 
une  ville  de  Languedoc  :  /f  vous  prie  >  dit-il  f  que  tout 
fv  pajfefans  fang*  &  le  plus  doucement  qu'il  Je  fourra^ 
Cette  prière  fut  un  ordre. 
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d^abolitlôn.  Si  f  en  fais  la  remarque  ,  et 
n'efl:  pas  cjuc  j'eus  voulu  qiLon  eue  châtié 
la  ville  ^  les  habicans^;.  ne  me  juge^  pas  fl 
légèrement ,  Monfieur ,  ce  n'eft  pas  là  ma 
façon  de  penfer  ;  je  (bis  peut-être  ^  plus  to- 
lérant au  fond  du  cœur  que  tous  ceux  à  qui 
le  mot  d^intolérance  donne  des  fyncopes  ; 
je  veux  feulement  faire  oblerver  un  des 
grands  inconveniens  de  deux  religions  ^ 
dans  un  état  foumis  au  pouvoir  d'un  feul  y 
on  pourra  y  exciter  tel  trouble  qu*on  vou- 
dra y  le  Souverain  ne  fera  pas  le  maître  d*y 
apporter  le  remède  convenable,  interarrmi 
JiUnt  Itges  i  il  faudra  qu'il  fafTe  taire  les 
loix  pour  écouter  la  politique  ,  des  confît 
déracions  du  moment ,  &  aes  follicitàtions 
étrangères  arrêteront  fon  bras  vengeur;, 
heureufe  néceflité  l  (ï  les  hommes  en  deve* 
noient  meilleurs  ,  mais  Texpérience  nous 
apprend  le  contraire  :  c'efl  donc  un  mal  & 
un  mal  inévitable  ,  que  d'avoir  des  fujets 
dont  le  recours  &  Tappui  font  dans  des 
Princes  étrangers ,  avec  lefquelsils  font  unis 
par  les  liens  c&  la  religion  ;  qu'on  ne  dife 
pas  que  ce  relTort  efl  ufé  ^  on  voit  tous  les 
}ouFS.  ceux  qui  n'y  croycnt  pas  plus  qu'aux 
revenans ,  le  fervir  habilement  du  prétexte 
de  la  religion  ,  pour  fe  former  un  parti  > 
foit  ea  inlpirane  de  Tinquiéegde  ,  foit  cii^ 
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donnant  des  efpérances  ;  &  quoique  fou- 
vent  dans  le  fonds  j  on  ne  s  en  foucie  pas  y 
on  veut  avoir  Tair  de  s  en  foùcier,  ne  fûr-cc 
que  pour  trouver  quelque  reifource  dans  la 
kde  à  laquelle  on  fait  fembiant  d'adhérer 
&  qu'on  protège.  Ces  chofes  n'arrivent  ja- 
filais  dans  un  ërat  tout  catholique  y  les  fujets 
jaloux  d'une  précminencc  dans  rëglife,  ou 
du  pas  dans  une  procdfion  ,  pourroient  fe 
ranger  fous  difTërentes  bannières  y  fe  battre 
&  s  encretuer  ,  que  ni  le  Roi  très-fidèle  , 
ni  le  Roi  catholique ,  ni  le  Roi  très-chré- 
ticnt  ,  ni  Tilludre  maifon  d'Autriche,  ft 
zèlce*  pour  la  vrayc  religion  ,  ni  le  Pape 
même  qui  en  eft  le  chef  vifible  fur  la  terre, 
ne  setnploiroient  auprès  du  Souverain  y 
pour  obtenir  la  glrace  des  premiers  auteurs 
du  trouble.  Je  vous  ai  rapporté  deux  exem- 
ples de  folHcitations  fous  Henry  II.  &  fous 
Louis  XIV,  trouve?-en  autant,  pour  des 
querelles  encre  les  catholiques ,  depuis  que 
la  monarchie  exifle. 

Depuis  la  déclaration  de  1666  y  qui  en- 
tama redit  de  Nantes,  jufqua  Tcdit  révo- 
catif de  celui-ci  ,  le  roi  donna  diverfes  dé- 
clarations &  arrêts  qui  font,  prefque  tous, 
l'effet  &  la  punition  des  contraventions  ; 
je  ne  les  rappellerai  pas  ici ,  on  les  trouvera 
dans  mon  premier  mémoire  j  quelques  faits 
graves  fuffiront ,  pour  convaincre  le  leéleur 
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que  vcms  ne  connoiiTez  pas  parfaitemcnc 
Thiftoire  de  nos  jours ,  ou  que  vous  lui  en 
dérobez  les  circonftdnces  defavantageufeSL 
à  votre  caufe  y  &  de4à  les  perfonnes  judi^ 
cieufes  pourront:  régler  le  degré  de  confiant 
ce  qu'il  convient  de  donner  à  vos  affertions» 
Louis  XIV.  ayant  ordonné  Fimerdiâton  de 
Texercice  dans  quelques  lieux  du  Vivarais  y 
les  miniftres  fans  troupeau  y  &  conféquenH 
ment  fans  pain ,  ne  foufTrirent  pas  patiem*- 
ment  cette  double  privation  y  c^  conduc-   lem  dm 
tcurs  pnidens  6  yag*w  excitèrent  du  trou- ^""''  ^^ 
ble^  on  fit  marcher  des  troupes,  on  donna 
Ja  chaflfe  aux  pafteurs  y  6c  les  brebis  années 
fe  difperferent  ;  la  révbke  ne  dura  que  trois 
mois  y  un  édit  *  d'aboUtion  fauya  la  majefté  »  n  eft  cfir 
des  loix,  Tautorîté  dif  prince,  la  vie  des™^S.tl;r 
citoyens.  Je  ne  parlerai  pas  des  mouvemens 
*  arrivés  i  la  révocation  de  Tédit  y  c'èfl  peut- 
être  Je  tems  où  les  prétendus-réformés  ont 
montré  le  moins  dlndocilité  y  6c  foit  que 
rheure  marquée  pour  le  changement  dé  leur 
cœur  fût  venue  y  foit  qu'ils  ^ffent  raflafiés 
de  cène,  de  prêches  &  de  pfeaumes  gau- 
lois, il  nY  eut  que  de  Jégeres  fermentations,, 
des  foupirs  étoufïes  ,  des  nvurmures  pardon*^ 
nables  ,  &  tout  au  plus  quçlques  impréca- 
tions I  il  efl  vrai  qu'its  étoiènt  contenus  par 
des  dragons  qui  n'en  ufoient  pas  toujours 
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bien  avec  leurs  hôtes  ^  mais  qui  n'ont  jamais 

ni  volé  j  ni  tué  j  ni  viole  peribnne..  Retraix* 

chez  donc  de  votre  lettre  ces  excès  dhut 

f^T^u"^  Joldat  effréné^  ces  pères  defamilLe  ruinés  ^ 

ces  époufes  violées  ;*ct{i  du  pathétique  en 

pure  perte  9  ou  plutôt  des  faufletés  avérées  ^ 

démenties  par  un  hiâorien  qui  ne  vous  eft 

pas  fufped  ^  Se  qui  dit ,  en  parlant  des  ex^- 

ces  commis  par  les  dragons  «  qu'on  /l'en  ex* 

»îerc,hm.dc  eeptoit  nommément  que  le  meurtre  &  le  vioL 

xuu.^p.V^yi     ^^^  pcttniers  momens  de  l'effervcffence 

w.t.  de  la  paffés,  on  alloit  jouir  du  calme,  lorfqu'une 

Haye  »     *••  %      1       j  .  '         t    /  r        •      J 

174'-  foule  de  petits  prophètes  lonis  du  cerveau 
de  Jurieu  s'éleva  dans  le  Dauphiné ,  inonde 
cette  province  ,  pafle  le  rône ,  grimpe  les 
montagnes ,  remplit Jes  valons ,  &  fait  re- 
tentir le  Vi  va  rais  6c  les  Sevennes  de  mille 
folles  prédictions,  prêchant  la  délivrance 
dlfraël  &  la  deftruâion  de  Babylone.  A  la 
feule  agitation  de  ces  fanatiques  y  à  leurs 
faurs  périlleux ,  à  leurs  gonflemens ,  à  leurs 
çonvulftons ,  un  peuple  raifonnable  les  eût 
pris  plutôt  pour  des  énergumenes  que  pour 
des  prophètes:  mais  la  multitude  raifonnc- 
t-elle  ?le  merveilleux,  prcfque  toujours  l'en- 
fant de  la  fourberie ,  féduic  aifément  la  po- 
pulace crédule ,  celle  des  pays  méridionaux 
fe  perfuada  ce  qu^elle  defiroit  ;  &  pour  avan- 
cer Tœuvre  dé  Dieu  ,  on  s'armoîr  déjà  de 
toutes  parts,  lorfque  Louis XIV.  détacha  ^ 
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avec fuccès  ^  de  Tinfancerie  *  y  bien  néceflai-   *^  j^jj 
re  ailleurs;  remarquez,  MonHeur^que  cesLigùc . 
fujets fidèles  né  choîfiffcnt  jamais  mal  leur***""* 
tems.  Les  croupes  du  roi  difperfcrenc  les  pro- 
phètes; heureufemenc  ils  n'a  voient  pas  le 
don  de  foire  defcendre  fur  elles  le  feu  du 
ciel  y  mais  en  revanche  y  ils  polTédoienr  y 
mervetUeufebient  y  le  talent  de  Tallumer  fur 
la  terre.  On  en  prit  quelques-uns  ,  on  en 
punit  ,  on  en  renferma  ,  &  l'orage  fut  diffi- 
pé,  il  en  coûta  la  vie  au  miniftre  Chomel 
&  àCharmier  ;  celui-ci  a  voit  plus  hérité  du 
courage  de  fon  (i)  ayeul,  que  de  fon  fça- 
voir  y  ils  moururent  fur  un  échafiàut  y  Yùti 
en  Languedoc  y  6c  l'autre  en  Dauphiné  ; 
trois  autres  coupables  fubirent*le  même  fort, 
dix  furent  pendus ,  le  refle  échappa  au  châ* 
riment  par  la  fuite.  Neuf  ans  après,  le  mi« 
niilre  Brouâbn  périt  à  Montpellier,  ^  le 
malheureux  théâtre  où  fes  deux  conncres 
*  avoienc  fini  leur  mifiion  féditieufe  ;  il  y  avoir 
feize  ans  qu'il  s^toit  rendu  digne  de  ce  fore 
par  fes  maximes ,  par  fes  difcours  &  par  fes 
intrigues  ;  forti  plufîeurs  fois  du  royaume  , 
&  rentré  pour  y  attifer  le  feu  de  la  révolte, 
on  le  vit  roder  autour  de  la  roue  fur  laquelle 

(i)  ElieCharmier  qui  avoit  aidé  à  drefler  le  fameux 
édit  de  Nantes  »  fat  tué  fur  un  baftîon  au  fiege  dé  Mon- 
'  taubaïf  «  où  il  cncouragcoic  les  révolter  du  gefte  &  de 
b  voix. 
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enfin  il  expira.  Il  fuc  Tauteut  des  premiers^ 
troubles  du  Vivarais ,  il  fe  joignit  enûiite  à 
Vivons  qui  Tagréga  au  miniftere  ;  de  cette 
union  forcit  la  flamme  qui  embrafa  les  Se* 
vennes  y  ils  y  complotterent  le  defTein  &  les 
,j^^j^^  moyens  de  faire  entrer  Tennemi  dans  le 
jf^^i.         Dauphiné  ;  une  lettre  écrite  *  au  comte  de 
Schoroberg ,  &  furprife  dans  Ici  mains  du 
porteur  ^  découvrit  cette  haute  crahifon  ;. 
BroufTon  arrête  à  Oleron  &  conduit  à  Mont- 
pellier,  y  fiit  convaincu  d^avoir  voulu  ou*- 
vrir  les  portes  du  royaume  aux  troupes  du 
duc  de  Savoye  ^  d'en  avoir  forme  &: écrit  de 
fa  main  le  projet  dont  il  recoruiut  lorigi-» 
nal  y  8c  d'avoir  eu  plufîeurs  conférences  avec 
un  député  du  comte  de  Schomberg^  la  more 
â  b\«aint  §  de  cet  officier  général  coupa  le  fil  de  cette 
éc  Marfaiiie.  ^^g^xtic.  Tant  dc  crin^es  mérîtoient  fans  doute 
un^Jypplicc  rigoureux ,  &  perfonnen'aurok 
dû"'plaindre  le  coupable  ,  cependant  cet 
homme  )  que  vous  h  oferiez  avouer  ^  fut  re**^ 
g^irdé  comme  un  prophécaf)ar  les  calviniC 
tes  &  mis  au  rang  de  leurs  (i)  martyrs^ Char«^ 
mîer  &  Chbmel  y  a  voient  trouvé  auffi  une 
place  honorable  ;  voilà  trois  féditieux  biea 
avérés  dont  les  prétendus-*réformés  ont  ùàt. 


(f  )  Voyez  une  lettre  adreiTée  a»^  fidèles  de  Lanpt 
doc  ,  fous  le  titre  de  glorieux  m^rtyrt  d$  M.  Bfoujfon^ 
imprimée  à  la  Haye  en  1699» 
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rapothéofe ,  dites-nous  après  cela  qu'ils  font 
dcs/îijets  fournis  &  jideUs. 

Nous  voici  arrives  au  tems  &  à  la  guerre     , 
dès  Camifards  ;  dans  Timpolfibilité  d'effacer 
le  fouvenîr  d'un  événement  fi  deshonorant 
pour  la  feftc  ^  vous  voudriez  qu'on  ne  re-* 
j  ettât  pas  fur  ie  corps  aider  y  des  démarches    imre  ^u 
de  quelques  fanatiques ,  je  le  voudrois  auffi  ;  ^"''  ^^** 
mais  comment  faire?  elles  font  entièrement 
liées  avec  vos  principes ,  elles  ont  été  pro- 
voquées ,  appuyées ,  louées  par  les  frères 
des  pays  étrangers,  vous-même  en  êtes  en. 
quelque  façon  le  défenfeur  &  l'approbateur  ; 
en  faut -il  tant,  Monfieur,  pour  acCufer  le 
corps  entier  /  éclairciffons  ce  point.  J'aver- 
tis le  leâeur,  que  je  ne  l'entretiendrai  pas 
du  détail  des  ccuautés  que  les  Camifards 
commirent ,  ^lles  font  encore  trop  fraîches 
pour  que  la  mémoire  en  foit  perdue ,  trop  . 
affreu(es  pour  que  l'humanité  ne  foit  pas  in- 
tereflee  à  les  voir  enfevelies  dans  l'oublie 

Vos  principes  mènent  droit  au  fanatif- 
me.  Ce  fiit  fur  la  parole  de  la  prophéteflè 
Marie,  *  de  Francefet,'  de  Samuelet,  de  *Nom»cfc» 
Daniel  Billard  ;&  de  tant  d'autres ,  qu'on  ^'^^iit^^f" 
entreprit  cette  horrible  guerre  où  l'exrer- 
minateur  §  évantroit  les  femmes  enceintes  •     ^  ^«^.^ 
ou  1  on  port  oit  au  bout  d  une  pique  un  en-  donnoient  à 

#►  '  i   e%  •  leur   bout- 

fam  etronçonne  &  encore  vivant,  comme 
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autrefois  on  mpntroic  la  tête  de  Goliatli^' 
Nos  hiftoires  en  font  foi ,  &  certainement 
vous  en  rougiflez  pour  vos  pères.  Les  vi- 
iionnaires  du  Dauphiné  avoient  ouvert  la 
voye  à  ces  excès ,  mais  la  liberté  d'interpré- 
ter les  écritures  1  avoit  préparée  ;  chaque 
initié  voulut  jouir  de  ce  droit ,  &  parce 
qu'ils  étoient  tous  ignorans  ^  tous  fe  crurent 
également  infpirés^ 

Dans  cette  difpontion  générale  au  ver*-- 
tige  renthoufiafme  n  avoit  au'échauffé  les 
elprics  y  largent  enflamma  les  cœurs  ;  un 
(  I  )  député  des  frères  difperfés  vint  des  ma- 
rais de  la  Hollande  porter  des  armes  &  des 
florins  aux  montagnes  des  Sevennes.  La  ré- 
volte prête  à  expirer  fe  ranima  ^  on  flatta 
les  rebelles  de  plus  grand$  fecours  ,  &  de 
plus  belles  efpérances ,  qu'ils  attendent  en- 
core, elles  (2)  échouèrent  avec  le  convoi 
d'Angloîs  &  de  HoUandois  qu'on  envoyoic 
G^?w"/^  aux  Camifards  j  s'il  ne  s'en  fauva  aucun 
f^î^^n^'ï  P^"''  ^^^  (ccourir,  il  en  échappa  aflez  pour' 
ftif^i'"'      convaincre  d'intelligence  avec  nos  en- 
1^       nemis  *.Deux  ofliciers  de  ce  petit  embarque- 

(i)  C^toit  «n  François ,  que  je  ne  nomme  pas  par  at- 
tention pour  Ton  refpeâable  père  &  pour  fa  famille  ,  s'il 
en  refte. 
(z)  Auprès  da  port  Maurice  i  M.  le  chevalier  de  Roa- 
'  nés  fe  rendit  maître  de  denx  Officiers  &  de  cent  trente 
foldats  échs^ppés  da  naufrage. 
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ment  furent  arrêtés  fur  les  côtes  de  Gênes  y 
&  conduits  en  Languedoc  i  oh  nieroit  har- 
diment que  la  révolte  des  Sevennes  ait  été 
l'ouvrage  des  prétendus-réformés  ,  fi  ces 
deux  prifonniers  n^avoient  déclaré  à  )eurs 
juges  qu'outre  les  deux  tartanes  fur  lefquel- 
les  ëtoient  douze  officiers  6c  trois  cens  foi- 
dats  9  il  y  avoit  encore  quatre  frégates  & 
deux  petits  bâtimens  de  tranfport  j  chargés 
de  quarante  officiers  &:  de  quatre  cens  cin- 

3uante  foldats  y  envoyés  de  Hollande  Se 
'Angleterre ,  avec  beaucoup  de  munitions 
de  guerre  )  des  fouliers  ^  des  chemifes^  8c 
une  caiife  militaire  ;  que  les  foldats  &  offi- 
ciers étoient  prefque  tous  françois  9  que 
leur  général  avoir  deux  cens  commiffions 
d'Angleterre  à  diftribuer  à  cts  fidèles  fujtts 
du  roi  de  France  :  ces  faits,  Monfieur,  font 
confignés  dans  le  greffe  criminel  d'un  pré-- 
(îdiaK  Votre  Normand  ne  croyoit  pas  qu'on 
pût  le  renvoyer  à  des  regiflres  publics^quand 
il  a  traité  de  chirfttfn  *  &  de  calomnie  le  p^^^^^ 
projet  de  faire  entrer  les  ennemis  du  roif*«-  ^<-  j» 
dans  les  Sevennes  ;  mais  vous  quiètes  fi  bien  ^*  ^*''' 
inÛruit,  comment  ^vez-vous  pu  tomber 
dans  une  faute  encore  moins  pardonnable  ; 
&  à  vous  voir  adoucir  les  traits  avec  lef- 
quels  on  doit  peindre  les  Camifards  y  n'ai-|e 
pas  eu  raifon  de  vous  reprocher  que  vous 
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êtes  en  quelque  faç6n  leur  défenfeur  f  cVfl^ 
faas  douce  votre  penchant  vers  la  tolérance 
qui  vous  fait  pïirler  de  la  conduire  de  ces 
rebelles  avec  des  ménagemens  auxquels  on 
Lettre  du  ne  Je  fait  pas.  Qualifier  de  démarches  incon^ 
9X1.  p.  ?î.  Jidcrces  un  foulé veraent  prefque  général  des 
prétendus  réformés  du  bas  Languedoc  9  des 
intelligences  criminelles  avec  les  ennemis 
^    du  roi  )  des  excès  qui  font  horreur  ,  en  vé- 
rité c'eft  avoir  de  la  modération  de  refte  ^ 
&  je  ne  crois  pas  en  manquer ,  lorfque  j'ofe 
vous  faire  cereproche.  Quelle  eft  donc  cette 
indulgence  ,  qui  vous  fait  donner  à  ces  fcé-^ 
lerats  le  nom  piteux  de  pauvres  campa^ 
ibîd.       gjiards  /  pourquçi  chercher  des  raifons  de 
les  excufer,  dans  àcfangiantesperjecutions 
qui  ne  font  pas  antérieures  à  leur  révolte  ? 
pourquoi  donner  au  châtiment  légitime  de 

Quelques  perturbateurs  les  qualifications 
eflinces  à  la  violence  &  à  Tinjudice  ?  Ne. 
vous  êtes-vous  pas  apperçu ,  Monfieur  ^ 
Uid.f.pi.  qy^en  excufant  de  cette  ftrte  les  criminels  ^ 
•  .  vous  accufiez  les  tribunaux ,  les  intendans, 
les  commaiidans,  le  confeii  du  Roi,  le 
monarque  même  ?  Il  n'y  a  en  cela  ni  équité 
ni  politique*  Continuez  donc  de  fuivre  les 
mouvemens  d'un  zèle  trop  compâriflant , 
Ik  VOUS/  ruinerez  votre  caufc.  Vous  louez 
les  -calviniftcs  d*ctre  reftés  fidèles  malgré 
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/«  oecajîons  .qui  s*étoient  préf entées  plit» 
fiewrs  fois  de  revendiquer  leurs  anciennes 
concernons.  Le  Roi  doit  donc  fçavoir  bon 
gré  à  Tes  fujers  quand  ils  ne  fe  foule  vent  pas^ 
car  ils  ont  eu  fouvent  L^occafioh  de  le  faire 
avecfuçces  ?  Voilà  une  Uelle  maxime  !  Eh  ! 
quelles  ont  été  ces  oecajîons  de  revendiquer 
avec  fucces  leurs  anciennes  concejfioîu  ? 
Ce  font  fans  doute  les  tems  de  guerre? Le 
repos  de  Tétat  n  a  donc  dépendu  que  d'un 
peu  plus  ou  d'un  peu  moins  d*in(lance  faite 
aux:  prétendus   réformés  ?  Quel  nouveau 
moyen  d*intéreffer  le  citoyen  ^  de  tranquil- 
lîfer  le  gouvernement ,  de  toucher  le  Roi  ! 
Pourfuivez  y  MonHeur ,  &  vous  achèverez! 
de  détruire  nos  concitoyens  dans  Te^it  & 
dans  le  cœur  de  la  nation  entière.  Ils  fonc 
reliés  fidèles  malgré  les  follicitadons  fré- 
quentes de  plujieurs  puijpinces  étrangères 
ennemies  de  là  France ,  &  malgré  les  pro- 
mejffes  réitérées  qu'on  leurfaifoitde  lesjôu^ 
tenir  efficacement  j  &  de  ne  jamais  les  aban* 
donner.  Ils  ont  donc  des  intelligences  fecre- 
tcs  avec  nos  ennemis  ?  On  les  a  follicirés , 
on  a  compté  fur  eux  j  on  pourroit  donc  y 
compter  encore  ?  Et  iesiolliciter  dans  d'au- 
tres renconrres  où  ils  auroient  Telprît  &  le 
cœur  moins  difpofés  à  la  fourni  ffion,  ou  pour 
mieux  dire ^  plus  tournés  à  nndépçad^^nce^ 
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dans  des  momens  malheureux  où  ua&naci« 
que  leur  prêcheroit  que  l'heure  eft  venue 
de  revendiquer  avec  Juccts  leurs  anciennes 
concejfionsj  détendre  Le  règne  de  Cliriji^ 
de  nous  verfer  au  double  dans  la  coupe  ? 
Vous  convenez  prdcilément  de  ce  que  nous 
<raignons  ;  c  eft  ce  qu'ont  éprouvé  fucceflli- 
vemenc  fix  Rois  9  c'eft  ce  que  pourroienc 
éprouver  Louis  XV.  &  tous  fes  fuccelTeuts 
jufqu  à  la  fin  de  la  monarchie. 

Les  prétendus  réformés  fe  glorifient  d'être 
fidèles  y  ils  fe  croyent  donc  en  droit  de  nç 
l'être  pas  y  &  vous  voudriez  qu'on  favoriiac 
une  fecte  qui  du  foir  au  lendemain  pourroic 
fe  changer  en  faâion ,  cela  n'eft  ni  raifon- 
nable  de  votre  part ,  ni  acceptable  de  celle 
du  miniftére  ;  cherchez  des  motifs  plus  plau- 
fiblcs  ,  ou  défefperez  de  nous  perfuader  ; 
tetrte  dumais  fur  tout  que  l'époque  de  V irruption, 
des  ennemis  en  rrovence^  n  entre  pas  une 
féconde  fois  dans  vos  moyens  ,  cet  événe- 
ment n'eft  pas  favorable  à  votre  caufe  ;  le 
miniftére  fe  Ibuvient  encore  des  inquiétu- 
des  que  les  calviniftes  lui  donnèrent  danâ 
cette  occaiîon  ;  s'ils  ne  firent  aucun  mou-» 
vement  ,  c  eft  parce  qu'on  fçut  les  amufec 
par  des  promcffes ,  qu'on  alla  même  jofqu  a 
négocier  avec  eux  ^  qu  on  fouffrit  leurs  fy- 
nodes  >  qu'on  flatta  leurs  prétentions ,  qu'iU 

s'endormirent 
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s-ervdormîrenc  berces  par  Tefpoîr  ,  &  dans 
et  cas  ^  lo  principe  de  Tinaâion  en  ôte  tour 
le  mérite;  auffi  les  calviniftes  nVn  font  pas 
moins  fufpeâs  au  citoyen  éclairé,  ce  n'eft 
pas  aflez  pour  lui  qu'ils  loienr  reftés  fidé-^ 
les ,  il  falloir  encore  qu'ils  fuffenc  eftimés 
tels  ;  or,  on  peut  juger  du  degré  de  con- 
fiance qu*on  mettoit  dani  leur  prétendue 
fidélité ,  par  les  étranges  précautions  donc  • 
on  ufa  pour  s*en  affurcr.  Les  alarmes  font 
bien  vives  >  quand  ,  pour  les  calmer  ,  un 
magiftrat  fe  permet  de  recourir  à  des  gens 
que  les  loix  profcrîvent ,  que  fautorité  pour- 
fuit,  que  Texpérience  nous  apprend  a  re- 
garder comme  ks  ennemis  de  l'état.  Ou 
ces  démarches  humiliantes  font  une  faute 
dans  l'adminiflration  particulière  ,  ou  la 
tolérance  qui  conduit  à  cette  néceffité  eft 
un  vice  du  gouvernement.  Nous  avons  vu 
la  tranquillité  publique  dépendre  de  ceux 
oui  viennent  la  troubler  ;  nous  avons  vu  le 
lalut  des  Provinces  méridionales  confié  à 
des  perfoAnes  que  M.  de  Bâville  auroit  fait 
pendre ,  pour  première  fureté  ;  nous  avons 
vu  Thomme  du  Roî  négocier  avec  un  hom-? 
me  échappé  *  à  la  juftice.  Le  fage  trera-  *  dc  sor. 
ble ,  quand  il  penfe  que  cette  honteule  ex- 
trémité a  été  Tunique  reffource  d'un  Inten- 
danr.  Pourquoi  la  timidité  du  oiagiflrat  y^ 

Q 
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OU  fî  ôn  veut ,  fa  lagelTe  ne  lui  fugg^ra^ 
t-^elle  pas  ce  moyen  deux  ans  plutôt  i  II 
'  auroic  épargné  des  inquiétudes  au  confeil 
du  Roi  j  des  rifques  à  la  Province 4e  Lan- 
guedoc y  des  frayeurs  aux  catholiques ,  des 
f eprochcs  aux  huguenots ,  à  lui-même  beau* 
coup  de  foliicitude;  je  parle  de  ce  momenc 
ou  ceux  du  Vivarais  ^  defccndanc  comme 
.     un  torrent  de  leurs  montagnes ,  inondèrent 
ch*rfcmrc  la  *  plaine  ,  y  parurent  en  armes  ,  fe  rai- 
^"iTr ?,!!*"  r<^nr  en  état  d'enlever  un  fs  prédicant  ;  s'ils 

pour  lie I.aiit'I.  ,^  tr*       •     r 

S  Matthieu  puflent  oie  pouffer  jufqu  au  bout  leur  entre* 
blrr^'IcP"^^  >  n'étoit-ce  pas  le  commencement 
traduifoit  à  d*une  féconde  guerre  des  Camifards  ?  Vous 

Moatpvllicr ,  •>         r  *  r  '  i 

où  il  tut  cxé-  vous  taiicz  lagea>ent  lur  ce  projet  de  re-^ 
.Î74V  '  ^^^*  beîlion  ;  &  moi  je  fuis  forcé  d'en  parler  : 

i  quoi  tint-il  qu'il  n'eut  fon  cryel  effet  ,  à 

tLc  Mar  utt  jeune  Colonel  en  qui  +  la  prudence  (Je- 

?hc  A.nmn ,  vança  1  âge ,  lupplea  a  1  expérience  ,  répara 

V^mLt\o  la  faute  de  (i)  l'Intendant ,  &  prévint  de 

foS  nom.     grands  malheurs.  Chargé  de  la  conduite 

du  prifonnier  ,  il  déconcerta  par  ia  conte^ 
Dv\asîir.i*,  nance  ,des  gens  ameutés  par  le  fanatifrae, 

î^f  i.""7  pi  ^^"^"  par  la  fureur  ^  fouJq/es  de  pajjiort 
^^j^^idii.dc  ^  ^e  vengeance.   Quel*  nom  ,  Monfieur  y 

(i)  Ne  b'âmons  perfonnc  &  louons  Diea  de  ce 
qu'on  chargea  M.  le  marquis  de  la  Roche- Ay mont  de 
la  conduite  de  Défubas  ;  la  minière  dont  il  fe  comporta 
dans  cette  petite  expédition!  fut  autant  (e  fàiut  du  bas 
i^Dgucdoc  qaerbeureuz  préûgade  (es  talcos  aûlicaircse 
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ëoftnerex=- VOUS  à  cet  (  i  )  attroupement  ?  Le  , . 

qualifierez-vous  encore  modeftement  |  dé 
àémarcht  inconfideréc ,  ou  bien  excuferez-,  i^«t.aupa. 
Vous  CCS  pauvres  montagnards ,  en  difant ,    j^'^f '* 
avec  votre  prétendu  militaire  ,  que  c^cji  Accord  par. 
un  grand  àéchirantnt  dt  cœur  de  voir  petit  ^^^^l^""^'^ 
fur  un  infâme  gibet  ces  pères  fpiTitiULs  f 
jLeut  fort  eft  fans  doute  digne  de  compaf- 
iîon  ,  l'humanité  leur  doit  des  larmes  ,  & 
loin  de  blâmer  celles  que  vous  verfez  pout 
cet  trîftcs  viflimes de lentêtement ,  nous  y  ^ 
tnêlorts  toujours  les  nôtres,  on  ne  peut  pas 
nous  refufer  cette  juftice ,  quand  un  *  Nor-  JW,^4>• 
tnand  nous  la  rend.  Mais  (i  la  pitié  a  fes 

(f)  L'auteur  de  TAccord  parfait  nous  donne  mal  bab!- 
lement  une  idée  des  forces  de  cet  attroupement ,  quand 
il  dit  9  art.  i  de  la  )C.  part.  p.  51  »  on  en  tua  trente  &  on 
en  btcita  près  de  trois  cens  >  qui  n'avoient  fait  d'autre  mal 
que  de  venir  folliciter  la  grâce  du  roiniftre  Défubas.  Il  r 
a  trois  fautes  dans  ces  trois  lignes  :  Tune  contre  la  véirice» 
la  lifte  des  morts  Se  blefl^s  eft  monftrueufement  exagé- 
rée 9  ii  n'y  eut  que  quatre  ou  cinq  hommes  de  tués  8c 
un  peu  plus  de  blefTés.  L'autre,  contre  la  vraifemblance» 
il  n'eft  pas  croyable  qu'on  eût  tiré  fur  cette  multitude  >  fi 
cRe  i^eût  fait  que  fuppKer  :  quand  on  prie  on  a  les  mains 
jointes  8c  non  pas  armées.  La  troiliéme  faute  eft  contre 
le  bon  fens»  qui  veut  qu'on  taife  ce  qu'on  ne  fçauroit 
iuftifier*  Que  réfulte-t-il  en  effet  de  cette  tuerie  ?  Que 
jes  huguenots  s'étoient  attroupés  en  grand  nombre  dans 
leVivarais,  qu'ils  voulurent  enlever  leurminiftre,  & 
que  les  tronpes  du  Roi  firent  feu  fur  des  mutins  qui  vou- 
loîent  les  forcer.  Je  ne  vois  rien  à  tou\  cela  de  favorabfe 
aux  vues  de  I  auteur  de  l'Accord  parfait.  J'ai  donc  en  • 

raifon  de  dire  que  voulant  in^érciTer  »  il  indifpofe. 
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droits  9  elle  a  auffiTes  bornes  ;  c'efl  les  paf^ 
fer,  que  de  former  lentreprife  d'enlever  un 
prilonnier  d*ctac.  Les  premiers  chrétiens  , 
dont  les  prétendus  réformés  fe  vantent  d'être 
les  vrais  imitateurs  )  ne  fe  font  jamaisarmés 
ni  pour  arracher  les  martyrs  au  fupplice ,  ni 
pour  réfifter  aux  troupes  des  Empereurs  ;  ^ 
ils  ne  fe  liguoienc  pas  avec  Tennemi de lem- 
pire  ;  ils  ne  méconnoiiïbienc  pas  Pautorité 
des  Céfars  ;  ils  n  ouvroient  pas  les  portes 
de  Tétat  à  l'étranger  ^  leurs  mains  à  les  lar-* 
geflcS  ,  leurs  cœurs  aux  nouvelles  de  fes 
lucccs  ;  ils  ne  recevoient  des  ennemis ,  ni 
munitions  de  guerre  ^  ni  troupes  auxilliai- 
res,  ni  commimons  d'officiers  ;  ils  étoienc 
fidèles  y  8c  vous  ne  Têtes  pas ,  vous  ne  fe 
fûtes  jamais,  il  n'efl  pas  même  poffible  que 
vous  le  foyez  ,  trop  de  haine  vous  fépare 
de  nous.  La  réforme  fortit  du  cerveau  de 
fes  pères  toute  armée  ,  rebelle  dans  fon 
berceau  ,  je  lai  démontré  ;  cruelle  dans  fa 
virilité ,  vous  en  êtes  convenu ,  dangereufe 
quand  elle  expire  ^  qu'on  en  juge  par  la 
conduite  du  moment,  Lorfque  vous  com- 
.poficz  Tapologie  des  calviniftes  ,  ils.bâtif- 
ioient  des  temples  (i)  en  Xaîntonge  ;  ils 

.    (i)  Au  moment  où  Ton  imprime  ceci,  c'cft-à  dire  an 

moiyd;:  Septembre  1758,  fur  l'avis  qu  on  a  voir  commencé 

à  eci.fier  trois  temples  au  pont  de  Mo:  t vert  en  Gcvaudan» 

^.  le  Marcclial  de  Thooiond  ,  commandant  pour  le  Kpi 


s^alTembloienc  plus  que  jamais  en  Langue- 
doc ;  6c  tout  à  Fhcure  ne  viennent-  ils  pas 
de  *  cirer  (urles  troupes  duRoi?  Tel'eft  le  /^^n^^*^" 
fruic  de  ces  conventicules  lagement  prohi-  comnicncc 

*   p  t  1  -  J-«  .  ment  Hu  mois 

bes  par  les  ordonnances  ;  on  y  va  y  dues-  dAoùi  u  6. 
vous  y  pour  ne  pas  delaijp:r  les  aJJembUes  ^^'^^^^f^ 
mutuciUs}  on  ne  s*y  réunit  que  pour  prier ,  %}  ''  ^*^ 
vain  prétexte  ,  fi  ces  affemblées  étoienc 
chrétiennes  ,  elles  feroient  foumifes ,  fi  U 
charité  les  farmoit ,  la  patience  y  réfideroit, 
fi  on  y  appoctoît  refprit  de  paix  ,  on  n'y 
porteroit  pas  des  armes-;  ce  dernier  traie 
finit  la  chaîne  de  vos  contraventions  ,  & 
nous  conduit  du  règne  de  Louis  XIIL  à 
Tinftant  où  f  écris.  Ceflez  donc ,  Mtnfieur  ^^ 
de  publier  aux  dépens  de  la  vérité  y  que 
depuis  L^éiit  de  grâce  jufqu^à  la  réyoca--     uxxxx  à^ 
tion  de  celui  de  Nantes  ,  les  prétenduf^^^^'^'^^' 
réformés  Jont  demeurés  fidèlement  attachés 
à  leurs  rois^  &  que  de  nos  jours  encore  ils  uid^f.  10^ 
Je  Jont  rendus  dignes  de  ce  témoignage. 
J*ai  produit  plus  de  cent  preuves  du  conr 
traire ,  avec  lefquelles  f  ai  moins  voulu  vous 

dans  la  province  ()e  Languedoc  y.a  fàîtni^ccher  cinq  conif 
pagntes  du  régiment  de  Bourgogne  en  garniPon  à  Uzès  f 
à  l'approche  deCquelles  les  mêmes  mains  qui  avoient  bâci 
les  temples  *  les  ont  démolis.  Ge  ponc  de  Montvert  eA 
fkaieux  dans  l'hidoire  des  Qunifard; j  ceft-là  où  coiûr 
laença  teor  révolte» 

Qiij 


i 
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accabler ,  que  vous  inflruirc  ^  fi  vou^  aves 
de  bonnes  intentions  y  cVil  aflez  y  fî  eUes 
font  mauvaifes  ,  c'en  e(l  trop  ;  mais  quel^ 
,  que  foit  TefFet  de  ces  preuves  fur  votro 
efprity  je  n  aurai  pas  tout  perdu  ^  fî  le  lec-« 
teur  peut  y  entrevoir  l'excès  de  confiançç 
tfitj|eciu  ^^^^  lequel  vous  avez  avancé ,  que  ^  ni  At 

doElrinc  ,  ni  La  conduite  p^jffïe  des  protef' 
tam  ne  doivent  empêcher  le  gouvernement 
de  leur  (accorder  une  tolérance  civile  : 
Quant  au  confeil  du  Roi ,  la  fasefle  qui  y 
préfide,  me  répond  qu'on  s^y  2ouviendr4 
de  C9  qu'a  dit  un  Fhilofopbe  :  Multomm 
quia  imbecili^Junt  latens  vitia^  nonmi^ 
nus  aufura  cum  mis  vires  juc^  plaçuerint, 
Scne,  épît.  4), 

14T10N   SANS  LE  SECOURS  DBS    QAS^^ 

F  INI  STBS  / 

• 

C  eft  une  grande  qweftion  que  4e  fçavoîr 
Çi  le-  royaume  eft  dépeuplé  >  ou  pUttôt ,  s'il 
y  a  moins  d'babîtans  qu'il  n'y  en  avoir  à  la 
Un  du  dernier  fiécle.  Tant  de  perfonnes 
reîpeclables  s'accordent  à  penfer  que  le 
nombre  en  eft  confîdërahlement  dîmintié  , 
qu'il  y  auroit  trop  dt  préfomption  à  ie  flat-» 
çcr  He  détruire  une  opinion  prçfque  reçue  j 
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Cependant ,  comme  elle  n'eft  établie  que 
iiir  des  conjeftures  ,  ne  pourrai-je  pas  ha- 
sarder lès  miennes. 

Ceux  qui  ne  jugent  des  chofes  que  pa^ 
comparaifon,  fans  fe  donner  là  peine  d*ea 
examiner  la  jufteffe  ,  fe.  rappellent  ces  ar-^ 
mées  formidables  des  Gaulois  y  ces  foixance 
mille  combattans  fortis  de  Beauvais  ^  cçt 
cinquante  mille'd*Autun>ce  nombre  pro- 
digieux de  villes  &  de  villages ,  les  peupla-^i^ 
des  îmmenfes  ,  qui ,  femblables  à  aes  tor* 
rens  ,  innondoicnt  tout  le  pays  où  elles  ve- 
naient fondre.  De  ces  différentes  idées  de 
;randeur  ,  il  fe  forme  en  eux  ^^  un  préjugé 
le  population  gauloilequi  les  porte  à  croire 
que  la  France  n'eft  pas  peuplée,  à  beau^ 
coup  près  9  autant  qu  elle  pourroit  1  être  ^ 
ou  qu'elle  Tétoit  lous  la  domination  des. 
Gaulois.  Si  je  n'a  vois  que  ces  perfonnes  à 
dbmbattre ,  je  ferois  bien  fur  d'en  triom- 
pher ,  &  je  puiferois  mes  moyens  ,  là  où 
elles  ont  pris  leurs  idées.  Céiar  nous  ap- 
prend que  tes  Suides  y  divifés  en  quatre  cacH 
tons,  voulant  fortir  de  leur  terre  y  brûlèrent 
routes  leurs  habitations  qui  confii^oicnt  en 
douze  villes  y  plus  de  quatre  cens  bourgs 
ou  villages ,  &  quantité  de  maifons  de  par- 
ticuliers. Ils  habitoientun  pays  defoixante 
de  long  fv*r  quarante-cinq  de  large  ^ 

Qiv 
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qui ,  lune  de  ces  deux  éteiidues  réduite  à 
la  moitié  ,  &  multipliée  par  l'autre  y  fonc 
treize  cens  cinquante  lieues  de  fuperficie  9 
de  vingt-cinq  au  degré.  Ccfar  défit  cette 
nation ,  &  trouva  dans  leur  camp  le  da^ 
jnombrement  général  des  hommes  ,  fem* 
mes  y  vieillards  &  enfans  j  il  ne  montoit 
qu  à  trois  cens  foixante  &  trois  mille  pev^ 
fonnes  ;  les  autres ,  ainfî  que  ce  conquérant 
hiftorien  Tobferve  ,  étoient  de  Lauzane  , 
des  Boyeres ,  des  Strelingicns ,  &  de  Baie. 
Or  y  la  France  ,  à  proportion  de  fon  éten- 
due^ efl  deux  fois  plus  peuplée  aujourd'hui, 
que  ne  letoit  cette  partie  des  Gaules  ,  qui , 
fuivant  la  relation  faite  à  Céfar  par  les  au- 
tres cités  (i)  étoient  dans  un  état  florif- 

ê 

(i)  LesSuéues  étoîenc  bien  in(Mns  peuples;. ils habU 
forent  un  pays  immenfe  qui  avoit  feulement  cent  cin- 
<]uante  lieues  de  déferts.  Ils  n  avoient  aucun  commerce  » 
ni  par  çonféquent  aucun  moyen  de  luxe  ;  ils  vivoieot  de 
kitage  6c  de  la  viande  de  leurs  troupeaux  «  ce  qui  les 
rtndoit  plus  robufles  6c  plus  propres  à  la  population; 
cependant  ils  n'étoient  pas  quatre  laillioos  de  perfonnes. 
Cent  cantons  formoient  leur  efpece  de  corps  germani- 
que ,  &  foumiflbfent  chacun"  mille  hommes  d'armes  & 
autant  pour  Tagricultufe  ;  ces  hommes  étoient  relevés 
par  d  autres. 

Defunflum  que  lahoribus 

Mquali  recréât  for ti  vicarius,. 

Hor.  lib.  3  ,  od.  iq« 

Il  y  avoit  donc  quatre  cens  mUle  homcnes  en  état  de 
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fiDC^  en  voici  la  preuve.  Suppofôrts  au 
Royaume  trente  mille  lieues  quarrées  de 
fuperficie ,  c'eft  l'opinion  de  M.  de  Vau- 
ban  y  &  dix  -  hqic  millions  d'habitans  ^ 
c'eft  un  million  quatre  -  vingt  -  Quatorze 
mille  cent  quarante-^ix  perfonnes  de  moins 
qu  a  la  fin  du  dernier  fiécle.  Chaque  con- 
trée de  mille  lieues  quarrées  de  fuperficie  a 
donc  pour  fon  contingent  fix  cent  mille 
habitans  ,  ce  qui  fait  pour  treize  cent  cin- 
quante lieues  huit  cent  dix  mille  perfon** 
nés  ;  les  SuiiTes  n'en  avoient  que  trois  cent 
foixante  &  trois  mille  :  ils  etoient  donc 
moins  peuplés  que  nous  ^  au  tems  de  Cé^ 
lar  )  de  cinq  neuvièmes  ^  c'eft-à-dire ,  d*une 
moitié  &  du  quart  de  cette  moitié  :  qu'on 
ne  nous  apporte  donc  pas  en  preuve  de 
notre  dépopulation  des  peuplades  plus  pro* 
près  à  nous  perfuader  le  contraire. 

D'autres  perfonnes  ne  vont  pas  les  cher» 
cher  fi  loin  ,  ces  preuves ,  elles  voyent  des 
champs  incultes  ,  du  terrein  en  firiche ,  des 
landes  ^  des  bruyères  ,  des  mafures  ,  des 
villages  prefqu^aoandonnés  ^  d'où  elles  con* 
cluent  que  Tefpèce  humaine  manque  en 
France.  Ces  faits  quoique  vrais  ,  ne  font 

fuDporter  les  fatigues  de  la  guerre  &  de  l'agriculture  9  le 
rcfte  n'étoit  que  vieillards  >  femmes  &  en&ns;ce  qui  bit 
À  quatre  cens  mille  familles  9  de  dix  perfonnes  chacune  j 
goatre  millions  4'ba^it9QS.  Commcm.  '•  4  »  ^«  ^ 
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pas  6ti  témoignages  certains  (Tune  dimi- 
ftution  cortfiderabTe  de  fujets.  Si  les  horti- 
mes  déificherte  moins  y  ii  les  chaumière^ 
tombent  en  ruine ,  û  les  villages  font  dé^ 
fcrts ,  tous  ces  dvénemens  ont  pu  arriver  ^ 
frtdépeftdamment  de  celui  d'une  moindre 
^Juanttté  d'hâbttans  ;  ils  n  ont  pas  fui ,  ik 
A^ùât  |>as  péri ,  ils  ont  change  de  demeure.. 
Si  les  campagnes  font  défertes ,  les  villes 
fbufWiiHent  d^ommes•  Lyon  n*avoit  que 
foixantè  8t  neuf  mille  habitans  à  la  fin  d\i 
^lernier  fiécicî ,  il  y  en  a  deux  cent  mille» 
Bordeaux  n'en  avoir  que  trente  &  quatre 
mille ,  11  y  en  a  cent  quarante  mille.  Mar- 
fcilte  en  comptoir  à  peine  vingt  mille  âprèi. 
là  pefte  ,  on  y  en  rrouve  à  préfent  cent 
rtft quanté mrBe.  Rouen  i  augmenté  de  cirn 
qaatite  mille  amês-  Nantes  qui  n^en  a  voit 
que  cinquante  mille  en  contient  aujour-^ 
ahur  plus  de  ctM  mille.  Voilà  un  excédent 
dé  quatre  ccùt  foixantè  &  fept  mille  per- 
fonnes ,  renvôyez--les  dans  les  cantons  d'où 
elles  font  venues  ,  &  vous  repeuplerez  en 
tm  înftant  quinze  ccM  cinquante  êc  fix  vil- 
lages â  f rois  cens  nouveaux  hôtes  par  Iteu,^ 
Ajouter  à  cfes*  cinq  grandes  villes  ,  vingt 
tutres  da  fécond  rang  ,  telles  que  Tou- 
loufe  y  Montpetiier  y  Nifmes  y  Amiens  ». 
Abbev^le  f  Saint^uemii^^  £c  vous  aurea 
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da  iQOQde  pour  repeupler  encore  autant  de 
ca&ipagnes»  Il  faut  chercher  les  hommei 
là  ou  notre  luxe  les  a  attirés  ^  là  où  leur  mi« 
iere  les  a  contraints  de  fe  Téfitgier  ;on  les  j 
trouvera  gagnant  leur  pain  ^  non  pas  à  la 
fueur  de  leur  corps  j  mais  à  la  pointe  des 
doigts  y  quelquefois  même  à  ne  rien  faire* 
Je  vois  avec  plaifir  que  je  me  rapproche 
d'avance  &  fans  y  penfer  du  fentiment  des 
perfonnes  qui  attribuent  la  dépopulation 
au  kixe  &  au  befoin  ;  s'il  eft  quelijue  caufe 
deftruftive  des  fociétcs ,  c  eft  fans  contredit 
ces  deux  fléaux  j  femblables  aux  frères  en-^ 
nemis  j  nés  y  comme  eux  ^  dun  père  qui 
saveugle  j  ils  s'entretuent  y  6c  font  périr 
avec  et»  toute  leur  race. 

Tant  (k  perfonnes  oai  parlé  du  luxe  8c 
de  fes  effets  y  qu'elles  ne  m*ont  rien  laiffé  à 
dire  y  ni  au  leâeur  à  defirer«  Le  luxe  im«*- 
modéré  fervit  d'inftrument  à  laccompliffe* 
ment  de  la  grande  prophétie  des  quatre 
empires  y  Dieu  veuille  qui!  ne  foit  pas  tm 
jour  la  ruine  de  celui-ci ,  c'eft  tout  ce  que  je 
puis  écrire  de  moins  ufé  fur  cette  matière.  11 
corrompt  les  moeurs  j  il  confond  les  états  y 
il  éoerve  le,  courage  ;  par  lui  ces  anciennes 
races  ^•rornemenc  du  trône  &  la  gloire  de 
la  natioa  ^  s  éteignent  y  une  génération  de 
gens  sbottveaux  kw  bxcéde  y  les  ordres  s'a^- 
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iriUflfenc ,  le  rcfpcâ  s^afFoiblic  ^  rautorîtc 
perd  y  l'indépendance  gagne,  la  confticu- 
fion  de  Térat  s'alcére.  Se  la  monarchie  pé« 
Tic»  Des  hommes  fages  regrettent  tous  les 
fours  les  fiécles  du  droit  féodal  &  des  aflèm* 
blées  nationales  j  qu'ils  ne  s'en  cachent  pas  , 
ces  regrets  font  l'éloge  de  leur  cœur  :  ils 
foupireni  après  nos  anciennes  mœurs ,  mais 
lattes  revivre  le  champ  de  Mars ,  &  por- 
tez-y  celles  d'aujourd'hui ,  vous  ne  verrez 
que  brigoes^  que  lâcheté ,  que  haine  ou  in- 
térêt perfonnel ,  que  tumulte  &  confufion  ^ 
malheureux  fruits  du  luxe.  A  ce  corrofif  fe 
mêle  un  poifon  lent  y  c'eft  la  miiére  ;  l'un 
agit  violemmeiu  fur  les  partiel  nobles  du 
corps  politique ,  l'autre  attaque  fucceffive- 
ment  tous  les  membres  d'une  manière ,  d'au- 
tant plus  dangereufci  qu'elle  e(l  cachée.  Â 
TOcfureouc  les  lues  nourriciers  font  détour- 
fiés  ou  diflipés  ,  les  vaiflTeaux  fe  glutinent, 
les  fibres  fe  defféchent,  les  mufcles  perdent 
de  leur  reffort,  les  nerfs  de  leur  fenfibilitd, 
les  fondions  font  interrompues  y  le  corps 
tcml>e  dans  la  langueur  s'affaifle  &  périt.  Le 
luxe  &  la  miiére^  ennemis  irréconciliables ^ 
ou^on  voit  cependant  toujours  enfemble  y 
font  donc  les  pelles  de  la  fociéçé  y  ils  nui^- 
fent  de  concert  â  la  population  ;  l'un ,  parce 
•qu'il  confomme  tout  ^  1  autre  ^  parce  qu'il 
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n*â  rien  à  confotnmer.  Si  le  riche  fe  marie  ^ 
c'ell  moins  pour  avoir  des  fucceileûrs ,  quV 
ne  dot  ;  autrefois  la  tendreâe  paternelle  la 
confervoit  y  aujourd'hui  le  luxe  des  ilieres 
la  dillipe.  La  fubflance  des  enfans  efl  dévQ« 
rée  avant  qu'ils  naiflent  ;  cVft  à  bon  droit 
qu'ils  pleurent  en  voyant  le  jour  ;  mais  la 
compâflion  parle  pour  eux  fans  les  connoi- 
tre^  &  une  forte  d'humanité  vient  s'çppo* 
fer  à  la  propagation  de  Tefpéce  humaine.  Si 
Tindîgent  ne  s'efl  pas  encore  dcfabufë  du 
mariage  ,  c'eft ,  fans  doute  ^  parce  qu'il  croie 
diminuer  fa  mifére  j  en  la  partageant  avec 
une  femme  ;  mais  à  peine  font-ils  unis ,  qu'ils 
fentent  doid>lcment  le  poids  de  leurs  chaî« 
nés;  le  fardeau  sappeiantit^  quand  des 
mains ,  faites  pour  le  rendre  plus  léger  , 
s^engourdiflfenc  par. la  pauvreté:  la  crainte 
<ie  la  tranfmectre  à  des  enBins^  ou  de  lau-» 
gmenter  par  les  frais  de  leur  entretien  ^  fait 
renoncer  fans  regret  au  doux  nom  de  pere« 
JLes  uns  commandent  aux  defirs  ^  les  autres 
trompent  la  nature ,  tous  fe  rcfufent  aux 
moyens  honnêtes  de  la  population  :  eh  ! 
comment  s'y  prêteroient-ils  ?  Sine  cenrc  âf 
baccho  fn^er vernis. 

Ceft  donc  au  luxe  &  à  la  mifére  qu'on 
doit  attribuer  la  dépopulation  d'un  état ,  8c 
on  ne  fçauroit  s'occuper  aâez  férieufemenc 
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des  moyens  d*en  bannir  Tun^  Tautre.  J'en 
propoierâi  quelques* uns  que  le  bien  de  la 
ibciëté  in*a  fait  chercher ,  je  n'aurai  pas  touc 
perdu  y  s'ils  font  naître  des  idées  à  ceux  qui 
nous  gouvernent»  Mais  avant  de  me  jetter 
dans  les  projets  y  q^u'il  me  foit  permis  ae  raf^ 
furer  ceux ,  qui ,  lur  la  foi  de  nos  écrivains 
bien  intentionnés  j  ont  pris  Talarme  trop 
légèrement.  Ils  fe  repréfentent  le  royaume 
'  comme  un  état  dépeuplé  :  que  font  donc  ^ 
à  cet  égard  ^  les  autres  contrées  de  leurope  f 
La  France ,  proportion  gardée  ^  les  (urpaflc 
toutes  en  population  ;  je  crois  qu'elle  pour^ 
roic  contenir  un  peu  plus  d'habicans  qu  elle 
n'en  a ,  mais  je  ne  conviendrai  pas  qu'elk 
en  manque.  Comme  perfonne  n  a  fur  cela 
des  notions  bien  certaines ,  que  le  miniftére 
même ,  plus  intereffé  que  nous  à  connoitre 
êc  à  prévenir  la  dépopulation  ^  n^a  pas  feu^ 
lement  ordonné  des  dénombremens  ^  je  puis 
avancer ,  que  tous  4?eux  qui  ont  écrit  fut 
cette  matière ,  n*6nt  raifonné  que  d'après 
les  apparences ,  en  comparant  un  pays  à  un 
autre ,  quelques  cantons  de  la  Champagne 
pouilleufe,  ou  du  Berry ,  aux  jardins  de  la 
Provence ,  ou  aux  riches  coteaux  des  Se-- 
vennes:  je  pourrai  donc,  à  leur  exemple  ^ 
tirer  une  preuve  conjeâurale  de  Tétât  aâucl 
de  la  France  ^  quant  au  nombre  dç  fes  ha* 


btûD$  9  en  le  comparjiac  à  celui  du  pays  Iç 
plus  peuplé  de  Tçur^pe.  Je  parle  dp  T An* 

gleterr«  Il  fertile  en  grains ,  frabondante  eii 
beftiaux  ,  fî  riche  en  induftrie,  où  Vhutn^^ 
nicë  eil  fi  fort  ménagée  qu'on  n'y  ppnir  pref^ 
que  pas  de  mort  ;  01)1  le  mariage  çfl  telle^* 
ment  favorite ,  aucune  fille  çd  fpuftraice  à 
lautoricé  paternelle  •  Pays  qui  n^  refpire  que 
la  liberté  y  qui  ne  conno$t  que  h  nom  de  U 
gêne;  paysoùilfembleque  les  impôtsfonc 

{)lus  légers ^  parce  qu'ils  ont  lair  d'être  vo« 
oQcaires  ;  où  les  mariages  font  plus  nom*"' 
breux  ^  parce  qu'il  n'y  a  point  de  cçlibatai* 
res  ;  ou  ils  font  féconds ,  parce  que  les  €n«» 
fans  ne-  font  pas  à  charge.  £h  bien  !  avec 
tous  ces  avantages  dont  on  nous  ^courdit , 
fc  que  jereduirois  de  moitié  Ci  je  prenois  la 
peine  de  les  balancer  9  la  nouvelle  Canaaoi 
de  nos  frondeurs  eft 'moins  peuplée  que  I4 
France ,  en  voici  la  preuve* 

L'Angleterre  a ,  fuivant  les  meilleures 
carf:^  9  neuf  mille  lieues  de  fuperficiç  ;  elle 
ne  contient  que  ^  cinq  millions  cinq  cens    "^  oi^hr. 
mille  babitans  t  ce  qui  revient  à  fix  cens  c'rau^^^i. 
onze  mille  cent  pn^e  p erfpnnes  par  mille  hL'^)'^.'^ 
lieues,  l^z  France  a  trente  mille  lieues  de^-^'^p^ 
fuperficie  ;  elle  a  voit  plus  de  dix-neuf  mil-  p^'. 
lions  d'habitans  à  la  fin  du  dernier  fiécle  ^ 
&  je  ne  conviens  pas  que  ce  i>(>aibre  ai^ 
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diminué  9  ce  qui  revient  à  fix  cens  trente-* 
Irois  mille  trois  cens  trente-trois  perfonnes 
&  un  tiers  par  mille  lieues^  Elle  eft  donc 
J)lus  peuplée  que  l'Angleterre  de  vingt-deux 
mille  deux  cens  vingt-deux  perfonnes  par 
mille  lieues.  Eh!  que  feroit^re^  fi  nous  joi^^ 
gnons  PEcoffe  &  Tlrlande  à  l'Angleterre 
pour  n'en  compofer  qu'un  même  pays  & 
une  même  peuplade.  On  verroit  à-peu-près 
dans  la  Grande-Bretagne,  par  rapport  aux 
ïoyaumes  d'Ecoffe  &  d'Irlande ,  ce  qui  eft 
arrivé  en  France ,  les  villes  s'y  font  peuplées 
aux  dépens  des  campagnes,  &  l'Angleterre 
s'eft  peuplée  par  la  dépopulation  de  ces  deux 
parties  aelle-  même ,  qui  d*ailleurs  ont  fouf- 
fert  de  très-grands  malheurs  au  XVII  fiecle, 
quànrdjacques  VI,  Roid'Ecoffe,  paiTantAir 
le  trône  d'Angleterre ,  donna  lieu  a  la  réu* 
hion  des  trois  couronnes ,  à  l'aholirion  de  la 
religion  catholique  en  Irlande ,  &  à  l'admif- 
iîon  de  Tanglicane  en  Ecoffe. 

A  cette  différence  frappante  y  j'ajouterai 
un  fait  qui  étonnera  bien  davantage  ,  j  ai 
été  le  chercher  un  peu  loin^  mais  ou  ne  de* 
vroit*»on  pas  aller  pour  ramener  les  hom- 
mes ?  jufqu'ici  on  nous  a  raconté  des  chofes 
furprenantes  de  la  multitude  des  peuples 
de  la  Chine  ;  cet  empire  n'eft  pourtant  pas 
faut  peuplé  que  cçlui-c)^  à  proportion  de 

"    fon 
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iEbh  écen^iue  ^  cinq  fois  Se  demie  plus  grande 
que  celle  de  la  Franc€.Uiie  feule  eirreur^fur  ce   canfiu.  /». 
point  d'hiftoire,  en  a  produit  plusieurs ,  une  ^ivi.f^^.fj'^ 
feule  réflexion  les  détruira  toutes^On  trouve  '^^rî;.  ^ 
à  la  fin  du  livre  intitule  Co/ifucius  une  noci-  p^^'-^f"  ^ 
ce  del'eihpiredeChine,  &  un  dénombre- 
ment rapporté p»run  *Jéfiiire;  il  établit  S^^'^^^J^Jj^^' 
y  a  en  Chine  4ix  millions  cem  vingt-huit 
mille  fept  cens  quatre-vingt-neuf  families,& 
cinquante*huit  millions  neuf  cens  fcize  mille 
fept  cens  quatre-vingt-trois  liommes.  Un 
autre  dénombrement,  dont  nous  fommes  re* 
devables  à  un  pcrc  §  de  la  même  fociété  ,  ^^fJ^J-^^^i 
fc  rapproche  affez  de  celui-ci  ^  &  donne  Halîméf.  '** 
onze  millions  cinq  cens  deux  mille  huit  cens 
ibixante-douze  familles  &  cinquante-neuf 
millions  fept  cens  quarre-^vingt-huit  mille 
trois  cens  Ibixante-quatte  hommes  ;  à  quoi 
un  troîfiéme  f  Jéfuite  ajoute ,  qu'il  ne  faut  j^^i^^pcou. 
comprendre  dans  ce  compte  ni  les  femmes , 
ni  les  enfans  au-defTous  de  l'âge  de  vingt 
ans,  ni  les  princes  du  fang ,  ni  les  minières 
de  l'Empereur ,  ni  les  intendans ,   ni  les 
foldats  ,  ni  l^s  bacheliers  ,  licenciés  ,^  doc« 
teurs  8c  bonzes  des  deux  ieâes,  ni  les  men* 
dians,  ni  la  quantité  innombrable  d'hom« 
mes  qui  habitent  furies  vaiflfeaux. 

Pour  fenrir  qu'il  y  a  erreur ,  il  fufEt  de 
faire  attention  quil  ne  peut  pas  y  avoir  çin- 
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quante-huit  mîilioiis  neuf  Cens  feize  mille 
fept  cens  quatre-vingt«-crois  hbmmes  ,  fur 
dix  millions  cent  vingt^huic  mille  fept  cens 
quatre-vingt-neuf  familles ,  à  moins  que  les 
familles  ne  foient  compofées  de  trente  Qua« 
tre  pef  fonnes  8i  troiscinquicmes ,  lune  dans 
l'autre ,  ce  qui  efl:  auf fi  abfurde  que  faux» 
Cette  quantité  d'hommes  fuppofe ,  dans  un 
pays  auiïi  peuplé  au  moins  autant  de  femmes. 
Hommes^  cy.  ......  ^  .     58^16781 

Femmes  ^  cy 4  .  .     585H6783 

Les  fruits  provënans  des  ma* 
riages  d  un  peuple  auâi  fécond» 
doivent  être  au  moins ,  comme 
en  europe ,  de  quatre  enâns 
par  mariage , qui  font.  .  .  .  .  23566713a 
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Or  )  on  obfetvera  que  ces  hiftoriens,  qui 
auroient  dû  faire  le  même  raifonnement  que 
moi ,  &  s'âppercevoir  du  nombre  néceflâire 
que  leur  donnoietit  les  cinquante^huit  mil- 
lions neuf  cens  feize  mille  fept  cens  quatre- 
vingt-trois  hommes  fuppofés  ^  ne  (i)  trou- 
Tent  qu  environ  deux  cens  millions  drames 

(i)Le  P.  Martini  dit  qu'en  comptant  tous  c^St  qui 
m  font  pas  compris  dans  le  dénombrement  •  les  babitSiâ» 
de  l'empire  de  Chine  pea  vent  aller  à  deoxceos  miUtûns. 
-Géographe  rcj.  êut^  han.  Bapt.  rictiolûo  foç.  Jtfu  vîntùit 
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en  Chine  9  ce  qui  fuppofe  unecontradiâioiî 
de  près  de  moitié  avec  leur  dénombrement» 
Toute  Terreur  vient  d^avojir  pris  le  mot  dt 
bouchespour  celui  d'hommes  ;  enefièr  9  en- 
tendez les  cinquante-huit  millions  neuf  cens 
feize  mille  feptcens  quatre-vingt-trois  pour 
autant  de  bouches  ^  &  ajourezdeux  millions 
trots  cens  tren te  millecinq  cens  trente-qua-» 
tre  bouches,  qui  font,  fuivantleP,  Coupler^ 
les  gens  de  loi,  les  bonzes,  les  magidrats^ 
les  officiers  8c  les  troupes ,  le  tout  enfemble 
feraibixante-un  million  deux  cens  quarante** 
fept  mille  trois  cens  vingt«trois  bouches  ^ 
vous  trouverez  qu'elles  répondent  aux  di$ 
millions  cent  vingt-huit  mille  fept  cens  qua- 
tre-vingt-neuf famiUes  à  raifon  de  fix  per- 
fonnes  par  famille  ;  &  alors  il  n'y  a  rien  d'ex* 
traordinaire. 

Mais  parce  qu'il  refteroit  la  difficulté  qui 
naît  de  l'exception  des  femmes ,  enfans  ^ 
princes  ,  miniftres ,  intendans  ,  foldats  > 
gens  d'églife ,  de  loix ,  de  mer  6c  mendians  ^ 
il  faut  croire  que  la  première  erreur  foute- 
nue  d^une  féconde  ,  a  occafionné  celle  du 
P.  Couplet ,  qui  auroit  dû  entendre  des 
femmes  (  i  )  &  des  enfans  de  l'Empereur  ce 
qu'il  entend  de  celles  de  toute  la  nation^ 

(x)  L'Empereiir  a  quinze  Femmes  9  toutes  Reines  ,  qui 
ii^OQC  pas  le  même  ring.  U  a  aadi  des  concnb>nes* 

Rij 
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£n  efTet ,  il  eft  crès-nacurel  que ,  par  refpeâ: 
pour  la  famille  royale  8c  pour  les  princes  du 
lang,  on  ne  les  ait  pas  compris  dans  le  dé- 
oiombremenc  ^  que  les  minîftres  en  ayenc 
été  exceptés  par  confîdéracion  y  que  le^  in-^ 
tcndans  j  qui  étoîent  chargés  de  cette  befo-> 
^ne  )  fe  ioieat  attribués  cette  exemption  ^ 
<]ue  les  gens  d'églife  &  de  loix  ayent  mérité 
la  difl:in£lion  de  n  être  pas  confondus  avec 
le  peuple  j  d'autant  qu  ils  ne  payent  point 
de  tribut  ;  quant  aux  foldats  ^  il  était  eiTen* 
<iel  que  le  dénombrement  fît  mention  aulls 
ji'y  étoicnt  pas  compris  en  cette  qualité, 
parce  qu'ils  Tétoienc  déjà  comme  citoyens  , 
attendu  que  ^  hors  les  tems  de  guerre  ^  ils 
méfient  dans  le  lieu  de  leur  naiflance ,  où  ils 
ont  été  dénombrés.  A  regard  des  mendians, 
leur  fort  eft  d  être  errans ,  &  il  n'eft  gueres 
d'ufage  de  les  comprendre  dans  des  roUes  , 
leur  vie  ambulante  occafionneroit  fûremenc 
de  doubles  emplois.  Enfin  ces  gens  de  mer 
prétendus  innombrables  qui  habitent  fur  les 
vaiiTeaux,  font  de  miférables  pêcheurs  qui 
n'ont  ni  feu  ni  lieu.  Voilà  comme  il  &ut 
interpréter  ce  que  le  P.  Couplet  auroit  en» 
core  mieux  expliqué  que  moi  ^  s'il  n  avoic 
pas  Juré  in  verba  magijiri.  C  eft  donc  au 
P.  Martini  à  qui  il  faut  imputer  la  faute ^ 
'&  elle  ne  vient  ^  je  le  répète ,  que  pour  avoir 


d'un  Patriote* 


i€t 


confondu  le  moc  Keu  ^  qui  fignifîe  bouche  , 
avec  celui  Kià^  qurfignine  habirans9&  avoir 
xendu  le  moc  d*habirans  par  celui  d'hommes. 
J*ai  die  que  le  coyaume  de  France  étoic 
pkis  peuplé  que  celui  de  Chine  à  propor^ 
tion  de  fa  moindre  étendue.  Cette  vérké- 
n'a  pas  befoin  d^être  démencréei  N^euflions- 
nous  que  fdze  millions  d'habitans  y  nom<« 
bre  auquel  perfonne  n'a  entrepris  de  nous 
réduire  ^  (i  la  Chine  a  au  moins  cinq  fois 
autant  de  fuperfîcîe  que  la^  France,  ella 
devroit  avoir  quatre- vingc-huit  millions 
d'habitansr  pour  Tégaler  ,  '  &  elle  n>n  a 
qu'mviron  foixante-un  millions.  Mais  Pé* 
tendue  de  cet  empire  eft-eHe  fi  fort  au*def-« 
fiis  de  celle  du  royaume? Si  on  en  croyoit 
certaines  relations  y  cet  empire  feroit  douze 
fois  étendu  comme  celui^ri  ;  je  n*ai  garde 
d'adopter  cette  mefure.  Celle  que  f  ai  ex-  •  EWe  e<i 
traite  de  k  *  carte  de  M.  DanviUe  fera^  ma  i°ouvrage  \u 
règle,  elle  donne  au  royaume  de  Chine^"^"^^*" 
cinq^cens  cinq  lieues  de  long  du  midi^  aa 
Septentrion ,  &  trois,  cens  vingt-cinq  du  le- 
vant au  couchant ,  les  lieues  de  vingt-cinq? 
au  degré  y  ce  qui  Êiit  cent  foixante-quatre 
mille  cent  vingt<inqlieue9  de  fuperficie  (  i  )« 

(ONeuhoffdic»  dans  fa  relation  d'aœbaflade  >.  qnC) 
la  Chine  a  fix  cens  Heoeç  en  tout  feus  >  ce  qui  fcrcit  troiii 
ccBs  Toixante  mille  lieaes  de  fuperficie* 
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Je  m'arrêce  à  cette  lupputation  jufqu'au  mo* 
ment  où  quelque  amatebr  de  la  population, 
fiché  de  voir  que  je  lui  enlevé  ce  moyen  de 
nous  encourager  »  entreprendra  de  montrer 
que  je  me  fuis  trompé  dans  ce  dernier  calcul* 
Alors  quelqu'un  prendra  la  peine  pour  moi 
d'examiner  de  plus  près  Tétendue  de  la  Chi* 
ne,  &  il  trouvera  fûrement  dans  ce  que  je 
néglige  de  quoi  réparer  le  tort  qu  on  pour- 
roit  &ire  à  mon  fiuême  d'équilibre  de  popu«» 
lacion  que  je  vais  développer  davantage. 

Il  y  avoit  une  loi  chez  les  Gaulois  qui 
défendoit  île  s'entretenir  des  affaires  de 
Tétat  y  ailleurs  que  dans  le  confeil  ;  fi  ce 
fage  règlement  fubriftoit ,  je  ne  ferois  pas 
un  article  de  population  ,  dans  lequel  )e 
pourrois  amener  tout  ce  que  mon  imagina* 
tion  me  fourniroit  ;  &  alors  heureux  le  gou* 
vernement ,  fi  elle  n'étoit  pas  trop  échauffée. 
Tous  les  écrits  qui  ont  paru  depuis  quelques 
années  fur  le  commerce ,  I  agriculture  &  les 
finances  y  formeroienc  une  bibliothèque  ^ 
à  la  vérité ,  de  médiocre  valeur ,  avantages 
<^  défavantagts  j  importation  &  exporta^ 
tion  y  intérêts  de  la  France  mal^entendus  , 
&  plus  mal  écrits ,  liberté^  population,  tout 
a  été  traité ,  tout  a  été  mis  en  fyflême  j  ou 
en  problême ,  jufqu'au  projet  de  faire  com- 
mercer la  noblefle.  A  la  vue  de  tant  d'ou- 
vrages ,  qui ,  s'ils  n'ont  pas  troublé  l'état  , 
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pnt  dérangé  bien  des  têtes ,  &  peut-»être 
mis  de  la  confufion  »  ou  du  moins  de  la  per** 
plexké  dans  celles  (fn  nous  gouvernent  > 
il  me  fembie  entendre  le  miniilére  dire  ^ 
avec  Tempereur  Adrien ,  turba  rn^Lcorum 
me  pcrdidit.  Je  me  fais  en  ceci  le  procès  ^ 
mais  ceux  qui  m'ont  précédé  ^  ont-ils  le 
privilège  excluHf  de  publier  des  romans 
politiques  ?  Et  ne  puis-je  bazarder  mes 
rêveries  ^  quand  tant  d'autres  voudroienc 
faire  adopter  les  leurs  ?  Que  Texemple  foie 
donc  mon  excufe  ,  fi  Tintention  ne  fuflic 
pas  à  ma  juftification» 

Cefl  s'abufer  que  de  croire  qu'il  eft  aa 

{)ouvotr  des  hommes  d*augmenter  la  popul- 
ation au-delà  d'un  certain  point.  Elle  eft 
Ribordonnée  à  tant  de  caufes  phyfiqiies  éta* 
blies  par  Têtre  fuprême  ^  &  indépendantes 
de  la  volonté  des  créatures  y  que  tous  lea 
efforts  humains  n'y  peuvent  rien.  La  falu* 
brité  de  Tair  y  la  bonne  qualité  des  eaux  y 
la  fécondité  de  la  terre  y  fa  température  du 
climat  y  font  les  principes  eflfentiels  d  une 
phis  grande  propagation  de  lefpèce  hu<^ 
maine.  La  cupidité  des  hommes  peut  fe  roi«- 
dir  quelques  tems  contre  les  oblflacles  po-^ 
lés  par  la  nature  >  &  former  des  peuplades? 
confidcrables  dans  des  régions  dont  elle 
femblie  avoir  voulu  nous  fermer  Pentrée  y 
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mais  ces  établiffemens  ne  iubfiftenc  p»  ^ 
parce  que  nous  n^avons  qu'une  certaine 
meiure  de  moyens  &  de  confiance ,  que . 
les  difficultés  <^uifent  à  force  de  fe  renou^ 
velier.  Jky  a  des  hommes  >  qui  j  promenanc 
leur  efprit  fur  la  terre,  comme  celui  de  Dieu 
fe  promenoir  fur  les  eaux ,  s'imaginent  qu'on 
pourroit  bâtir  un  village  y  &  former  une 
colonie ,  par-tout  où  m  voyent  une  lieue 
quarréç  de  terrein  inculte  ou  en  friche  : 
il  c'eft  d'après  ces  fortes  de  fpéculacions  ^ 
qu'ils  ont  conclu  que  le  royaume  n  écoit  pas 
peuplé ,  ils  fe  trompent^  il  y  a  un  équilibre 
xiéceflaire ,  entre  les  créatures  &  les  fubfîf- 
tances  y  qui  fait  qu*il  ne  viendroit  pas  aifë-* 
ment  des  hommes  ,  là  où  il  viendroit  très« 
difficilement  des  nourritures  ;  ainfi  lorfque 
certains  cantons  du  Berry  font  incultes  , 
e'efl  parce  que  le  produit  ne  payeroit  pas 
le  travail  ^  &  ne  fourniroît  pas  à  la  fubîif- 
tance  des  cultivateurs ,  fuflent^Is  exemts 
tle  toutes  charges  ;  &  dans  ce  cas  y  com- 
ment y  faire  venir  des  hommes  ?  La  Cham« 
pagne  pouîlleufe  a  été  fi  maltraité  par  la 
nature  ^  que  ni  les  immondices  du  mont-« 
Ëfquilin  ^  ni  les  ordures  de  la  montagne  de 
Varfovie  j  ni  le  fumier  des  écuries  ou  Roi 
Augias  ne  pourraient  engraiffer  fon  ter- 
jein  'j  envoyez-y  dix  mille  familles  y  le  pays 
pourra  les  contenir  ^  mais  les  nourrir  ^  c'eft 
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autre  chofe:  il  faudra  donc  y  faire  voicurer 
de  proche  en  proche  >  non-feulement  du 
bled  Se  du  vin.)  mais  encore  du  bois  &  de 
leau  ;  c*e(l  bien  la  peine  de  faire  une  colo- 
nie de  malheureux  :  Eh  1  de  quelle  ucHicé 
feroient-ils  à  Tétat  ?  Si  la  terre  ne  payoic 
pas  la  culture ,  k  cultivateur  ne  paycroic 
pas  fans  doute  y  les  importions  :  il  feroic 
donc  ou  à  charge,  ou  inutile  à  la  fociété  ^ 
à  moins  qu'on  ne  l'employât  au  commerce  ^ 
mais  on  n'établit  pas  des  manufaâures  ^ 
comcœ  on  plante  des  faules« 

On  parle  lans  cefle  des  landes  de  Bor«- 
deaiix ,  en  connoîcron  bien  la  nature  ?  Des 
fables  auffi  arride$  que  ceux  de  la  Lybie  ^ 
un  terrein  plus  mouvant  que  celui  des  ifles 
flottantes  $  point  d^eau  y  point  de  terre  ; 
ni  pierre  pour  bâtir  j  ni.  caillou  pour  tirer 
du  feu.  Les  landes  n^ent  >  pour  ainfî  dire  > 
entre  deux  eaux  pen^nt  fix  mois  de  l^an- 
née  ;  celles  du  ciel  couvrent  fa  furface ,  ccIp 
les  de  la  mer  minent  les  fondemens  ;  Tëté 
8c  l'automne  y  font  fi  fecs  y  que  les  brandes 
8c  les  bruyères  périflent  ;  le  bétail  y  eft 
frappé  de  ftérilité  y  la  terre  d'anathéme ,  le 
figuier  y  s'il  y  en  avoie ,  y  feroit  maudit  en 
toute  faifon ,  &  le  conduâeur  du  peuple  de 
Dieu  nV  auroit  pas  trouvé  une  roche  qu'il 
«ut  pu  frapper  de  £1  baguette^  S'il  découle 
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j^yadetun  pcu  dc  *  miel  de  cette  terre  ^  il  ii*efl 
découle  point  de  lait  ;  on  n*y  conno$t  ni 
beurre  ni  fromage ,  auffi  la  vie  de  l'homme 
y  eft-elle  plus  courte  ,  que  Vadolefcence 
chez  les  Laponois.  Voilà  le  pays  qu'on  vou* 
droit  peupler ,  ce  ne  peut  pas  être  1  ouvrage 
des  hommes.  Pour  rendre  cette  contrée 
habitable ,  il  faudroir  que  le  créateur  fépar&t 
une  féconde  fois  les  eaux  des  eaux  ,  qu^il 
affermît  la  terre  y  qu'il  lui  commandât  de 
produire  des  fruits ,  qu'il  fît  jaillir  des  four* 
ces  y  qu\\  enchaînât  les  vents, que  cea  mon<<^ 
tagnes  de  fable  élevées  dans  un  inftant  par 
les  aquilons  fe  fondiiïcnt  à  fes  yeux  comme 
la  cire,  il  faudroit  une  nouvelle  création*. 

Lorfqu*on  refgfa  de  recevoir  les  Maures 
qui  offroient  de  s'établir  dans  les  landes  de 
Bordeaux  j  le  confeil  du  Roi  montra  plus 
de  fagefle  qu^on  ne  penfe.  Indépendam*- 
ment  du  tore  que  ces  infidèles  auroient  fait 
tôt  au  tard  à  la  religion ,  on  prévit  que  ne 
pouvant  pas  fubfifter  dans  ce  pays ,  ils  fe«- 
roient  forcés  de  s'étendre  ^  8c  on  craignoic 
une  irruption  pareille  à  celle  des  Goes  8c 
des  Vandales.  D*ailleurs  s*ils  étoient  huit 
cent  mille  ^  le  pays  n'eut  pas  pu  les  conte^ 
nir  ;  les  landes  n*ont  que  quarante  &  cinq 
lieues  de  longueur  ,  qui  ,  multipliées  par 
douze  de  largeur  ^  font  cinq  cçi)t  quarante 


Uenes  quatxées  ;  étendue  »  qui ,  dans  la  pro^ 
portion  de  trente  miHe  lieues  8c  de  vingc 
millions  d'habicans  que  la  France  a  eu  dans 
les. plus  beaux  jours  de  population  ,  n'eue 
contenu  que  trois  cent  foixante  mille  per^ 
fonnes  i  il  auroit  donc  fallu ,  non-feulement 
leur  donner  trois  fois  plus  de  terrein  9  pui& 
que  celui-là  4toit  trop  ingrat  &  trop  ref« 
ierré  t  mais  encore  élever  un  mur  qui  les 
iëparât  de  nous  j  pareil  à  celui  qui  fiépare  les 
Cninois  desTartares,Qu*une  puiflancç  naif^ 
iaate  9c  militante  ,  comme  la  PruiTe ,  fafle 
recrue  de  tout  pour  fe  donner  une  forte  de 
conTiftance  ,  a  la  bonne-heure  )  comme 
naiiTante  »  elle  peut  imiter  Rome  dans  foa 
origine  j  elle  peut  bâtir  des  énochià  8c  des 
fontropolis  ,  elle  peut  raflfembler.  dei&  hom- 
mes de  toute  nation  9  de  toute  religion  » 
attendu  que  comme  militante»  ceil^^^dire» 
defpotique  >  elle  les  contiendra  ;  mais  que 
la  France  rifque  de  perdre  la  foi  »  fa  loi ,  8ç 
ion  roi ,  pour  quelques  cultivateurs  ou  arti^ 
ians  de  plus ,  cela  ne  feroit  pas  if^/t. 
.  Je  pourrois  ajouter  à  ce  que  je  viens  de' 
dire  9  que  9  s'il  y  a  voit  plus  de  défricbemens» 
il  y  auroic  moins  de  bois  8c  de  pâturages  ^ 

Sue ,  là  où  croîtroit  un  .peu  plus  de  grain  » 
s'éléveroit  beaucoup  moins  de  bétail.  On 
s'apperçoit  déjà  »  dans  plus  d*unc  Frovincet 
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du  tort  que  les  vignes  font  aux  croupeator» 
Domitien  Fes  fk  arracher  dans  les  (jâules» 
Toute  b  furface  delà  terre  ne  peut  contenir 
qu'un  certain  nombre  de  créatures  propor- 
tionné à  la  fubfiftance  qu  elleeft  en  ëtac  de 
leur  fournir  ,  fi  ce  nombre  augmencoir  9 
les  animaux  mourroient  de  faim  ou  fe  dé- 
voreroient*  C'cft  la  Providence  qui  en  a 
réglé  la  quantité  ;  c'eft  elle  qui  en  entretient 
Fëquilibre.  Ne  forçons  rien  j  8c  nous  vei^ 
rons  les  confommateurs  &  }es  confomma- 
tions  j  feniblables  aux  liqueurs ,  prendre 
d^eux-mêmes  leur  niveau. 

Si  je  ne  mehâtois  de  développer  mes 
idées  y  on  m*cn  attribueroit  oui  font  biea 
éloignées  de  ma  façon  de  penlev.  Ne  for- 
fons  rien ,  dit  beaucoup  de  choies»  Le  royau- 
me eft  affez  peuplé  y  puifqu'il  1  eft  y  à  quelque 
chofe  près  y  autant  qu'il  Tait  jamais  etë  ,  & 
beaucoup  plus  qu'aucune  autre  contrée  de 
Teurope  ;  mais  les  Campagnes  n^ont  pas  leur 
contingent  de  peuple  y  fi  on  pou  voit  y  faire 
refluer  e|p  un  jour  tout  ce  que  le  luxe  y  la 
cupidité ,  &  le  beibin  en  ont  chafié)  le  vui- 
de  (eroie  bien-tôt  réparé.  Mais  quand  Tau^ 
rorité  (uprême  pourroit  aller  jufques-là  ,  ce 
ne  feroit  rien  &ire  9  fi  on  ne  donnoit  à  ces 
nouveaux  hôtes  dequoi  fubfîfter  dans  leur 
ancienne  patrie  ^  riea  n*en  £iit  perdre  Ta* 


d'un  Patriote.     '     26^ 

nour  comme  la  miferc  ;  &  quelque  vif 
que  ibic  le  fenciment  que  la  nature  a  gravé 
dans  cpus  les  hommes  pour  le  lieu  de  leur 
naifTance  ,  celui  de  leur  confervation  eft 
encore  plus  fore  y  parce  qu'il  eft  plus  pro*^ 
chain  :  cherchons  donc  les  moyens  de  les 
faire  vivre  ^  &  nous  trouverons  ceux  de 
faire  revivre  en  eux  un  goût  qui  fe  perd  ^ 
quand  j  par  une  fuite  &&  inconféquences 
humaines  ^  la  manie  du  pacriotifme  gagne» 

*     P  R  £  M  I  B  R  M  G  Y  £  N> 

Le  maintien  de  la  religion^ 

RaiTurez^vous  mécreans  &  libercms ,  je 
ne  veux  jpas  vous  prêcher  ;  ce  que  j'ai  à  dire 
for  la  religion  eft  moins  une  leçon  de  mo^ 
raie,  qu'un  cours  de  phyfique  :  permettez* 
moi  feulement  d'établir  ma  démotiflration 
for  quelques  vérités  reconnues. 

Il  n'y  a  point  de  membre  d'une  fociété 
civile  qui  ne  deHre  qu'elle  fubfifte ,  &  plus 
encore  de  pouvoir  vivre  à  labrî  des  noir- 
ceurs y  des  rapines  &  du  meurtre  :  il  faut 
donc  qu'il  fafle  intérieurement  des  vœux 
pour  l'écablifTement  ou  le  maintien  d'une 
religion  capable  de  procurer  ces  avantages 
^ux  hdiTïmes,  Ceux  qui  voudroient  nier 
«ecte  conféquence  y  en  trouvcroient  la  prçu- 
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ve  dans  Bayle  mênie^  à  qui  la  force  de  la 

conviétion  a  arraché  un  aveu  qui  détruit  fa 

republique  d'athées,  ce  témoignage ,  forti 

d'une  bouche  ennemie  ^  fe  trouve  dans  fon 

•  Dift.  ae  diâionnaire.  II  y  convient  que  la  raifonn  eft 

^î^/rci^  pas  toujours  capable  de  commander  (  i  )  aux 

^H*       paillons  :  il  faut  dooc  qu'une  puiflance ,  (u« 

{)érieure  à  Thomme  y  vienne  au  fecours  de 
^humanité.  Mais  fi>  au  fentimenc  desathécs, 
il  n*y  a  point  de  divinité  pour  prendre  ce 
foin  y  que  deviendra  leur  fociété  ?  elle  éprou- 
vera tous  les  funefles  effets  de  1  amour  ou 
de  la  hainç ,  de  la  cupidité ,  de  l'avarice ,  de 
la  jaloufîe,  de  Tambition ,  dei  diffentions  y 
elle  périra  enfin  de  fa  propre  main*  L'ex«- 
trémité  où  cette  conféquence  les  réduit  dé- 
montre Tabfurdité  de  leur  principe»  Mais  (t 
une  religion  efl  néceifaire  y  la  plus  ccHifor- 
me  au  bien  de  la  fociété  doit  être  préférée 
&  maintenue:  or ,  en  eft-*il  une  qui  mérite 
cette  préférence  fur  la  nôtre  y  demandez-le 
â  fes  eûnemis  ;  s'ils  parlent  de  bonne  foi , 
ils  conviendront  qu'elle  rend  le  prince  hu- 
main y  le  &  jet  fournis  y  le  guerrier  intrépi- 
de ^  le  magiflrat  intégre  y  le  citoyen  ver- 
tueux y  le  mari  fidèle  y  la  femme  chaile  y  le 

(i)  Bayle  cft  rempli  de  pareilles  contradiftions  ;  fî  on 
ittnaflbic  les  vérités  qu'il  a  laifTé  couler  de  (a  ptome  Unû 
k  vouloir  9  ou  les  conféquences  qu'on  pourroit  tirer  de 
fes  principes^  on  le  trouveroic  tràs-fouvent  oppofé  à  lui- 
iDème* 


d'uK  Patrioti*  2jt 

père  af&âionné ,  Tenfânc  obéif&nt ,  le  fer» 
vîteur  sûr  5  le  fabriquant  &  Touvrier  hon- 
nête homme  :  Je  fçais  que  la  religion 
ne  produit  pas  toujours  ces  ix>ns  effets^ 
mais  de  combien  de  maux  ne  nous  prë- 
ierve*c-eile  pas  i  6c  il  ^  malgré  les  digues 
ûilutaires  qu^elle  oppofe  au  torrent  des  paA 
fions  j  il  le  fait  des  crevafles  par  où  elles 
s^échappent^  quels  debordemens  ne  ver«^ 
roît-on  pas  ^  Ci  elles  ne  trouvoient  aucun 
obftade  ?  Ne  confidérons  notre  religion  que 
fous  fes  rapports  immédiats  avec  la  politi*^ 
que  9  &  nous  trouverons  encore  de  quoi 
Taimer*  »  Ceft  elle ,  dit  un  de  fes  apolo-  jj.  .  ^ 
»  giftes ,  qui  s'oppofe  à  la  colërè  deipotique  ^o«  *  ^  m« 
»  avec  laquelle  le  prince  fe  feroit  juilice  8c  '  ^' 
•>  exerceroit  fes  cruautés.  •  •  •  •  pendant  que 
»  les  princes  mahomérans  donnent  fans 
t»  ceiTe  la  mort ,  ou  la  reçoivent ,  la  reli- 
M  gton  chez  les  chrétiens  rend  les  princes 
j>  moins  timides ,  &  par  conféquent  moins 
1»  cruels«  Le  prince  compte  fur  fes  fujets^ 
»  8c  fes  fujets  fur  le  prince.  Chofe  admira^^ 
»  ble  !  la  religion.^  qui  ne  femble  avoir  d'ob- 
}>  jet  que  la  félicité  de  l'autre  vie ,  fait  en« 
»  core  notre  bonheur  dans  celle<i  «•  Elle 
eft  d'une  fi  grande  conféquence  pour  Thu- 
manitë^au  (entiment  du  même  auteur  j  que^ 
quand  U  feroit  inutile  que  les  hommes  ea 
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i^^J^-^5-€u(rentïine,  »  il  ne  le  feroic  pas  que  Ici 
9)  princes  en  euflent  ^  &  qu'ils  blanchiflehc 
^  aécume  le  feul  frein  que  ceux  qui  ne  crai^ 
9>  gnent  pas  les  loix  humaines  puiUenc  avoir» 

Cet  avantage  y  reconnu  par  un  philofo-- 
phe  chrétien ,  que  nos  incrédules  réclament 
«n  vain ,  eft  un  premier  principe  de  popu- 
lation ,  parce  qu'il  Teft  d'une  confervacion 
-ferpeâive  ;  il  éloigne  ces  maiheureufes  dif- 
fentions  qui  défolcrent  la  France  »  il  ferme 
les  canau:»^  par  lefquels  tant  de  lang  a  coulé  ; 
quel  puifEinc  intérêt  pour  maintenir  la  re-> 
ligion  qui  nous  le  procure» 

Mais  quelque  grand  que  foit  ce  bienfak  ^ 
elle  ne  borné,  pas  là  fes  fer  vices  ;  c*eft  elle  qui 
donne  Tintrépidité  (i)  dans  les  combats  & 
le  defir  de  ie  reproduire  dans  les  famiiles^c^eft 
«lie  qui  y  de  la  même  main  qu'elle  lance  fes 
anathémes  contre  la  débauche  y  répand  fes 
bénédiétions  iur  les  mariages^fources  fécon- 
des  de  la  population.  C'efl  elle  qui ,  en 
profcrivanc  Tuiage  de  la  pluralité  des  fem« 
mes ,  augmente  la  tendreffc  de  Tépoux  ^  & 
range ,  autour  de  la  table  du  père  ^  autant 
de  fils  quePolivier  a  de  rejettons.  C  eft  elle 
donc  la  charité  recueille  pour  1  état  les  mal* 

(x)  Tacite  dît  des  Juifs  >  animas  pr^liis  peremptoium 
aternas  ptttant  hinc  ,  gcmrandi  amor  ,  cir  morienJi  corn- 
ttmptus» 

heureux 
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iieilireux  fraies  du  libertinage  ^  &  t&Ad  une 
taain  feeoûrable  à  l'orphelin  &c  à  Tindigenr. 
Que  rancienrte  fbi  de  nos  pères  s'affoiblifle  f 
que  de  nouvelles  feâes  s'élèvent  parmi  nous  , 
que  des  écrits  attaquent  impunément  la  re-> 
ligion  &  les  mœuts ,  que  le  matérialifme  ait 
les  écoles  $  le  libertinage  fes  autels ,  8c  vous 
perdrez  tous  td  avantages  phyfiques  dont 
rien  né  vous  dédommagera.  Déjà  les  céli^ 
liacaires  par  goût  furpaitent  en  nombre  ceux 
qui  le  font  par  état  i&ce  n'eft  pas  pour  vî- 
Irrê,  comme  eux  5  dans  la  continence.  Des 
légion^  de  filles  que  le  libertinage  attire  »^ 
qu'une  mauvaife  politique  lâiilè  ^"accroître 
Bc  fe  répandre  dans  toutes  ks  rues  de  Paris  > 
éloignefit  du  inariage  cettÉ.  que  la  religion 
à^Ia  nature  en  rdpprocfaercMeiit.  Celtes  d'& 
gypte^dont  parie  le  prophète^,  atcendoient  eh^ô^™'^^; 
que  le  paflant  vint  rompre  leur  enceinte  ^ 
celles  de  Paris  voât  au-devant  des  hommes  ^ 
Bc  roccafion  prochaine  Êiir  tomber  dans  le 
pi^e  i  ceux  qu'une  meilleure  police  en  au- 
coir  préfervéé  Déjà  le  mariage  eA  moins  une 
cotamutiauté  de  perfonnes  que  de  biens.  La 
fidélité  conjugale  ëtoit  une  vertu  chez  lei 
fcythes.9eUe  eft  un  ridicule  chez  nous.  Led 
fiemmes  de  Sparte  commandoient  aux  hom- 
mes i  parce  qu^^elleis  eo  (  i  )  mettoient  au 

(x)  Uiie<tnmgered2(bteà(^tomiei&nnhet}eLéoié' 
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inonde;  celles  de  l^ris  maîrnfent  leurSJ 
,  .^oux,  ou  parce  Qu'elles  leur  donnent  moins 
^d*cnfan$&:plus  xie  liberté^  donc  la  plupart 
,  fc  dédommagent ,  ou  parce  qu'elles  leutpor- 
Kor.  L  j ,  tenc  une  dot  confidérable^  àotata  régit  vv' 
'^*       mm  conjux.  Voilà  des  fourcès  de  dépopu- 
lation que  la  religion  feule  peut  tarir  :  il  eft 
donc  de  l'intérêt  de  Tétac  qu^^elle  ibit;  main- 
tenue ^  quoiquil  en  puifietouter  aux  cœurs 
corrompus.  Mais ,  loin  de  laconferver^ne 
faifpns-nous  pas  tout  ce  quHl  facrt  pour  la 
idécruire?  Elle  eft  attaquée  journellement 
.dans  fes  do^es ,  dans  (a  morale  >  dans  fes 
adroits ,  &  perfonne  n'ofe  la  défendre  ;  les 
;niniftres  du  Très*haut  font  dans  le  {îlence  » 
ceux  du  fouverain  dans  la  perplextcé ,  ceux 
de  la  juflice  dans  finaâion^  Ne  remon* 
tons  pas  4.  Torigine  de  cette  méfîntelli- 
;ence  j  qui  fait  que  tous  les  ordres  fem- 
Jent  ne  s  entendre  que  pour  laiiTer  périr  la 
religion  ^  trop  de  monde  auroit  à  en  rougit: 
xirons  donc  le  rideau  ;  que  la  vérité  aille  à 
la  rencontre  de  Tindulgence ,  que  la  juflice 
S'embrafle  avec  la  paix ,  &  nous  verrons  rç* 
vivre  ces  beaux  jours  d'union  qui  faiiverent 
la  religion  &  la  monarchie.  Et  vous  ^  jaloux 

«las  >  Roi  de  Sparte  f  il  Jiiy  ^  ^ue  vous  auttes  ftmmes  de 
Lacédémonc  qui .  commandiez  aux  hommes^  Il  f/f  vr^% 
répondit  la  Reine  »  tnais  auffi  il  n'v  a  qut  nous  qui  ma« 
«  tfons  des  hommes  a$s  mçÊfdf»  Atbéo^, 
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urconjklerés  ^  d'un  corps  qtrî  honore  la  na^ 
tion  y  qui  attire  les  bénédidions  du  ciel  fur 
la  terre,  qui  peut-être  vous  aide  en  fecrec 
à  fobfifter^  troyez  le  terrein  qu'elle  a  perdu  ^ 
&  vous  ferez  raflurés  contre  les  fantômes 
^d'ambîtion  fous  lefquels»  votre  mauvaife  vo- 
lonté vous  préfente  les  eccléfiaftîqiies  j  ils 
avoielit  chez  «os jperes  y  les  îages  gaulois  , 
la  direâion  des  araires  publiques  &  parti-* 
culierês,  ^finAruâion  delà  jeunefTc.  »  S'il 
»  y  a  procès  pour  quelque  fucceflton  y  dit 
j>*Géfar*,  ou  autres  différends ,  ce  font  eux  *^>^w««4 
j>'qai  l6  décident  ;  ils  ordonnent  les  peines 
»  Se  les  récompenfes ,  &  lorfqué  quciqu -un 
!►  ne  veut  pas  acquiefcer  i  leur  jugement  ^ 
y^  ils  lui  interdifent  le  commerce  de  leurs 
«iiniftéres.  Ceux  qui  font  frappés  de  cette 
»  foudre  paflent  pour  fc^érats  &  pour  ini- 
i>  pies  ;  slls  ont  quelque  affaire ,  on  ne  leur 
)»  fÂC  point  de  juftice  ;  ils  ne  font  admis  ni 
j»  aux  charges  ni  aux  dignités  >  &  meurent 
»  fans  honneur.  C  eft  a  Chartres  que  les 
9>  druides  s^aflemblent  roz/^  les  ans  y  ils  né 
»  vont  point  à  la  guerre,  ils  font  exempts 
•>  de  toute  forte  d'impôts  &  de  fervitude.  « 
•  '  Telle  étoitrautorité  de  nos  prêtres  quand 
nos  pères  reçurent  la  foi  >  &  ils  ne  prirent 
pas  fans  doute  ce  moment  pour  la  reftraîn- 
tkc«  Qu*oat*ils  fait  depuis  ce  tems-là  pour 
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tnéricer  de  la  perdre  ?  Quelqu'un  pourr<Mt-îl 
leur  reprophci:  ^vec  vérité  de  n'être  pas  bons 
français  |  bons  Jcrviteurs  du  Roi  /  Vieux 
idiome  auquel  une  forte  de  fanatifme  a  fubf« 
(itué  celui  de  patriote  &  de  citoyen.  Ne  doa«» 
Qent-ils  pas  tous  lei;  jours  des  marques  de 
leur  zélé  ?  Les  voit-çu)  refufer  les  fecours  du 
cierge  ?  Les  blâmeroit^on  àp  s  être  enve* 
Ipppés  dans  leurs  immunités  ?  Peut-être  onc* 
ils  lauyë  Tétat  en  défendant  Téglife  ^  8c  R 
le  devoir  ne  les  eut  pas  attachés  âleursprivî- 
lèges,  le  pUilir  de  donner  au  meilleur  des  mo« 
|Larquesqe  les  leurauroit-il  pas  rendus  chers? 

j^erli^adé  que  r|en  neft  capable  de  refroir 
dir  le  zélé  di^  clergé  ^  je  ne  craindrai  pas 
$l*évf luer  à  les  yeux  i^s  forces.  Ce  que  jo 
pourrai  lui  faîre  perdre  da  çôt^  des  moyens^ 
il  le  rçg^g^nera  avec  ufure  par  lai^ton  du 
prince  »  j'édifierai  la  nation  >  ^  je  confon^ 
4rai  ceux  qui  TindifpQfçqç  contrç  la  partia 
%  plus  refpe£tabte  d  elle-i-iipiçnEiç* 

Le  clergé  de  France  n'a  pas  quarante  mil* 
lioos  de  revenu.  On  a  feint  d*ignoier  ce  faic» 
pour  faire  violence  à  ce  cprps ,  on  n*a  pas 
féuffi  9  parce  oue  les  immunités  pçfées  par 
ia  main  de  celui  qui  fonda  foo  égUfe.  y  fis 
protégées  par  celui  qui  aime  à  çn  e.tr^  a|>- 
pelle  k  31s  aiaé  >  (ont  comme  un  vieux  ro* 
çhçi;  CQntrc  ^eq^ql  les  ^ot»  éçimvit  8^  reeub; 
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lenr  ^  cofitre  lequel  les  defibins  dëS  heiifiAifeft 
vont  fe  brifer  ^  heureu*  s'ils  né  ^iùStht  pd&  ' 
dans  le  naufragé  ;  je  pourrois  ajouter  que 
la  politique  demandoic  qu^dn  pnt  d^autre^ 
moyens  ^  pour  s  affurer  des  facultés  du  clergé 
&  des  provinces  d^état.  Mettre  au  jour  par 
(les  déclarations  ^  forcées  ou  volontaires  « 
les  revenus  d'un  corps  dont*  lé  crédit  e(l 
fondé  fur  la  grande  idée  qu'on  â  de  fes  ri-- 
cheflés^cVft  rifquer  de  diminuer  la  confiant 
ce  publique  ^  &  les  refTources  dû  royaume  \ 
c*eft  mettre  l'étranger  à  portée  de  calculer 
la  durée  d'une  guerre  ^  en  fupputant  les  dé- 
grés de  force  de  chaque  corps.  On  pourroit 
peut-être  me  reprocher  la  même  Êiutè  ),  maii 
ce  que  j*ai  dit  dés  revenus  du  clergé  ^  n  eft 
revêtu  d'aucun  caraâère  autenttque  ^  &  il  fd 
trouvera  plus  de  monde  qu'il  n'en  faut  pour 
contefléi!  cette  vérité  mathématique. 

JLé  clerglé  dé  France  rt''a  donc  que  qûa-^ 
rante  millions  de  revenu^  &  de(jx  Cens  mille 
fujets  féculiérs  ou  réguliers  des  deux  fexeSi . 
Il  paye  att  Rot  annuellement  environ  treize 
ùens  mille  livres,  pour  ce  qu'il  appelle  \t 
Contrat  de  Po!fli  ;  il  fupporte  fon  contin-^ 

§ent  de  ta  gabelle  y  de  la  ferme  du  tabac  » 
e  celle  du  contrôle  ^  du  domaine  d  occi- 
dent y  des  droits  d'entrée  de  la  ville  dePa- 
ris«  &  des  traités  Si  foraines.  Il  paye  au(8 

Su) 
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la  caille  des^  domaines  q.u*il  pofliéde  dan^  le^ 
pays  où  elle  efl  céelle ,.  8c  là  où.  elle  eft  per- 
lonnelle,  aucun  iuj^et  du  Roi  ne  s^apper* 

'  ^pit  fi  bien  qjLi  elle  eil  arbitraire  que  les  fer- 

'  miers  des  ecclcfiaftiques  >  demandez -le  à 

MM.  les  Intendans.  A  Tégard  de  la  capi- 

f  En  ^o«-  ration,  il  l'abonna  *  moyennant  trente  & 
deux  millions^dont  on  pourroit  regarder  les 
intérêts  comme  une capitation  (i) annuelle 
de  feize  cens  mille  livres  y  parce  que  le  prin< 
cipal  a  été  rembourfé  fur  le  produit  des  be^ 
néfices  ^  de  la  même  manière  dont  le  clergé, 
jembourfe  ce  qu'il  emprumte  pourruryenir 
aux  befoins  de  l  état ,  fans  fe  réduire  foi-* 
inéme  au  befoin.  Les  parties  des  revenus 
du  Roi  auxquelles  le  clergé  contribue ,  font 
une  mafle  d'environ  cent  cinquante  miU 
lions.  Ce  corps  confîdére  quant  au  nombre 
des  individus  qui  le  çompofent,  efl  la  qua-; 
rre-vin^t^ixiemè  partie  de  la  totalité  des 
ûijets  au  Roi  9  à  raifon  de  dix  &  hui& 
millions  d'habitans  >  &  de  deux  cens  mille 
eccTeTiaftiques  ,  religieux  ou  religieufes.  Cela 
pofé  y  leur  contingent  de  cent  cinquante 
millions  efl  d^urï  million  lin  cens  foixante, 
&  fix  mille  fîx  cens  foixante  &  fîx  livres 

(i  )  La  guerre  de  h  fucceffion  ayant  obligé  Louis  XIV. 
i  rétabHr  la  capitation  ,  le  Cleriifé  y  toujours  orèt  à  fer 
courir  Pétat  parles  movens  qu'il  peut  Te  permettre^donna 
au  Roi  quinze  cens miftelivres  tannée  1701^  &s'engagear 
i  donner  ^oicjnillioos  par  an  pendant  huit  ans. 
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trefze  fols  &  quatre 

deniers^  cy  .  .  .  •  .  1666666I  13  f.  4d^ 

11  faut  y  joindre  pour 

le  contrat  de  Poiffy .  1300000L 

Totd  21^66666],  i  j L 4-d/ 
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te 

Acetcefomme  qui  en^re  annuellement  dsm» 
les  cof&es  dir  Roi  par  divers  canaux ,  il  faut 
ajouter  celles  que  le  clergé  a  donné  depuis^ 
1734»  jufqu*en  1755»  n'importe  que  ce  foie 
par  emprumt ,  parce  qu'il  en-^fopporta  Thi- 
lérêC)  ic  qu'il  rembourfeune  partie  du  pria^ 
cipal  toutes  les  années.  Il  feroismieuK  traité 
s'il  en  étoit  autrement  9./&:ceu3&qui  blâment: 
en  cetaJe  mmiftére^  ne  fçavenc  pag  com- 
bien plus  on  retire,  par  ce  moyen^qttJÔn  ne 
retirerait  H  le  clergé  écoic  réduit  à  la  con-* 
dition  commune  )^  on  le  verra,  dans  un  mo« 
mène. 

Depuis  I734.  jufqu^n  1755*  îndufive- 
ment.>  le  cierge  a  donné  au  Rotquatre-vingc 
un  million^  on  trouvera  la  preuve  de  ce  fai& 
dans- tous  les  grefies .des  chamr  . 
bres  çccléfiaftiques*,  cy  .  .  .  .81000000 
à  cette  fommc  il  faut  ajourer  pour 
la  contribution  des  tailles ,  ga-^ 
belles  &  autres  mentionnées  ci-- 
deiTus  «  ou  pour  le  concrat  de-         ^ 
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FoifTy  de  vingt  &  quatre  an^ 
nées  ^  écoulées  depuis  17  i^  ju& 
qu'à  1758a  raifon  de  deux  mit 
lions  neuf  ceqs  foîxamp  £ic  fix 
inille  (ix  cens  foixan^e  &  fix  li- 
vres trçizefols  &  quatre  deniers^ 
par  an  fomnte  &:  onze  fpillions 
SeuxcçpsiniUçUvrQs^cy  ,  ,  ,  7120000^ 

Tp»1  »  .  i5;iîQOOoo 

m  •  « 

Cette  fofifime  eft  le  contingeac  des  fub- 
vennoqs  du  clergé  pendant  vingt-quatre 
années  ^  il  n*eft  au  nombre  des  habitant  f 
que  comme  un  à  quatre-vingt-dix ,  voyons 
fi  le$  autres  fiijçts  du  Roi  ont  fourni  le^ 
fubfides  dans  les  mêmes  proportions*  Je  ne 
ferai  pâs  ud  rçlevé  des  revenus  du  Roi  de 
(chaçuQe  de  ces  vingt-quatre  années  ;  il  eft 
plus  (impie  de  faire  appercevoir  la  di^prch 
portion  énorQie'9  en  ablottanr  ce  qu'aurpic 
produit  quatre-vingt-dix  cpntpbptiQns.  de 
cens  çii)qugqtpr  deux  millions  devH  çenq 
inille  livres  ^  le  voici^  jpllles  4Mrpien(  &ic 
verfer  daps  les  coffres  du  Rot  treize  fnik 
liards  fix  cens  quatre-vingtr>4îx-huîl  *mil^ 
}ipns  ^  ce  qui  >  divifé  en  vin^t-quatr^  por«f 
tfons  ,  qui  eil  le  nombre  des  années  dç 
çon  tyiliutipp  ,  donne  j^v  chaque  ^li^4c  cin<| 
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cens  foixante  &  dix  millions  fepc  cens  cin«« 
allante  mille  livres*  Qu'on  juge  de«)à  ,  fi  le 
dersé  a  payé  fon  contingent.  Il  eft  vrai 
qu^ifdoit  en  partie  les  (^uacre-vingt  &  un 
million  donnés  dans  le  cours  des  vingt* 
quatre  ^mées  j  mais  il  en  fupporte  les  in« 
térêts  y  &  il  en  rembourfe  le  principal  ;  âe 
quand  il  n^auroit  fait  que  prêter  fon  crédit 
au  Roi ,  fupportant  ^  comme  il  le  Êiit  j  les  inw 
térêts  dequatre»vingt&  un  million  qui  fonr 
quatre  millions  cinquante  mille  livres  ^  & 
deux  millions  neuf  cens  foixante  &  fix  mille 
fix  cens  foixante  &  fix  livres  treize  fols  8^ 
quatre  deniers,  pour  les  autres  parties  aux« 
quelles  il  contribue  comme  le  refle  deâ  kn 
jets  du  Roi  j  i]  feroit  vrai  qûHl  payeroit  an* 
nuellement  fept  millions  dix  mille  fix  cens 
Soixante  &  fix  livres  treize  fols  &  quatre 
deniers ,  pour  fon  contingent  d'un  quatre^ 
vingt^dixiéme  de  répartitions  d'habitans, 
ce  qui  feroit  comme  à  raifon  de  fix  cens 
trente  &  un  millions  cinq  cens  mille  livres 
de  revenu  j  ainfi  ceux  qui  voudroient  enle-t 
ver  au  clergé ,  la  gloire  de  contribuer  aux  * 
befojns  de  Pétat  plus  qu'aucun  autre  corps  , 
trouveroient  moins. leur  compte  à  ce  der- 
nier calcul  qu^au  premier.  A  la  vue  d'un 
(ecours  auiB  confidérable ,  toute  prévenu 

ttenoç  4evroiç-elle  pas  difparoître  ?  Touw 
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jaloufie  ne  devroic-eUe  pas  cefTer  ?  £h  & 
à  qui  en  veut- on  ?  A  nos  frères  ^  à  nos  on^ 
des  y  à  nos  neveux.  >.  à  nos  coufîns  y  à  des- 
honunes*)  i  des  chrétiens  ^  à  des  François  y 
â  des  fujets  du  Roi  qui  aident  leurs  famil- 
les 9  qui  confolent  les  affligées  ^  qui  fecou-»^ 
f ent  les  indigens  y  qui  lèvent  les  mains  au 
ciel  pour  ert  acciref  les  bénédiâions  aux- 
quelles on  doit  la  profpérité  de  cette  em-. 
pire  y  qui  fe  proâernent.  la^  face  contre 
terre  pour  détourner  la  colère  du  Se^neur  ^ 
qui  nous  aiment  &  nous  les  haïfTons  y  qui 
nous  bénijOent  &  nous  les  maudiflbns.  Mi** 
niftres  du  Souverain  &r  de  la  Juftkre  j  écou- 
te?  les  plaintes  de  TEpouie  du  cantique  i 
caotiq.  dei  Je  Jîùs  tombée  entre  les  mains  de  ceux  qui 

^y!^'^'' yeilloicnt  à  la ^arde  de  la  vilU  ^  &  ils 
m^ont  dépouillée  :  ceux  gui  défendaient  les 
murailles m^ant  blejjïe.  Quel  tendre  repro- 
che  1  y  ferons-nous  înfenfibles  ?  Et  tandis 
que  la  religion  peut  feule  nous  procurée 
éns  effort  des  biens  phyfiques^dont  nous 
n'aurions  pas  befoin  fi  refprit  n'avoir  pas 
•  corrompu  le  cœur  ^  ne  ferons-nous  rien 
pour  lui  faire  regagner  les  droits  qu  elle  a 

tVîcT'^''  fur  nos  ames^  à'oyons  jufies  &  on  verra  le 
froment  Jkmé  fur  les  hautes  montagnes 
pouffer  fan  fruit  y  &  les  habitans  des  viLlci 
fe  multiplier  comme  V herbe  de  Ia  terre.. 


Second  mpy£N« 

Brièveté  de  jjufiice. 

Je  ne  propofe  point  un  nouveau  cocfe 
calqué  fuf  celui  du  Roi  de  Pruffe  ^  il  n< 
peut  coi^enir  qu^à  un  gouvernement  defr 
potic^  ;  &  tel  en  vante  }a  fagèfTe  ,  qui  en; 
déiefteroit  t'ufâge  9  il  on  vouloîc  l'y  aflujer- 
tir.  Nous  n'avons  pas  befoin  d  emprumev 
des  loîx  de  nos  voiîins ,  c  eft  à  eux  à  venir 
les  chercher  chez  nous  ,  commç  lés  Ror 
mains  allèrent  chez  les  Grecs  -  rart^afiier  U 
plupart  (i)  de  celles  qui  compofoierK  !çs 
douze  tables;  &  on  ppurrpit  d^àutant  mieux 
les  prendre  ici ,  qu'en  nous  le4  enlevant  ^ 
on  De  nous  priveroit  de  rien.  U  y  a  long-- 
tems  que  plufieurs  de  nos  belles  Qtdonnan^ 
ces  dorment  ^  en  ouoi  nous  (ommes  bien 
différens  des  Lacédemoniens^qui^  (ubjugués 
par  les  Romains  ^  obfervoient  encore  *  •so»Né. 
leurs  ioix  dans  toute  leur  févéricé  laconî-  'hmnr'^s^w 

DomitieQ , 

(i)  Je  di$,laj^Iùpart  t  parce  que  Tacite  nous  apprend  J^rlcc. 
qoele^^Rx^is^RomuIos,  Noma  9  Tulks,  Ancus  8c 
Senritis  Tullius  avoienc  fait  feols  les  ]oix«  Et  Denis  d*Ha- 
Gcarnafle  obfèrve  que  tes  Deceravirs  conferverent  les 
Ioix  royales  y  dont  ils  comporerent  la  première  y  deu- 
xième 6c  troifiéme  table*  Taâite  ^  /•  }  #  ânntûé  Denis 
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que.  Rien  n^eft  fi  beau  que  nos  réglemens  ; 
1  ordonnance  civile  eft  un  chef-d'œuvre  de 
iagefle  humaine  ;  que  l'ancienne  auftérité 
de  nos  magiftracs  veille  à  fon  exécution  ^ 
&  le  Roi  n'aura  rien  à  faire  ^  ni  fes  fujets  à 
defireif  dé  là  Juftice.  Le  plus  grand  abus  eft 
h  mukiplieicé  des^ frais;  on  pourroic  aifë« 
ment  en  tarir  la  fource  :  diminuez  le  nom 
bre  des  perfonnés  aiii  vivent  des  Jbnifts 
d^autruif  8c  vous  diminuerez  les  frais  des 
parties  ;  mais  tant  qu'il  y  aura  des  nuées 
de  fuppôts  de  judice  qui  troublent  Tatr  8c 
Feau  y  il  faut  bien  qu  ils  fubfiftent  à  nos  dé« 
pens.  Il  y  a  dans  le  royaume  plus  de  vingt 
mille  greffiers  ,  procureurs  ^  huifEers  y  & 
autant  de  clercs ,  oui  font  les  novices  de 
ces  honnêtes  profemons.  Je  ne  parle  ^9 
éé  MM.  les  Avocats  ,  dont  Tordre  pour- 
roit  bien  sTavilltr  à  force  de  fe  multiplier  > 
^ils  tiennent  à  la  maeiflrature  par  le  cha- 
eeron  ^  iW  tiennent  a  fes  fuppocs  par  la 
beface  ;  î^  Y  «-  <^ctte  différence  ,  qu'ils  por- 
tent l'un  lur  Tépaule  ,  &  cachent  Tautre 
fous  la  robbe  ;  la  plupart  font  pauvres  ^ 
parce  qu'il  y  en  a  trop  ;  c*eft  un  malheutr  ^ 

{e  n  ai  rien  à  dire  de  plus  là-defTdis.  Mats  à 
*égard  des  mlniftres  înfëfieurs  de  la  Jufti- 
ce 9  leur  nombre  feul  effraye  ^  leur  bour- 
donnement y  dans  les  lallcs  du  palais  ^  ref* 
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femble  au  bruit  d'un  torrent ,  qui  ^  tombant 
dans  la  plaine  ^  emporte  les  récoltes.  Ces 
eflâins  ae  guêpes  ^  parmi  lefquelles  ^  s^il  y 
en  a  une  a  miel  >  il  y  en  a  cent  qui  n'onc 

3ue  la  trompe  &  Tai^illon  ^  vivent  du  fuc 
es  fleurs  y  neureufes  les  plantes  qui  n^ea 
redenc  pas  deflechees.  Ces  Melficurs  »  très- 
refpeâabks  d'ailleurs  ^  confidcrés  en  mafle^ 
font  d^un  poids  énorme  pour  la  fociété  9 
parce  qu'ils  n'y  mettent  que  quelques  plu- 
mes &  un  cornet  d'ancre.  J'ai  voulu  caW 
culer  les  avantages  &  défavantagts  qu'ils 
lui  procurent ,  &  j'ai  trouvé  qu'ils  ne  poi>- 
voient  être  confidérés  ^  à  tous  égards  ^ 
que  comme  confommation.  Oc  ^  je  laifie 
à  décider  s'il  eil  utile  à  une  fociété  d'^ 
voir  des  hommes  frugts  confumtrc  natu 
Tout  y  jufqu'au  papier  qu'ils,  employenf 
eft  deflruâion  pour  l'état ,  parce  que>  loin 
de  faire  le  bien  du. commerce  par  cette 
confommation  ^  ils  diminuent  d'autant  l'ex- 
portation >  ou  font  renchérir  la  matière  ^ 
ce  qui  nous  ôte  la  concurrence  avec  les 
Génois  >  préjudice  plus  cpnfîdérable  qu*ofi 
ne  croit  ^  depub  que  ks  brochures  fe.  font 
multipliées  au  point  qu  elles  nous  pourfui-^ 
]«ent  dans  les  rues ,  cans  les  promenades  ^ 
dans  nos  maiions.  De  ces  quarante  mille 
ÎQuciles  I  wc£apc];iez-ên  les  trcôs  quacta> 


lEai^ii. 
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peut-être  y  en  aura-t-il  encore  trop  ;  vous 
renvoyerez  à  iagticukure  ou  aux  arts  5 
foixante  mille  mains  induftrieufes  ;  car  au-* 
cun  de  ces  meffieurs  n'ed. manchot»  Je  ne 
propofc  rien  oui  n  aif  écc  reprëfenté  autre- 
fois. L'afTemblée  des  notables  difoit  au  Roi 
Louis  XIII  >  »  la  plus  utile  réformation  qui 
»>  fe  puiflfe  apporter  à  Tétat ,  eft  la  fuppref- 
»  fîon  &  réduâion  des  offices  y  par  la  mul- 
n  titude  defquels  les  peuples  font  divertis' 
9i  de  la  marchandife  y  du  labourage  y  8c  au<^ 
h  très  adions  utiles  à  fêtât  y  pour  s'afËû-» 
7>  néantir  en  des  charges  y  la  plupart  inuci-* 
»  les  ^  o^  y  rechercher  de  rexercice  en 
»  mangeant  &  dévorant  le  peuple»,  Les 
notables  ne  difent  rien  du  rétabliflemenc 
de  la  finance  de  ces  offices ,  fans  doute  ^ 
{>arce  qu'ils  en  eftimoient  la  fuppreflion 
âu^ieflus  de  tout  bien.  Comme  on  pourroic 
%n  être  effrayé  y  je  crois  que  (ans  paffer  les 
i>ornes  que  je  me  fuis  prefcrites^  je  puis  faire 
«ppercevoir  qu^on  trouveroit  dans  laug-* 
nientation  de  fortune  des  titulaires  qui  ie- 
roicnt  confervés ,  des  moyens  de  rembour- 
ser ceux  qui  feroient  fupprimés.  Il  n'en 
coûteroic  rien  au  fifi:  ni  aux  parties  cafuel-- 
les ,  &  le  procureur  deviendroit  un  citoyen 
confîdérable^  car  nous  fommes  arrivés  à 
4in  tel  point  de  cupidité  y  qu^on  demande 
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moins  ce  qu^un  homine  a  de  natflance  &  de 
vatu  y  que  <i  emploi  &  de  bien.  En  dimi^ 
Duanc  le  nombre  de  ces  confommateurs  ^ 
voas  augmenterez  la  fubiiilance  des  autres  ^ 
vous  abrégerez  les  formalités ,  vous  raccour- 
cirez les  rolles^  le  plaideur  ne  parcoutra 
(dus  cous  les  degrés  de  longitude ,  &  il 
verra  la  fin  de  fon  procès  avant  celle  de  fa 
fortune. 

A  cette  réforme  il  feroîc  néceffaîre  de  • 
joindre  celle  de  la  plus  grande  partie  des 
committimus.  Les  meilleurs  ufàges  dégé* 
lièrent  en  abus.  Quand  nos  rois  n-avoienc 
^u*un  nombre  fufiifant  de  fujets  domefti* 
Ques  continuellement  attadiés  à  leur  per^ 
tonne  facrée,  il  y  avoit  une  forte  de  juilice 
qu'ils  pufTent  attirer  leurs  caufes  aux  triba^ 
naux  les  pluis  prochains  de  la  Cour ,  donc 
il  ne  leur  étoit  pas  permis  de  s'éloigner  ; 
rînconvénîent  étoit  petit  9  parce  que  Toc-» 
cafion  d'ufer  du  privilège  ëtoic  rare  ;  maî$ 
â  préfent  que  les  emplois  de  cette  nature 
font  tellement  multipliés  y  qu'il  feroit  -  plus 
.aifé  au  Roi  de  fe  paffer  de  fes  (erviteurs  > 
que  d'en  retenir  les  noms  5  Féquité  ,  Thu- 
manité  même^  demande  qu'on  reflraigne 
le  nombre  des  privilèges  de  cette  efpèce. 
Si  le  Roi  fçavoic  9  qu'à  leur  faiieur  ^  on  ar^ 
rache  un  pauyrç.  cuwivategr  de  fa  charrue^ 
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de  Ùl  chaumière  8c  de  fà  famUIe  ;  qu^on  Id 
traîne  du  fond  de  T  Au  vergne,  des  Sevehnes 
ou  de  la  Gafcogne,  jufûuici  f  qu*ii  y  viene 
fes  fabocs  à  la  main^  oe  peur  de  les  ufer^ 
en  mendiant  fon  pain ,  pour  avoir  quelques 
argent  à  donner  a  un  procureur  avide ,  \tà 
ccçur  du  meilleur  des  monarques  s  acren-^ 
driroit  à  cette  image  j  &  ùl  main  bienfai*^ 
iknte  effaceroit  ces  privilèges ,  en  attendtnc 
qu'elle  put  foulager  ceux  qu'ils  ont  ruiné« 
Si  Ton  pouvoit  fupprimer  un  degré  dg 
Jttrifdiâion  fans  toucher  à  celle  des  Sei-i 
gneurs  ^  on  rendroit  un  grand  fervice  au 
peuple  &  à  rétat«  Le  plaideur  s'épuife  à  côu<< 
rir  dun  tribunal  à  l'autre  ;  lor  à  force  de 
pafler  par  difïërences  fillieres  devient  à  rien  ; 
celujl  qui  a  dit  le  premier^  que  la  forme  cm» 
font  Ltfoni  ^  eft  pour  moi  un  grand  pro^ 
phête.  Les  frais  légitimes  font  devenus  (i 
conûdérables  ^  que  la  juftice  nous  perfua*« 
dera  enfin ,  mieux  que  Tévangile  ^  ou'il  faut 
donner  la  tunique  a  celui  qui  ne  demanda 
que  le  manteau.    Les  roagiflrats^  dont  la 
défintéf eiTement  n'eft  prefque  plus  une  vercu^ 
tant  il  eft  che2  eux  une  habitude  ^  donne«* 
roient  volontiers  les  mains  à  un  projet  où 
tout  le  monde  trouveroit  fon  compte.  Fa^ 
lui  |le  plaidgur  auroit  moins  de  longueurs 
&  de  ûrais  à  efluyer  ^  le  juge  moins  de  tra^ 

vaii 
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vail  &  de  compaffioij  à  fupporter,  r«ac 
moins  de  cultivateurs  ôc  dVtiians  à  perdre^ 
ÏJ  n'eft  donc  queftion  que  du  moyen  ;  je  ne , 
me  flatte  pas  de  1  avoir  trouvé ,  mais  peut- 
être  ce  que  j*ai  imaginé  fervira-t-il  d*ouver- 
tare  à  un  expédient  praticable  :  fouvenc 
une  petite  idét  en  a  fait  naître  de  grandes* 
Dans  cette  vue  dénuée  de  toute  prétention  , 
j^ofCTai  dire  d*abord  pour  aflurer  la  jurifdic- 
tion  des  Seigneurs ,  &  avec  l'auteur  de  VEt- 
prit  des  loix ,  »  les  tribunaux  d'un  grand 
»  état ,  en  euYope  >  frappent  fans  cefle ,  de- 
»  puis  plufieurs  fiecles  ^  fur  la  jurifdiâion  pa- 
»  trimoniale  des  feigneurs  &  fiir  recclefiafti- 
»  que  ;  nous  ne  voulons  pas  cenfurer  de« 
M  magiftrats  fi  fages^  mais  nous  laiflbns  à 
»  décider  jufqu  à  quel  point  la  conâitution  ^ 
tï  en  peut  être  changée. 

Je  fupprime  les  rœexîons  >  &  je  viens  à 
mon  moyea  S'il  n'y  a  que  deux  dégrés  de 
jurifdiâion  en  matière  criminelle  ,  &  un 
feul  dans  les  cas  prevôraux  ,  pourquoi  en 
admettre  trois  dans  le  civil  ?  La  vie  du  ci- 
toyen doit  être  auffi  précîeùfeà  ia  fociéré 
3ue  fes  biens  ;ainfi  ,  quand  Texaraen  de 
eux  mbimauK  fufHt  pour  prononcer  défi- 
nitivement fur  la  perte  de  fa  liberté  ou  de  Tom.  i ,  i 
fes  jours ,  ce  même  examen  doit  être  fuffi-  *j/*"*  '♦'  J?* 
fant  pour  décider  fur  la  propriété  d'une  mai- 
fon  ou  d'un  champ.  Le  crime  réclame  fans 
doute  de  la  juftice  un  prompt  châtigient, 

T 
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6i  la  cruelle  perplexité  du  criminel  uneexpé*' 
dicion  encore  plus  prompte  ;  mais  celui  ^us 
ne  jouit  de  rien ,  parce  qu'on  lui  a  tout  faifî^ 
ou  qu'on  lui  retient  (out  ^  a  t-^il  le  loifîr  d'at* 
tendre  la  fin  des  chicanes  &  des  formalités  ? 
Toutes  chofes  égales  ;  celui  qui  meurt  de 
faim  mérite  autant  de  faveur  que  celui  qui 
meurt  de  peur  ;  &  la  précipitation  ^  H  les 
juges  en  étoient  capables ,  tireroit  moins  à 
conféquence  en  naifanc  à  la  fortune  dé 
mille  j)articu]iers  ,  qu^en  enlevant  la  vie 
à  un  feul  citoyen.  Par  ces  confidérations , 
c)ue  les  intérêts  de  l'humanité  &  de  l*état 
infpirent  de  concert  à  la  raifon ,  ne  pour* 
roit-on  pas  établir. 

I  ^.  Qu'aucun  feigneur  ne  pourroît  don- 
ner des  lettres  déjuge  &  de  procureur  fifcal 
qu'à  des  avocats. 

-  2**.  Que  lefdits  juges  prcndroient  deu5i 
aiTeflèurs  ^  pareillement  avocats. 

3^*  Que  le  plus  prochain  baillage  ^  féné* 
chaufiee  ou  préfidial  prêteroit  territoire  aux 
juges  bannerets,  à  Teffet  de  tenir  lesaudien-* 
ces  8c  juser  les  procès  par  écrit  certains 
jours  de  Ta  femaine. 

4*^,  Que  les  procureurs  des  cours  royales 
occuperoient^  8c  que  les  avocats  derniers 
reçus  piaideroient* 

5  ^»  Que  dans  le  cas  qu'on  relevât  appel 
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dç^la  fentencc;  du  juge  banneret ,  la  caufe 
feroit  portëe  au  préfidial  ou  au  parlement  ^ 
fuivant  la  valeur  de  la  chofe  conteftëe  ;  à 
TcfFec  de  quoi  il  plairoic  au  Roi  de  fixer  à 
une  fomme  plus  coniidérable  le  droit  dcf 
juger  définitivement  accordé  aux  préfidiaux. 
Si  on  a  égard  à  la  différence  du  prix  de  lar-  ' 
gcnt  d'aujourd'hui  avec  celui  du  tems  de 
leur  création ,  on  eflimerâ  que  fa  majefté, 
peut  poner  la  fixation  à  mille  livres ,  T^r- 
gent  ne  valant  fous  Henri  IL  que  quatorze 
Uvres  onze  fols  &  huit  deniers  le  marc. 
Toutes  ies  affaires  au-defTus  de  cette  fom- 
me allant  de  droit  au  yrlement ,  fans  paf- 
fer  par  les  bailliages  ^  où  elles  fe  terminenc 
fouvent  par  laftîtude ,  impuifTance  ou  tran- 
laâion  ,  on  comprend  que  les  cours  fup^- 
rieures  y  gagncroient  plus  qu'elles  n  y  pour- 
roient  perdre  ;  mais  ce  n'efl  pas  de  quoi  je 
dois  m  occuper ,  Tafïèdtion  aes  magiftrats 
pour  les  fujets  du  Roi  me  répond  qu'ils  fe- 
rôient.  volontiers  de  plus  grands  facrifices* 
Je  ne  remplirois  pas  entièrement  mon 
objet,  &  je  contraîndrois  mon  ame,  fi  je 
nèmontrois  pas  de  la  compaffion  pour  cette 

{)brtion  infortunée  de  Tefpece  humaine  que 
a  rigueur  des  ordonnances  enlevé  tous  les 
jours  à  la  fociété.  Ce  n'efl  pas  à  moi  de  blâ- 
îner  ce  que  le  légiftatfeur  a  trouvé  fage*;  mais 
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Icrois- jeblâmable  pour  avokofé,  fînon  plai- 
der la  caufc  de  rhumanitë ,  du  moins  faire- 
entrevoir  qu'elle  devroic  être  plaidée  ?  Nos 
moeurs  douces  &  nos  loix  fëvercs  font  un 
contraftefi  étonnant,  qu'on  feroit  tenté  de 
mettre  en  problème  à  qui  de  la  nation  (i) 
ou  des  individus  coupables ,  ces  dernières 
font  leplus  de  tort.  Je  n'entrerai  dans  aucun 
détail ,  le  refpeft  me  Pinterdit  ;  qu'il  me  foie 
peints  feulement  d'adrcfTer  au  plus  doux 
des  monarques  ce  qui  défarma  la  colère  de 
rv.  ^  //-  Céfar.  Nihil  liahct  nccfortuna  tua  màjus^ 
^*  '  quant  ut  pojjîs  ,  ncc  natura  tua  melius  y 
quant  ut  velis  confervare  quant plurimosJLa, 
confervation  desfuJCTseft  le  premier  devoir 
des  fouverains.  Comïne  Rois  ils  font  leurs 
pères ,  comme  hommes  ils  font  leurs  frères  , 
comme  plus  fages  ils  font  leurs  tuteurs  ;  8c 
fi  le  bien  de  la  îociécé  exige  quelquefois  des 
retranchemens ,  qui  coûtent  toujours  à  la 
nature ,  l'intérêt  de  l'état ,  bien  entendu  ^ 
demande  qu'on  fauve  »  le  plus  qu*il  eft  pot 
fible  y  de  ces  têtes  que  la  tentation  rend  lou- 
vent  plus  excufables  que  criminelles.  Répri- 
mez le  luxe ,  banniflez  la  niifere  &  vous  dî-- 
minuerez  le  nombre  des  crimes ,  enfansdu 
libertinage  èc  de  la  nécefiité.  Je  fçai  que  ce 

(i)  Les  Thraces  •  dont  la  cruauté  eft  conooe  •  ne  fair 
foient  jamais  moudr  perfonne  de  leur  nation. 
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n'eft  pas  Touvragc  d'un  jour  ;  maïs  en  ac- 
tendanc  qu'on  loic  arrivé  à  cç  point ,  quo 
clamor  vocat  &  turbafavcntium ,  donnez  od"°J*/'  ^^ 
des  loix  à  la  chicane  ^  St  des  bornes  à  îa 
formalité  ;  diminuez  Ifcs  degrés  par  fefquerff 
on  parvient  à  la  juflice;  écartez  ta  foule  dçr 
patrons  qui  arrête  la-marche  du  magillrai: 
&  àa  client ,  &  vous  fauverez  plus  de  fu^ 
jets  k  l'état  qu  une  pefte  n^en  fait  périr  ;  vous 
rendtez  le  cultivateur  à  fcn  champ ,  Tàrti- 
fan  à  Ton  métier  ,  le  mari  à  fa  femme ,  8c 
la*  population  augmentera:  en  raiibn.  des 
moyens  d^-  fubfiftance ,  &  dès  momcns  dfe 
fçrénité  qQ'ôn  aura  laiffés  au  peuple^ 

Si  Ton  joint  à  ces  biens  inappréciables, 
crelui  qui  reviendroit  à  Tétat  par  l'induitrie 
de  trentemille  perfonnes ,  obligées  dccher- 
cher  dans  le  comrmerce  une  fortune  qu'elFés 
trouvent  au  bout  de  leur  plume ,  on  décou* 
vrira  dans  ce  petit  efquifTe  de  projet  des  avan^^ 
rages  qui  pourront  engager  quelqu'un  à  pcr- 
ffeéliomner  mon  idée.  La  plupart  des  mihit 
très  fubal ternes  dfe  la.juftice  ^  trop  multipliés; 
dams  les  cours  inférieures^  &  dans  les  juril- 
cHéfcîons  des  feigneurs,,  élèvent  leursenfans  ^ 
pfefqae  malgré  eux,  par  ratrraît  de  la  cupi- 
dité:, par  le  danger  dé  Toccafidn ,  ou  la  force 
*  de  la  néceffité ,  à  une  forte  de  rapine  que  lé 

befoin  &  l'habitude  leur  rendent  naturelle; 

T»«  •  ' 
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Progenies  ftimulcuue  famefcfiinat  ad  ittam 
Quam  ftimum  ruptoprddam  gujiayerit  ovol 

Et  par  malheur  ils  reflemblent  à  la  feche  9  à 
cic.  deoMi.  qui  lencre  fert  de  défenfe ,  altramentojepùe. 
^"'  Otez  les  rapines  à  ces  louveteaux ,  vous  les 
civiliferez  comme  le  refte  des  hommes  ;  vous 
aurez  des  cardeurs^  des  tiflerans  ,'peut-être 
même  d'ingénieux  fabriquans  y  au  lieu  de 
fcribes.  Celt  dani  cette  portion  de  la  focie* 
té ,  qu'il  faut  aller  chercher  des  commer- 
çans,  &  non  dans  celle  qui  défend  nos  foyers. 
J'ai  lu  avec  empreffement  ce  qu^on  lit  tou- 
jours avec  plaiTir  fur  la  noblefle  commerçan- 
te ,  l'auteur  de  ce  joli  paradoxe  a  amufé  le 
public ,  fon  flile  a  réuni  tous  les  fuffrages^ 
&  il  a  voit  d  autant  plus  de  droit  à  ce  fucces^ 
que  fa  modeflie  a  moins  lair  d  y  prétendre  ; 
mais  cet  agréable  écrivain  ^  un  peu  trop  plein 
de  fon  fujet ,  3  vu  du  commerce  jufquesdans 
fon  bréviaire  ^  &  sH  eut  commenté  fes  com<^ 

})Iies  ^  je  ne  doute  pas  qull  n'eût  trouvé  de 
a  contrebande  dans  le  ncgotio  perambw^ 
lantc  in  ttnehris.  Eh  1  qui  fcaît  s'il  n*auroic 
pas  engagé  par-là  MM.  les  Fermiers  géné- 
raux à  ajouter  ce  verfet  du  pfeaume  à  leurs 
prières  y  il  auioit  fait  un  bien  moral  ^  au  lieu 
qull  a  rifqué  d^occafionner  un  mal  phy fiqiie. 
Avoit-on  bien  réfléchi ,  quand  on  a  paru 
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ad^ter  le  fyftême  de  la  noblelTe  commer* 
Çdnce  ?  Croic-on  que  chez  une  nation ,  mi- 
née chaque  jour  par  le  luxe  immodéré ,  le 
1)réjugé  de  Thonneut  puifle  fubfifter  encore 
ong-tems  ?  Je  dis  U  préjugé  ^^  non-feule- 
ment parce  que  Thonneur  s'enfuit  avec  les 
mœurs  ^  mais  même  parce  que  nous  confon« 
dons  le  goût  qui  nous  attire  au  fervice ,  avec 
Ilionneur  qui  nous  y  retient  ;  il  eil  queflion 
d'y  entrer ,  &  c'eft  enfermer  la  porte  à  la 
nobleiTe  que  de  lui  ouvrir  celle  de  1  aifance  ^ 
fur*tout  en  France  ^  où  les  appointemens 
ne  font  pas  affez  fores  pour  difpenfer  Toffi* 
çier  de  la  néceffîté  de  te  ruiner  ^  ni  les  re« 
traites  aflez  confidérables  pour  lui  afTurer 
du  pain  quand  il  aura  confomméfon  patri-^ 
moine*  Si  les  fiers  germains  &  les  braves 
gaulois  y  dont  Fheureux  mélange  nous  a 
lit  naître  >  ont  montré  tant  de  valeur  ^  ils 
a  voient  un  intérêt  perfonnel  &  preflant  qui 
les  portott  à  fe  battre  ^  &  ib  auroient  pu  fe 
*pa(&r  d  honneur.  Les  premiers ,  fortis,  8c  y 
pour  ainfî  dire  >  chaffés  d\in  pays  qui  ne 
pouvoit  plus  les  contenir  ^  n'a  voient  que- 
leur  épée  pour  percer  dans  d'autres  contrées. 
Les  autres,  attaqués  dans  leurs  foyers,  ne^ 

Êouvoient  confervef  kurs  poiTéflions  &  leur 
bené  y  qu'en  rifquant  leur  vie.  Le  Fran-* 
^ois  ),  qui  fe  glotifie  de  cette  double  origine^ 
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n  a  aucune  de  ces  raifons  pour  fe*  faire tieri 
au  lieu  d'étendre  fes  pofTeÂîons  par  la  noble 
profeflion  des  armes  ^  il  écorne  fa  vigne  fi? 
Ibn  pré  ;.  loin  de  défendre  fe  propre  Uberté 
qui  n*eft  point  attaquée  ^  il  la  perd  en  cm-^ 
brafTant  l'état  de  guerrier  ;  de  tous  les  fujets 
du  Roi  )  il  n'y  a  que  lui  qui  vWe  dans  une 
concinuelie  dépendance  dont  le  préjugé 
le  dédonwnage  ;  affoîbliffez  cnuluî  ce  fentî- 
ment  ^â:  vous  aurez  un  plus  grand  nombre 
de  commerçans  ,  mais  vous  n'aurez  perfon^ 
ne  pour  défendre  le  commerce.  La  nobleffè 

comment.   .,.*';  ,,  n  m  »? 

de  céfâf.  n  avoupas  d  auzre  projejjion  c/ie^  les  gcu^ 
lois  que  celle  des  armes  ;  n'infpirons  pas  à 
kurs  defcendans  un  goût  qui  pourroit  de-. 
venir  funede  à  la  nation ,  8c  faire ,  de  la  plusr 
noble  monarchie  y  un  état  (ans  nobleife  y 
ians  force  y  fans  ornement,  peut-être  aufli 
fans  fcmisnent.  Mais  pourquoi  m'élever  con- 
tre un  fyfteme  qui  n'eft  qu'un  jeu  d'efprit  ? 
Son  auteur  a  voulu  (ans  doute  faire  une  épî- 
gramme^  le  moment  qu'il  a  pris  pour  faire 
paroître  fon  ouvrage»  me  le  perfuade,  Laif- 
£ons*Iui  ce  plaifir ,  &  applaudiflfons  à  (on 
génie.  Si  l'état  a  befoia  d'un  plus  grand 
Bombre  de  commerçans ,  loin  de  les  pren- 
dre dans  cette  portion  de  la  fociéré  qui  dé« 
fend  nos  pofTefiions,  il  les  prendra  dans 
celle  qui  arrondit  nos  prés  en  les  écornant^ 
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nous  aurons  plus  de  guerriers  &  moins  de 
fcrîbcs.  Heureux  (i  connoiffant  quel  bien 
pr'édeu^  eft  la  paix  ^  nous  pouvions  nous 
pâfïer  des  uns  Se  des  autres. 

Troisie'me  moyen. 

Le  maintien  de  la  paix. 

La  guerre  efl:  un  des  trois  fléaux  que  !e 
prophète  propoûi ,  de  la  part  de  Dieu,  au 
Roi  David ,  en  punition  d'un  mouvemeni: 
de  vanité.  Ce  prince  préféra  trois  jours  de 
pefte  à  trois  mois  de  déroute  ^  &  il  lui  en 
coûta  foixante  &  dix  milTe  fujets.  S'il  y  eut 
dans  ce  choix  un  motif  de  juflice,  il  y  eut 
auffi  un  aéle  de  fageffe ,  &  deux  leçons  pour 
les  fouverains.  David  voulut  partager  avec 
fon  peuple  un  châtiment  que  loi  fetiî  avoit 
attiré  à  la  nation^  &  il  choifit  la  pefte  ;  il 
voulut  épargner  une  plus  grande  perce  au 
royaume  d'Ifraël  ^  &  il  refufà  la  guerre.  Si 
les  rois  s'expofoient  à  la  tête  de  leurs  trou* 
pès,  il  y  auroit  moins  de  combats;  Tufàge. 
en  eft  paflTé  depuis  long- tems,  Charles  XII* 
le  fit  revivre ,  il  périt  avec  lui  ;  &  >  quoi- 
qu'on en  dife ,  cette  noble  manie  n^eft  pas 
encore  reflufcité;  je  vois  prendre  tous  les 
Jours  riSK^ivité  pour  de  la  valeur  y  jaîmerois 


spS     Réponse  a  la  Lbttrb  , 

autant  qu^on  me  die  que  le  cheval  anglois  i 
qui  fervic  fi  bien  le  Roi  de  Prufle  à  la  ba- 
taille de  Molwis ,  étoit  brave.  Le  Roi  4^ 
Suède  écoic  téméraire  y  mais  il  étoit  valeiK 
reux.  La  cëmërité^  foutenue  du  grand  cou* 
rage  ^  eft  quelquefois  folie  ;  celle  qui  n*a 
pour  principe  que  rambicion^  &pour  moyen 
que  le  carnage  de  fes  propres  uijets  eft  li- 
chetë*  Si  la  valeur  ne  juflifie  pas  les  entre- 
prîtes téméraires  9  elle  les  excufe)  elle  fait 
plus  y  elle  arrache  des  éloges  ou  des  regrets 
de  ceux  même  à  qui  elle  a  arraché  les  biens 
&  la  vie*  Mais  oui  louera  »  qin  excufera  ^ 
'ui  plaindra  celui  qui  n  eft  que  téméraire  ? 
es  fuccès  même  ne  le  juftineronc  pas  ^  Q 
aucune  aâion  valeureufe  &  perfonnellc  ne 
parle  pour  luL  On  juge  ordinairement  des 
nommes  par  comparaifon  ^  ou  d  après  les 
événemens  ;  ces  deux  manières  de  porter 
un  jugement  font  également  mauvaifes*  S'il 
eft  vrai  que  les  chofes  ne  font  telles  y  ou 
telles  que  par  comparaifon  ^  il  eft  encore 
plus  vrai  qu'on  ne  doit  pas  régler  fon  opi-> 
nion  fur  la  différence  de  conduite  dès  hom- 
mes ^  leur  caraâere  eft  toujours  analogue 
à  leurs  vertus  ou  à  leurs  vices  ;  s'ils  (ont 
modefies  dans  leurs  defirs ,  ils  font  paiiï^ 
blés  ;  s'ils  font  dévorés  d'ambition  ,  ils  font 
impétueux  :  il  faudroit  donc  chercher  un 
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fôuveraîn  aiiffî  modéré  que  Louis  XV ,. ou 
un  Roi  aufli  rempli  de  prétentions  que  Fré- 
déric pour  les  leur  comparer  ^  xQiais  où  les 
trouver  ? 

Le  jug^menç  réglé  fur  r^yénement:  eft 
encore  plus  fautif.  Je  fuppofe  que  dans  la 
guerre  qui  s  allume  en  Europe  il  arrive  %  par 
quelque  fatalité  inconcevable,  que  les  ruf- 
ies  foient  arrêtés  dans  leur  marche ,  que  le& 
françois  aillent  au  -  delà  du  but ,  Se  que  les 
généraux  autrichiens  ne  s'entendent  pas  ; 
ces  trois  fatalités  combinées  pourrojent  pro« 
curer  de  grands  fuccès  au  Roi  de  Pruffe^ 
.mais  y  auroit-il  de  la  raifon  à  lui  en  attri-« 
buer  la  gloire  ?  Pourroit^on  dire  avec  vé*- 
rite  qu'iiles  a  amenées  »  pu  feulemenc  qu'il 
les  a  prévues  ?  Et  ce  qull  gagneroit  de  ré^* 
putation  dans  le  premier  moment  ^  le  con* 
lerveroit^il  ai|  jugement  de  la  podérité  qui 
décideroit  mieuit  que  nous  du  nom  qu'il 
convient  de  donner  à  fon  entreprife  ?  S'il 
échoue  >  on  le  blâmera  ;  s'il  réuÂSt ,  on  le . 
déclarera  heureux ,  &  on  le  peindra  tenant 
en  main  des  filets  que  plus  d'une  divinité 
aveugle  ont  tendu  en  fa  ùveun  A  la  vérité 
on  ne  pourroit  pas  repréfenter  ce  prince 
dormant  I  comme  Timothée(i}^  il.  eu  tou- 

(i)  Ce  géoérti  Athénien  étoit  fi  heureux ,  que  tout 
Itti  réùffifloit  à  b  guerre.  Qn  le  peigoif  teoapt;  eo  vmk 
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Jours  éveillé  ;  maïs  Toraclc  ne  le  déclarera 
pas  fage  pour  s'être  allié  avec  rAnglois^qui 
ne  peut  lui  valoir  que  rinîcnitié  delà  France  ; 
ni  pour  avoir  fait  infraSion  au  traité  de 
"WeUphalie  ^  démarche  qui  lui  donne  plus 
de rraverfes. quede fecourr;* ni  pour  avoii: 
attiré  les  rufTes  dans  fon  pays  que  les  féuls 
chevaux  de  leurs  cofaoués  dévôreroient  ;  ni 
pour  avoir  réconcilié  les  maifons  de  Bour^ 
bon  &  d'Autriche.  Toutes  ces  fautes  en  po- 
»  saiommi  lîtique  fcront  un  jour  reprochées  au  *  Sa*- 
«"^^''JJJ^^  lomon  du  nord.  Ceux  qur  voudroient  ju& 
5e.  tifier  la  grande  entrepr îfe  de  ce  prince,  dr- 

tent  qu^u  ne  pouvoit  entretenir  plus  long- 
rems  chez  lui  cent  cinquante  mille  hommes 
de  jtroupes ,  ni  s'en  féparer  un  feul  inftant  : 
d'où  ils  concluent  que  la  guerre  lui  étoit 
devenue  phyfiquement  néceflaire.  S'il  lui 
falloir  cent  cinquante  mille  hommes ,  c'é- 
toit ,  fans  doute,  pour  conferver  la  Silefie  :. 
on  a  donc  eu  tort  de  l'aider  à  la  conquérir  y 
puifque  fa  confervation  dépend  d'une  aug- 
mentation de  conquête.  La  conféquence  dfe 
ce  motif  iroit  fi  loin ,  qu'elle  entrarneroit  la 
ruine  de  pluiieurs  puiffances,  &  rendroic 
celle  du  Roi  de  Prufle  plus  redoutable  qu'au- 
cune autre^  en  ce  qu  elle  feroît  auffi  forte  en 

m  filet  où  les  viUes  venaient  (è  prendre  pendant  qu'il  dor> 
xnoit.  Il  ne  s'offenlà  pas  du  tableau  $  il  dit  feulemenL: 
que  feroiS'je  donc  fi  fitais  éveillé  ?  Plut.  ap« 
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raayens  >  &  auroic  fur  elles  l'avantage  d'être 
naiflfanre.  Or  ^  dans  le  cas  du  choix ,  il  eft 
fage  de  préférer  m  inconvénient  qu'on  con- 
noîc  j  à  celui  qu'on  ne  connoît  pas  ;  ainfî 
dès-lors  qu'il  n'a  pas  été poflible  au  Roi  de 
Pruffe  de  fe  défaire  de  its  troupes  ,  il  cft 
avantageux  à  l'Europe  y  qu'on  le  mette  «n 
état  de  s'en  pafier. 

D'autres  difent ,  avec  C€  Roî ,  qu'il  n'a  - 
pas  cru  que  les  maifons  de  Bourbon  & 
éP Autriche  puffènt  s^ allier.  Ce  Souverain  » 
montrant  fa  furprife  au  premier  inftant  de 
la  nouvelle  du  Traité ,  a  découvert  un  petic 
coin  delà  toile  qui  cache  l'homme  aux  yeux 
du  vulgaire  ;  un  peu  moins  de  bonne-foi 
lui  auroit  fait  dire ,  je  n^ai  pas  prévu ,  & 
il  n'auroit  facrifié  que  fa  prévoyance.  Mais 
n'avoir  j7aj  cru  poj/ible  y  une  alliance  donc 
la  Tienne  avec  l'Anglois  ,  marquoit  le  plan 
aux  cours  de  Vienne  &  de  Verfailles  ;  c'eft 
ne  pas  connoître  toutes  les  combinaifons  - 
de  la  politique.  Eh  !  quels  étoient  les  èm- 

{)êchemens  phyfîques  d'un  traité  fi  fage  y 
a  vieille  rivalité  des  deux  maifons  ï 

Peut-on  haïr  fans  ceffe  ?  Et  punit-on  toujours  f 

La  crainte  de  ne  pas  finir  l'ouvrage  du 
cardinal  de  Richelieu  ?  La  paix  d'Ucrechc 
l'a  achevé  ;  tout  ce  qu'on  a  fait  au-delà  fe« 
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roic  ^  peut-être  ^  blâmé  par  ce  miniflre  ^  s^l 
revenoic  au  monde  :  &  lorfquUl  en  a  coûté 
des  monts  d^or  8c  deux  ceift  mille;  hommes 
a  la  France  f  pour  procurer  la  Siléfie  au 
Koi  de  Ptufle  ^  nous  avons  tellement  pafTé 
le  but ,  qu'il  nou$  en  coûtera  peut-être  un 
jour  autant  ^  pour  l'obliger  à  la  rendre  j  8t 
nous  ne  payerons  pas  trop  cher  cet  avan* 
rage.  Je  pourrols  appuyer  mon  fentimenc 
de  deux  raifons^  mais  je  kiflerai  celle  de 
Téquité  >  pour  traiter  feulement  la  queftioa 
relativement  à  la  {xolitique» 

Si  le  fyftême  dé  l'équilibre  n'eft  pas  une 
chimère  ^  cehii  du  foutién  de  la  maifon 
^d'Autriche  eft  une  nëceflité»  Livrez  les 
poiTeffions  de  Timpëratrice  Reine  à  Tambî- 
cion  de  fes  voifins  ^  Vous  détruirez  en  Alle- 
magne I  ce  qui  a  tant  coûté  de  fang  à  éta- 
blir ;  ce  qui  fait  la  tranquillité  refpeétive  ^ 
&  la  fûrete  de  la  religion  catholique ,  confi- 
défée  feulement  comtrte  fun  des  baiïins  de 
la  balance  :  &  dès-lors ,  que  deviendront 
les  autres  états  attachés  à  la  même  croyan- 
ce ?  Si  les  deux  partis  ont  innondé  de  fang 
toute  Teurope^  quand  le  protedant  étoit  le 
plus  foible  9  que  feroit-^ce  ^  Ibrfqu  il  feroit 
devenu  le  plus  fort  î  Tout  le  monde  fçaic 
que  les  peuples  ont  été  les  duppes  du  faux 
zèle  i  qu^on  en  vouloit  moins  à  nos  autels 
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qu*à  leurs  rîchefles  :  que  tous  les  î^rînces 
proteflans  de  TAIlRiagne  ont  fondé  leurs 
maifons  fur  les  ruines  des  évêchés  8i  des 
Abbayes.  La  cupidité  des  hommes  eil  la 
même ,  il  ne  lui  manque  que  les  moyens  ; 
ouvrez-lui  une  porte  ^  donne2-lui  pour  chet 
un  Attila  j  6c  vous  verrez  renouveller  des 

{guerres  dont  la  religion  fera  le  prétexte  ^ 
a  faim  de  for  Tobjet  ^  la  catholicité  la  vic« 
lime  ;  on  fe  permet  tout  quand  on  efpére 
beaucoup ,  ibifas  ubi  maxima  mcrces.  Se  iMumXi 
feroit-on  attendu  que  le  roi  dej^rufle  prê- 
cheroic  une  croifade  ?  Il  a  pourtant  eu  re- 
cours  à  ce  moyen  ^  fans  doute ,  parce  qu'il 
en  connoît  la  force  ^  8c  dès-lors  ,  il  nous 
avertit  d*en  craindre  les  effets.  Ceux  qui 
ne  peuvent  pas  défavouer  cette  tournure 
confignèe  dans  fes  manifeftes^  difent  qu^elle 
n'a  pas  pris  chez  les  peuples  de  TAliema- 
^ne.  On  pourra  peut-être  induire  un  jour 
e  contraire  des  feuls  eflbrts  de  ce  prin- 
ce, oui  ne  tiendra  pas  long-tems ,  fi  le 
proteitantifme  ne  fournit  pas  à  fes  re- 
crues &  à  fa  caifle  militaire.  Mais  laiflbns 
CCS  conjedures,  c*eft  affez  de  renvoyer  fes 
partifans  au  cœur  de  l'homme  qu'il  l'inter- 
rogent ,  &  ils  verront  que  de  tous  les  in- 
térêts 9  celui  de  la  religion  eft  le  plus  puif- 
lant.    Ceux  même  qui  infultent  tous  les 
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jours  à  la  notre  fe  rangeroient  fous  fes  bal)*' 
niercs  ,  fi  malheureulenlkic  elle  écoic  obli- 
gée d'en  déployer* 

La  tranquillité  de  Teurope  dépendant 
du  maintien  de  l'équilibre  ^  la  confervation 
de  la  maifon  d'Autriche  a  dû  nous  être  auffi 
précieufe  ^  comme  poids  de  la  balance  9 
qu'elle  doit  nous  être  refpeÛable ,  comme 
modèle  de  piéré  8c  de  vertu  ;  &  quand  rou- 
tes chofes  feroient  indifférentes  ou  éga- 
les ;  le  roi  de  Fruiïe  pourroit-il  s'ofTenfer 
que  nos  préférences  fiiiïent  pour  l'impéra- 
trice reine  de  Hongrie  &  de  Bohême  ^ 
cette  illuflre  héroïne  ne  nous  a  jamais  aban- 
donné. Rien  neft  donc, plus  fage  que  le 
traité  de  Vienne  &  de  Verfaillçs ,  (î  l'on  ne 
veut  pas  m*en  croire  ,  qu'on  en  croye  au 
moins  l'orateur  Démoflhène  ;  il  parîoit  a 
fes  concitoyens  dans  une  af&ire  à  peu-près 
femblable  a  celle-ci.  Archidamus  j  roi .  de 
Sparrhe  ^  avoit  imaginé  un  plan  avanta- 
geux en  apparence  aux  principaux  peuples 
3ui  formoient  le  corps  hellénique  ,  cepen- 
ant  ucile  à  lui  feuL  II  propofoit  de  Réta- 
blir les  villes  de  la  Grèce  fur  l'ancien  pied  ^ 
où  elles  étoient  avant  les  dernières  guerres, 
&  il  ne  vouloir  que  les  afibiblir  pour  pou^ 
voir  s'en  emparer*  Ce  prince  avoit  un  traité 
avec  les  Athéniens  ^  cette  alliance  ne  laif- 

foie 
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foie  4  Mœgalopoiis  menacée,  que  la  fcflbuf-  / 

ce  d'incéreiTer  Athènes  par  le  ieul  êxpdfé 
de  Tinjude  éncreprife  cl*^Archidamus  ,  èc 
f efpiram  e  de  irouvei:  du  fecours  dans  une 
nation  reconnue  de  toutes  les  autres  pc^ur  la 
prôteârice  des  peuples  oppriihés,  Archi- 
damus  >  de  fon  côté  |  faifoLt  valoir  (on  aU 
liance ,  &  prelToit  les  Athéniens  de  Taider 
à  décniire  leur  ennemi  commun.  Lés^cho- 
fes  étoient  "dans  cet  étdt  »  quand  Démof- 
thène  y  qui  connoifToit  tes  vues  du  Rbi  de 
Sparte  9  &  lès  véritables  intérêts  d'Athè- 
nes ,  dit  à  fes  concitoyens  :  »  Il  eft  impôt-     oémbfih  : 
»  tant  que  les  villes  de  U  Grèce  foient  tou*  s«hacang.p, 
^  jours  dans  un  julte  équilibre  qui  les  mette  tAo^ 
"  hors  d^état  dé  nuire  a  Athènes ,  &  celle- 
»  ci  doit  (e  ménager  des  alliés  propres  à  la 
*>  défendre  en  cas  qu^^ellè  vienne  à  être  atta* 
»  quée  ;  on  s^aflfurerà  à  là  fois  tous  ces  avan- 
ie cages  9  en  prenant  le  parti  de  fecourir 
»  Mœgalopoiis.  Les  Arcadiens  feroienc  ex^ 
»  pofés  y  fi  Mœgalopoiis  éeoit  détruite ,  & 
M  Sparte  prendroit  le  defTus  dans  le  Vélo- 
n  ponèfe  :  il  faut  donc  les  donferver  ,  &  fe 
1»  les  acràcher  par-là  ;  ce  qui  n'efl  pas  difE* 
»  cile  dans  un  tems  où  ils  femblent  avoir   * 
n  renoncé  à  Palliance  de  Thèbes  y  pour  n  imb- 
to  plorer  que  le  fecours  d'Athènes  «.  Ce 
coofeil  que  les  Athéniens  fuivirenc  fans 

.      y 


\o6     Rôf  ONSE  A  LA  Lettre 

balancer ,  eft  l'apologie  du  traité  de  Vîenfle 
&  dé  Vcrfailles.  Puiffe  cette  alliance  fc  re- 
nouVeller  ^  &  avoir  une  durée  égale  à  cèllte 
des  deux^monarchies.  Ne  nous  allarmons 
pas  de  ce  qu'il  pourroit  en  coûter  à  réut  ^ 
quelques  années  de  paix  réparent  de  plus 
grands  dommages.  J*ai  vu  attaauer  ce  traité 
par  un  moyen  bien  frivole»  L  impératrice 
keine,dit*on|  a  toujours  la  guerre  avec  quel- 
que puiflance  «  nous  ferons  donc  continuel- 
lement  dans  le  cas  de  lui  fournir  vingt* 
quatre  mille  hommes  de  troupes  ou  (ix 
millions  d'argent ,  &  jamais  nous  ne  reti- 
rerons délie  un  pareil  fecours.  Jepounois 
répondre  à  ces  frondeurs  politiques  qu'un 
moyen  d'empêcher  que  la  maifon  d'Autri- 
che n'ait  des  guerres  à  foutenir  ,  c'eft  de 
nous  déclarer  Ion  allié.  La  puifTance  Otto- 
mane  ^  plus  fidèle  dans  fes  trêves ,  que  les 
chrétiens  ne  le  font  dans  leurs  traités  les* 
plus  folemnels ,  aura  toujours  dans  le  Rot 
de  France ,  un  conciliateur  qui  préviendra 
tes  ruptures  avec  la  cour  de  Vienne.  Au^ 
cune  nation  né  vit  de  meilleure  incelfigencè 
avec  le  Turc  que  la  notre ,  plufieurs  bran- 
ches de  commerce  font  les  chaînons  dés 
liens  qui  nous  unifient  enfemble  ^  il  faut 
èfpérer  qu'à  la  paix  on  aura  foin  de  les  ret 
ierrer  :  il  y  a  donc  peu  à  craindre -de  xe 
pôté-làt  À  l'égard  des  puilTances  de  l'Aile- 


D^ON  PaTRIOTB,  30^ 

ibagni?)  ellçs  ne  troubleront  gueres  le  re* 

f3$  de  Téuropey  Se  une  fois  que  le  roi  d6 
rufle  ait  été  réduit  ^  il  y  en  aura  pour  long- 

ims  avant  que  quelque  autre  prince  sVlé* 
ire  y  8c  k  xemue.  Si  00  diç  qu'on  ne  le  ré* 
duira  que  très^difficilement  ^  c'cù.  donc  une 
raifoh  de  plus  pour  (e  réunir  afin  de  le  ré- 
duire. Mais  je  ne  veux  pas  me  fèrvir  de  ces 

ioyens  d'éluder  la  quefliôri  dé  la  dipcnfë 
[qp^  )e  traité  de  Vienne  Se  dé  Verfailles 
trroic  coûter.  Je  fuppofe  que  la  Reine 

Fra  en  guerre  tous  les  deux  ans  »  c  eft-à-* 

[ire^  de  quatre  années  ^  deux  de  paix  Se 
deux  de  guerre  ;  c'efl  comme  fi  nous  lui 
donnions  un  fubfide  annuel  de  trois  mil* 
lions  ;  un  traité  de  commerce  avec  cette 
puilTance,  nous  vaudra  plus  que  cela  9  8c 
nous  payerons  partie  du  fubfide  en  pom*^ 
pons  du  trait  galant.  D'ailleurs  ,  cette 
alliance  nous  a  conduit  à  celle  de  llmpé» 
ratfice  de  toutes  les  RufTies ,  dont  nous 
pouvons  tirer  un  plus  grand  avantage  ^ 
relativement  au  commercé  ,  &  diminuer 
çf  autant  celui  des  Anglois*  Il  ne  refle  qu  à 
dire  deux  mots  de  Taggrandiflement  de  là 
inaifon  d'Ai^triche  9  j'y  répondrai  en  priant 
les  frondeurs  de  jetter  lès  yeux  fur  la  carte 
des  pofleflîons  de  la  maifon  de  Bourbon  ^ 
is  oe  les  comparer  à  celles  dont  les  deux 
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branches  d'Autriche  éroicnr  Souveraines  ^ 
quand  elles  faifoient  encrage  à  toute  TEu- 
rope  ^  &  lis  verront  fi  nous  devons  avoir 
quelque  inquiétude.  Je  finirai'ma  digrefHon 
par  ce  reproche  âdrelTë  au  peuple  d'Athènes^ 
^Denioft.  jferej  -  vous  toujours  Ljccdcmànittis  ou 
Arcadiens  ?  Et  ne  Jcrej  -  vous  jamais 
Athéniens  ?  Uamour  de  la  paix  m*a  con- 
duit bien  loin ,  mais  où  ne  faudroit-il  pas 
aller  pour  jouir  des  douceurs  qu^elle  pro- 
cure ?  L^abondance  Taccompagne ,  la  po- 
|)u!ation  la  fuie:  onnefçauroit  donc  Tache- 
ter trop  cher  ;  David  voulut  rifquer  de  la 
payer  ae  fa  pcrfonne  y  en  préférant  la  pefle 
à  la  guerre  j  ce  Roi  s'attendoit  bien  à  voir 
fes  peuples  moiflbnnés  fous  la  faulx  de  la 
contagion  ^  mais  il  fçavoit  aufli  que ,  toutes 
chofes  égales  ^  il  lui  en  coûtèroit  moins  de 
Fujcts  utiles  par  ce  fléau  ^  que  par  celui  de 
la  guerre*  £n  effet ,  dans  foixante  &  dix 
mine  perfonnes  que  la  pefle  fit  périr  il  y 
avoir  des  femmes  ^  des  cnfans  ,  des  vieil- 
lards y  des  infirmes  ^  peut-être  même  des 
gens  à  charge  à  la  fociété  ;  au  lieu  qu^un 
pareil  nombre  de  ioldats  tués  eut  été  une 
perte  prefque  irréparable  ,  non-feulemenc 
comme  force  de  Tétat  •,  mais  encore  com« 
me  chefs  de  famille  &  hommes  nécefTairës 
â  la  population  ^  les  Hébreux  étant  tout  a 


M  fois  ioldâts  9  l>ourgeois  &  laboureurs* 
Li  môrr  les  enlevant  a  1  etar ,  auroîc  peut- 
être  d'étruît  les  fouches  de  foixante  &  dix: 
mille  familles  ;  car  tous  les  hommes  *  fé  •Q.«''«*f» 
marioienc  chez  les  Juifs.  Il  auroit  pu  pour-"$ ,  ^^^m 
tant  fe  paffer  mieux  qulin  autre  de  ce  me-  vrLi  t-nut 
nagement  ,  puîfqull  avoît  §  treize  cens  ^  '^^^'^' 
mine  hommes  de  troupes /ô/tj  &  propres  à  royau?i^if- 

Srter  Les  arwfis.  Ce^Roi  félon  le  cœur  de  af  j^\uf*d!I 
îeu ,  fut  donc  aufli  politique  que  jufle  ,  ("^'j^^ombu 
quandll  femble  à  nos  yeux  n  avoir  pas  été  <ie  Jo*b. 
humain.  Heureux  les  peuples  ^  fi  les  Sbu^  , 

verains  avoient  toujours  préferit  à  Tefprit  la  \ 

double  leçon  que  David  leur  donne  ,  leur 
vie  ièroit  une  méditaiion  continuelle  de 
leur  devoir.  Ce  prince  opta  fans  hcfiter  y 
parce  qu'il  avoît  louverit  réfléchi  fur  les  vé- 
ritables intérêts  du  monarque  &  du  fujet  ;. 
il  fçavoit  que  la  gueiire  e(t  dans  les  mains 
de  la  Juftice  divine  ^  le  plus  terrible  des 
châtimens  ;  il  fçavoit  ce  qu*il  en  avoit  coûté 
aux  nations  infidèles  pour  s*êcre  déclarées 
contre  celles  que  le  Dieu  des.  armées  affcc- 
tîonnoit  ;  au  peuple  de  Dieu  y  pour  avoir 
oublié  fes  bienfaits  ;  à  Saiil  ,  pour  avoir 
ménagé  le  refte  des  Amalécites  ;  à  lui-même 
que  ^s  guerres  entreprifes  avec  juftice  y 
privèrent  de  Thonncur  de  conftruîre  la 
maifon  du  Seigneur ,  Dieu  ne  voulant  pas 
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que  des  «aaias  eofanglai^tées  par  I9  g^fre  ^ 
lui  élevaàent  un  temple  de  paix  ;  âj;  fi  neu^ 

SORjvions  fçavoir  couc  ce  qu^U  en  a  cout4 
'hommes  a  la  France  depuis  deux  fiéçks  ^ 
pour  s'être  armée  contre  elle-mêrpe  «  pour 
8 être  trop  livrée  au  mouvement  dç  1  ambi« 
^  tion  9  nous  ne  chercherions  pas  ailleurs  la 
çaufe  de  ki  diminution  des  peuples.  Les 
tfaitkMtr- guerres  de  religion  firent  përir  *  quatre 
**•         cent  mille  hommes  pendant  le  feul  règne 
de  Charles  IX.  Louis  XIV,  quinavoit  en 
^lUiieo-tout  que  trente -cinq  mille  hommes  §  de 
vmi'lîîTcr  troupes  quand  il  commença  la  guçrie  de 
^^^  i^^***^  Flandres*  en  entretcnoit  près  de  cinq  cens 
bojfg.        mute 7 ^  vingt-cmq  ans  après;  les  armee$ 
reVcîâî^w  formidables  faifoient  trembler  les  nations  ^ 
fi-.iiiibouig.  mais  elles  dépeuploient  la  nôtre ,  &  des  fié- 
cles  réparent  à  peine  les  pertes  d'une  iour« 
née  viâorieufe.  Si  le  propos  de  M*  le  Prin- 
ce ,  après  la  bataille  de  Senef  n  étoit  pas  un 
bon  mot  »  c^étoit  un  mauvais  raiionnemenr  ^ 
ce  qu'une  nuit  de  Paris  auroit  remplacé  eue 
manqué  à  ce  qu'elle  devoir  fournir  pour  fon 
contingent.  On  ne  fçauroit  être  trop  avare 
d'hommes  ;  il  faut  donc  les  ménager  ^  &  rien 
ne  peut  mieux  procurer  cet  avantage  i  une 
fociété,  que  I  cloîgnement  de  la  guerre ,  que 
le  maintien  de  la  paix^  en  quoi  ^  ceux  qui 
ont  eu  le  plus  de  part  au  traité  de  Vierfne 


et  ^  Verfailles  ^  fe  fonc  montrés  fâges  Si 
prévoyans  ;.  'Us  ont  vu  qu'une  alliance  » 

J>eut*erre  couceufe  dans  (es  commenceniensji 
èroit  une  fource  de  bien  &  de  paix^  pour* 
TEurope  ^  &  nul  état  n  a  tant  d^térêc  que 
leilddre  de  îa  fouhaiter ,  dé  Tavancer ,  de  la 
maintenir.  CqH  poucces  heureux  raomens 
qu'il  faut  refefver  tous  les  projets  de  popu- 
lation ^d  exportation  ^  d^adminiflration  fde 
réforme  ;  perfuadé  qu'on  le|  mettra  à  pro-^ 
fit,  j'ofe  avancer  à  Ja  nation  le  fiëclé  a  Au- 
aihç  pour  les  aïts ,  celui  de  Conflantin  pour' 
Ja  religion  ^  celui  de  Charlemagne  pour  les 
loix  9  celui  de  Louis  XV.  pour  la  félicité 
commune.  Mais  fi ,  contre  tout  efpoir  & 
apparence ,  on  ne  mettoit  pas  à  profit  le 

Iirccieux  tems  de  la  paix ,  qu'importeroicnc 
es  vœux  que  nous  faifons  tous  pour  ce  bieru 
Dein  bergers  fe  rendoiem  compte  de  leur 
dévotion  pour  certains  dieux  >  Tun  difoit 
j^invoque  voloi^iers  Hercule  %  &  je  lui  of!re 
lans  regret  des  hécatombes  ;  T autre  répon^ 
doit  jaime  mieux  le  fils  de  Maïa  ^  il  fe 
contente  de  fraifes  ^  de  lait  8c  de  froma- 
ges. Le  dévot  à  Hercule  répliqua  3^  il  eft  vrat 
qu  il  m^tn  coûté  chd()ue  fois  un  bœuf  &  cène 
moutons^  mais  auflfi  Hercule  préferve  mes 
troupeaux  de  la  dent  du  loup  &  de  la  inatn 
4es  brigands  ;  eh  !  <^e  m^'importe ,  lui  die 
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(on  confrère ,  que  ce  foit  le  loup  ou  Hercule 
qui  mange  mon  troupeau  ^  ce  Derger  avoiç 
r^fon, 

'      QUATRIE*MB  M07EN« 

La  reduSiofi  du  hix(f 

Quand  f  écrîroîs  que  le  luxe  eft  le  deftrue^ 
teur  des  empiret ,  je  nVnfeîgnerois  rien  de 
nouveau  Si  je  dis  quç  Iç  talcnr  de  la  religion 
çft  de  corriger  les  vices  ^  &  Thabiletédu  gou-» 
yernemcnt  de  fç^voir  en  profitçr ,  c'eft  » 
peur- erre  I  tout  ce  que  je  pourrai  indiquei^ 
de  plus  ffige;  mettons  donc  à  profit  la  folie 
4es  hommes ,  en  attendant  qu*il  plaife  à  Dieu 
de  les  rendre  ^leillçurs  *,  &  tirons  du  luxe 
même ,  des  moyens  de  foulager  ceux  qu'il 
a  ruinés  par  Pexerople  ^  ou  par  la  privation^ 
Mais  nç  confondons  pas  le  luxe  modéré  ^ 
^vec;  celui  qu'on  pourroit  appeiler  l'enfant 
prodigue  dç  Ig  nature  ;  l\in  tire  des  fruits 
l^onnetes  des  ans  qu  il  fait  germer  &  fieu^ 
rir  y  Tautre  épuife  les  plantes  les  plus  fécon«! 
des  à  force  d'en  développer  le  germe,*  &4e& 
fruits  en  font  moins  beaux ,  parce  qu  ils  fone 
^Ips  aboqdans.  Ce(l  au  luxe  modéré  qu'on 
doit  la  confommarion  des  denrées ,  c'etl  au 
)uxe  immpderé  qu'il  {auc  en  attribuer  la  4U^ 


0patior).  Vingt  familles  vivroieac  de  tout 
ce  qui  fe  perd ,  en  un  jour  ^  dans  la  cuifine 
<f  un  de  ces  hommes  que  la  fortune  a  corn* 
bl^  de  fes  bienfaits  ;  fi  les  gens  inutiles*  oui 
font  à  fon  fervice,  &  qui  sy  trouvent  bien  ^ 
étoient  renvoyés  à  leur  ancienne  demeure; 
ils  repçupleroient  un  village  ^  mais  com«* 
ment  faire  pour  les  y  contraindre  ?  Le  do- 
inefti(|ae  fe  fouvient  encore  du  jour  qui  le 
vît  abandonner  fes  triftes  foyers ,  parce qull 
I)  avoir  ni  bois  pour  les  échauffer  ^  ni  farine 
d'orge  ou  de  millet  pour  faire  des  gâteaux 
fur  là  cendre.  Le  maître  ne  fe  fouvient  de 
rien ,  8c  ufe  de  tout  comme  s'il  étoit  né  dans 
Populence ,  &  c'eft  encore  un  bien  pour  Té*, 
rat  qu'il  n'ait  pas  la  manie  d'entafier.  Mef-* 
fleurs  les  Fermiers  généraux  dépenfent  beau* 
coup ,  louea-lcs,  &  blâmez  ceux  qui  les  ont 
mis  en  état  de  tant  dépenfer,  c'ell:  un  des^ 
erands  vices  de  Tadminidration,  parce  qu'it 
a  entraîné  avec  lui  le  luxe  immodéré  y  donc 
il  fera  bien  difficile  de  déraciner  Tuiage.  Une 
autre  régie  des  finances  pourra ,  peut-être» 
y^apporter  quelque  bon  changement  y  mais. 
il  &udra  un  long  tems  avant  que  le  peuple 
^en  apperçoive  ;  en  attendant ,  voici  quel-* 
les  feroient  mes  idées ,  elles  sMtendènt  fur 
tci)s  les  individus ,  qui  y  par  goût  y  émula- 
tion I  folie  9  ou  opulence  y  donnent  avec 


C9fcès  dans  le  luxe;  puiiqu'tls  veulme 
^re  les  eicUyes  ^  qu  ils  (oient  aufli  les  tri- 
bucaires  de  h  nation.  J'avertis  les  ennemi» 
du  fiic  que  je  ne  veux  pas  Tenrichir  ^  sMI 
.  19  en  croie ,  il  répandra  d  uiie  main  ce  qu*il 
retirera  èe  lautre  ;  c  eft  dans  cette  ieu|je  vue 
que  )e  propofe. 

•  i<>.  De  mettre  fur  cous  les  confomma- 
tk>ns  de  luxe  un  impôt  proportionné  i  leur 
^Imr  &  à  leur  inutilité  ,  tout  ce  qui  eil  fu- 
pernu  eft  inutile ,  mais  fouvent  il  n  en  eft. 
pas  moins  néceflaire  >  ainfi  Timpot  ne  por-» 
tera  que  fiir  ceux  qui  auront  augmenté 
leurs  befoins  en  fatis^ifant  leurs  deftrs.  Les 
autres  au  contraire  que  la  fageffe  Se  llndi- 
gence  ont  accoutumés  à  vivre  de  privation  ^ 
trouveront  un  foulagement  par  la  diminu- 
tion de  leurs  charges.  Le  produit  de  ritti- 
pot  ne  devant  pas  tourner  au  profit  du  Ulcm. 
Je  ne  dévdopperai  pas  davantage  mes  idées 
làpdeflus,  c  eft  aux  perfonnes  éclairées  à  voir 
cpiriles  font  les  parties  qui  peuvent  être  re- 
gardées comme  les  fruits  du  luxe  imrood^é  ;, 
2 belles  appëUntiflent  la  main  fur  ces  objets 
ns  crainte  de  nuire  aux  arts  ni  au  com- 
merce. Si  ces  chofes  font  totalement  fuper* 
fiues ,  ou  on  s'en  paiTera  9  &  vous  aurez  dès- 
lors  plus  de  mains  à  employer  à  des  choies- 
vériublement  utiles^  ou  on  ne  s  en  jpalfer^ 


y 


1»as  I  ft  vous  aurez  des  i9oyens4eiQt})4s>>^ 
e  çuIciVaceur  dt?  l'oqvner  furchargé» 

1^^  Je-  propofero^^  Mne  loi  lamproako 
fort  fttnpte  ^  elle  nç  r«g{ircleroîc  que  le  D<Ha^ 
bre  des  domdUqvi^  i  je  le  rcglerois  de  fa-^ 
çon  quTU  ne  fut  pas  honteux  pour  certains 
citoyens  de  n'en  avoir  pas  aflex  »  âc 
d'autres  d'en  avoir  tropt  Je  nVi  garde  dft 
fairç  cec  efpece  de  tarif;  mais  paiTele  nonH 
bre  que  chaque  individu  pourroic  çn  avoir 
fuivant  ^n  état  ;  )e  voudrois  que  tous  ceux 
dont  on  augtnenteroit  fon'çori^e  fufleoç 
axés  :  le  premier  des  excédons  ^u^^eos 
livrer  de  capitation  ,  le  fécond  trois  ce^s  4i 
ainfi  des  autres*  J'ai  dit  que  je  |ie  vouloir 
pas  enriclûr  le  fifc  \  pour  cet  efSMI  %  Î'oMVp 
gerois  un  dome^ique  de  daclarer  die  quelte 
ville  ^  hourg  ou  village  il  eft  9  afio  <^^  & 
capiratioA  y  s'il  étoit  £jDs  le  cast  des  iuf ni»^^ 
mérafres ,  fut  reçue  au  (réfor  royal  en  dtœW 
nution  de  celle  du  lieu  de  &  oaifiance^  Ce| 
arrangeaient  me  paroît  d'autant  plus  \ù^% 
oue  la  défertion  de  ce  doœieftique  a  peut-* 
erre  fait  prendre  fin  *  à  une  famille  y  a  €ûc 
tomber  une  chaumière ,  &;  laifle  «n  friche  ' 
un  chatQp  ou  une  vigne  ;  &  cependant  ceux 
qui  font  i^ftés  dans  le  village  fapponent 
la  même  malle  d'iqipofition.  Ce  quie^j'at 
dit  des  domeiUqueS)  je  le  dis  àpius  6>rre 
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raifon  des  carrofles  bourgeois  &  des  fiacres  ; 
le  terreîri  que  les  cochers  &  les  chevaux 
|)ourroient  cultiver  ^  la  valeur  du  foin  &  de 
l'avoine  qu'ils  confomment  y  nourrîroîc  une 
des  trois  Marches  du  Brand^ourg# 

3^.  Je  fouhaiterois  qu'on  foulageâc  le. 
jpeuple  de  la  manière  dont  les  autres  le  fur* 
chargent,  c'eft-à-dîre  en  mettant  des  droits 
ftir  roiit  ce  qui  eft  néceffaîre  à  l'homme  pour 
fe  vêtir ,  depuis  le  linge  jufquau  manteau , 
depuis  le  chapeau  jufqu'àux  oas.  Avant  de 
propofer  mon  idée  ^  j'avertis  le  public  qu&  je 
ne  veux  pas  gêner  le  commerce  ,  puifquc 
mon  intention  feroit  que  tout  fût  libre  d'une 
province  à  Tautre  ,  &  pût  forcir  du  royau- 
me fans  payer  des  droits  ;  que  même  je  mo* 
dërerois  ceux  d^ehtrée^  parce  que  ce  n'eft 
pas  toujours  avec  l'argent  qu'on  fait  échan- 
ge ;  ainfî  lorfque  les  droits  d'eiftrë^  font 
exceflSfs  ,  c*éfl  furement  autant  de  diminué 
fur  l'eflimation  de  la  matière  fabriquée  que 
nous  donnons  en  échange ,  &  par  conlé- 
quent  le  fîfc  a  le  plus  gros  profit ,  &  alors 
cette  branche  de  commerce  tombe  dans  la 
langueur  &  périt.  J  ai  cru  que  je  devois 
déclarer  d'avance  mes  vues  &  mes  inten- 
tions y  afin  qu'on  pût  me  lire  jufqu'au  bout. 

Tout  ce  qu'on  fabrique  dans  le  royaume 
s*y  confomme  ou  efl  exporté.  S'il  efl  ex- 


iporté  9  il  trâverfera  le  royaume  pour  aller 
a  (a  deftinacion  awc  un  acquit  a  caution* 
Repofôns-^nous  fur  Tattention  des  fermiers 
pour  le  reile  de  cette  partie.  S'il  doit  être 
confomm4  jdans  le  royaume  ^  laifTons  aux 
Berfonnes  e^pépimeptées  le  foin  de  trouver 
la  manière  la  plus  favorable  au  public  &,  av 
commerce  de  percevoir  les  droits  qu'on 
aura  établis  ^  foit  qu'on  juge  à  propos  d^eà 
Ëtire  une  £;rme  générale  ^  toit  qu'on  veuille 
en  faire  des  baux  particuliers  pour, chaque 
province  ou  même  pour  les  diocèfes.  Le  ta«- 
rif  feroit  plus  difficile  à  combiner.  Je  n'a| 
fur  cela  que  des  vues  très-générales  ^  âç  par 
conféquent  fort  bornées  ;  mais  mon  idëct 
feroit  qu'on  procédât  au  tarif  iur  le  pied 
d'une  évaluation  qu*on  donneroit  à  chaque 
marchandife  en  réglant  les  droits  à  propor- 
tion de  fa  valeur  i  ertforte  qu'une  toile  qui 
payeroit  quatre  deniers,  par  aulne  9  parce 

au  elle  feroit  de  trente^trois  fols  &  quatre^ 
eniers  Taulne  ^  payât  dans  une  proportion 
plus  forte  y  à  mcfure  qu'elle  augmenteroic 
de  prix^  c'eft-à-dire  que  la  marchandife  de 
trente-trois  fols  quatre  deniers  payeroit  par. 
exemple  un  pour  centj»  celle  de  double  va- 
leur trois  pour  cent  ^  celle  du  triple  neuf 
{>our  cent  &  ainfi  des  autres.  Enforte  que 
a  toile ';^d9nt  ufe  le  b^s  j^euple  ^  ne  fupn 
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parceroic  que  qttiCfe  deniers  d^hni^r^ 
qimnd  celle  dont  les  riches  font  ufa^  fe« 
roic  taxée  à  râilbn  de  neuf  fols  Tâulne.  Ce 
que  je  dis  de  la  toile  doit  ^'entendre  de  twt^ 
ces  les  autres  el)ofes  néceflairfcs  au  vête« 
nient  des  hommes^  Cette  difproportiori 
ayant  dtuit  fins  utile»  ^  Vunt  de  foulager  le 
peuple  y  l'autre  de  fiiire  fuppoftef  au  luxe 
6ne  taxe  qu'il  n'a  jamais  payée ,  &  ce  'ktùit 
peul)-être  un  grand  moyen  et  iréduire  l'ex^ 
tés  f  où  la  folie  8t  la  richefle  des  particu* 
Hers  Tont  porté.  Si  un  tel  expédient  pou-^ 
voit  être  praticable,  il  faùdroit  que  le  tarif 
At  tellement  connu ,  que  le  ^briquant  8c 
le  marchand  au  détail  n'eùflent  pas  pluâ 
de  moyen  de  furËiire  y  que  les  Qutkers  n'en 
ont  la  volonté. 

Teb  ferotent^à'peu^rès^Ies  moyens  dont 
cm  pourr oit  fe  fervir  pour  tirer  quelque  avan* 
foge  du  luxe  y  ùlM  trop  gêner  ceux  qui  vou- 
dtoient  virrtf  dâtfs  le  faite.  Des  loix  fomp» 
tuaires  plus  étendues  n'auroient  paimêmé  le 
premier  moment  pour  elles  ;  hous  fommes 
arrivés^  un  point  d^oxcès  à  Cet  égard  où  , 
comme  je  Tai  dit ,  il  eft  plus  Ikgê  dé  profi* 
fer  des  mlies  des  hommes ,  que  açftayet  de 
les  corriger.  D^ailteurs ,  favorifei'  le  com- 
inetce  y  ou  plutôt  en  faire  prefquâ  le  feul 
objet  de  l'attention  du  gouvernement ,  Té^ 


•      d'on  Patrioti.  JIp 

lever  au  iriireau  des  premiers  ordra  de  Vé* 
tac  p  en  les  invitant  cle  defcendre  jdqu'và  lui  ;  :  » 
introduira  en  fa  &  veur  la  confuflon  (  i  )  dans 
la  monarchie  ;  ouvrir  nos  ports  ^  comme  on 
le  propofey  à  toutes  les  nations^  ou  plutôt 
à  leurs  goûts^  à  leurs  ufages  &  à  leurs  moeurs; 
£iire  ces  chofes  &  voulok  diminuer  le  luxe 
immodéré,  c'eft  envoyer  des  vivres  i  une 
garnifbfl  qu'on  voudroit  prendre  par  fami^ 
ne  9  b>ft  jettef  des  matières  combuftibies  for 
^n  feu  oti^on  voudroitéteindré* 

S^il  ralloic  déclamer  contre  cet  ennemi    ^       i 
des  emftfros ,  je  fçaurois  bien ,  comme  les 
autres ,  dire  qu^il  corrompt  les  mœurs ,  qult 
énerve  le  courage  ;  que  les  perfes  forent  ^mk^ 
eus  parleur  or  ;  que  trente  mille  crotoniares 
défirent,  trois  cens  mille  fybarites  i  que  ce* 
lui  qui  confeilla  à  fes  concitoyens  de  iailier 
entrer  l'argent  dans  Sparie ,  fous  prétexte 
de  Ty  tenir  caché  pour  ie  befoin  ,  écoit  un 
traître  à  la  patrie  ,  qui  introduifoit  ^ennemi 
dans  la  place;  que  fes  romains  ne  furent  jar 
mais  (i  fbns  &  (i  unis  qu'au  tems  oà  leurs 
diâateurs  conduifoient  ^  tour  à  tour,  les 
armées  de  la  charrue ,  quand  ils  mangeolent   ^  ^ 
des  févei&  non  des  paons^  Le  vainqueur  *  sdpm,  f«. 
rfAntiochus  reçut  des  prélens  de  ceprince^  foS^e/i-*' 

f  ^4  Je  ami 
(i)  tfîhii  rebut  cMlibus  magh  dt  trahit ,  ^«411»  «riî* 

^  Mum  àr  paduum  coi^ufio.  Bacc,  de  faift.  temp* 
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mais  il  en  groffî{  le  créfor  public.  Cent  antf 
•  iMdiiis.  après  ^  celui  *q\xï  triompha  (i)de  Micridace 
&  de  Tigranesi  »  enrichi  de  leurs  dépouilles^ 
raflfembla  des  livres ,  des  ftatues  &  des  ta-* 
bleaux  9  fit  conftruire  des  ménageries  ^  bâ* 
cir  des  falons  d* Apollon  avec  leà  débris  des 
iroyâumes  de  Ponc  Se  d^Ârmenie^  porta  k 
hixe  afîa  ique  dans  Rome  ^  d*où  il  le  répan- 
dît bientôt  après ,  dans  les  provinces  de 
la  république  ^  &  pafla  jufques  chez  fes  erl^ 
^S?*T'^'nemis*  Autrefois  les  gaulois^  dit  Cerar4 
f .  %*  étaient  plus  beluqueux  que  Us  aUemands  f 
mais  le  voijmage  de  la  province  romaine  ^ 
&  U  commerce  de  la  mer  Les  ont  rendus  opu* 
Uns  &  voluptueux  i  dejorte  qu^ils  cèdent 
maintenant  aux  allemands  la  gloire  des 
armes  y  &  domptés  peu  à  peu  ont  appris  Iç 
dangereux  effet  du  luxe  par  kur  défaite. 
Ceux  de  la  Gaule  belgique  font  les  plus 
tud ,  /.  7  iyaillans  yparce  qu^  ils /ont  les  plus  éloignés 
f*  ^^^^  4u  luxe  &  du  commerce  de  Uome^  &  qu^on 
ne  kur  porte  pas  ^  comme  aux  autres  y  et 
quiramolit  le  courage  ^  dit  encore  le  même^ 
^tuteur  qui  s*y  conhoiiToit  bien.  En  effet  |  il 
énerve  tellement  le  cœur  cjue  ceux  de  Beau- 
vais  8c  de  SoilTons  y  nation  jufqu  alors  Îm 

^  (x)Onaivoit  cncoreàFrefcatt»  aatrefoisTaTcttlum» 

desreftes  fort  entiers  de  cet  avtarium^  où  od  aotoic 
troavtf  des  coordres  1  fi  ?oxnf6e»  convalefteDi  $  en  eut 
f  dulo  mangor. 

plus 


*^Wbeîliaueufe  des  Gaulés,  prirent  la  fuite 
bu  le  rendirent  ^  tandis  que  ceux  du  Haï- 
hault  St  du  Carabrefiscotobàttirent  au  point 
que  fix  eens  fénateurs  futertt  réduits  à  trois  ^ 
&  foixante  mille  hâbitâns  à  cinq  cîens.  Ceux 
de  Beauvaîs  étoient  âuflî  foixante  milte  ^8t  ' 
fls  fuirent.  D'où  venoif  donc  cette  difFé* 
rence  de  fermeté  ?  c^eft  que  deux-cî,  amollis 
par  le  luxe  ^  ne  pou  Voient  fupporter  ni  là 
fatigue  ni  la  faim ,  aU  Heu  que  les  autres 

jpeuples  bzlliqucux  &fduvagcï  qui  ^^  fi^^j^^J^^^^^X 
jrirentpas  le  commerce  des  marchands  etranr-  %]  p*  54*  * 
gers^  ni  qu^on  leur  portât  du  vin  ^  ni  autres 
chofes  qui  relâchent  la  vertu  ^  étoiemplus 
endurcis^  &  conjequemment plus  fermeté 
Voilà  ce  que  je  pourroîs  dire  de  puis  anar 
îbgaè  à  notre  cara£lere  êz  à  nos  goûts.  Maié 
à  quoi  abôutiroit  ma  déclamation  ,  ou  mes 
peintures  ?  Tout  le  monde  convient  que  le 
luxe  îtttmodéré  eft  là  perte  des  ëtars ,  8t  pet- 
fonde  rfauroît  le  Courage  d*entreprendre  dé 
le  détruire.  »  Un  nombre  infini  de  valetà  ^^.^^^ 
»  diftingués  par  nation ,  la  vaiffelle  d  or  8t 
yy  d'argent ,  la  fureur  pour  les  tableaux  èi 
»  pour  les  ftatues ,  le  luxe  dé  Tun  6t  lautré 
»  fexé  pour  les  vêtemehs  ,  Tambition  des 
53  femmes  pour  les  pierreries  de  grand  prix  ^ 
yy  qui  tranfpof  rént  nos  trëfors  cnez  des  na-* 
»  rions  étrangères  6t  ennemies.  Je  fçai  que 

X 


i 


^2Z     Réponse  a  la  Lettre 

>)  tous  ces  défordf es  font  blâmes  publiquei 
»  ment  dans  les  cercles  6c  dans  les  aflem* 
»  blées^  &  qu'on  fouhaite  la  réformation  ; 
i>  mais  fitôt  qu'on  veut  y  travailler  y  tout  1q 
?y  monde  crie  que  c'ell  vouloir  renverfer  la 
^  république.  «  Ou  il  faut  fui vre  le  confeil  du 

tHcr.  poëte  *^8c  jetter  dans  Teau  notre  or  ^  nos 
pierreries  &  nos  richeires.  (burces  des  plus 
grands  maux  ;  ou  il  &ut  le  réfoudre  à  voir 
lubrifter  ces  appétits  déréglés ,  auxquels  Vo 
pulence  fert  de  pâture,  voulez-vous  corri* 

IM.  g^^  ^^^  moeurs  ?  Eraicnda  cupidinis  Junt  • 
elemcnta.  ÎTavez-vous  ni  la  force  ni  la  vo- 
lonté de  tailler  dans  le  vif?  Imitez  le  chy- 
mifte  qui  fçait  tirer  des  remèdes  du  poifon« 
On  eft  d'accord  que  le  luxe  cft  porté  à 
fon  dernier  période ,  que  lescpnfommateurs 
,  iont  prodigues^ue  l'or  &  le  vernis  des  fculp« 
tures  ^  la  richefle  des  tapîfleries  &  des  ameu« 
blemens ,  la  vaiflelle ,  les  bronzçs  ^  les  gla« 
ces  «  les  porcelaines  ^  &  tant  d'autres  objets 
du  luxe  immodéré  infultent  à  la  mifere  pu* 
blique  ;  qu'un  impôt  bien  afHs  vienne  au  ie-» 
cours  de  la  raifon  qui  s'égare ,  ou  au  foula-» 
gement  du  peuple  qui  fe  plaint^  6ç  cette  ma« 
nie  deviendra  utile  (i  elle  fubTifte^  &  encorç 
plus  profitable  iî^lle  fe  perd*  Dans  ce  der^ 
hier  cas,  il  en  réfultera  uns  doute  un  mal 
inomentané  pour  celui  qui  aura  (noiasd'oc^ 
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«Qpanon  en  çeïtainâ  genres  ^  mais  aucun 
pow  la  îo'cïété  ;  cet  hortume  le  tournera  à 
un  autre induftrie Vil  è(l  fagô,  à  ia  fainéan- 
cîles'ii  eft  libertin.  Dans  le  premier  cas ,  i) 
tendra  de  plus  grands  fefvices  à  i*état;  dans 
le  fécond  ,11  ne  lui  pOitera  aucun  préjudice  ^ 
patce  qa*il  ne  lui  procurefoit  auéun  profita 

On  convient  afTez  que  le  luxe  dépeuple 
les  campagnes  y  en  attirant  dans  les  villes 
un  nombre  infini  de  domeftiques  inutiles  au 
hcfoîn ,  hécdraires  au  fafte.  Ou  la  nouvelle 
capitariôn  rertvoyefa  ce  fupêrÛu  dans  le« 
lieux  qui  réclament  fon  iecours  pour  fou-» 
tenir  un^  èmillô ,  pôUf  relevèf  une  chau- 
mière ^  pour  mettre  en  valeur  un  champs 
pour  planter  des  feprs ,  pour  procréer  des 
hommes  ;  ou  vous  foulagerez  le  cultivateur 
&  Tarti&n  âu  moyen  des  fonds  qui  vous  fe- 
ront fburniâ  pat  le  luxe. 

On  fe  plaint  depuis  long-tems  de  la  dif« 
proportion  qui  fe  trouve  dans  la  répartition 
desimpôts«  Je  communiquerai  bientôt  quel- 
ques idées  Û-deffus;  en  attendant  on  s^ap- 
etfcoii  ijtie  fi  le  tarif,  dont  je  ptopofè  1  cta- 

ilîffelftent ,  écoit  âgtéable  &  poffibié ,  celui 
qui  eft  trt  écât  ou  êrt  Volonté  de  pô'rter-des 
vêtemenstrès-rtchês  payeirolt  cette  fantaifie 
de  rfâhiere  à  ne  pouvoir  pas  Te  plaindre, 
parce  qu'il  ï\A  feroit  libre  de  n'en  pas  por- 
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ter  ^  &  que  lé  bas  peuple  ne  feroit  pas  cxcraÇv 
de  cette  même  chargé  en  proportion  de  fes 
moyens  &  de  fes  bdbins. 
f  Tout  ce  que  je  pourrois  ajouter  à  cet  arti- 
cle ne  le  rendroit  ni  plus  intelligible  à  ceux 
dont  je  n'ai  pas  eu  le  bonheur  de  me  faire 
entendre  9  ni  plus  praticable  à  ceux  qui  ne 
lauroient  pas  imaginé  9  ni  plus  agréable  a 
ceux  qui  pourroient  y  trouver  trop  de  gênc.^ 
Je  finis  donc  en  difant  avec  Torateur  ro- 
main ,  non  ita  hcnè  cum  rébus  humanis 
agitur  ut  mcliorapluribusplaccant* 

-    ClNQUIÉ^ME  MOYEN* 

Lt  foulagcmcnt  des  mifèmbUs. 

Pour  s'occuper  du  foin  des  indîgens  9  î! 
faut  être  perfuadé  qu'il  y  en  a.  Or^  quel 
eft  le  malhabile  courtifan  qui  va  entretenir 
fon  prince  de  pauvreté  &  de  mifere  ?  Efope 
difoit  à  Solon  ,  n^ appr oc hei  jamais  d* un 
roi  y  ou  dites-^luideschoJèsagreabks^Ccii 
peut-être  la  leçon  que  les  miniftçes  de  tous 
les  fouveraÎDS  ont  le  mieux  retenue.  Eh  ! 
qui  fçait  fi  les  miniftres  du  fécond  ordre  ne 
cachent  pas  à  leur  tour  à  ceux-ci  les  befoin^ 
du  peuple.  Je  voudrois  qucf  toutes  les  fois 
qu'un  intendant  eft  a  table  ^  un  efpece  de  hé- 
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raùlc  ,  payé  par  le  bureau  de  la  charité  y  8c 
place  derrière  Ion  fauteuil ,  lui  dit ,  à  chaque 
fer\rice ,  Monseigneur  ,  Jbns^e^  que  peut" 
être  ily  a  dix  mille  infortunes  dans  votre 
département  qui  fe  font  couchés  hier  fans 
Jbupery  &  quin^ontpas  dèquoi  dîner  au'- 
jourd^hui.  A  ce  moyen ,  que  Thumanîté 
m'înfpîre  ^  la  providence  en  fupplée  d'au- 
tres qui  n'ont  pas  toujours  leur  effet.  Chez 
la  nation  dont  j'ai  parlé,  où  les  perfonnes 
en  place  de  tous  les  états  ont  fait  des  fautes, 
parce  qu*elles  ne  fçavoient  pas.  par  chœur 
les  fables  de  la  Fontaine ,  Tun  îgnoroit  celle 
du  charretier  embourbé ,  Tautre  celle  de 
l'âne  chargé  de  reliques ,  &  ainfi  des  au- 
treSé  Eh  bien  I  chez  cette  nation  il  y  a  une 
capitale  auili  vafte  &  auflî  opulente  que 
Paris ,  où  le  peuple  vient  tous  les  jours  cx- 
pofcr  un  échantillon  de  fon  extrême  indi- 
gence y  8c  offrir  aux  paffarts  lattendriflant 
Ipcâacle  de  groups  d'enfans  étendus  fur  un 
refte  de  paille  qu  une  cruelle  exadion  a  laifTé 
pour  tout  bien  à  leurs  parens.  A  l'afpecl  de 
ces  tableaux  mou  vans  de  mifcre,  que  la  po- 
litique devroit  écarter ,  les  gens  de  bien 
reconnoiffent  la  providence ,  dont  la  fa- 
geffe  éternelle  vient  mettre  fous  les  yeux 
des  hommes  chargés  de  Tadminidratioa 
publique  les  befoins  de  l'orphelin  8t  de  Hn- 
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digenf  ^  portion  chérie  de  la  divinité  >  pre-^ 
cieufe  à  fa  fociété  y  ignorée  des  Rois  ,  né- 
gligée de  leurs  miniures ,  foulée  aux  pîed^i 
parles  riches.  Le  voyageur  de  qui  je  tiena 
ce  que  je  viens  de  dire  ^  étant  oans  fon  lie 
à  rextiêmité  j  moment  où  Ton  n*a  rien  à 
dinfuiiuler  y  me  difoir  »  ce  n^eft  rien  que  ia 
mif.  re  réfugiée  dans  la  capitale  y  les  provia* 
ces  en  font  pleines.  J^ai  vu  ,  il  y  a  onze  ou 
douze  ans  des  mères  expofer  leurs  en&ns,^ 
parce  qu'elles  éioient  hors  d'état  de  lesi 
nourrir  y  des  pères  abandooner  le  foin  de 
leur  petit  ménage ,  &  fe  faire  des  pUyes  pour 
être  admis  dans  les  hôpitaux  i  des  Êimilles 
entières  ne  manger  que  du  pain  fait  avec 
des  racines  ;  des  hommes  broutter  Therbe^ 
&  le  tout  par  Tcf^c  de« «•  « 

A  ces  mots  il  expire  , 
Mais  il  avoltencor  bîeo  dçscboresàdirc. 

Sixième  moyen. 

La  diminution  des  impôts» 

Si  la  mifere  eft  une  des  caiifes  de  la  dé^ 

•population  ,  la  diminution  des  impots  eil 

une  efpece  de  principe  de  vie  pour  les  hom*- 

mes.  Des  perfonnes  beaucoup  plus  inflruite$ 
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que  moî,  &  certainement  auffi  bien  inten- 
tionnées, croycnt  que  tout  cft  perdu  fi  on  né 
diminue  les  charges  ;  ont-elles  pris  la  bonne 
voye  pour  fe  faire  écouter  .^  II:  y  a  apparence 
que  non  ^  puifqu^elles  n'ont  rien  opéré  j  je 
vais  en  tenter  une  autre  y  peut-être  ierai-je 
mieux  accueilfi,parce  que  j'effrayerai  moins» 
Si  la  fociété  contribuoit  aux  charges  de 
Fétat  en  maffe  y  elles  ne  feroient  pas  au- 
defius  de  nos  forces»  Ceft  ici  qu'il  faut  en- 
•vier  le  bonheur  des  peuplades  du  Paraguay  y 
&  louer  ces  amis  aes  hommes  qui  les  ont 
raffemblées  pour  leur  félicité  ;  je  ne  crain- 
drat  pa^  <te  m^écarter  de  mon  fujet  y  en  me 
répandant  en  éloges  6c  en  admiration  pour 
im  érabliflement  qui  honore  la  religion  8c 
lliumaiûté.  Faii^  fentir  aux  fouverains  ce 

3 ue  peuvent  ces  deux  grands  mobiles  quand 
s  agfffertt  (Se  concert ,  c'eft  ouvrir  de  nou^ 
veaux  carïaux  de  population.  Difons  donc 
avtfc  le  plus  judicieux  écrivain  de  notre 
iïiécle^  âc  dans  te  moment  où  la  juftkre  8c  h 
vérité  demandent  le  plus  cet  aveu,  »  on  a:   K^tt 
yy  voulu  Élire  un  crime  à  la  fociété  de  l'éia-*^- 
9>  blifiement  du  FaragMay9maisilferatou« 
9i  jours  beau'  de  gouverner  ks  hommeS'  e^ 
»  les  rendant  heureux»  Il  efl:  glorieux  pour 
»•  elfe  d'avoir  été  la  première  qui  ait  montré 
xr  dans  ces: contrées fidée  de  la  religion.^ 
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i>  jointe  à  celle  de  rhumanicé  ;  en  réparant 
ip  les  dëvadations  des  Efpagnols ,  elle  a 

V  commencé  à  guérir  une  des  grandes  playes 
19  qu^ait  encore  reçues  le  genre  humain.  Le 
»  zèle  de  cette  fociçté  pour  la  religion  lui 

V  a  fait  entreprendre  de  grandes  chofes  y 

V  8c  elle  y  a  réufli  ;  elle  a  reciré  des  bois  des 
n  peuples  difperfés  ^  elle  leur  a  donné  une 
»  fubfiflance  afTurée  ^  ellç  les  a  vçtus.  Quels 
plus  grands  bienfaits  la  charité  chrétienne 
pou  voit-elle  concevoir  &  opérer  ?  Après. 
cette  courte  digreffion ,  dont  je  ne  me  fé- 
parc  que  dans  1  efpérance  que  mon  leÛeur  y 
reviendra  plus  d'une  fois  ;  je  dis  que  fi  on  ti-« 
roit  les  charges  de  Tétat  aune  roafle  com-» 
munç  )  on  pourroit  les  faire  aller  jufqu'â 
trqis  cens  millions ,  parce  qu'il  eil  preique 

♦  poftauflî  convenu  qu'il  y  a  trois  millards*  de  confom-- 

rlSirur  V«  ipation ,  &  fur  ce  pied  ^  ce  ne  feroit  quç  le 

conf^fur  h  dixième  des  chofes  confommécs  ;  mais , 

f  »  y^xif?'  comme  ce  q'eft  pas  notre  manière  de  répar-* 

'*^'  tir  les  impôts ,  &  que  je  ne  compte  quç  fur 

dix-neuf  millions  ahabitans  dans  le  royaiH 

me ,  il  faut  chercher  qnç  autrç  règle  de  pro*^ 

portion. 

J'ai  dit  ailleurs  que  Thomme  vaut  le  prîn* 
cîpal  de  ce  qu'il  confomme ,  &  qu'il  con*« 
fomme  Tun  dans  Tautrc  cent  cinquante 

livres  j  fur  cç  piçd  ks  CQnfQroflwcious  de 


d'un  Patriote.  32^ 

dix  8c  neuf  millions  d^habitans  doivent  être 
eftimées  deux  milliards  huit  cens  cinquante 
millions  ,  dont  le  dixième  porteroit  deux 
cens  quatre-vingt-cinq  millions,  voilà  le 
jufle  tâux  des  impôts  ;  &  il  Teft  d'autant 

Elus  y  que  le  fage  légiflateur  du  peuple  de 
)ieu  Tavoit  pris  pour  la  mefure  des  dons 
faits  au  fouverain  des  fouverains.  Si  à  cette. 
femme  on  joint  le  produit  du  domaine  de  la 
couronne,  des  monnoyes,  des  bois,  des 
droits  fur  les  marchandifes  étrangères  dont 
il  eft  fage  de  reftreindre  Tentrée,  on  trou-, 
vera  plus  quHl  ne  faut  pour  faire  les  quinze 
millions  qui  manquent  au  complément  des 
trois  cens.  Mais  trouvera- t-on  la  manière 
de  les  repartir  de  façon  que  le  peuple  ne  fup- 
porte  que  la  plus  petite  portion  de  la  char- 
ge ?  c'eft-Ià  où  j*avoue  que  je  ferois  très- 
çmbarraflç.  Il  eft  pourtant  vrai  de  dire  qu'un 
homme  ne  vaut  à  Tétat  que  relativement  à 
ce  qu'il  cohfomme  ,  que  tous  les  habitans. 
de  ce  royaume  confomment  cent  cinquante 
livres  chacun ,  l'un  dans  l'autre ,  puilqu  il  y 
a  trois  milliards  de  confommation  que  quin- . 
zc  livres  par  tête  n'eft  que  le  dixième  de  leur 
confommation ,  &  que  ce  dixième  fait  deux 
cens  qUatre-r vingt-cinq  millions.  Larepar* 
tttion  feroit  aifee  à  faire  ,  fi  les  hommes 
^tQieqi;  finçcres ,  mais  où  en  trouve-r-oo  ? 
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Forçons-les  aa  moins  à  convenir  de  quel-» 
eues  principes  qui  nous  fervîront  à  établir 
fur  eux  une  plus  forte  charge  fans  qulls  puK^ 
fcnc  en  murmurer. 

Tour  le  monde  eft  d'accord  du  vice  ra- 
dical de  la  taille  perfonneUe  ;  elle  eft  telle- 
ment arbitraire  ^  que  lûs  mçineures  inten- 
tions n'empcchenr  pas  Phomme  du  Roi  de 
faire  des  injuftices  involontaires;  il  faut 
donc  lui  fijbftituer  par-tout  h  taflle  réelle  ^ 
dont  la  proportion  uxic  fois  établie  eft  indé- 
pendante du  caprice  ou  de  Pignorance  des 
hommes. 

Il  fembleroît  que  par  cette  racme  raifon 
on  devroit  fupprimer  la  capitation  j  mais 
fur  quoi  affeoiroit-on  alors  la  portion  dlm« 
pots  qui  doit  être  fupportée  par  les  per- 
fonnes  qui  n  ayant  point  de  fonds  de  terre,. 
&  poffédant  des  biens  en  argenrou  en  in- 
duftrie ,  ne  contribucroîent  en  rien  aux 
charges  de  Tétat  ?  D'aiHeurs  j'en  ai  befoia 
pour  mes  opérarions  ;  je  n'y  vois  rien  d*o* 
dieux ,  &  je  ne  porte  pas  fi  loin  mon  refpcct 
pour  Thumanité» 

La  fuppreffion  de  la  gabelle  entre  auftî  dans 
mon  plan  comme  un  des  grande  moyens  de 
foulagement  &  de  popiUation  ;  les  autres 
impôts  portant  moins  fur  les  cultivateurs 
que  fur  les  habitons  des  villes  ^  je  ne  m'Sea 
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occuperai  pas  ;  la  ponton  la  moins  chérie 
de  r^uiuaiiké  8c  la  plus  aéceflaire  à  la  fo« 
ciécé  aura  touce  mon  actentton  ;  &  je  me 
feduirai  à  chçrcher  les  moyens  de  mettre 
de  l'ordre  >  de  Tégalité  Se  de  la  jufticc  dans 
L'impoiition  de  la  taiUe  Se  dejb  gabelieé 

$«ptiq'mb  mqtbn. 

TatlU  réelle^ 

Il  y  a  long*  cems  qu*on  a  parlé  pour  la 
^emiere'fois  de  la  taille  réelle  &  de  Tes  avan« 
tages  ;  mais  a^t-on  (upputé  jufqu'où  ils  pour* 
raient  aller?  Si  nous  avions  une  defcription 
topographique  de  tous  les  champ^  mis  en 
culture  ou  propres  à  être  défrichés ,  des  bois 
utiles  9  des  prés ,  des  pâturages ,  des  marais 

3uon  pourroic  dëfl^cher ,  &  des  maifons  ^ 
es  villes  8c  bourgs  du  royaume ,  on  mar* 
cheroic  plus  furement  dans  le  dédale  où  je 
vais  entrer.  Au  défaut  de  ces  rcflources^je 
me  (ervirat  d'une  efpéce  d*arpentage,défec- 
tueux  (ans  doute  y  que  M,  de  Vauban  paro?c 
avoir  adopte  ^  8c  je  fuppoferai  trente  mille 
lieues  de  fuperfîcie  au  royaume  y  mais  je  ni- 
miterai  pas  ce  grand  homme  dans  la  trop 
petite  diftraâion  qu*il  a  fait  de  cette  quan^ 
tité  pour  remplacer  les  rivières  >  les  che-* 
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mins  y  les  hayes  j  les  landes  &  bruyères.  Il 
n'en  â  dëduic  que  la  cinquième  partie ,  & 
moi  j'en  retranche  la  moitié  :  je  fuppofe  donc 
quinze  mille  lieues  auarrëes  ae  vingt  &  cinq 
au  degrc^toutes  miles  en  culture^  fur  lefquel« 
les  on  pourra  afleoir  une  taille  réelle  ^  çha* 
que  lieue  contient  quatre  mille  fix  cens  qua- 
tre-vin^t«-huit  arpens  mefure  du  châtelet  de 
Paris  ,  je  retrancherai  les  fix  cens  quatre- 
vingt-huit  arpens  par  lieue  pour  les  biens 
qui  feront  déclares  nobles  &  repréfentans 
ïés  terres  faliques  ou  l'ancienne  portion  des 
francs  ;  cette  quantité  de  terrein  fera  fuffi- 
fante  pour  dédommager  les  nobles  du  tore 
de  la  taille  afiife  fur  le  rede  de  leurs  domai- 
nes ^  il  y  aura  donc  quatre  mille  arpens  de 
terre  par  lieue  affujettisà  la  taille  ;  mettons-* 
leS)  lun  dans  l'autre ,  à  une  livre  fix  fols  & 
quatre  deniers  l'arpent  (  i  )  ,  c  eft  cinq  mille 
trois  cens  trente-trois  hvres  fix  fols  &  huit 
deniers  par  lieue,  qui  font  pour  quinze  mille 
lieues  quatre-vingt  millions.  Mais  il  ne  fe- 

roit  pas  jude  que  tous  les  arpens  payaifenc 

• 

(i)  On  ne  fera  point  étonné  de  la  taxe  que  j'établis  far 
chaque  arpent  de  terre  i  quand  dn  fçaura  qu'en  générai 
dans  le  bas  Languedoc  la  proportion  moyenne  de  la  taille 
impofée  fur  un  terrein  réduit  en  arpens  eft  de  cinquante 
fols  y  ce  qui  revient  à  ? ingt-ctnq  fols  pour  fa  maiwaife 
qualité,  cinquante  fols  poar  la  moyenne  >  &  trois  livret 
quinze  fols  pour  la  bonne }  6c  c'eft  prefque  le  double  de 
^e  que  je  prppofe. 
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également*  Les  prés,  toujours  femés  &  tou- 
jours produirons ,  doivent  payer  beaucoup^ 
plus  que  les  meilleurs  champs  qui  ne  produir 
fent  qu'à  force  de  culture  y  &  qui  fe  repofent 
danscertainspays  tous  les  deux  ou  trois  ans^ 
11  y  a  des  provinces  où  les  vicnes  font  d'un 
riche  produit ,  d'autres  où  elles  font  pref- 
que  a  charge ,  &  ce  fera  relativement  à  h 
différence  qu'elles  auront  entr'elles  ,  que 
chaque  coinrée  déterminera  la  différence 
de  leur  quotité. 

Les  bois ,  dont  le  revenu  eft  encore  plus 
connu  quand  ils  font  en  coupe  réglée ,  don- 
neront moins  de  peine  aux  apprétiateurs  ^ 
&  il  faudra  s  en  rapporter  fur  ces  différentes 
opérations  aux  connoiflances  &:  aux  difcuf» 
fions  des  perfonnes  intércffées.  Qu'on  ne 
s'effraye  pas  cependant  à  la  vue  de  tant  d  ex- 
perts &  d'arpenteurs  mis  en  campagne,  les 
opérations  pourroient  être  faites  de  proche 
en  proche  à  peu  de  frais ,  je  le  ferois  com^ 
prendre  ^  (î  je  ne  craignois  de  m'engager 
dans  un  trop^  grand  détail.  Il  ne  me  refte 
qu  a  dire ,  pour  le  foulagement  du  terrein 
fur  lequel  on  aura  afTis  la  taille ,  qu'il  con- 
viendroit  ,  à  l'exemple  du  Languedoc  ^ 
que  les  maifons  des  villes  &  bourgs  fuffenc 
compéfiées  non  pas  feulement  fur  le  pied  du 
terrein  qu'elles  occupent ^  mais  de  lempla- 
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cernent  qu'elles  ont.  Cet  article  n'eft  pa$ 
de  petite  conféqurace  >  il  y  a  des  villes  en 
Languedoc  dont  le  territoire  ou  banlieue 
cft  très-peu  chargé  de  taille,  parce  que  les 
maifons  le  font  beaucoup. 

On  s'apperçoit  fans  doute  que  je  parcours 
rapidement  ce  champ  immenfe  y  lailTant  à 
d'autres  mains  le  foin  de  le  défricher  >  fi 
on  croit  que  mes  idées  vaillent  la  peine  d'ê- 
tre comtrtemées ,  c*eft  pour  m'y  arrêter  ped 
de  tems  que  je  vais  dire  un  mot  des  bicnS 
appartenans  aux  nobles. 

L'exemption  de  la  taille  eft  un  droit  ac- 
quis à  l'ancienne  nobleflTe  au  prix  de  foA 
fang  ;  les  nouveaux  nobles  en  jouiflent  pat 
la  bKHité  du  prince  ;  ne  leur  ôtohs  rien  ^ 
donnons -leur  même  quelque  chofe  qu*ils 
n  ont  pas  ;  les  uns  Tont  mérité  par  leurs- fer- 
vices  ,  les  autres  le  méritent  par  leurs  defirs. 

La  où  la  taille  eft  réelle  >  il  y  a  des  biens 

que  j'appellerai  770b les  d^extraâtion.  Si  ort 

veut  en  connoître  Torigine  ^  qu'on  ait  re^ 

•DifTcrtat.  cours  à  Une  differtation  *  quia  paru  cet  hy- 

fat  îcf  biens  ,/*  \    t      r   *     '  i  « 

nobifs.  onu  vcr ,  c  eft  tout  a  la  fois  un  amas  de  recher- 
ci^ru^"  ches  ,  uh  tre'for  de  bons  principes  un  tiflu 
de  raifonnemens  folides  où  l'on  découvjcp 
l'homme  de  condition ,  d*état ,  &  de  cabi- 
net :  où  Ton  voit  qu'il  eft  des  génies  affei 
heureufemcnt  nés  pour  pouvoir  tenir  eti 
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main ,  tour  à  tour  ^  la  harpe  de  David  &  la 
lire  d'Apollon ,  le  poids  du  (aaâuaire  Se  la 
balance  de  thémis  ^  la  plume  de  Torateur  , 
le  pinceau  du  poëre,  &  le  compas  du  géomè- 
tre 9  iam  CQ&ï  d'être  bons  chrétiens  &  bons 
citoyens,  que  ne  puis-je  placer  ici  le  nom  de 
cet  aimable  auteur  y  il  orneroit  bien  mon 
petit  ouvrage  ;  mais  la  modeâie  me  le  dé^ 
fend  )  âc  fes  talens  le  font  connoître.  Je 
renvoyé  donc  mon  leâeur  à  fa  diflertation^ 
elle  eft  flatteufe  pour  la  npbieâe  ]  on  y  voit 
fes  précieux  titres  écrits  à  coté  de  la  loi 
faliaue.  Dans  les  généralités  où  la  taille  eft 
perionnelle  ^  le  noble  en  efl:  exempt  ^  à 
concurrence    de  quatre  charrues  s'il  fait 
valoir  fes  domaines  ;  mais  il  ne  communi- 
oue  pas  fon  privilège  à  fes  fermiers  :  il  ne 
^at  donc  qu'évaluer  le  droit  de  quatre 
charrues ,  reftraint  à  un  feul  de  fes  domai« 
nés  y  quelque  part  qu'ils  Ibient  fitués.  Il  e(l 
fi  rare  que  les  nobles  ufent  de  ce  privilège  ^ 
qu  on  les  traiteroit  Êivorablemenc  ,  fi  on  ' 
accordoit  à  chacun  l'exemption  de  taille 
du  terrein  qu'une  charrue  cultive ,  foit  qu'ils 
1  aSermafient  ou  qon  j  mais  parce  que  ]*ap^ 
perçois  le  moyen  dç  les  traiter  encore 
mieux  fans  diminuer  le  produit  des  tailles  ^ 
j'imaginorois  qu'il  conviendroit  d'étçndre 

plus  ou  moins  la  aobilicé  des  fonds  à  pro* 
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portion  du  nombre  de  degrés  de  nobleiïe  f 
me  pâroifTanc  jufle  qu'un  Seigneur  fût  mieux 
traité  qu*un  Echevin  ou  un  Secrétaire  du 
Roi,  ainfî  le  nouveau  noble ,  fî  la  noblefFô 
lui  étoit  acquife  par  vingt  ans  de  pofleflion 
de  charge,  ou  par  TEchevinage,  auroic  Té* 
tendue  dune  charrue  annoblie  ;  celui  qui 
âuroit  deux  degrés  de  nobleffe ,  jouiroit  de 
deux  charrues  de  biens  nobles  ;  Celui  qui  en 
âuroit  trois  degrés  verroit  annoblir  pour  lui 
un  fonds  de  trois  charrues  ;  enfin  celui  qui 
âuroit  quatre  degrés  ou  plus  y  auroit  1  e^ 
xemption  de  quatre  charrues ,  ou  plutôt  la 
nobilité  de  deux  cens  arpens.  Les  fix  cens 
quatre-vingt-huit  arpens  diftraits  de  cha- 
que lieue  Quarrëe  ,  feroient  plus  que  fufH^ 
fans  pour  lervir  à  cet  annobliflement  dans 
lequel  il  eft  très-jufte  de  comiprendre  les 
Eccléfiafliques  ,  ou  plutôt  leurs  bénéfices. 
Cet  objet  n'efl  pas  aulfi  confidérabLe  qu'il 
le  paroit  au  premier  coup-d*œil  ;  mais  quelle 
que  fût  fon  étendue ,  il  feroit  indécent  que 
les  églifes ,  les  demeures  de  MM.  les  Evê- 

2ues  y  les  Abbayes  ,  les  Monafteres  ,  les 
louvens ,  les  Chapitres  y  les  Prefbytéres  , 
les  maifons  de  charité  &  les  dépendances 
de  ces  pofTeffions  y  fuflent  impofés  à  la 
taille. 
J'ai  dit  que  les  maifons  des  villes  8c  des 

"bourgs 
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boui^s  ferôient  êncadaflrées ,  je  ne  vou« 
drois  pas  que  la  bonne  ville  de  Paris  etl 
fut  exempte,  ce  ferôit  peut-être  un  fervicc 
à  lui  rendre  ^  fi  cet  impôt  la  foulageoit  de 
tous  ceux  qu*oti  mec  par  néceffité  ou  par 
habitude  fur  certaines  denrées  que  le  peu-» 
pie  confomme  ;  enforce  que  ç'eft  toujours 
fur  cette  portion  infortunée  de  la  fociété 
que  tombe  tout  le  poids  de  la  charge» 

Je  ne  dirai  rien  des  offices  qu'il  faudroîf 
ibpprimer  &  rembourfer*  Les  fujets  du  roî 
trouveroient  à  cet  arrangement  des  dou- 
ceurs qui  leur  rendroîent  ce  joug  plus  léger^ 

Je  ne  m  étendrai  pas  davantage  fur  cetta 
fiiaticre>  elle  embraflfe  tant  de  parties  quq 
je  ne  finirois  pas  ,  &  mon  intention  ne  fuç 
jamais  de  donner  un  projet ,  mais  une  idéei 
puifle  celle<i  être  goûtée*  Eh  !  commenç 
ne  pas  s'y  laiiTer  prendre ,  elle  promet  tane 
de  biens  ï  Par  elle  Todieux  arbitraire  efï . 
profcrit  ,  il  n  efl  plus  au  pouvoir  des  hom- 
mes maMntentionnés  de  faire  du  tort  dans 
ce  genre  ;  par  elle  celui  qui  n*a  rien  iie  pay9 
rien  ^  &  le  cultivateur ,  obligé  de  payer  pour 
tous  fes  champs  y  loin  d'abandonner  celui 
qui  e(l  ingrat)  le  force  à  produire  au  moin^ 
les  frais  ce  la  taille^ 

Il  e(l  un  autre  avantage  qu'on  ne  fçauroic 
a0ez  apprécier  la  bonqe  économie ,  deman<» 


^3^8    Héfonse  a  la  Lettre 

deroic  que  les  terres  fuflenc  reparties  auit 
iiabitans  en  proportion  de  ce  que  chacun 
pourroir  en  cultiver*  Les  immenfes  domai- 
nes que  la  cupidité  des  uns  8c  la,  mifere  des 
mitres  a  amoncelles  ^  fait  qu'une  grande  par- 
tie refle  en  friche.  Si  la  taille  étoic  réelle  j 
les  propriét^es  de  ces  domaines  en  non 
valeur  intéreifés  à  s'en  défaire  y  les  ven-- 
droient  ou  les  donneroient  à  cens ,  ils  ren« 
treroient  dans  les  mains  qui  les  avoient  laifle 
échapper  par  indigence  ,  &  ils  produî- 
roient  par  Teffec  du  travail  aflidu.  C  eft  alors 
que  les  avenues  &  les  parcs  feroient  à  char« 
;e ,  &  fe  rétc^ciroient  d'eux-mêmes  à  vue 
['œil.  Cet  abus^  contre  lequel  on  s^efl 
peut  -  être  un  peu  trop  élevé  ,  n'eft  pas 
aufli  grand  qu  on  la  fait  ^  c  eft  d'ailleurs  un 
tnal  bien  ancien  chez  les  hommes.  Un 
Empereur  s'en  plaignoit  dans  ces  termes. 
TaciM,i.j*»  La  vie  des  peuples  eft  expofée  tous  les 
s>  jours  à  la  merci  des  vents  8c  des  orages  ; 
9>  car  ce  n'eft  pas  vos  parterres  ni  vos  bois 
^  délicieux  qui  vous  nourriftent^  ni  tout  un 
»  peuple  de  maîtres  8c  de  valets  inutiles  ce» 
Les  hommes  ont  toujours  été  les  mêmes  ^ 
nos  pères  les  Gaulois  avoient  des  maifons 
Comment.  ^^  pl^ifance ,  &  elles  n'étoient  pas  fans  bof-* 
j.  ^ ,  p.  174-  quets.  Les  maifons  de  la  noblejjl  desGau-- 
les ,  dit  Céiar  j/bnt  prdinairtmcntjuccom^ 
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pâgnees  d^wi  bois  ,  d*iM  quinconce  ^  & 
iPune  rivière ,  pour  prendre  le  frais  en  été. 
Un  de  CCS  bob  lauva  Ambiorix*  ;  qui  fçaîc  .*  d« maint 
Il  d  autres  ne  nous  onc  pas  rendu  oe  plus  safiieus  Lie». 
grands  iervices  ?  Laifiocs  donc  queîaueSr!""  "^^ 
cfaofe  aux  agrémens  de  la  vie  ^  à  encendre 
regrettée  quelques  mille  arpens  de  champs  ^ 
cm  diroic  que  nous  fomxùesreflerrés  comme 
des  iofidaiires»  Il  y  a  aSa:  de  tenreîn  utile  ^ 
s'il  écoît  bien  oikivë  9  il  n^y  en  aura  point 
d*înuciie  s^'û  eft  encadaftré  ^  c*eft  mon  der«, 
cûer  mot  ûm  cette  matière* 

HUITIE^M^  M0TE17« 

Adminifiradon  dans  les  Provinces. 

Si  je  connoîffois  une  adminiftration  plus 
fage  que  celle  de  la  Proriace  4As  Langue*- 
doc  y  je  la  propoferois  pour  modèle.  Un 
heureux  mélange  de  la  nobkiie  &  d\x  peu- 
ple y  fait  la  lureté ,  la  tranquillité ,  la  félicité 
commune.  La  foreur  des  tribuns  ne  vient 
pas  troubler  nos  aiTemblées  ^  les  miniftres 
4ike  la  religion  y  préfident  :&C\  nous  étions 
contraints  à  chercher  un  aiyle  fur  le  mont 
facré  9  les  trois  ordres  s'y  retireroieot  en;- 
femble.  La  prééminence  dont  le  clergé 
iouk  parmi  nous  ^  ne  tm  eft  enyiée  par  per-* 
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fonne.  Nous  confidérons  les  évêques  cofO«- 
me  nos  pères ,  nos  tuteurs ,  nos  libérateurs^ 
ils  ont  lauvë  plus  d*une  fois  nos  privilèges  ^ 
&  fe  font  montrés  bien  déOntéreffés  quand 
ils  les  ont  défendus  en  dernier  lieu  ,  mieux 
que  les  leurs  propres.  Notre  adminiflra* 
tion  eil  d'une  telle  fimplicicé ,  qu'une  fem^* 
me  qui  fçait  compter  par  fes  doigts  fçaura 
de  combien  les  impodcions  auront  augmen* 
té  y  fî  )  le  jour  que  les  Etats  accordent  le 
don  gratuit  ^  elle  efl  allée  vendre  fes  œufs 
dans  la  ville  où  ils  s'aiTemblent.  Nos  ufages 
tournent  fi  fort  à  l'avantage  du  cultivateur  ^ 
qu'il  ne  paye  rien  qu'après  avoir  prefque 
tout  recueilli.  Dans  les  pays  d'£leâion  il 
commence  à  payer  la  taille  au  mois  dé  No- 
vembre ,  quand  il  vient  de  rendre  à  la  terre 
le  refte  de  ce  qu'elle  lui  avoir  donné ,  quand 
pour  reflb^e ,  il  n*a  que  l'efpoir  d'une  ré^ 
coite  qui  n'a  pas  encore  germé.  En  Langue- 
doc y  il  ne  paye  qu'à  la  nn  de  Juillet ,  tems 
auquel  la  terre  a  ouvert  pour  lui  une  partie 
de  fes  tréfors  ;  quand  nos  campagnes  ,  ou 
plutôt  nos  jardins  y  nous  ont  donné  les  ré- 
coltes de  fourrages ,  de  foie  y  de  fruits ,  de 
légumes  8c  de  bled  ;  quand  nous  touchons, 
pour  ainfi  dire  y  avec  la  main  aux  vendan- 
;es  qui  nous  conduifent  à  la  ^  récolte  de 
huile  y  dernier  terme  de  l'année  &  de  rimr 
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pbfîcion  ;  audî  le  peuple  eft-il  plus  guai  en 
Languedoc  y  qu*en  aucune  autre  Province 
du  royaume;  Quo  magis  culta  &  mzgis  vom^.utV^ 
conjùa  ideoque  lotdor ,  dît  un  hiftprien  j 
en  parlant  de  la  Gaule  Narbonnoife.  Mais 
à  quoi  fervent  ces  images  riantes  ?  Et  n'y 
a-t«»il  pas  une  forte  de  cruauté  à  les  mettre 
fous  les  yeux  de  nos  femblables  y  à  qui  nos 
vœux  ne  fuffifent  pas  pour  leur  commun!-- 
quer  notre  bonheur  l 

II  feroit  à  iouhaiter  qu^uhe  adminiflration 
plus  certaine  vînt  au  fecours  des  peuples  ^ 
qui  ne  voyent  rien  de  fixe  dans  leur  fort  ^ 
ni  d!*uniforme  dans  la  marche  des  impoii* 
fions  fous  lefquelles  plufieurs  fuccombent* 
Mais  eft-ce  le  moment  de  propofer  des 
nouvautés  de  ce  genre  ^  ou  fi  on  veut  des. 
rétabliflemens  d'ufages  qui  femblent  avoir 
contre  eux  jufqu'à  leur  vétuftë  ?.  Ce  qui  a» 
tant  coûté  à  détruire  i  celui  qui  irira  Us  Rois 
des  Pages  y  feroit  peut-être  plus  dangereux 
pour  nous  à  édifier  fous  un  Prince  bon  par 
excellence  y  qu'on  me  pardonne  cette  ré- 
flcKion ,  l'attendriflemenr  me  Tarrache,  Ua  ^ 
ouvrage  9  dont  lefeul  titre  fait  Fapologie 
de  fon  auteur  y  a  donné  les  principes  d'une 
adminiflration  renouvellée  dans  certain» 
points ,  &r  nouvelle  en  d'autres ,  où  la  fin  eft: 
pxife  pour  les  niDyens..  S'en  rapporter  à  1» 

Y  iij 
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fagefle  des  hofames  ^  avant  de  les  ^oir 
rendus  fages ,  c*efl  imiter  le  laboureur  de 
fanthologie  grecque.  L'ami  des  hommes  n'a 
conluJté  (\UQ  Ion  cœur  ^  lorfauii  a  écrit  Ion 
roman  politique  ;  il  a  vu  £es  lemhlables  teb 
qu'il  eAjSc  non  tels  qu'ils  font  ^  qu'ils  ont 
été  j.Sc  qu  ils  feront  toujfours^.  Ce  que  l'évan*' 
gile  n  a  pas  pu  opérer  ^  ne  nous  flattons  pas 
de  le  &ire.  Lorfqoe  Platon  compofoit  fa 
république  y  il  faifoit  plutôt  des  voeux  pouir 
l'humanité  ^  qu'un  plan  de  gouvernement 
pour  les  hommesr  SU  y  mettoit  les  <£eux 
pour  quelque  chofe^  il  y  mettoit  k  £^arar 
tion  des  étrangers  pour  ptefque  tout  ;  Se 
dès-lors  )l  prëvoyoit  que  la  confervation 
des  mœurs  d^une  nation  dépend  de  fan  éloi^ 
gnement  des  autres  ;  ou  plutôt  que  le  corn'- 
merce  des  hommes  n'efl;  que  duplicitc  8c 
mauvaile  foL  K  allons  pas  plus  avant  pour 
trouver  le  vice  radical  du  fyftéme  de  liberté 
qu'on  voudroit  faire  pafTer  chez  le  peuple 
ui  a  le  plus  befoin  d'être  contenu  ^  non  par 
e  lourdes  cha£nes  ^  mais  par  une  infittité 
de  fils  tellement  délies  ,  qu'ils  ne  puiilenç 
pas  blefTer  l'amour  prof^e ,  tellement  tmi^ 
dans  l'aâion^  qu'ils  faâent  1  ef&t  de  la  mul- 
tiplication des  poulies  ^  &  fervent  à  nous 
&ire  fupporter  les  plus  grands  poids  £ans 
aous  en  appercevoir«  Je  n'o&rois  porter  la 
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llfoin  fur  un  ouvrage  auquel  toutes  celles  de- 
là nation  ont  applaudi  ;  mais  le  zélé  de  l'hu* 
maniré  n'emporte-t-il  pas  quelquefois  trop* 
loin  ?  Et  alors  ,,  n*cfl-il  pas  plus  ordinaire-^ 
de  pafler  le  but  que  de  s'y  arrêter?  C'efl  je 
crois  ce  qu'on  a  fait ,.  lorfquon  a  imaginé: 
de  mettre  routes  les  provinces  en  pays  d'é- 
tat y  &  c'ed^  pour  le  coup ,  mettre  toute  la- 
eôtc  en  porfs  de  mer  ,.qui  ceit^nemént 
ne  feroient  pa»  fans  or^es.  Le  moment 
qu'on  a-choifi  pour  renouvellcr  cette  pro- 
poHtion  en  eft  le  premier  ihconvénienr,  je-^ 
n'en  dirai  pas  davantage»  Je  ne  crois  pas- 
9iême  qu'il  foît^befoin  d'ériger  toutes  les 
provinces  du  royaume  en  pays  d états,  pour 
leur  procurer  les  avantages  eflbntiels*  dont 
eespays  jouifient^iii  qu'on  voulût  leur  com- 
muniquer des  privilèges  qui  portent  avec 
eux.  le  caraâère.  d'une  diftindion  flaiteufe  ;: 
les  rendre  communs  feroit  eonfondrer  le 
prix  du  fang  ,  les  gages  de  la  fidélité ,.  les 
titres  d*une  réunion.  Qu'on  parvienne  à  ëra- 
blir  la  taille  réelle  ;  que  l'équité  préfîde  à  la^ 
confeâion  des  cadaltres  f  que  rimpo(ttior^ 
générale  foit  fixe  &  promulguée  ;  que  Mef- 
fieurs  les  Intendans  foicnt  obligés  d'envoyée 
à  toutes  les  communautés  le  tableau  de  ré-- 
partition  y  elles  feront  entr'^elles  ce  qye  les*. 
€QOfub  font  dans  les  pays  d'états  ^  ce  que  le. 

Yiv^ 
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coUedeur  fait  dans  les  pays  d'éledioQ  ^  8e 
il  n'y  aura  qu  a  pourvoir  a  une  perceptioti 
moins  onéreufe^ 

Keuvie^mls  moten» 

Gabelle. 

La  gabelle  eft  de  tous  les  Impôts  le  plus 
dur ,  le  plus  fort^  &  le  plus  mal  réparti.  On 
a  fou  vent  reconnu  ces  trois  vices  ^  &  on  n'y 
a  jamais  remédié.  Je  ne  parlerai  pas  du  pre--^ 
mier  9  parce  qu'il  eft  devenu  commun  à  cou« 
ces  les  nuirions  ;  je  n'attaquerai  pas  le  fécond^ 
c'eft  une  des  grandes  reffources  de  Tétac ,  & 
dès^ors  il  eft  refpeâable  ;  mais  je  ne  fçau* 
rois  faire  grâce  au  troifiëme,  la  population 
en  dépend.  Tout  a  befoin  de  fel  dans  la  na« 
ture  ;  les  germes  ne  fe  développent  abon« 
damment  que  par  ce  fecours ,  les  terres  ne 
Ibnt  fécondes  qu'au  moyen  des  fels  qui  fe 
trouvent  dans  le  fumier  avec  lequel  on  les 
engraifTe  ;  les  animaux  aiment  le  fel  y  on  re« 
marque  cet  appétit  fur-rtout  dans  ceux  qui 
font  les  plus  féconds  ;  le  moineau  bequete  les 
vieux  murs  où  il  apperçoit  du  falpêtre  ;  la 
poule  grate  moins  pour  chercher  du  grain  , 
que  du  fel  ;  le  pigeon  fe  plaît  dans  les  co- 
lombiers où  il  troqvQ  des  pains  de  fel  j  Jea 
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moutons  apécent  le  fel ,  les  brebis  y  couv- 
rent ;  1  uiage  de  leur  en  donner  *  eft  fort  an-  •  ««.  t.  % . 
cien  5  mais  il  eft  encore  plus  utile ,  il  donne  5;  JiJif;,*^ 
de  l'ardeur  au  bellier,  de  la  fécondité  ià  la 
brebis  ^  du  poids  &  de  la  finefTe  à  la  toifon» 
En  relTerrant  les  pores  de  cet  animal ,  &  en 
failant  poufler  la  laine >  par  laâion  qu'il 
communique  au  fang  ,  il  force  ^  pour  aind 
dire  y  la  nature  à  £ler  long  &  fin ,  en  pro*- 
portion  des  filiieres  plus  refTerrées.  Ce 
n'eft  point  ici  une  phyfique  bazardée ,  Tex- 
périence  la  confirme ,  &  le  marchand  de 
laine  auflt  ;  dès  le  mois  de  Février  il  con- 
noît  au  maniement  de  la  toifon  fi  le  troupeau* 
a  mangé  du  fel,  &  cet  inftinc  de  l'homme 
met  le  prix  à  la  dépouille  de  l'animal.  Eh  ! 
quand  tous  ces  avantages  feroient  mécon-- 
nus  &  conteftés,  Tefpéce  humaine  peut-elle 
fe  pafTer  de  fel  ?  Et  puifqu'il  faut  qu'elle 
acheté  ce  que  la  nature  a  voulu  lui  donner  ^ 
eft-il  jufte  que  la  portion  indigente  de  la 
fociéte  qui  confomme  plus  de  fel  ^  parce  qu'il 
lui  tient  lieu  de  tout  affaifonnement  ^  de 
tous  ragoûts  ^  le  paye  au  même  prix  que  la 
portion  opulente  ?  Ceft  fur  cet  objet  que  je 
roudrois  faire  tomber  ma  réforme.  Que  trois 
femilles  compofées  de  quatorze  perfonnes 
qui  n*ont  que  les  bras  de  trois  pères  pour 
gagner  la  vie  de  trois  femmes  H  de  huit  en« 
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hns  (bienr  forcées  de  donner  cinquante  lî;^ 
vre$  pour  du  fel  ^  candis  qu'un  citoyen  riche 
àc  Wogç  oûlle  livres  de  rente  n*en  confom- 
nera  p^s  pour  vingt  Se  cinq  livres.  Corn- 
meot  veuc<-on  que  Yéut  fe-  peuple ,  qudnd 
•n  décourage  cous  les  individus  f  quand  U 
9cheile  des  hébreux  devienc  b  fource  de 
jnîfere  des  chrétiens. 

.  J^ai  dit  que  mon  inteotîoir  n'éroit  pas^ 
^enrichir  le  fîfc  >  mais  il  n*e(l  pas  jufle  auiïl 
que  je  Tapauvriffe  :  voici  donc  le  moyei> 
qu'on  pourroic  peut  -  êi re  pratiquer ,,.  je  le 
propole  avec  peine ,  parce  qu'il  n'eft  rien^ 
donc  on  rfabufe  avec  le  tem$  ;  je  le^opofe 
a^ec  confiance  y  parce  qu'il  fpulag^roit ,  au^ 
moins  pour  le  moment  ^  les  malheureux  ei^ 
cbves  de  la  gabelleforcee* 
'   Le  prodoic  de  la  gabelle  équivaut  à  peu. 
près  à  celui  de  la  capiracion  ;  que  la  pre- 
mière opération  foie  de  regjer  ce  dernier 
knpot  d'une  manière  plus  proportionnée  àr 
la  miière  du  peuple  ;  &  quand  on  y  aura  ap* 
porté  coure  îattention^  Se  Téquitë  po(K>le  ^ 
qu  on  la  double  >  6c  qu'on  fupprtme  la  ga* 
belle ,  il  y  a  la  difficulté  des  pays  où  le  fel 
efl  libre  ^  mais  je  Fat  dit ,  &  jele  répète  $  ce 
font  ici  des  idées  à  perfectionner  fi  elles  mé* 
ritent  ce  foin ,  £c  je  le  lai(fe  à  qui  en  voudra: 

prendre  la  p^ine.  J'obierverai  ieulemenç 
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que  1c  Roi  y  gagnermt,  &  fes  fijfe&s  aufE^ 
le  fouverain  auroîr  le  produit  du  M  vendu  à 
f  rétrdDgcr  5  doDC  il  fenDÎc  une  fbnne  partial 
Ucre^  très-aiiëedèsrlors  à  expbicer  ^&  mè^ 
me  quelque  chofe  pour  le  droit  de  yeme 
dans  le  tojâume  ^  tandis  que  fes  fu jets  cou* 
ibmmerotenc  autant  de  kl  qu'ils  roudroieot 
au  prix  d'un  fol  la  livre  dans  les  pays  les 
plus  élo^oés  deslabnes ,  &  on  rcn voyercrir 
à  Tagriculture  ou  aus  ^briques  ces  Icgions 
de  gardes  â  chargea  Tétat  &  aux  parcici»*» 
ItierSt  O)  nt  feroir  pas  même  un  grand  toic 
a  MM.  les  Fermiers  généraux  ,  je  leur  ai  oui 
<fire  quils  ne  gagnoiem  pas  à  cette  partie 
des  fermes  5  malgré  i'faeureufeinyeatîeû  de 
b  trémut  ;  &  c'ell  fans  douce  par  cette  rai- 
ion  que  ces  Meflîeurs^  très-reconfiMUans. 
d!aifleurs ,  n'^om  pas  encoœ  &it  élever  une 
petite  ftatue  i  rhonneur  de  icelui  <fÀ  Yin^ 
venta  :  ii  jamaie  ils  s^y  déteroBÎiDent  y  qu^ils 
B^oublient  pas  Tauteur  de  la  lape ,  ce  font 
deux  hommes  à  piaoer  dans  les  encrc-^co^ 
lûjmes. 

Dixie'me  motiv. 

Ahûlizixm  des  corvées^ 

Tout  ce  qui  tend  au  foulagement  du  peo- 
I^  eâ;  du  r^tt  de  lapopulation^  qu'il  me 
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&  des  ëcoiles  donc  je  parle ,  pour  avoir  p$ 
épargner  des  nuirmures  à  une  province  |  8c 
cafTerie  à  ion  intendant. 
•  Je  n  ai  aucun  moycft  à  proposer  pour  fup- 
{)Iéer  aux  corvées  ^  mais  j  aï  des  exemples 
ivfpeâables  ^^nectre  fous  les  yeux  d'un 
prince  qui  a  toujours  choifi  les  plus  beaux 
modèles.  Augufte  ayant  mis  fin  aux  guerres 
par  la  défaîte  d'Antoine,  répara  la  yqytfta- 
t  «î^^*  minientf  leSenat  reconnoiflant ,  fie  élever* 
des  arcs  de  triomphe  aux  deux  extrémités 
de  ce  chemin  9  &  y  plaça  la  ftatue  de  ctt 
empereur.  Une  médaille  nous  a  confervé  le 
fou  venir  de  cette  gratitude.  Une  autre ,  frap- 
pée à  rhonneur  du  mêmfc  empereur ,  nous 
lapprend  qu'il  fit  conftruire  un  pont  fur  le 
tybre.  Veîpafîen ,  tout  avare  qu'il  étoit ,  ré- 
para les  grands  chemins  à  fes  dépens ,  & 
f  Qu^vjéi  des  monumens  publics  *  en  conlacref ent 

£^i  ^.     nous  Ta  cooftrvé ,  le  void  : 
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k  mémoire.  Trajan ,  qui  n  a  cède  qu^à  Au^ 

gufte  la  gloire  de  s'être  immortalifë  par  ces 

lortes  d'ouvrages,  répara  le  porc  d'Anco-» 

ne ,  &  le  chemin  de  Bénévent  qu'il  fit  paver 

Tufqu^à  Brindes  ;  on  fît  pafier  à  la  poftértcé 

iutilité  &  la  dépenfe  de  ces  deux  grands 

travaux ,  deux  arcs  de  triomphe  en  furent 

la  rëcompeûfe  :  on  y  joignit  aufli  une  tué* 

daille  en  reconnoiflance  de  la  voye  qu*il  fit 

faire  à  travers  le  lac  de  Pompria  *.  Les  cor*  pJJ**^*^ 

vëcs  n'éioient  pas  connues  chez  les  romains, 

elles  auroient  trop  répugné  a  la  liberté  de  ce 

peuple  ;  cependant  les  empereurs  ne  pou** 

vant  pas  fournir  feuls  aux  frais  des  grands 

chemins ,  on  exigeoic  le  iecours  des  che^ 

vaux  &  des  charretes ,  &  tous  ,  Jufqu'aox  ^    f  uipimid4 

vétérans  y  contribuoient  ;  les  feuls  •}•  offi-  y"*''"' 

ciers  de  la  chambre  du  prince  en  étoient  ^rJj^ttp^ld 

exemts  ;  mais  lorfqu'on  prenoit  le  fond  d*un  '"^'^ 

paniculier  ,  on  le  payoît.  Les  Préteurs  ne    ^^^^ 

voulurent  pas  payer  le  terreiti  ou*iIs  avoienc 

pris  à  un  citoyen  pour  la  connruâion  d  an 

édifice  public ,  il  s*en  plaignit  au  fénat  qui 

ordonna  Tindemnité,  6c  Tempereur  ap-  ^ 

prouva  le  décret. 

Les  troupes  étoîent  employées  à  ces  for- 
tes de  conftruélions ,  on  regardoit  ce  tra- 
vail comme  un  moyen  propre  à  entretenir 
le  foldat  dans  Texercice  &  la  &tigue««  La 
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voye  flaminiene  fuc  conftruite  par  leâ 
mes  bras  qui  avoient  aidé  Flaminius  à  fou^ 
mettre  les  peuples  de  Tancienne  Ligurie* 
Les  foldats  de  Marius  creuferent  un  fécond 
lit  (i^  au  Rhône;  ceux d' Augufte  nétoye^ 
rent  les  fofles  d'Egypte ,  pour  faciliter  Té* 
coulement  des  eaux  du  Nil  ;  ceux  de  Probuf 
plantèrent  les  vignes  qui  nous  donnent  Tex'* 
cellent  vin  de  Hongrie.  Qui  auroit ,  autant 

?ue  nous  ^  la  facilité  d'un  pareil  moyen  ? 
'avoue  que  je  n'ai  jamais  compris  quelle 
peut  être  la  raifon  qui  empêche  d'y  avoir  re« 
cours;  &  fi  j'en  avois  un  à  propofer,  ce  fe* 
roit  celui-là  j  dont  Tutilitë  fe  fait  trop  fen«- 
tir  j  pour  en  dire  davantage  ;  fur-tout  après 
m'être  étendu  autant  que  je  lai  fait  fur  la 
queftion  de  la  population  ;  matière  qui  pa^ 
roîtroit  peut-être  étrangère  à  mon  fujet ,  fi 
le  leâeur  ne  fe  rappelloit  que  les  calviniftes 
fe  regardent  comme  des  hommes  privile-* 
giés  pour  peupler  la  terre  ;  qu'ils  fe  tantenc 
d'être  trois  millions  dans  le  royaume ,  quand 
ils  font  peut-être  moins  de  trois  cens  mille  ; 
qu'ils  voudroient  nous  perfuader  d'ouvrir 
nos  portes  à  deux  millions  de  républicain^ 
ou  de  ibciniens  pour  repeupler  le  royaume , 

(i)  Foïïa  Marti  ,  c'eft  cette  branche  du  Rhône  qui  a 
formé  rifle  de  Camargue  j  à  laquelle  Marios  donna  foa 
fiom  $  Cttti  Mmi  ager. 

comme 
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eôrtime  fi  nous  étions  réduits  au  tcms  de 
Firrha.  Uétat  ne  manque  pas  d'habitans,  ils 
font  mal  répartis,  ils  font  amoncelles  dans 
les  villes  où  le  luxe  &  la  mifere  les  ont  raf- 
femblés ,  où  ces  deux  ennemis  s'entendent 
pour  les  empêcher  de  fe  reproduire  :  don- 
nez -  leur  des  encouragemens  qui  puiflenc 
faire  renaître  en  eux  cet  amour  pour  le  doux 
nom  de  Père  >  &  ils  fe  marieront;  rendez 
leur  ancien  féjour  fupportable ,  &  ils  y  re- 
tourneront. Maintenez  la  religion  9  la  paix- 
&  ta  judice  ;  mettez  à  profit  lexcës  du  luxe  ; 
décruifez  le  vice  des  repartitions  ;  rendez 
les  recQUvremens  plus  faciles ,  &  ceux  qui 
recouvrent  plus  humains  :  fur-tout  h  y  em- 
ployez point  de  mercenaire  ni  des  hommes 
étrangers  à  la  province  >  hic  aiUnus  ores  vîrf.fgi.i; 
cujios  bis  mulgct  in  horâ  ;  faites  ces  chofes 
&  vous  pourrez  dire ,  mieux  que  Pompée  % 
je  frapperai  du  pied ,  <^  il  me  naîtra  des 
hommes.  Voilà  les  moyens  fimples ,  honnê- 
tes &  infaillibles  de  remédier  à  la  dépopula- 
tion. Ils  font  dans  les  mains  du  Roi  >  &n*ont 
befoîn  de  celles  de  fes  fujets  que  pour  y  ap- 
plaudir. Ils  ne  coûteront  ni  alarmes  au  fage, 
ni  regrets  au  prince ,  ni  reproches  à  fon  con« 
feil ,  ni  pertes  à  Tétat ,  ni  maux  à  Téglife ,  nî 
pleurs  au  citoyen:  moyens  dignes  de  tous  nos 
vœux  ^  &  point  au^dcffus  de  nos  ef përances» 

Z 
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Moyens  fur  lefquels  feuls  on  peut  bâtir  har«. 
diment  un  fyflême  politique^  fans  craindre 
d*être  contredit,  parce  qu'ils  concilient  tous 
les  intérêts  :  la  nature  y  recouvre  fesforces  , 
&  l'humanité  fes  droits  ;  Tétat  y  gagne  des 
hommes ,  &  Tindividu  de  Taifance  ^  le  fifc 
augmente  fes  tréfors ,  &  le  fouverain  fa  puif- 
fance.  La  multitude  du  peuple  fait  la  gloire 
du  Roi ,  quand  Taccroiflement  des  fujets  ell 
le  fruit  de  la  félicité  qu'il  leur  procure  :  In 
multitudine  populi  gloria  régis.  C  eft ,  je 
crois ,  Monfîeur ,  le  fens  qu'il  faut  donner 
au  proverbe  que  vous  avez  pris  pour  épi- 
graphe,  tout  autre  blefferoit  la  (ageiFe  éter-* 
nellé  qui  l'a  diâé  ;  elle  n'a  pas  eu  en  vue  ces 
mélanges  monllrueux  d'hommes  de  diverfes 
croyances  que  le  Roi  irréligieux  raffemble^ 
fur  lefquels  fon  efpoir  fe  fonde,  &  fa  pré- 
fompcion  sVndore  ,  que  fes  defirs  multi- 
plient ,  que  fon  orgueil  dénombre  chaque 
)our ,  &  qu'un  regard  du  Seigneur  irrité  fait 
fondre ,  quand  il  lui  plaît ,  comme  la  cire« 
Prince  bien  aimé  de  Dieu  &  des  hommes  ^ 
voulez-vous  commander  à  une  nation  plus 
nombreufe ,  rendez  vos  fujets  heureux  & 
leurs  femmes  feront  fécondes  ;  diminuez 
leurs  charges  &  vous  augmenterez  en  eux 
le  defîr  de  fe  reproduire  ;  leurs  en£ans  \  à 
Tombre  de  vos  bienfaits ,  croîtront  commç 
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hrbre  planté  au  bord  du  ruilTeau  qui  Tarro- 
fe  ;  &  pour  repeupler  votre  royaume  ,  on 
n'ofera  plus  vous  propofer  avec  pudeur  d'en 
ouvrir  Tentrëe  à  ceux  qui  Tont  dévafté  au- 
trefois par  leur  révolte ,  qui  ont  voulu  le 
rendre  défert  par  leur  fuite ,  qui  en  feroienc 
peut«*êtreun  lieu  de  trouble  &  de  défoiation 
par  leur  retour,  l^aiflbns  donc  les  religion- 
naires  transfuges  là  où  leur  indocilité  les  a 
conduits  9  oà  une  faulTe  honte  les  retient  ^ 
où  une  haine  injufte  contre  nous  les  dévore. 
Us  reviendroient  ^  fans  doute ,  (i  on  leur  ap- 
planifToit  toutes  les  voyes  du  retour  ;  on 
troque  fans  regret  des  frimats  &  des  glaces 
contre  un  climat  tempéré  j  des  fables  contre 
une  terre  fertile^  des  brouillards  contre  un 
ciel  ferein ,  des  marais  bourbeux  contre  des 
campagnes  riantos.  PuilTent-ils  habiter  pour 
toujours  en  punition  de  leur  légèreté  ces 
régions?  ». 

•     Pigris  uhi  nutta  carripis.  . 

'Arhor  sflivâ  rccrtatur  aura  ,  od.  lo. 

I^uod  latus  rtIurvU  neànU  matujque 
JJpittr  wgtt  i 

Eb  !  aûe  nous  apporteroîent-ils ,  un  efprît  , 
républicain^  des  erreurs  fociniennes ^  des 
recrues  pour  nos  frondeurs  ^  des  écoliers 
pour  nos  déifies?  Zij 
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LaifTons  aufli  la  tolérance  dans  ces  lieux 
où  la  révolue  la  fie  naître  ^  dix  la  néceiÈté  Ta 
laifla  croître  j  où  Tindifférence  pour  toute 
religion  la  voit  encore  avec  plaifir .  Ce  mont- 
tre ,  forti  du  limon  de^s  erreurs  qui  inondè- 
rent Teurope  j  au  quinzième  fiécle ,  ravagé- 
roit)  tôt  ou  tard ,  cette  monarchie*  Je  vaî$ 
avancer  un  étrange  paradoxe ,  fans  crain^ 
dre  d'être  obligé  de  le  retrader  ;  une  tolé- 
rance fans  bornes  nuira  plus  à  la  population 
chez  une  nation  catholique ,  que  la  gêne  ou 
h  contrainte  ^  ou  même  une  forte  de  per-  - 
fécution  limitée.  Voici  ma  preuve.  Si  per-*' 
fonne  ne  reclame  pour  la  religion  j  elle 
TétouSera  dans  tous  les  cœurs  ;  s'il  reflié 
encore  des  hommes  fortement  attachés  a 
divers  cultes ,  ils  s'entretueront  ;  ainfi  ou 
l'état  périra  par  la  voye  d'une  révolution 
(ubite,  ou. il  s'anéantira  par  celle  d'une  dé» 
population  graduele.  Terrible  alternative  ! 
n'eÔrayerez*vous  point  le  confeil  des  rois  ? 
Mais  qu'a-t-ori  befoin  de  motif  fi  éloigné 
pour  être  en  garde  contre  le  nouveau  do- 
gme de  la  tolérance  ?  Les  feuls  manifeiles 
que  la  philofophie  publie  jouAiellement  en 
la  faveur  9  la  rendront  toujours  fufpeâe  au 
fage.  Défefperez  donc ,  Monfieur ,  de  lui 
perfuader  qu'elle  puifle  aider  a  la  population 
d'un  état  catholique.  Une  fource  intarliFa-» 
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-b)c  de  diflentions  ne  fçauroit  être  un  prin- 
cipe confiant  de  vie.  Et  vous ,  François  de 
tout  fexe  y  qui  y  fans  fçavoir  pourauoi  ^  de- 
venez les  échos,  fa tiguahs  des  philofophesy 
ceffez  d*êcre  les  dupes  de  leur  efprit  &  de 
vos  cœurs.  En  répétant  leurs  leçons  fur  la 
tolérance  3  vous  croyez  être  humains  envers 
quelques  citoyens  malheureux  ^  &  vous  êtes 
cruels  à  ces  iiafortunés  j  à  vous-mêmes ,  à 
la  nation  entière.  Tel  un  Roi  des  toms.  fa- 
buleux j  jouet  de  fa  compaflion  &  de  fa  cré- 
dulité ,  femoit  avec  confiance  les  dents  du 
ierpenc  d'où  naquirent  des  hommes  qui  s'en- 
tretuerent* 

Ceux  qui  liront  ceci  fans  avoir  bien  ap- 
perçu  ma  façon  de  penfer,  qu'un  mouve- 
ment de  zélé  me  dérobe  quelquefois  ^  à  moi- 
xneme^  pourroient  bien  me  prendre  pour  un 
prêcheur  de  croifade  ;  prévenons  de  bonne 
heure  Timpreffion  d'une  idéç  qui  ne  feroic 
pas  de  partiians  à  mon  ouvrage.  En  m'élcr 
yant  avec  force  contre  le  fyftême  de  la  to- 
lérance civile  9  je  n'ai  pas  prétendu  être  le 
promoteur  des  vexations.  Je  n'admets,  n'ap- 
prouve ,  &  ne  confeille  d'intolérance  ,  quç 
celle  qui ,  ne fe permettant  ni  violence,  ni 
perfccution ,  borne  fes  effets  au  maintien  ex^ 
clufif  de  notre  religion ,  &  interdit  l'intro- 

duâion  de  toute  nouveauté  en  fait  de  cultet^ 

Z.  .• 
nj 
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Qu'on  ait  donc  la  bonté  de  me  mieux  juger 
pour  le  nfioment ,  ou  de  ne  fe  décider  lur 
mon  compte  qu'après  m  avoir  lu  juiqu'au 
bouc«  Quant  à  ce  que  j'^i  dit  pour, la  popu- 
lation j  j'efperc  qu'oa  n'y  appercevra  que 
des  vues  de  bien  public,  &  ceft  à  ceux  oui 
nous  gouvernent  à  les  approuver  ou  à  les 
rejetter.  Ferè  dixi  quct  conducere  putem  , 
vos  aaccm  ta  ampleSHmini  qux  &  reipw- 
blic^t  &vobisuniv€rjisprofuturajunt.  Dc- 
mofth.  olyn^h.  3.  m  fine. 

L^INTOLÉRANCE  CiriLË  JST  RIGOUREUSE 
J5ÇT-BLLE  CONTRAIRE  A  LA  RAISON  ,  A 
L^HUMANITÈj  A  LA  iOLITlQUE  ET  A 
LA  RELIGION  ? 

De  toutes  les  matières  que  je  me  fuis 
engagé  de  traiter  dans  ma  reponfe'à  votre 
lettre ,  Monfieur  ,  il  n'y  en  a  pas  de  plus 
abondante  pour  mon  efprit ,  ni  de  plus  dé- 
licate pour  mon  cœur,  que  celle  de  l'into* 
lérancé  civile.  Ennemi  de  toute  perfécu- 
tion  j  je  n'ai  pas  plus  la  force  d'en  juftifier 
aucune ,  que  le  droit  de  blâmer  ce  qiife  des 
hommes  lages  ont  eftimé  jufte ,  ce  que  les 
loix  ont  ordonné.  Mais  c'eft  en  moi 
une  affaire  de  fentiment  ,  peut-être  mêaie 
iine  fote  compaffion  ,  une  foiblefle ,  dont 
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je  ne  veux  ni  que  vous  me  reniez  compte , 
ni  c}u'on  me  fçache  mauvais  gré  :  mon  cceur 
procède  donc  contre  tout  ce  que  ma  main 
va  écrire  9  &  mon  efprit  contre  ce  qu'elle 
vient  de  tracer. 

Il  faut  que  Tintolérance  trouve  fon  ex-- 
cufe  ,  &  même  fa  juftification  ^  dans  la 
nature  &  dans  Tintérêt  commun  des  focié* 
tés  j  puifque  toutes  les  feâes  chrétiennes 
fe  font  accordées  avec  les  nations  infidèles 
fur  ce  point  de  difcipline  politique  ;  &  s'il 
a  panr  jufté  aux  iégiflateurs  qu'un  citoyen 
perdît  la  vie  pour  des  larcins^  taitstrès*£ou-* 
vent  en  vue  de  la  conferver  ;  pourquoi  les 
loix  ne  pourroient^^elles  pas  prolcrire  les 
novateurs  fans  blefler  la  raifon  ^  Thumanitë 
&  la  religion  quHls  invoquent  ?  ces  voleurs 
domeftiques  n*en  veulent  pas  à  l'argent  des 
particuliers ,  mais  au  tréfor  public^  L^an*- 
cienne  croyance  &  le  culte  reçu  9  font  des 
biens  au^lquels  on  ne  fçauroit  toucher  fans 
altérer  (i)  la  conftitution  d'un  état  ,  8c 
•cette  heureufe  harmonie  d'où  dépend  la  fé^ 
licite  commune.  Prenez  garde  ^  Monfîeur , 
que  je  parle  ici  en  philosophe  ,  &  que  je 

(i)  C!fi(l  la  raifon  qu'apporcoit  Minutias  Félix .  apo- 
logifte  des  perfécations  contre  les  chrétiens»  il  difoit 
qu'on  ne  devoit  rien  innover  dans  le  calte  reçn  9  à  caufe 
des  liaifons  de  la  religion  dominante  avec  le  bon  ordre  dv^ 
gouvernement.  OS^r, 

Ziv 
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crois  parler  à  un  chrétien  :  faites  donc  ^ 
âinfî  que  mot  dans  ce  moment^  abflraâion 
entière  d'une  religion  vraye,lainte  &  fur- 
naturelle  ,  qui  convient  à  toutes  les  focié- 
tés ,  parce  qu'elle  fait  de  tous  les  hommes 
des  frères  ;  feligion  qui  tenoit  de  fon  divin 
Inftituteur  le  droit  de  s'introduire,  l'ordre 
dé  s'annoncer ,  la  promefle  de  s'étendre  ; 
qui  cependant  ne  mit  fa  force  que  dans  fes 

f)nércs ,  ne  défarma  fes  bourreaux  que  par 
a  patience  ,  ne  renverfa  les  autels  idolâ- 
tres que  par  la  perfuaiion  ,  n'éteignit  la 
flamme  impie  des  facrifkes  qu'avec  fon 
fans.  Conduite  admirable  1  prodige  mer- 
veilleux !  en  fortifiant  le  chrétien ,  vous 
confonde^  l'incrédule  ,  vous  condamnez 
Tarrien,  le  donatifte ,  Ticonoclafle ,  l'hufli- 
te,  le  luthérien,  le  zuinglien,  le  calvinifte^ 
ils  ont  tous  établi  leur  fe£le  par  la  violen- 
ce ,  le  fer  &  le  feu. 

J'ai  dit  que  je  parlois  le  langage  d*un 
philofophe  ,  conlidérant  la  religion  ious 
fes  rapports  immédiats  avec  la  politique. 
Un  état  ne  fçauroit  fubfifter  fans  une  reli- 
gion ,  &  il  n'y  en  a  point  fans  culte*^,  la 
nécefficé  de  l'un  &  de  l'autre  eft  démontrée 
par  le  feul  accord  de  toutes  les  nations  ; 
c'eft  l'effet  d  un  fentiment  intérieur ,  &  la 
fuite  des  loix  de  l'union  d^  Tame  avec  le 
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corps.  L'efprit  reconnoiflanc  un  être  fu- 
prême  y  8c  entraîné  vers  les  objets  fenû- 
bles ,  a  befoin  de  rits  pour  fixer  les  idées  ^ 
pour  émouvoir  Tes  affeâions  ,  pour  aflurer 
ion  hommage.  Dieu ,  donnant  des  céré- 
monies à  ion  peuple  ^  compâciflbic  à  la  foL« 
bleffe  de  l'entendement  humain  ^  encore 
ce  peuple  ingrat  &  groffier  demandoic-il 
des  dieux  qu'il  pût  voir. 

De  la  néceffité  d*un  culte  ,  fuit  Tobliga- 
tîon  de  le  conferver.  La  plus  facheufe  des 
révolutions  eft  ccl!e  oui  fe  fait  dans  un  état 
par  le  changement  de  religion ,  quand  il 
cft  le  pur  ouvrage  des  hommes.  Cette  forte 
de  crife  ,  amenée  par  l'orgueil ,  entraîne 
avec  elle  la  corruption  9  &  ces  deift  vices 
affociés  étouffent  Thonneur  ,  bannifTent  la 
bonne-foi  ,  défolent  la  terre*  Jcttez  les 
yeux  fur  cette  nation  fi  fiére  >  qui  fe  glori- 
fioit  autrefois  avec  raifon  ,  de  la  probité  , 
depuis  qu'elle  a  abandonné  la  religion  de 
les  pères  ^  elle  a  corrompu  toute  Ja  voye  >• 
il  n'y  a  point  d^excès  auquel  elle  ne  fe  foit 
livrée  ;  aveuglée  par  fes  propres  lumières  ; 
efclave  de  fa  liberté  ;  elle  a  fait  d'un  Roi 
ci-uel  &  débauché  un  pontife  5  d'une  bâtar- 
de un  fouverain  ,  d'une  femme  un  patriar- 
che ,  d'un  parlement  un  concile  ;  elle  a 
trinché  la  tête  à  une  reine  \  elle  a  fait  périr 
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Ton  roi  fur  un  ëchafiauc  ;  elle  a  reçu  la  loi 
cf  un  homme  fait  pour  lui  obéir  ;  elle  a  chafFé 
fon  monarque  ;  elle  a  profcrit  une  race 
royale  ;  elle  a  couronné  un  ulurpateur*  Une 
fauffe  religion  ,  plantée  dans  un  terrein  ar- 
rofë  du  fang  des  martyrs  j  dévoie  produire 
nécelTairement  de  pareils  fruits  ^  il  en  reftoic 
un  feul  à  mûrir  ^  ces  infulaires  le  recueil* 
lent  9  c*efl:  le  mépris  des  nations. 

L'obligation  de  conferver  dans  un  état 
une  religion  admife ,  naît  de  fon  analogie 
avec  les  principes  du  gouvernement.  L^uti- 
litc  a  formé  les  premiers  liens ,  Hntërêt  les 
refferre.  Par  exemple ,  la  religion  catholi- 
que exigeant  de  ceux  qui  la  profeflent  y  une 
ioumilTion  entière  à  une  autorité  fpirituelle9 
accoutume  les  hommes  au  joug  légitime  du 
pouvoir  d'un  feul.  La  hiérarchie  eft  en  quel- 
que façon ,  le  modèle  de  la  fubordination 
établie  dans  un  état  monarchique ,  Tauto^ 
rite  s'y  fubdivifé ,  mais  cUe  part  d'un  même 
chef,  &  ce  chef  eft  le  fondateur  de  la  reli- 
gion ,  la  pierre  angulaire  de  Tédifice.  Dans 
ce  fens  Tordre  hiérarchique  rétrace  l'idée 
de  la  monarchie  d'une  manière ,  à  là  vérité 
plus  tempérée  en  France ,  qu'en  Italie ,  en 
Efpagne  &  en  Portugal ,  à  caufe  de  nos  li- 
bertés, mais  toujours  affez  forte ,  pour  qu'il 
en  refuite  entre  les  deux  gouvermens  une 
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forte  de  conforinicé  capable  d^afTermir  Tun , 
par  la  feule  habitude  à  la  foumiflîon  con* 
traâëe  fous  i  aucre«  La  religion  catholique  , 
confidérée  féparément  de  fon  inftitucion 
divine,  &  fimplement co\nme  police,  doit 
donc  être  maintenue  chez  une  nation  qui 
tire  fon  luftre ,  fa  félicité  &  fa  durée  de  fou 
obéiffance  à  un  feul  :  la  religion  çalviniftc  , 
au  contraire ,  ne  reconnoiuant  ni  autorité 
ni  hiérarchie ,  a  dans  ce  double  renverfe- 
ment  du  bon  ordw ,  dequoi  faire  trembler 
les  trônes  les  mieux  affermis  ;  aufli  n*a-t-elle 
pu  fe  faire  fupporter  que  des  états  démo- 
cratiques ,  tels  que  la  Hollande ,  la  Suiflfe 
Genève,  &  c'eft  Fefprit  d'indépendance 
qu'elle  fouffle  par-tout  où  elle  reipire  ,  qui 
rend  les  feâateurs  fufpeâs  à  Verfailles  ^ 
odieux  à  Londres ,  efclaves  à  Berlin:  il  faut 
donc  ,  ou  les  bannir  comme  en  France,  ou 
les  méprifér  comme  en  Angleterre  ,  ou 
les  tenir  dans  les  fers  comme  en  Brande- 
bourg.  Je  ne  crois  pas ,  Monfîeur  ^  que  le 
miniftére  François  voulût  aller  chercher  fi 
loin  fes  modèles ,  ni  s'affujettir  de  nouveau 
au  foin  pénible  de  vous  fufpeÛer  ;  il  pren- 
dra donc  le  parti  de  ne  vous  point  admet- 
tre ,  la  prudence  le  fuggére  ,  Pexpérience 
rindique  ,  l'événement  le  juftifiera.  Eh  ! 
combien  de  raifons  folides  âppuyeroient  ^ 


1 


3p^4  Réponse  a  la  Lettr  e 
s'il  écoic  befoin,  une  réfolution  Ci  fagè  ;  je 
les  fupprime  pour  ne  pas  me  répéter  ni  in<- 
tervertir  Tordre  de  ma  répohfe ,  une  partie 
de  ces  raifons  y  a  déjà  trouvé  place ,  l'autre 
feroit  déplacée  dans  ce  moment ,  un  inté- 
rêt plus  prefTanc  m'oblige  de  revenir  fur 
mes  pas.  Pour  aller  au-devanc  d'une  objec- 
tion qu'il  feroit  dangereux  de  laifler  en 
arrière  ,  j'ai  dit  qu'un  état  doit  conferver 
une  religion  admife  ,  quand  fes  principes 
font  analogues  à  ceux  du  gouvernement  ; 
donc ,  conclura  hardiment  un  difciple  de 
Bayle,  il  eft  de  la  fagefle  des  états  luthé- 
riens ou  calviniftcs,  d'empêcher  rétabliffe- 
menc  de  la  religion  catholique  ;  donc  ^ 
dira  un  élève  de  l'auteur  des  Mxurs ,  les 
Juifs  étoient  en  droit  de  faire  mourir  le 
Meffie.  Ce  nXl  pas  ici  le  lieu  de  réfuter 
cette  dernière  conféquehce ,  je  parle  à  des 
chrétiens  ,  c'eft  aflfez»  A  l'égard  de  la  pre- 
mière ,  elle  efl  doublement  mauvaife  ^  en 
ce  qu'elle  fuppofe  à  la  religion  catholique 
des  effets  qu'elle  ne  produit  pas,  &  quMle 
feint  de  méconnoître  ceux  que  le  proteftan- 
.tifme  a  toujours  traîné  à  fa  fuite  ,  je  m'ex- 
plique. Mapropofition  fuppofe  que  la  conf- 
titution  de  l'état  feroit  altérée  ,  ou  même 
détruite  ,  par  l'admidion  d'une  nouvelle 
croyance  &  d'un  culte  étranger  ^  or  >  la 
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religion  catholique  a  cet  avantage  exclufîf  • 
fur  toutes  les  feftes  fortîes  de  fon  lein  y  qu'en 
paroiiTant  tenir  de  plus  près  à  la  monar- 
chie^ par  la  conformité  d'adminiftration', 
elle  ne  fympatife  pas  rfioins  avec  toute  forte 
de  gouvernement  :  en  effet  ^  on  ne  la  voie 
troubler  ni  celui  du  peuple  en  SuifTe^  ni 
celui  des  nobles  en  Pologne  ^  ni  Tariflocra- 
tie  à  Venife  &  à  Gênes  y  ni  la  monarchie 
en  France  &  en  Autriche ,  ni  Tefpèce  de 
defpotifme  modéré  de  TE^fpagne  &  du  For» 
tugaL  En  s'introduifan:  chez  une  nation  ^ 
elle  ne  change  rien ,  elle  saccommode  à 
tout  ;  celui  qui  a  le  droit  d'hériter  fuccéde^ 
celui  qui  commandoit  ordonne  ;  les  loix 
fondamentales  ,  s'il  y  en  a  9  refient  dans 
leur  entier;  nos  libertés  fervent  de  preuve 
à  cette  vérité  ,  aufTi  anciennes  que  la  foi 
dans  ce  royaume ,  ou  p\utôc ,  datant  com* 
me  la  monarchie  (  i  )  de  la  réception  de  la 

(1)  Si  nous  étions  au  tcnis  où  le  P.  Daniel  eut  une 
guerre  litce'ratre  à  foutenir ,  pour  avoir  commencé  J'hif- 
teire  de  France  au  premier  Roi  chrétien ,  ce  que  je  viens 
(le  dire  m*auroit  fans  doute  attiré  une  querelle  d'alle- 
mand ;  mais  j'aurois  préfenté  à  mes  adverfaires  un.  bou-    «  ii  pr^fl. 
clier  contre  lequel  leurs  traits  fc  feroient  émouffés.  On  d^àt  en  Tab- 
cft  bien  fort  en  pareille  occalion  »  quand  on  peut  oppo-  fen«  <ie  Jean 
fer  un  regiftre  du  parlement  de  Paris.  Le  Roi  *>  Louis  Z^^^^ic^ 
»  onzième  i  dit  le  préfident  *  Guillard  toutes  les  cham-  gncpourcraT 
^  bres  afTemblées  y  a  toujours  eu  cette  révérence  à  la  cer  de  la  détt' 
*  reli^on  chrétienne ,qu  il  ne  vouloit  que  les  chroniques  vrance   d« 
^  de  France  commeucaflcnc  ao  RolPbaramond  1*  mais  à  ^'^9^*^  ^* 
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foi  9  elles  font  Touyrage  d  une  première 
cpnvencion  encre  nos  pères  8c  nos  apôtres  $ 
or  9  fi  la  religion  catholique  ne  fe  plibic  pas 
aux  ufages  reçus ,  quand  ils  font  honnêtes  ^ 
s'il  falloit  lui  faire  le  facrifice  des  coutumes  ^ 
lui  immoler  les  loix  ^  renverfer ,  pour  lui 
plaire  >  les  trônes  y  ou  en  élever  fur  les  nur 
nés  de  la  liberté  ^  le  François  ne  feroic 
peut-être  pas  encore  chrétien.  En  marchan« 
dtanc ,  pour  ainfi  dire  ^  la  réception  de  Té^ 
vangiie ,  la  nation  prëparoit  un  monument 
de  gloire  àja  douceur  de  ceux  qui  le  lui 
annonçoient ,  &  dans  ce  fens  y  nos  libertés 
font  un  trophée  élevé  à  Téglife  :  confervez- 
le  donc  précieufement ,  François  ^  qui  que 

.  vous  foyez ,  ufez-en  ^  mais  n*en  abufez  pas  ; 
Se  vous  luthériens ,  zuingliens ,  anabaptif^ 
tes  &  cal  vinifies,  avouez^  fi  vous  êtes  de 
bonne-loi ,  que  par-tout  ou  vos  feâes  fe 
font  introduites  ,  elles  ont  renverfé  les 
loix  y  chafie  les  Souverains  ,  changé  la 
face  des  chofes  ;  preuve  évidente  Qu'elles 
ne  font  pas  dans  Tordre  de  la  Providence  , 
puifqu^lles  manquent  de  cette  douceur  qui 

m  caraâérife  la  vraye  religion  ,  dé  cette  pa^ 

^Clavls,  quifot  le  premier  Roi  chrétien  t  difàntqne 
)>  les  autres  Rois  précédens  qui  n'avoient  eu  la  religion 
'>  chrétienne  n'écoîent  pas  dignes  d'être  appelles  princes 
»  ni  rois  «•  La  fi^nceeft  du  5  Août  1515,  Manét  regif* 
tre  du  conf.  du  pari,  cotté  66  j  p.  470. 
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tience  qui  la  faic  triompher  des  obflacles  ^. 
de  cette  analogie  qui  la  fait  recevoir  avçc 
platfir  9  qui  la  fait  conferver  avec  foin  ^ 
qui  la  fera  durer  parmi  nous  autant  que  la 
monarchie  dont  elle  fut  autrefois  le  fceau  « 
&  dont  elle  eft  à  préfent  relTence.  Mais 
revenons  à  mon  fujet. 

Si  la  confervation  d'une  religion  eft  aufli 
néceflaire  que  fon  établiflement  ^  fi  elle  eft 
liée  d'intérêt  avec  lëtat  par  fes  maximes ,  fi 
de  Taccord  dès  deux  puiiTances  dépend  l'u- 
nion entre  les  citoyens ,  la  fubordination 
parmi  les  hommes ,  la  foumiffîon  du  fujet,  ' 
la  fureté  du  prince  ^  la  durée  de  Tempire^ 
les  moyens  rigoureux  de  maintenir  fon  cul- 
te font  légitimes ,  &  ceux  qui  entreprennent 
de  le  changer  doivent  être  regardés  comme 
les  ennemis  de  la  patrie  ^  les  perturbateurs 
du  repos  pnblic  :  or ,  Ique  fait*on  aux  per- 
turbateurs ?  Si  on  ne  peut  fe  faifir  d'eux , 
on  les  met  en  fuite  ;  fi  on  les  arrête ,  on  les 
fait  mourir,  c'eft  le  droit  des  gens*  Voilà 
ce  qui  autorifoit  François  L  &  Henri  IL  à 
donner  d[es  ëdits  féveres  (i),  édits  qu'on 

(i)  On  n'écoic  pas  plus  indalgenten  Angleterre; on 
mauvais  plaitsmt  écrivolt  à  Erafme  Qu'à  force  de  brûler 
des  hérétiques  le  bois  y  avoit  rencnéri.  Lignorum  prt» 
tium  m^um  ejfi  non  miror  muiti  quotidie  haretici  noHs 
imlocojfum  ùrakent  ammonii  f  tpifi*  8*  imer  Erafmian  ^ 
Pm'o*  Buçhanan  nous  apprend  dan^  &  vie  que  s'étauc 
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cnregiftra  par- tout  avec  empreffemenfi 
qu'on  exécuta  à  la  rigueur ,  con cre  lefquels 
la  douceur  de  nos  mœurs  ne  réclama  point , 
parce  que  la  tranquillité  de  Térat  en  dépen- 
doit  ;  édits  dont  on  trouveroit  le  modelé 
non-leulement  chez  toutes  les  nations  infi- 
dèles,  mais  même  dans  la  loi  de  Dieu  ^  où 
Fefprit  d'intolérance  femble  avoir  pris  fon 
•  Dcotcr.  principe.  Elle  ordonne  *  de  renverfer  les 

*^  '\i/  h  ^^^^'^  ^^^  dieux  ,  de  faire  §  mourir  ksjbn^ 
m!  V.  ç!'  '  geurs  dcjb/îgesy  d'éviter  toute  'f  alliance 
'  fihidyih.  avec  les  iept  nations,  d'exterminer  f  juf- 
V/w,  (h.  qu'au  dernier  Amalécite;  elle  veut  que  celui 
»î .  V.  19.    qui  auroit  été  follicité  à  fervir  des  aieux  in- 
si^tu^y.9\  connus  à  fes  pères,  livre  Tinûigaieur  **  aa 
peuple  &  foit  le  premier  à  Taffommer  i  fiit-i! 
ion  frère,  fon  fils,  fa  femme  ou  fon  ami  ;  enfin 
elle  dcfigne  &  profcrit  les  novateurs  d'une 
manière  bien  formelle  :  permettez  r  moi , 
Monfieur ,  de  rapporter  l'arrêt  de  mort  pro- 
noncé contr'eux ,  vous  y  reconnoîrrez  les 
fedaires  des  derniers  fiécles  ;  fi  cette  terri- 
ble fentence  ne  vous  eft  pas  agréable ,  j  ai 
voulu  du  moins  qu'elle  ne  vous  fur  pas  fuf- 
peâe ,  &  dans  cette  vue  je  me  fuis  fervî  d'une 
laRoîSic'^*  de  vos  traduâions  *.  Si  quelques  méchans 

rctjré  en  Angleterre  9  il  n'avolt  pas  voulu  y  reftef,  parce 
qu*on  y  brùbit;  jcjarnellcment  les  luthériens  &  les  pa- 
t)iftes. 

garnemens 
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gamemensjbntjonis  du  milieu  de  toi  qui 
ont  incité  les  habitans  de  leur  ville  dijans 
ûUons  &Jiryon$  à  d^ autres  dieux  que  vous 
n^ûye{pas  cogniiJ\  tu  nefaudras  point  à  ^ 
faire  paffcr  Us  habitans  de  cette  ville  au 
tranchant  de  Vtpée  &  la  détruiras  à  la  fa* 
fon  de  r  interdit.  Comment  trouvez- vous 
ce  jugement?  Etoit-t-on  tolérant  au  tems 
où  ilaëté  publié?  Le  lég^teuf  des  Juifs ^ 
s^il  eAt  été  le  nôtre  ^  n'auroit-il  pas  fait  pis 
<}ue  François  L  &  Henri  IL  ?  Un  de  vos 
écrivains  *  preffé  par  cet  argument ,  au-    !j[^" ^T 
devant  duquel  là  eft  allé  arme  à  la  légère  ^  parfait!'^' 
tache  d^en  ^oibtir  la  conféq^ence  ^  en  écar« 
tant  toute  idée  de  parité.  J'avoue  ^  avec  lui^ 
qu*il  s^agiflbtt  du  culte  des  idoles  ^  &  non  de 
prédeftination  &  de  grâce  y  ces  oueftions 
croient  trop  fubtiles  pour  un  peuple  terrefr* 
tre  8c  groflter  ;  maïs  croyez- vous  que  celui 
qui  fait  de  Dieu  un  tyran  ^  n'auroit  pas  paru 
auffi  coupable  à  Moïfe^  que  celui  qui  en  fai- 
foit  un  automate  î  L*un  ne  détruit-il  pas  9 
comme  Tautre  ^  Teffence  de  Terre  fuprême  ? 
êc  ne  détournera-t**il  pas  ^  tôt  ou  tard  ^  la 
créature  de  Thommage  qu  elle  doit  au  créa- 
teur? Ce  fage  cpnduâeur  du  peuple  de  Dieu 
n'eut  donc  pas  eu  plus  d^indulgence  pour 
les  promoteurs  de  la  grâce  néceffîtante  ^  que 
pour  les  adorateurs  du  veau  d  or.  Vaipemenc 
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ûuroient'ils  dit  ^  nous  fervons  lemême  Dieu 
que  vous  y  nous  fommes  chrétiens  y  nou& 
fommes  vos  frères;  Jes  Iduméens,  enfans 
d'Abraham  &  d*Ifaac  ,*  pou  voient  fe  fcrvlr 
des  mêmes  raifons ,  ils  étoient  les  frères  des 
►  weph.M*  Ifraëlites,  ils  appelloient  Jérulalem  leur  pa« 
^**'  trie ,  la  cité  fainre  ^  la  ville  commune  &  leur 

métropole ,  Hyrcan  leur  fit  la  guerre  ,&  les 
força  à  fe  faire  circoncire.  Cet  héritier  des 
vertus  de  Simon  M achabée,  tellement  mo- 
déré qu'il  régna  trente  &  un  an  fur  la  na-- 
^.  tion ,  fans  vouloir  prendre  ni  accepter  le 

titre  'de  Roi ,  h'étoît  pas  doux  quand  il  s'a- 
gidoit  de  punit  le  violenient  de  la  loi  judàï* 
[ue»  S'il  ne.  put  mettre  fin  au  fchifme  de 
ïamarie,  il  fit  beaucoup  de  mal  aux  fchif-* 
matiqués  ;  il  prit  leur  capitale  y  démolit  le 
temple  de  Garizîm ,  &  vengea  le  tort  fait  à 
celui  de  Jérufalem.  Ce  zélé  paroîtra  y  fans 
doute  y  amer  aux  toléi'ans  du  fiécle,  à  la 
•bonne  heure ,  je  ne  'me  fuis  pas  chargé  de 
le  juftifier  ;  fai  avancé  que  le  peuple  de  Dieu 
étoit  intolérant  y  Tinimitié  qui  féparoit  le 
Juif  du  Samaritain  y  rapprochée  de  fonprin« 
cipe,  prouve  feule  qu  il  le  fut  à  Texcès  y  c*eft 
tout  ce  que  je  demande  dans  ce  moment. 
Si  le  Sanhédrim,  fe  relâchant  de  fa  févérîté 
dans  les  derniers  tems  delà  fynagogue,  ad- 
mit les  Saducéens  aux  charges  politiques  & 
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ttdéiîaftiques ,  quoiqu'ils  fuffent  hétérodo-  , 
Kcs  p  comme  Tobterve  un  de  vos  *  auteurs  ,    *„^^^^°f- 
on  lïe  peut  en  rien  conclure  contre  ma  pro-  p!  l'I,  'éd!z\ 
pofitiom  I  ^.  La  corruption  étoit  fi  générale  "*"^*' 
alors  parmi  les  Juifs ,  tijae  perfonne  ne  fe 
metroit  en  peine  de  reclamer  pour  la  lou 
a<>.  Les  Sâducéens  n'étoient  pas  retranchés 
de  la  fynagogue,  3^.  Ils  remplifToient  tous 
les  devoirs  de  la  religion.  4^.  Ils  étoienc 
protégés  des  grands  >  tans  doute  parce  que 
remettant  la  tradition ,  ils  les  difpenfoient  de 
robfervânce,  5°.  Il  neft  pas  décidé  qu'ils 
fuflent  aufli  hétérodoxes  que  Jofeph  l'a  pré- 
tendu ^  au  moins  ne  nioienr-ils  pas  la  pro-*^ 
vidence ^  lempreffement  qu'ils  montrèrent 
pour  être  *  baptifés  par  S«  «lean .  prouve  que 

r  *.*V-..  rr        I  ^  *S-  Math. 

les  inenacej  a  voient  fait  impremon  lur  eux  ,  ch.  3,  y.  7. 
&  devient  Taveu  tacite  de  leur  croyance  fur 
Fauteur  de  tous  les  biens*  6^.  Quoique  les 
Phariliens  euflent  pour  eux  la  populace ,  ils 
A  escient  pas  les  plus  forts  dans  la  républi- 

3uê  juive,  fur-tout  depuisqu'Hyrcan  ^  leur 
ifciple ,  les  avoit  abandonnés ,  qu'il  avoic 
aboli  leurs  ordonnances^  &  puni  ceux  qui  Ic$ 
obfervoiént  :  ils  n'étoient  donc  pas  les  maL 
très  "d'exclure  les  Saducéens ,  quand  mêmeu 
leur  auroit  paru  jufte  de  le  faire ,  inconvér 
nient,  qui ,  par  malheur  pour  la  religion,  ne 
s*eft  pas/encontré  feulement  chez  les  Juifs* 

Àaij 
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Si  votre  gentilhomme  normand  avoit  fait 
ces  réflexions  ^  voyant  qu^il  n'y  a  aucune 
parité  entre  les  cal  vinifies  &  les  Saducéens  f 
il  ne  nous  auroit  pas  propofé  de  prendre  la 
conduite  des  juifs  pour  régie  ;  mais  chez  qui 
ne  cherche-t*on  pas  de  Tappui  quand  on 
eft  battu  de  tout  côté  ?  Et  que'  deviendra-t-il 
avec  fon  accord  parfait  ^  quand  j*aurai  par« 
couru  rapidement  les  regiilres  du  monde 
tntier  pour  en  extraire  des  preuves  de  Tin- 
tolërance  générale  des  nations  ? 

Si  ce  que  les  hébreux  eurent  à  fouf&ir 
dans  leurs  captivités  ^  n*eut  pas  pour  prin^ 
cipe  une  tolérance  proprement  dite ,  on 
Voit  y  à  travers  Tindifierence  qu'on  témoi* 
gnoit  pour  leur  culte  y  une  forte  de  jaloufie 
contre  leur  Dieu.  Les  magiciens  de  Pha« 
raon ,  difputant  de  prodige  avec  Moïfe  ^ 
formoient  entre  les  égyptiens  &  les  juifs  une 
efj>ece  de  querelle  de  religion.  Les  (  i }  rai- 
fons  que  ce  ferviteur  de  Dieu  apporta  au 
Koi  j  pour  ne  point  ufer  de  la  liberté  qu'il 

(i)  Pharaon  »  à  qui  on  reflemble  tflèz  quand)  ponr 
retenir  les  cafvinifteSf  on  ne  craint  pas  de  propofer  des 
noyens  contraires  à  ta  reKsion ,  difoic  à  tAofk  qo'fl 
pou  voie  facrifier  à  fon  Dieu  fans  fbrtir  de  fes  était  ;  maif 
le  conduâeur  des  Ifraëntes  9  qui  méditoit  une  fuiee  » 
éluda  la  difficulté  p  en  répondant  à  ce  Roi  qu'il  n'auroie 
garde  de  s*y  expofer  »  parce  que  le&  Egyptiens  ne  le 
verroient  pas  tranauillement  immoler  an  Seigneur  lea 
objets  de  leur  vâieratiom  Exod.  €k.  8  j  v«  x6; 
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lui  donnoic  de  facrifier  fuivanc  fcs  ries  ea 
Egypte ,  prouvent  que  régypciea  étoit  in-* 
tolérant  à  fa  maniera.  Quand  l'orgueil  eue 

Î)orté  Nabuchodonoibf  à  (e  faire  adorer  ^ 
*amour  propre  lui  rendit  infupportabfe  \e% 
adorateurs  du  vrai  Dieu  ^  &  il  les  fit  jetteir 
dans  la  fournaife.  C^efl  fouvent  1  un  de  cei 
deux  principes  qui  rend  les  hommes  into-^ 
lérans  >  ou  oui  force  a  paroîcre  teb  ceux  qui 
font  dans  1  obtigation  de  les  combattre» 
Trois  rois  de  Syrie  ^  ennemis  de  la  nation, 
que  réternel  aimoic  ^  ne  bornant  pas  leuc  ^ 

ambition  à  lui  donner  des  fers  ^  voutoiem 
encore  lui  donner  des  dieux.  Antiochus  ^dlul!!'!*^ 
Spiphanès  ^  devenu  maître  de  Jéruialem  ^r* 
entra  dans  le  temple  >  profana  le  (anâaaîrei, 
plaça  la  (latue  de  Jupiter  Olim^pien  fur  Tau^ 
tel ,  lui  fit  ofiTrir  desfacrifices  ;  fept  §  frères,  ^J^  ^^^ 
encouragés  par  leur  pieufe  mère ,  imités  par 
«n  faint  f  vieillard ,  (cél&ent  de  leur  feng  t  EUaia^. 
la  religion  qu*on  vouloic  effacer  de  leur 
coeun  Beaucoup  de  juifs  périrent  comme  eux 
dans  les  fupplices ,  les  autres  neconfervé- 
rent  la  vie  qu^en  renonçant  à  Ta  lou  Eupa^^ 
toTy  héritier  des  fentimens  Jfr  fon-  père,  ne 
vécut  pas  affez  pour  achever  Touvrage  de    . 
fan  impiécé>  mais  il  fe  montra  auflî méchant 
que  lui;  incité  par  des  juifs  apolTats,  il  fie 
lagueaeau  peuple  de  Dieu,, ilafliégea  deux 
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fois  Bethfura ,  mit  le  fiége  devant  le t^mpîe,' 
&  Tauroit  profané ,  fi  le  Seigneur  n^eût  ga- 
.  ranti  fa  maifon  de  ce  nouvel  outrage,  en 
permettant  que  Dèmetrius^  échappé  de 
Jloibe  )  yîiit  en  Syrie  donner  la  mort  à  fon 
coufin  ;  ;nonté  fur  le  trône  qu'Ëpîphanès 
luîavoit  ufurpé,  il  n'en  traita  pas  mieux  les 
•  Akhîe.  juifs;  un  Pontife  *  que  (a  nation  méprifoit^ 
.  parce  qu  il  avoit  acheté  la  grande  facrifica- 
ture ,  rendant  fes  frères  odieuK ,  quand  lui 
feul  méritoit  de  Têtre,  follicita  Demetrius 
à  leur  faire  la  guerre  ;  fes  généraux ,  entrés 
en  campagne ,  défolerentla  Judée  &  firent 
trembler  Jcrufalem.  Le  fuperbe  Nicanor 
périt  d'abord  à  cette  guerre ,  &  fa  main  fiit 
attachée  dans  le  temme  qu  elle  avoit  fi  fou«- 
vent  menacé }  mais  Judas  Machabée ,  com- 
battant contre  Bachides ,  vaincu  &  accablé 
par  la  multitude  9  mit  dans  le  plus  grand  pé» 
ril  ceux  qu^il  jet  ta  dans  le  plus  grand  deuil , 
&  (a  perte  auroit  entraîné  celle  de  la  natioti 
entière ,  fi  une  confpiration  (i)  générale 
ne  fut  venue  fauver  les  juifs  &  leur  loi. 

Je  pour  rois  peut-être ,  fans  trop  m'éloi-^ 

gner  de  la  Syrie ,  trouver  d'autres  preuves 

.   de  cet  efpxit  intolérant  c^qi  a  fouvçnt  port^ 


(i)  Elle  fat  formée  phf  Ptolomée  Philoméiopy 
d'Eq^ypte ,  Ari^rathe  ,  Roi  de  Capadoçe  &  Attalç,  Roi 
de  Pergamct       '  > 
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Ids  vainqueurs  à  infulceraux  dieux  des  vain* 
eus 9  qui  même  a. exigé 9  quelquefois,  des. 
malheureux  l'abandon  de  leur  culte ,  pour 
la  rançon  de  leur  captivité  ;  mais  je  ne  veux 
éputfer  ni  la  matière ,  nilacomplai&nce  de 
mon  leéfceur,  ce  que  je  gjtgneroispar  le  dé-% 
tail,  je  le  perdrois  par  le  dégoût  qu'il  caufç: 
*^  vais  donc  paffer  de&  Syriens  chez  les 
rrecs,  fy  trouverai  occafîon  de  relever  une 
erreur  hiftortque .  de  votre  *=  Capitaine  de  ^  ^^^ 
cavalerie.  Il  prétend  que  les  intéiêts  de  la  '^'  ' 
religion  n'ont  jamais  divifë  les  payens^  ni 
excité  des  guerres  entr'eux.  Cette  faute  eft 
moins  pardonnable  à  un  militaire  qu'à  tout 
autre  9  il  ne  devroit.pas  ignorer  les  deux 
guerres  facrées ,  elles  ont  fait  aflez  de  bruit 
&!  de  ravage.  Je  ne  vous  entretiendrai  que 
de  la  première  ^  la  féconde  (  i  )  étant  la  mê« 

^ijLz  "lettre  de  Philippe  de  MacéJdbine a»x  Grec& 
confédérés  y  fuffira  pour  en  donner  une  idée.  Philippe , 
Rai^  de  Macédoine  ,  aux  magifirois  &  aiïcffeurs  des  €on^ 
fidnét  du  Péloponéfe  9  &  kfes  autres  afliés  y  Mut.  Let 
Lotritnt  y.  diss  Azotes  9  qui  habitem  à.  Amptiffe  «  ayant 
îommis  un  attentat  contre  le  temple  d^Apotton  uetphién  » 
C^  faifiùtt  deptncur fions  dans  le  champ  jacré  à  main  armée  ^ 
nous  avons  réfolu  tembraffer  y  conjointement  avec  vous ,  la 
fuereflede  Dieu.,  ^  de  le  venger  de  ceux  qui  violent  œ 
fue  tous  les  hommes  regardent  comme  facré,  A  cet  effet  voux 
viendrez  nous  joindre  en  Phocide  dans  U  mois  de  rfoyem-» 
hre-'-avec  vos-  armes,  tr  avec  des  vivres  pour,  qjuarante  joursm. 
N(nts  nat^  fer,vi%ons  avec  plaifit  desconfeils  de  ceux  qui  fi 
(trom  joints  à  noùu  Quwà  ceux,  qui  lefitjeront  d^obéir  k 
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sne  dans  fon  principe*  Des  terres  (i)  voi^ 
Itnes  du  ceraple  de  Delphes  ^  conkcrées  à 
Apollon  8i  uiurpëes  çzt  des  proûnes^  ar- 
merem:  la  Grèce.,  affaiblirent  h  paîilance  ^ 
commencèrent  k  réputation  de  ?hiiippe  p 
ic  finirent  k  malheureuie  hifloise  des  Pho-f 
céens»  Les  Amphydions  y  informes  de  cec 
abus  y  publièrent  un  décret  contre  ceux  oui 


^  cultivoient  ces  terres^  les 

'  criléges  ^  &  les  condamnèrent  à  uneerofie 
amende  en  expiation  de  leur  impiété.  Un 
des  plus  confidérables  de  la  Pbocide  rK>ble^ 
riche  Se  audacieux  y  réunifiant  y  par  conSS^ 
quent  y  toutes  les  cjualités  qui  entraînent 
ordinairement  la  multitude  y  perfuada  a  fes 
concitoyens^  qu'il  ëtoit  du  bien  commun 
de  ne  pas  fe  foumettre  au  décret  des  Am-t 
phyâions  ;  il  leur  dit  que  fî  y  par  une  £00-^ 
miflion  aveugle  &  un  refpeâ  i^al  entendu  ^ 
tls  fouQraient  que  leurs  champs  reftafTent 
consacrés  à  la  divinité  y  ils  fe  priveroienc 
de  tout  moyen  de  ^^bTifter  y  qu*au  contraire 
en  les  labourant  ils  ne  commettroient  au* 
cune  injuilice  y  pùifque  non-feulemem  ces 

nos  ordres  y  nout  ferons  obligés  ie  îesekitier.  Dcinoflh.  pr# 
coron. 

U)  Elles  écoient  fitaécs  à  Toriene  du  Ririnflr  y  tirant 
vers  te  fleuve  Céphife»  CeHes  qat  donnèrent  lien  à  b 
leconde  (pierre  Te  nonmiofent  les  chaoaps  Cirrhécos  >  ib 
étoienc  Stoés  au  aû<U  de  Delpbes» 
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quelques  arpens  ^  mais  même  toutes  lés  ter<- 
tes  de  la  dépendance  de  Delphes  écoienc 
Ibus  la  domination  de  leurs  ancêtres ,  avant 
qu'il  plue  aux  ^ecs  de  regarder  cette  ville 
&  fon  territoire  comme  le  patrimoine  d^A-* 
pollon  ^  &  un  état  féparé  des  autres.  Depa« 
reilles  raifons  paroiifent  bien  forces  à  ceux 

2ui  ont  intérêt  de  les  trouver  telles.  Les 
^hocéens  les  goûtèrent^  la  cupidité  enflam* 
ma  leur  cœur^  &  la  religion  s^y  éteignit  ; 
ils  s  armèrent  parce  qulis  fe  crurent  lezés  ^^ 
ils  périrent  parce  qu^iis  ne  Tétoient  pas.  Des 
prétentions  de  cette  nature  ont  excité ,  plus 
d'une  fois^  de  femblables  querelles ,  &  n  onc 
pas  rendu  les  hommes  plus  fages  y  ni  les  au- 
teurs de  cçs  entreprifes  plus  heureux*  Phi« 
loméle  y  qui  avoir  içu  ameuter  (es  conci- 
toyens contre  un  tribunal  au  aucun  peuple 
n^avoit  encore  ofé  méconnoitrè  ^  fut  chargé 
de  pourfuivre  Tabolition  du  décret  ;  il  en- 
traîna dans  cette  guerre  les  Athéniens ,  les 
Lacédémoniens  &  quelques  autres  peuples 
du  t)élopone{e  ;  Apollon  eut  pour  lui  les 
Thébains ,  les  Locriens  ^  lesTheifaliens ,  les 
Dolopes  j  les  Doriens ,  les  Pércbicns  ^  les 
Achéens  y  les  Phtioles  8c  les  Magnétes  ;  ainfi 
lé  parti  le  plus  nombreuxfiit  pour  les  dieux  ^ 
le  plus  puifTanc  fut  pour  les  faeriléges.  Les 
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Phocéens  eurent  d'abord  quelque  avanta^ 
ge,  Philoméle  9  maicre  du  temple ,  arracha 
des  colonnes  facrées  le  décret  des  Amphyc* 
rions  ^  mais,  il  eut  grande  attention  de  pu- 
blier qu'il  n*en  vouloit  point  au  tréfor ,  qu*it 
tefpederoit  les  offrandes  ;  il  y  toucha  pour- 
tant, avant  même  qu'il  fut  fans  refTource  8c 
pour  doubler  la  paye  du  foldat.  Je  ne  &ivrai 
point  les  grecs  dans  cette  guerre  qui  dura 
dix  ans ,  ilme  fuffit  que  la  religion  méprifée 
en  ait  été  le  motif.  Philippe  marchant  au  fe- 
cours  d'Apollon  9  fes  foldats  couronnés  de 
laurier  confacré  à  ce  dieu  ;  fes  tnfeignes  or- 
nées de  fes  attributs  ;  Tardeur  que  cet  ap- 
pareil infptroit  à  fes  troupes  ;  la  terreurdont 
il  frappoit  celles  des  Phocéens  ;  le  genre  (  i  y 
de  mort  de  Philomélè  devenu  commun  a 
ceux  qu'on  prehoit  les  armes  à  la  main  $  le 
cadavre  d*Onomarque  attaché  à  un  gibet  ; 
trois  mille  (2)  prifonnîers  précipités  ;  vingc 
&deux  villes  privées  de  leurs  droits  &  de 

(0  Philoméle  »  vaincu  près  de  l^éone  &  couvert  de 
bleflfures  >  fe  retira  fur  un  rocher  efcarpé  >  d'où  il  Ce  pré* 
cipîca.  Les  Amphyâîons  regardèrent  fà.  mort  funefte 
comme  ^'exécution  d'un  arrêt  des  Dieux  .9  &  ordonne* 
rent  que  tous  lès  prifonniers  faits  pendant  cette  guerre  p 
réputés  facrilegesi  périroieoc  par  te  même  genre  de  (ap-* 
plice.  Paufan. 

(i)  Ce  fut  après  la  viftoire  que  Philippe  remporta  fiu; 
Onomarqoe*  i>7od;  8»  . 
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leurs  monumens,  détruites  pour  ne  former 
que  des  (i}  hameaux  ;  ceux  qui  avoieneeu 
parc  au  facrilége  regardés  pour  toujours 
comme  impies,  exclus  de  toute  fociété^ 
privés  de  tout  afyle  ;  la  Phocide  condamnée 
a  une  amende  annuelle  de  foixante  talens 
jufqu^à  ce  que  le  dommage  fait  au  dieu  fût 
(2)  réparé  ;  toutes  ces  chofes  font  autant 
de  preuves  de  l'intolérance  communeà  tour 
les  hommes. 

Ce  que  j'écris  dans  ce  moment  rappro- 
ché de  ce  que  j'ai  dit ,  en  parlant  des  cala*» 
mités  dont  le  cal vinif me  accabla  ce  royau« 
me,  femble  au  premier  coup-dœil  fournir 
des  armes  à  ceux  qui  attaquent  journelle- 
ment la  religion ,  &  qui ,  pour  la  rendre 
odieufe,  la  repréfentent^  dans  certains  écrits 
modernes ,  comme  la  caufe  de  mille  maux 
dont  elle  n'a  été  que  la  viâime.  Bien  élor* 
gné  de  prêter  fecours  à  des  fentimens  auffi 

(1)  Le  décret  des  Amphyftions  portoit  que  tes  ha- 
meaux ieroient  dlRans  Tun  de  l'autre  de  cens  pas  1  &  ne 
poorroient  être  comporés  que  de  foixante  maifons. 

(2.)  Ce  que  Philoméle  avoit  enlevé  du  temple  de  Del- 
phes fut  eftimé  valoir  plus  de  douze  mille  talens  ;il  aji- 
roit  donc  61lu  plus  de  deux  cens  ans  aux  Phocéens  pour 
Je  reftituer  >  en  ne  comprenant  pas  les  intérêts  dont  la 
divinité  leur  fie  grâce  »  fans  doute  pour  le  bon  exemple. 
.  Comme  on  p^urroit  être  curieux  de  (çavoir  sils  pay^erenc 
cette  amende  jufqu'au  bout ,  j'ajouterai  que  foixante  & 
huit  ans  après  »  à  la  défaite  de  Brennus  9  on  les  en  tint 
-quittes,  i<e  caleat v^aloit  }ioo  L  momx)ye  d'aujourd'hui. 
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dangereux  qu*injuftes  9  je  me  ferois  un  plaî^ 
fir  de  les  combaccre  y  ft  ]e  ne  devois  me  faire 
un  devoir  de  fuivre  de  près  mon  objet  9  mais 
en  m'en  rapprochant  9  j'efpere  que  je  don- 
nerai bientôt  lieu  à  des  réflexions  avec  lef- 
quelles  on  démêlera  (ans  peine  le  nœud  de 
ces  fophifmes  dont  la  fubtilitéconfifte  à  con« 
fondre  malignement  toutes  les  religions  ^ 
afin  de  Étire  tomber  fur  la  vraie  les  repro^ 
ches  mérités  feulement  par  les  autres»  Le 
kâeur  y  en  voyant  tout  ce  qu^ellç  foufiric 
avec  patience  dans  fon  établiffement  y  Se 
tout  ce  qu'elle  foutint  avec  fermeté  quapd 
leshéréfîes  dcfoloient  Torient  »  la  jugera  in* 
nocente  de  tout  le  fang  qui  &t  verfé»  £n 
efièt  y  quand  on  perfécute  la  religion  ^  ce 
n'eft  jamais  fa  faute  ;  ne  lui  étant  pas  per^ 
mis  cfe  plier  dans  les  chofes  effenrielles ,  il 
ne  lui  reâe  que  la  reflburce  de  fôuffi^ir  ;  c*efi 
ce  qu'elle  a  toujours  £aL\tyC'eA  ce  qu  elle  fera 
jufqu'â  la  fin  des  fiécles,  c^eft  ce  qu'elle  eft 
prête  à  faire^  &  c'efl  ce  qui  la  didingue  des 
faufles  religions  qui  n'ont  qu^un  tems  pour 
endurer  y  parce  qu^elles  n  ont  qu'une  certai* 
ne  mefure  de  patience  proportionnée  à  I2 
force  de  l'opinion,  &  nullement  foutenue 
par  la  grâce  ;  auffi  paflent-elles  bien  vite  dix 
courage  à  l'abattement  y  de  la  foumiffîon  à 
la  révolte  :  c'efl  donc  à  elles  feules  qu'il  faut 
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demander  compte  du  fang  répandu ,  elles 
que  la  jaloufie  &  la  haine  porceroient  à  le 
verfcr ,  fi  refprit  d'tnrolerance  n'étoic  pas  , 
fuffifanc  pour  produire  ces  cruels  excès  ^  (ans 
lui  il  n'en  auroic  pas  coulé  une  gouce  quand 
le  chriftianifme  s'établit  ;  mais  les  romains 
étoient  intolerans  par  principe.  Qu'on  ne 
s'emprefle  pas  de  mettre  cette  théfe  au.rai^ 
des  paradoxes  ^  )e  vais  en  démontrer  la  v^ 
rite* 

Si  je  ne  voulois  prouver  Fintolerance  des 
romains  que  par  les  faits  j  il  me  fuffiroit  de 
faire  voir  à  mon  leéleur  les  trois  parties  du 
monde  abrevées  du  fang  des  premiers  chré- 
tiens. Quatorze  millions  de  perfonnes  des 
deux  fexes ,  &  de  tout  âge  ^  immolées  à  des 
dieux  de  métail  dont  elles  refufoient  d'en** 
cenfer  les  autels  j  ne  feroient  pas  moins  une 
preuve  convaincante  de  ce  fentiment  corn- 
mun  à  tous  les  hommes  pour  le  maintien  de 
leur  religion  ,  qu'un  témoignage  éclatant 
de  la  divinité  de  celle  qui  fe  fonda  de  la  ma- 
nière dont  les  autres  fe  détruifent  ;  mais  en 
Remployant  que  ce  moyen,  je  ne  me  fervi- 
rois  pas  de  tous  mes  avantages  ;  eh  !  qui 
fçait  fi  le  nombre  des  martyrs  ne  me  feroit 
pas  conteflé  ,  on  n'auroit  pour  cela  qu*à 
s>n  former  une  idée  fur  celle  qu*un  de  vos 
^ritains  nous  en  donne  ^  (  c'efl  toujours. 
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9  votre  gentilhomme  Normand  que  )t  cite  ,  ) 

attentif  à  exagérer  des  maux  dont  il  ne  fçau- 
roit  rappeller  la  mémoire ,  fans  renouveller 
la  confufîon  de  fon  parti ,  il  ne  craint  pas 

Acconiptfr.  d*avancer  que  la  France  fut  plus  arrojec  dt 

r,'?.* ir^'.A^^  ^^  "^ P^^^^  nomhrj^  d^ années ,  que  les 
empereurs  payens  rien  verferent  pendant 
trois  fiéclts  dans  tome  V étendue  de  V em- 
pire ronuiin(i).  Qr^Ci  d*unepart  on  alloic 
croire  que  roppoHtion  au  calvinifme  fit  plus 
périr  d^hommes  dans  ce  coin  du  monde , 
que  la  perfécution  des  premiers  chrétiens 
n*en  coûta  à  r£urope  »  à  TATie  8c  à  T Afri- 
que enfemble  ^  &  que  d'autre  part  on  fe  rap« 
i>ellât  à  quoi  j*ai  réduit  mathématiquement 
'exagération  monflrueufe  des  martyrs  de 
la  feâe ,  que  deviendroit  ma  preuve  tirée 
des  faits  ?  Je  dois  donc  m'attacher  à  en  ap* 

Eoner  une  qui  foit  encore  plus  incontefta- 
le  y  mais  il  faut  prendre  les  chofes  d  un  peu 
plus  haut. 

Les  nations  idolâtres  n*adoroient  pas 
toutes  des  idoles  ;  les  premiers  hommes  ^ 
remplis  d'admiration  à  la  vue  des  cieux  , 
fe  proflernerent  devant  les  aftres.  Les  Per- 
fes  rcndoient  un  culte  religieux  au  feu.  Les 

(i)  Henri  d'Odwel  n'a  paspouiTé  fi  loin  l'oagérattoa 
dans  fon  traité  de  ?muitate  Manyrum  ,  réfbté  par  Dom 
Thierry  RainarcL  Voyez  (à  préface  da  Reamil  des  aSet 
Jlncn^s  <^  vériropks  des  premiers  Mlan^s  ^  imf.  en  1689.^ 
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Egyptiens  à  un  oignon.  Ceux  qui  les  pre^ 
miers  fe  firent  des  dieux ,  les  reprëfenterenc 
fous  la  figure  d*une  colonne  ,  fans  douce 
pour  exprimer  par  cefymbole  l'idée  d*un 
être  fuprême  qui  foucient  tout.  A  mefure 
que  les  fociécés  fe  formèrent ,  les  plus  nou-» 
velles  empruntoient  les  loix  de  leurs  voi(i«  * 
nés  i  Numa  prit  des  Etruriens  celles  qui 
cohcernoient  la  religion  9  &  elles  éroient 

J)Ius  fuperfticieufes  *  qu'idolâtres  ;  ce  légif^-  •  ckjemm 
aceur  ,  après  avoir  averti  les  Romains  qu'il  '*''"* 
falloir  bien  fe  garder  d'attribuer  à  Dieu  la, 
figure  d'un  homme  ou  d'un  animal  y  leur 
défendit  expreffémenc  de  fe  donner  de  nour 
veHes  divinités  &  des  rits  particuliers*  Si 
.on  eut  toujours  fuivi  cette  ordonnance  ^ 
Tibère  n  auroit  pas  fait  rafer  le  temple  dl« 
fis^  ni  ordonné  aux  Juifs  8c  aux  Egyptiens 
defortir  de  Rome  s'ils  ne  changeoient  (  I  )  de 
religion  ^  ni  Claudius  chaffé  de  h  ville  tant 

(0  Ceft  le  premier  exemple  d'abjaratton  qae  j'aye 
trpàvé  chez  les  Parens ,  &  une Jtrès^ grande  preave  d'in- 
coiérance.  »  On  délibéra  des  movcns  d'abolir  à  Rome  la 
»  religion  des  Egyptiens  à'  àei  Juifs  ,  &  on  ordonna  que 
^  quoire  mille  perjonnes  ,  de  race  df affranchis ,  fouillées  de 
^  cette  fuperfiition  étrangère,  le/quelles  étaient  d'âge pro^ 
>>  pre  àfervir  ^  feraient  tranfportées  en  rifle  de  S ar daigne, 
>>  pour  faire  tête  aux  voleurs  du  pays  ,  comme  gens  qui  ne 
^^  feraient  pas  à  regretter  quand  V intempérie  de  Pair  Jet 
»  emùor ferait  tous  ;  &  que  pour  les  autres  f  ils  feraient 
^  hJnnis  de  r  Italie  y  fi  dans  un  tems  préfix  ils  ne  rtnon^ 
^  fùiem  à  l€mrs:cérétmmi(s  frofams*  Tacite  il.  %,f.  444* 
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de  dieux  que  le  relâchement  y  avoic  laiflS 
introduire*  Les  lois  des  Rois,  n'étant  pas 
aflfez  étendues  pour  un  peuple  qui  s'ajEran-- 
difToit  chaque  jour ,  les  Décemvirs  turent 
chargés  de  faire  un  nouveau  code  ;  ils  le 
cotnpoferent  de  tout  ce  que  les  républiques 
les  mieux  policées  de  la  Grcct  avoient  de 
plus  iage  >  &  adoptèrent ,  fans  doute ,  les 
dieux  &  le  cuire  des  Grecs  ;  mais  loin  da- 
broger  la  défenle  dVn  admettre  d'étran- 
totdejdoii-  gers,  ils  la  renouvellerent ,  deas  percgrinos 
*■**"*"•     ne  colunto.  Cette  loi  étoit  d'autant  plus 
faifonnable  y  que   l'intérêt  des  hommes 
ayant  donné  nailTance  au  culte  fuperfli- 
tieux  9  il  tvxéié  audî  abfurde  de  voir  adorer 
un  crocodile  dans  Romie  ^  que  de  voir  cé- 
lébrer la  fête  des  oyes  à  Memphis.  Parmi 
«  Diîi  (2r  les  dieux ,  il  y  en  àvoit^  de  *  communs  à 
î;r^«v.  plufîeurs  nations ,  &  d'autres  qui  étoient 
>^  particuliers  à  un  feul  peuple.  Par  exemple  ^ 

Jupiter  &  Junon  ne  furent  d'abord  des 
dieux  que  pour  la  Grèce  ^  enfuite  j  adop- 
tés de  proche  en  proche  ^  ils  devinrent 
communs  à  beaucoup  de  nations  y  au  lieu 

aulfis  8c  Ofiris  ne  furent  jamais  compris 
ans  la  clafle  des  divinicés  azones»  Chaque 
dieu  ayant  dans  Rome  les  prêtres  ^  fes  la- 
crifîces  &  fes  cérémonies  ^  on  compgrend 
aifcmenc  que  l'admiiSion  desnouveaux  dieux 

pouvoir 
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pou  voit  OU  entraîner  la  confufîon,  ou  dl-« 
mtnuer  le  refpect  y  en  multipliant  au  gré 
des  hommes  les  objets  de  la  vénération  : 
le  gouvernement  avoir  donc  intérêt  qu*il 
ne  fiit  rien  innové  dans  le  culte  ,  deos  pc^ 
rtgrinos  ne  colunto  ,  &  cet  intérêt  le  ren- 
doit  intolérant  à  fa  manière*  Mais  UQ  autre 
motif ,  non  moins  puifTant  ,  avoit  déccr-» 
miné  la  république  à  renouveller  cette  loi  ; 
quand  une  religion  eft  le  pur  ouvrage  des 
hommes ,  le  plan  en  eft  toujours  drelTé  fur 
le  génie  6c  les  inclinations  du  peuple  qui 
doit  la  profeflen  Si  Tauteur  de  refprit  des 
Loix  9  avoit  cherché  dans  ces  deux  princi-^ 
pes  j  la  raifon  de  tant  de  réglemens  y  donc 
il  a  attribué  la  caufe  au  feul  climat  y  il  au-*' 
roit  établi  fans  peine  ce  qu'il  n'a  pu  avancée 
fans  contradiâion.  Il  y  a  cette  différence 
entre  une  loi  religieufe  ou  politique  fondée 
lur  le  caraélere  &  les  goûts  d'une  nation  y, 
.6c  celle  qui  fuivroic  nécelTairemenc  de  la 
température  du  pays  y  que  la  première  na 
befoin  ,  pour  être  tnodifiée  j  ou  aêdie  dë^ 
truire  y  que  d'un  changement  moral  y  au  lieu 
que  pour  altérer  l'autre  y  il  faudroit  un  boû*^ 
leverfement  phyfîque  y  une  révolution  dans 
]a  nature.  La  doârine  de  Tinfluence  du^i:li- 
mat,  ëtoit  donc  un  grand  écart  de  l'efprït 
humain  «  Q  elle  n  écoit  pas  une  infinuatiQ^^ 

Bb 
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indireôe  du  matérialifaie  ;  que  Ton  donne 
à  ce  fyftême  celle  de  ces  deux  qualifications 

au  on  voudra  ,  peu  mltnporce  y  content 
'en  avoir  laifle  entrevoir  le  faux  9  je  reviens 
à  mon  fujet.  L'idolâtrie  a  voit  fon  efpèce 
de  rhéologie  >  comme  le  chriflianifme ,  6c 
coniiéquemment  fes  feâes  ;  on  n*adoroic 
pas  partout  les  mêmes  dieux  9  &  là  où  Ton 
véueroit  les  mêmes  ^  c'étoit  fou  vent  fous 
des  rapports  très-diéerens«  Les  Scythes  ^ 

{)lus  fages  que  les  nations  qui  les  appel* 
oienr  barbares  9  ne  vouloient  pas  recon^ 
noîcrê  Bacchus  pour  un  dieu  y  dilant  qu'il 
éioît  fol  d  adorer  celui  qui  rendoit  infenfé. 
Si  la  Bacchante^oui  tua  ion  propre  fils  poux 
venget  le  culte  de  cette  divinité ,  avoicfaic 
tomber  iès  fureurs  itir  un  Scythe  ,  elle  aU't 
roit  caufé  une  guerre  de  religion.  Les  Grecs 
âc  les  Romains  adoroient  Apollon  fous  la 
£ffute  d'un  jeune  homme  (ans  barbe  &  fans 
^memens  y  les  Syriens  le  repréfentoienc 
vêtu  &  barbu  ;  il  paffoit  en  Grèce  pour  le 
ciiëu  de  la  médecine  »  en  Afrique  il  n^écoit 
qu^^niimple  oculifle.  Mars  y  Vraus  ,  fie 
Mercure  y  écoient  des  divinités  célefles 
chez  les.  Romains  y  8c  des  dieux  infernaux 
clie2  les  Gaulais  ;  je  m'arrêterai  à  la:  feuie 
diiFérence  qu'il  y  avoir  entre  le  mars  des 
Salkûs  6c  celui  des  Dmides  ^  çlie  étok 
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aiTcst  eflentielle  pour  rendre  I&  gouverne* 
ment  Romain  intolérant  Cet  écac  beili-» 
<][ueux  par  fyftême  &  par  ambition  ^  trè$-> 
l'ouvem  aggrelTeur  ,  prefque  toujours  in'« 
Jufte  ,  qui  ^  après  avoir  fubjugué  fes  voi-^ 
fms  9  porta  la  guerre  aux  extrémités  du 
monde ,  avoit  intérêt  de  perfuader  au  peu-  * 
pie  que  mar»aimoir  les  combats ,  qu'il  fe 
plailoit  au  carnage.  Si  ^  au  lieu  de  ces  in» 
clioatioM  goi^rieres ,  on  avoit  laiâe  voir 
dans  cç  dieu  les  quaiicés  d^un  juge  rigou* 
reax ,  perfonne  n^auroit  voulu  combattre, 
parce  que  chacun  auroit  craint  la  féventë 
de  ce  tribunal ,  &  la  conftitution  de  la 
république  eât  été  reaverféê  j  que  les 
Sutâes  y  dont  un  des  grands  commerces  eft 
ia  profeffion  des  armes,  lalflent  introduire 
&  multiplier  chez  eux  la  feâe  des  ana« 
l>aptiâes ,  ou  celle  des  trembleurs  ^  &  ils 
verront  biea^èt  dégénérer  leur  bravoure^ 
j6r  tarir  cette  fource  de  leurs  richeâes.  Les 
•  An^ois  9  dont  nos  irondeurs  préconifent 
laiqoès  aux  fottiTes  ,  ont  reconiiu  trop 
jcard  ceiie  d^avoir  permis  que  la  Peafil  va- 
lue (e  peuplât  de  Quakers.  Il  n'a  pas  tenu 
a  ces  hom<nes  *  paci£ques  par  religion  ,  •  prat  prô- 
que  nos  fucoès  dans  Tautre  hémifphère ,  fil^^ntV'imp.' 
n'ayeat  été  plus  grands:  au  moment  où^ûi7î<. 
410s  arm^  viâorieufcs  y  répandoient  Té* 
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pouvante  ^  guaiid  le  gënëral  Bradok  es^ 
pioit  par  la  mort^  la  foiblefTe  de  fon  Roi, 
&  la  mauvaiie  foi  de  fa  nation  ;  un  prédi- 
caut  trembleur  exhortoit  fes  frères  de  Phi- 
ladelphie à  refier  dans  une  indifférence 

»id,  p.  x9-  fpeculative.  ^u.c  nous  importe  ,  difoit-il 
froidement  ,  que  de  fi  joihLes  fragmens 
d^ argile  achèvent  de  fe  brifêr  en  s^ entre-: 
choquant  i  Dangereux  fyftême  !  croyance 
ruineufe  pour  les  projets  &  les  forces  d'un 
peuple  ambitieux  ,  querelleur  &  jaloux  1 
il  TAnglois  en  a  iènti  les  confëquences  ^ 
s'il  en  a  éprouvé  les  fuites  ^  fi  fa  facilité  à 
faire  recrue  de  toutes  les  feéles ,  a  avancé 
la  perte  de  i^s  plus  riches  établifTemens  ^ 
le  Romain  plus  prévoyant  que  nous  tous, 
parce  que  {es  vues  politiques  étoient  plus 
étendues,  &  mieux  combinées, ne  devoir 
pas  fouffrir  qu'il  fe  gliiBt  dans  une  reli- 
gion admife  des  dogmes  capables  d'éner* 
ver  le  courage  ^  en  intimidant  le  guerrier  ; 
donc  il  devoit  être  intolérant  par  princi-» 
pe ,  &  répéter  fans  cefle  au  peuple  deos 
pcregrinos  ne  co/ï//zro:aufîi  la  république, 
dans  fes  plus  beaux  jours ,  ne  recomman- 
doit  rien  tant  aux  hommes  en  place, que 
de  veiller  à  la  manutention  dé  cette  loi, 
Tirc-uv< ,  Combien  de  fois  au  tems  de  nos  ayeuls  , 

*  ^''         dit  un  hiftorien  cxz&  j  n^a-t-on  pas  donné 
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tJiarge  aux  magiftrats  d^ empêcher  que  Le 
culte  étranger  ne  s^  introduisit  parmi  nous  ^ 
Ces  hommes  confommés  en  prudence  ju^ 
geoient  que  rien  n^étoit  plus  contraire  à 
tout  droit  divin  &  humain  ,  ni  plus  propre 
à  anéantir  la  religion  9  que  la  licence  de 
Juhjiituer  des  rits  étrangers  au  culte*  que 
nous  tenons  de  -  la  piété  de  nos  pères, 
C'eft  d'après  des  maidmes  fi  bien  rèflé^ 
chies ,  que  Torateur  Romain  difoit  :  De  dhin. 
le  devoir  du  f âge  efi  de  conferver  &  défen^  "*  ^^' 
dre  lesfaintes  cérémonies  S*  les  fiatuts  des 
anciens.  Ce  citoyen  philofophe ,  ce  véri- 
table ami  de  la  vertu  &  de  l'humanité  , 
etoit  tellement  convaincu  de  la  néceffité 
de  maintenir  le  culte  reçu ,  qu'il  ne  fe  fect 
pas  d'autre  raifon  pour  mettre  £n  à  une 
lorte  de  controverfe  excitée  à  plaifir,  dans 
fa  nature  des  dieux  ;  terminons  ,  cGt-il ,  l.  i, 
ces  conteftations  de  crainte  qu*une  telle 
difpute  ne  détruife  la  religion  admifc. 
Moecenes  ne  penfoit  pas  diiféremment , 
quand  il  (i)confeilloit  à  Augufte  de  n« 
fbufFrir  aucun  changement  dans  1||  reli- 
g^ôq^  Ces  deux  grands  hommes,  Tun  l'or- 
nem^it  des  lettres  ,  l'autre  leur  protec- 

(i)Ceuxqai  iniroduifent  un  nouveau  culte»  ^ifoit 
Mœcenes  à  Âufru(le»ouvrent  la  porte  à  denouvellesJotx  % 
d*où  nailTent  enfin  les  cabales  >  les  (âftions  &  les  c^nfpi- 
ratioQS*  Dion.  CaJRus^  /.5a. 
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teur  y  aiirpient  ceâe  de  les  aimer  ^  ii  une 
inclination  fi  honnête  avoit  exigé  d'eux 
le  facrifice  d^un  devoir  plus  eâentiel.  En- 
vain  leur  auroit-on  reprëfenté  qu  une  cen- 
fure  rigoureufe  refferre  refprit^  étouffe  les 
talens  ,  éteint  le  feu  d'où  doit  fortir  la  lu- 
mière ,  ils  auroient  fenti  mieux  que  nous^ 
que  nos  philofophes  modernes  en  veulent 
moins  aux  erreurs  qu'aux  vérités  ^  &  ils 
auroient  refufé  leurs  fui&ages  à  des  écrits 
femés  à  pleine  main  pour  détourner  Thom-     ' 
me  du  rentier  naturel  qui  le  conduit  à  la 
divinité.  Je  n^aimt  &jc  ne  lis pint  du  tour  ^ 
iv>  érchîM  dit  encore  Ciceron  ,    ks  Ouvrages  qui 
f.«i,  ""'^r dégoûtent  &  éloignent  nos  amis  de  la  reli- 
gion. Faut-il  qu'un  payen  foit  plus  ver- 
tueux y  plus  fcrupuleux  que  nous  ?  Auifi 
pourquoi  la  main  qui  lance  les  foudres  de 
règlile^  ne  marque-tnelle  pas ,  comme  au^ 
trefois  ,  au  bras  vengeur  l'endroit  fur  le- 
quel il  doit  frapper  ?  Pourquoi  l'athéïfme 
a-t-il  eu  impunément  fes  profefleuçf^u- 
blics  ?  Pourquoi  le  matérialifme  art-5ehc 
corejj^  docteurs  •&  fes  écoles  ?  A  voir  ces^ 
.  choies ,  on  diroit  qpe  la  tolérance  a  gagne 
tous  les  états,  prélage  cenain  de  la  d&a- 
dehce  des  empires ,  on  ne  les  détruît  ja- 
mais mieux  qu'en  les  entamant  du  côté  de 
la  religion.  1Lqs  fè(5tes  élevées  parmi  les 
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Juifs  dans  les  derniers  tf^ns  ^  la  Sfnago- 
mie  ^  préparèrent  £i  •rukie«  En  œëpiWAt 
les  décrets  ces  iAiD{^hyétions  on  ouvrit  ieç 
portes  du  Piàoponèib  à  Philippe  ;  Romç 
perdit  i^  liberté  bientôt  après  que  la  reli- 
gip9  icnt  perdu  la  difci  line.  Le  religieux 
ffizjxui  y  8i  après  lui  les  Decemvirs  ne  pou^ 
voient  donc  rien  faire  de  plus  £ige^  que 
d'interdire  le  culte  étranger ,  puifque  Tag- 
grandifTetnent  âc  la  ftahiiité  de  la  répubii-^ 

'  »endpient  ;  &  dès  -  lors  qu  ils. 

"cette  loi  ^  ils  furent  intoLerans^ 
Ç2X  principe. 

Impatient  de  finir  cet  article^  je  iie  dirai 
qa^un  mot  de  1  intolérance  d'un  peup^le  à 
rjieureufe  afibciation  duquel  notre  nation 
«laiâante  dut  fa  gloire  &  fa  conManceXea 
Gaulois  j  attaché&à  leur  religion  par  ce  lien 
iacré  quelle  refpeék  forme  <^  &  que  le  tems 
refpeAe^  quand ,  de  deux  mains  faites  pour 
en  reflerrer  le  noeud-^  Tune  ne  veux  pas 
tout  attirer  à  elle,  fous  prétexte  d'émpêt- 
rantre  de  tout  retenir  :  les  Gaulois^. 
"lUsi^e^  dociles  aux  inftruâions  des  Drui-< 
des,  n'a  voient  que  dur  mépris  pour  cesre^ 
iigions,  où  le  pyli^ore  &  l'augure  par*- 
loient  au  gié  de  .l'archonte  ou  du  conful  ^ 
&  ce  mépris  étoit  û  grand ,  qu'il  s  ne  décla^ 
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rnfintiU ,  roknt  jamais  la  guerre  à  une  nation  ,  ùtâ 
la  niire  à  fes  dieux.  J'aus  les  peuples  pren-- 
nent  Les  armes  pour  la  défenje  de  leurs  re- 
ligions^  dit  Cicéroii^/e  GauloUJeul  leur 
fait  la  guerre  à  toutes.  Si  je  voulois  groifîr 
ce  petit  ouvrage'^  je  n'aurois  qu'à  com- 
inenter  ce  texte  ;  mais  ^  Dieu  merci  ^  je  n'ai 
pas  la  manie  de  faire  des  volumes  :  )e  ne 
-trouve  mêmedëja  ma  lettre  que  trop  lt)n- 

fue  pour  mon  propre  compte;  auffi  me 
ome-je  à  deux  réflexions^  L'orateur  Ro- 
main nous  repréfente  toutes  les  nations 
rangées  en  armes  auprès  de  leurs  autels; 
elles  étoient  donc  intolérantes  chacune  i 
fon  tour  &  à  fa  manière  :  Avais  les  Gau- 
lois^ dont  nos  pères  changèrent  moins  les 
loix  eccléfiaftiques,  qu'ils  ne  les  fanétifie- 
rent  par  le  baptême ,  étoient  intolérans 
plus  que  tous  les  peuples  avec  lefquels  ils 
eurent  la  guerre.  A  ces  deux  courtes  ob- 
fervations,  foufirez,Monfieur,  que  j'eti 
ajoute  une  troifieme;  c'eft  un  petit  trait 
lancé  contre  votre  ancien  capitame»  Si  ce 
prétendu  militaire  avoit  moins  chargé  (a 
mémoire  de  paflages  de  pères  de  Téglife  , 
&  de  faits  injurieux  à  la  x^ation^  que  de 
chofes  agréables  à  refprit,  ou  analogues 
à  fort  état  ^  il  fe  feroit  fouvenu ,  comme 
moi,  de  fes  auteurs  claftiques  j  car  toute 
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mon  érudition  n*eft  qu'une  fimjjle  remi- 
nifcence  die  collège;  &  il  n'auroit  pas  ha- 
zardë  que  les" intérêts  de  la  religion  n^ont 
jamais  excité  de  guerre  entre  Us  pajens. 
Animes  par  ce  feul  motif,  on  les  a  vus 
non-feulement  en  foutenir  plus  d'une  gë- 
nérale  &  cruelle ,  mais  même  la  déclarer 
i  des  particuliers.  Long  -  tems  avant  le  *^^ 
chriftianifme  y  Athènes  avoît  une  loi  *^^'' 
par  laquelle  un  feul  mot  proféré  contre  la 
religion  étoitpuni  très^rigoureufement  ^  & 
jans  efpoir  de  pardon.  Cette  {évërité,  plus 
nëceffaire  che?  les  François  que  chez  les 
Grecs,  affujçttiflbit  tout  citoyen ,  fans  din» 
tinâion  de  naiffance,  de  rang,  de  mérite 
&  de  talent  :  nul  lieu ,  nul  intérêt,  nulle 
confîdératipn  ne  mettoit  à  Tabri  de  fa  ri- 
cueur.  Elle  n'épargnoit  ni  l'académie,  ni 
le  portique,  ni  le  licée,  ni  ceux  qui  fai- 
foient  les  délices  du  peuple  par  leurs  piè- 
ces de  théâtre,  ni  ceux  qui  en  faifoient  la 
félicité  par  leur  fage  adminiftration.  Ana- 
xagoras  &  Ariftote  furent  cités  devapt  les 
tribunaux;  Socrate  fut  condamné  à  la  ci- 
gue;  on  mit  à  prix  la  têce  de  Diagoras.  Si 
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de  fa  patrie,  abhorre  des  payeàs,  je  fçai 
bien  où  il  crouveroicun  afjrle.  £h  !  qui  fçait 
fi  nous  •  mêmes  ne  l'accueillenons  pas  ?  Il 
n'auroit  qu'à  nou$  porter  quelque  fabri- 
cadon  nouvelle  9  il  n^auroit  qu'à  fe  vanter 
de  teindre  les  diaps  comme  a  Tyr,  ou  de 
préparer  les  peaux  comme  à  Pergame, 
&  vou^  verriez  des  gens  s^intërefler  pour 
lui.  Vainement  quelque  ame  timor^^  ott 
un  bon  François ,  car  de  Tune  &  l'autre 
efpece  il  s'en  trouve  encore  ^  peu  à  la  vé* 
rite  ;  mais  la  race  n'en  eft  pas  entièrement 
perdue,  il  y  en  a  dans  tous  les  états  :  vai** 
nement  ^  dis^je,  cet  hoàime^  à  chercher  la 
lanterne  à  la  main»  reprëfenteroit  forte'» 
ment  le  danger  d'admettre  parmi  tKmt  un 
athëe  de  profeffion  »  &  diroit  :  il  a  rëvëli 
les  ffljrfteres  de  Cërès^  il  a  écrit  contre 
ceux  de  la  bonne  mère  »  il  fe  moquera  des 
nôtres»  il  traitera  tout  de  préjugé»  attri«^ 
buera  tout  au  hazard  ou  a  la  nature  »  & 
pour  éteindre  en  nous  jufqu'à  la  moindre 
idée  du  créateur  »  vous  le  verrez  n'appelle 
les  créatures»  que  des  êtres;  en  un  inot^ 
en  déclarant  de  nouveau  la  guerre  au  ciel  » 
il  troubl^a  tôt  ou  tard  la  paix  delà  terre.. 
Chimère  »  terreur  panique  »  folie  que  tout 
çela^  répondroit-on  :  il  écrira  »  tant  mieux i 
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il  fera  projpenr  la  librairie  ^  &  cette  hran^ 
che  du  commerce y\nlevée  aux  Hollandois, 
n^fit  vaudra  que  )iavantagt.  f^ojei  et 
qu'elle  a  gagné  en  moins  d^un  demi-fiécle  ^ 
ou  feulement  depuis  la  mon  du  cardinal  d^ 
Fleury.  Ce  bon  Gaulois  y  avec  fes  principes 
du  vie^x  ttms ,  auroit  ruiné  vingt  royàu^ 
mes.  Jettei  les  yeux  fur  Vimmenjîté  de  li- 
vres au^on  a  imprime  en  France i  le  chiffoà 
tn  efidevenu^are^  &  nous  avons  trouvé  It 
fkcret  de  rendre  les  haillons  précieux.  Belle 
découverte  !  Vous  auriez  crien  mieux  fait 
de  mettre  le  peuple  en  ëtat  <fe  fe  paffer  de 
cette  miférable  reffource  ;  on  eft  bien  pau- 
vre ,  quand  on  eft  réduit  à  la  nécefïîté  de 
vendre  fes  Haillons.  Mais  quoi  !  n^adtnire^ 
vous  pas  cette  heureufe  indu/trie  qui ,  en 
convertijpant  les  plus  petits  laniheaux  dz 
linge  en  de  gros  volumes  depfofe  &  de  verSy 
donne  un  prix  rcel  à  des  penfées  de  nulle 
valeur  y  &  met  à  contribution  les  nations 
étrangères  qui  viennent  échanger  leur  ar-^ 
gznt  contre  du  papier?  Je  m*en  étonne 
inoins,que  de  vous  voit  ignorer  de  quel  bien 
précieux  nous  payons  ce  médiocre  avântk- 
g«fc  Pour  un  exemplaire  qui  va  à  Tétranger  , 
il  en  refte  cent  en  France,  qui,  paffant,  de 
•main  en  main,  du  cabinet  du  maître  dans 
rantichambre  j&  des  mains  de  la  maîtrefle 
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dans  celles  de  la  nourrice,  gâtent  Yefynt 
&  le  cœur  de  cent. familles.  ^  la  bonne 
heure i  mais  la  librairie  en  fait  vivre  deux 
mille.  Conjidérei  cette  multitude  d  ^hommes 
employés  à  fabriquer  le  papier^  à  imprimer 
les  feuilles ,  à  les  convertir  en  brochure  ^ 
à  fes  dfjiribuen  ce  font  autant  de  fujets 
qui  ne  coûtent  rien  a  Vétat  :  dites  plutôt 
qu'ils  lui  font  d'une  charge  énorme,  puiC- 
qu*ils  vivent  aux  dépens  de  la  fociété  , 
fans  rien  faire  d'utile  pour  elle.  En  effet, 
de  quelle  utilité  eft  leur  travail  ?  je;  parle 
de  tout  ce  qui  ^  çn  fait  de  livre ,  n'en  a 
aucune  d'inuinféque,  &  fe  confomme 
chez  nous  ;  au  lieu  que  la  culture  des 
champs,  fi  on  les  y  employoit,  donneroit 
du  bled  pour  nous  &  pour  nos  voifîns. 
Rendez  ces  hommes  a  l'agriculture:  cette 
mine  n'eft  pas  de  la  naruxe  des  autres  ;  plus 
on  la  fouille,  plus  elle  produit.  Vos  deux 
mille  familles  ,  armées  de  bêches  &  de 
hoyaux ,  en  feroient  fubiîfter  dix  mille  j 
renvoyez-les  donc  au  plus  vite  à  la  charrue, 
&,  fi  on  m'en  croit,  qu'on  y  attelé  auflî 
tous  ceux  dont  l'entendement  mal  orga- 
nifé  fe  refufe  à  l'évidence  d'un  tel  proSt, 
&  lui  préfère  de  faux  avantages»  Ce  que 
vous  dites  y  repliqueroit  le  pfotedeur  des 
arts  &  des  talens,  a  moins  l'air  d'un  avis 
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que  d^unejatyre  :  vous youdrie:{ donc qu*ofi 
réduisît  la  faculté  de  penfer  cr  la  liberté 
d^ écrire  aujeul  utile  cr  honnête  i  voilà  un 
projet  digne  des  premiers  Jîécles  chrétiens^ 
"&  capable  de  nous  faire  retomber  dans  la 
barbarie  d'où  les  gens  de  lettres  nous  ont 
tiré.  Si  par  malheur  les  perjbnnes  en  place 
avaient pen/e  comme  vous  y  &  qiûonjefût 
avijéde  rélj errer  le  génie françois  ^ferions-- 
nous  aum  riches  que  nous  tejbmmes  en 
poèmes  épiques  y  en  tragédies  ^  en  hi/ioires 
univerjelles  &  particulières ,  en  compila^ 
fions  alphabétiques  y  en  romans,  t^Jur^tout 
en  extraits  /  Ivos  dames  y  depuis  la  femmt 
de  qualité juf qu'à  la  plus  petite  bourgeoije^ 
fçamoient^elles^parexempleyfémscejècours 
périodique  y  ce  que  c^eji  qu^un  trope? 
Voilà  des  connoijÛTances  bien  néceâaires 
à  quelqu'un  chargé  par  état  d'élever  une 
famille,  ou  de  régler  un  ménage!  Il  vau- 
droit  bien  mieux ,  qu'imitant  leurs  grand- 
zneres  (  je  parle  de  celles  qui  en  ont  ) , 
elles  n*euflent  fur  leur  toilette ,  au  lieu  de 
brochures  ,  que  des  comptes  de  blanchif- 
feufe  &  de  cuifîniere.  Èh  !  que  deviens 
droient  ces  pauvres  auteurs ,  dont  la  cuifine 
&  la  cave  font  fondées  fur  le  talent  de  met- 
tre un  ouvrage  dans  un  bon  ou  mauvais 
jour  if  II  faut  bien  qu'ils  vivent.  Vous 
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parlez  fans  douce  de  ces  Diogènes ,  dont 
les  tonneaux  font  reliés  d'extraits ,  &:  cal^ 
fatés  de  brochures  mifes  en  lambeaux  ^ 
chez  qui  9  par  une  heureufe  mëtamor**^ 
phofe^  une  critique  aigre  fe  change  en  vin 
de  liqueur  ^  &  les  louanges  fades  en  ot 
potable  ;  eh  bien  t  je  les  renvoyerois  li 
où  les  a  pris  là  fortune  ^  ou  mime  plu^ 
loin  9  en  remontant  vers  leur  origine.  Un 
favetier  eft  plus  utile  à  l'état  qu'un  faifeui^ 
d'épigrammes  :  tant  pis  fi  ces  hommes  ^ 
quels  qu'ils  foient,  n'imaginant  pas  que 
le  goût  d\i  public  ou  l'indulgence  du  gou* 
vernement  peut  fe  lafler,  n'ont  pas  fçtt 
garder  une  poire  pour  la  foif;  ils  font  en 
cda  moi^s  ^xcuifables  que  d'autre&  f^ous 
^oudricj  donc  qu^oii  leur  dife  ce  qui  fut 
répondu  froidement  à  Vimd*eux.f  Ce  ttms 
nujiere  nUfipluss  une  meilleure  politique 
a  prlsifaplace.  Après  tout,  quel  mal  font  les 
écrivains  /  Ennujem^ils  ^ne  les  lijej  pas  : 
amufenP'ils  ^  cette  diverfion  iu  nous  ejipas 
Mm.  L 14,  deÇavantfl^eufe.  Le  pantoftiime  Pylade  di^ 
UHji^.^  fcit  très-bien  à  Augafle,  expedittibiCajar 
popidum  njoîbis  intentum  tempus  confumerc^ 
Jacques!,  rpiprophète  de  l^églije  anglicane^ 
ordonna:,  par  une  loi,  qu^une  partie  du  di- 
manche Jewit  employée  à  ladanfe^  Ce, non* 
"veofi  législateur  chrétien  youloitjhis.  doute 
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que  Itpeupkfecouâtfa  miftn^  c  ^étok  bien 
fait*  Mais  ^  diiez-^vous^  les  femmes  s*oc^ 
ciipcîit  de  ces  frivolités  ^  cm  lieu  dejiUr&^ 
de  coudre  :  eh  bien  9  Us  hommes  travail 
km  à  la  tapifferiei  voilà  qui  fait  çompeun 
fation.  Laijjei  donc  écrire  ^  pourvu  que  ce 
ne  f oit  pas  en  faveur  de  la  religion  /  car 
cela  pourroit  troubler  iVtat.  Il  f  croit  beau 
voir  que  che{  une  nation  f  ou  l^efpritfurgit 
de  tous  cotés  ^  il  ni  fût  pas  permis  de  s^enr 
trecommuniquerjès  lumières.  Lei  idées Jbnf 
fembUbles  a  i^^cufi  il  n^eji pas  plifs  poJJÎ* 
ble  d^en  empêcher  le  développement  fuc^ 
cejffif^  que  de  s^oppofer  à  la  naiffance  des 
poulets.  J'avoue^repliqueroicpouf  la  àet^ 
aiere  fois  mon  bpa  François^  que  chez  , 
BOUS  refprit.court  les  rues  ;  mais  coav^-* 
nez^  à  votre  tour ,  que  le  bon*feu$  y  jou9 
a  la  cligne  mufecte.  A  Tëgard  de  Toeuf^ 
on  ri;mpêchera.d*éck>re  tant  qu'on  vou« 
dra  ;  il  n'y  a  qu'à  mettre  les  coqs  hors  d'état 
de  chanter.  Après  cette  difcuffîon^  que  le 
leâeur  trouvera  fans  doute  trop  longue^ 
&  qui  y  en  effet  ^  at^oit  été  plus  coarte  daoç 
un  comité  (i),  on  conclufoît  à  l'admif&oa 

(i  )  Si  doelqti'tti  «Hoit  reeonnoltre  iês  intoms  l^if 
dans  le  rolle  9  fait  d'idée  >  de  l'an  de  ces  încerlocaceur^i^ 
cm  mette  foa caraAete  dans  k^orcrait  de  Ok^oras  »  qui 
ttilheorealoDeoc  fcffupWe  à  yliu  d'oae  pccfoaoe  ;i'êf^ 
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de  Diagoras  ^  &  nous  le  veihjons  un  jour 
fiéger  entre  doux  prélats  dans  une  auem- 
blee  académique.  Ames  chrétiennes,  bons 
François,  véritables  ferviteurs  de  Dieu  & 
du  Roi ,  qui  vous  alarmez  d'une  fuppo^ 
fition;  tremblez,  il  y  a  plus  d'un  Diagoras 
au  milieu  de  vous  !  GémiiTez  ;  on  les  ibuf' 
fre,  on  les  ménage^  on  lesfert  :  le  Pélo^ 
ponnèfe  les  chaffoit  ;  la  France  craindroit 
de  les  pôrdre^  &  voilà  comme  nous  fom« 
mes  intolérans. 

Mais  le  zèle  des  payens^  pour  la  divinité, 
ne  fe  bornoit  pas  au  foin  de  contenir  le 
philofophe  ;  il  réprimoit  auffi  le  poëte ,  Bc 
rindignation  du  peuple  prévint  fouvent  la 
Cenfure  du  magiilraL  Je  n'ai  pas  befoin 
de  fortir  d'Athènes,  pour  en  trouver  des 
exemples  ;  je  les  prends ,  par  préférence , 
chez  cette  nation,  fur  laquelle  on  à  tou* 
jours  dit  que  la  nôtre  fembloit  avoir  été 
modelée ,  afin  que  la  févérité  attique  fafle 
plus  de  honte  au  relâchement  françois. 
Tout  le  monde  connoît  l^aflPolement  des 
Athéniens  (i)  pour  le  fpeâacle.  Ce  peu^ 

père  que  >  content  de  VincogmtQ  mé  le  hazard  lui  (kic 
garder  »  il  ne  m'en  voudra  pas.  Nemintm  nomino  quart 
nemo  irafci  miki  potmtf  nifi  qui  defc  amt  voluirit  ^oi^^ 
ttru  Protège manil. 

(2)  Elleeft  confignée  dans  une  loi  qn'an  Orateor  ne 
brava  pas  impunément,  6c  que  Demofthèae  n*o£i  atu- 

pic. 
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.  pliÈ,  qui  prèféroit  ce  plaifir  à  fa  filfet^,  ie 
facrifioit  à  fa  religion  jusqu'au  fcrupule« 
Euripide  y  donc  les  pièces  font  parfemëes 
de  maximes  pures  &  fédères  ,  fe  permit , 
une  feule  fois,  dans  fon  (Edipe,  une  de  ces 
exprei&ons  fortes  qu'on  a  mis ,  de  nos  jours^ 
dans  la  bouche  de  Mahomet  ;  le  peuple 
s'ëmeut  au  rëcit  de  Timpiëtë,  Se  la  pièce 
fut  fufpendue  quelques  inflans.  A-  Athè- 
nes,  on  interrompoitraâeut  par  indigna-^ 
tion  ;  ici  on  l'interrompt  à  force  d'applau- 
diflemens,  &  voilà  comme  nous  fommes 
intolërans  (  i  )•  Il  me  femble  entendre  y  à  ces 
mots,  plus  d'un  de  mes  leâeurs,  alarmes 
de  ma  réflexion,  s'écrier  :  eh  I  que  devien-* 
droit  le  théâtre  françois,  cette  école  de  la 
vertu ,  fi  un  cenfeur  fé vere  alloit  retrancher 
de  nos  pièces. ces  maximes  hardies  qui  ea 

quer  *  qac  d'une  manière  îndireâe^  Péridé»  avoir  fiiit    •  Dans  (â 
mettre  en  réferve  mille  talent»  pour  les  befoins imprévus  it.oxAiCon 
de  rétat;ce  foTid  9  dont  l'emploi  ne  fe  préfcnta  pas  d'à-  olynùeoe. 
bordf  fut  bientôt  diverti  ï  d'autres  utages.  Ilenarri-- 
veroic  autant  chez  nous  9  s'il  7  avoit  un  tréfor  efFeâif  de 
l'épargne  »  comme  le  propofe  le  Financier  citoyen.  Les 
mille  talons  Térvirent  aux  frais  du  théâtre  >  &  l'Athénien 
y  prie  un  tel  goût  •  qu'il  défendit  fous  peine  de  la  vie  de 
propofer  en  aucun  cas  d'en  changer  la  deftination. 

(i)  Efchile  fijt  condamné  »  comme  impie  .  pour  une 
pièce  de  théâtre  ;  il  aHoit  être  lapidé»  fi  Amynias  fon  freré 
n'eût  arrêté  le  bras  du  peuple  ,  en  montrant  qu'il  avoit 
perdu  une  main  à  fon  fervice.  Diod.dt  Sicile,  l.  n^ 

Ce 
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aiTurent  le  fuccès  ?  Que  deviendroit  le 
théâtre,  ce  qu'il  étoit  du  tems  de  Corneille, 
de  Racine  &  même  de  Crëbillon  ?  N'eft<e 
pas  aflez:  que  cette  diflipatioa,  tolérée  par 
une  fuite  du  relâcliemeat  où  tous  les  chré« 
tiens  font  tombés ,  foit  le  foyer  des  paf* 
fions  ?  Faut41  encore  qu'elle  devienne  Tar- 
cenal  de  la  révolte,  dans  lequel  chacun  va, 
ielonfon  cœur,  puifer^es  traits  contre  le 
ciel  ou  le  trône  ?  Mais  ne  vous  alarmez 
pas ,  amateurs  du  théâtre;  ce  que  je  dis  id 
si'eft  d'aucune  conféquence ,  &  pour  con- 
tenir nos  poètes ,  on  ne  prendra  confeil 
ni  de  moi ,  ni  des  Athéniens*  On  trouve- 
foit  bien  chei:  eux  d'autres  leçons  dans  ce 
genre*  Périclés,  cité  devant  les  tribunaux, 
eft  un  aflez  bel  exemple  de  févérité.  An- 
cien difciple  d'Anaxagoras ,  &  refté  fon 
ami  par  reconnoiflance ,  il  devint  fufpeâ 
d'athéifme ,  pour  avoir  pris  les  intérêts  de 
ce  philofophe  acculé  d'impiété.  Grand  ca- 
pitaine, habile  politique ,  fage  adminiftra- 
teUr ,  exclu  du  gouvernement  par  le  ca- 
price, &  rappelle  par  la  néce/êté,  ni  le 
tavage  fait  dans  le  Péloponnèfe  ,  ni  la 
viâoire  remponée  fur  les  Sicyoniens,  ni 
la  prife  de  Samos,  ni  la  jonétion  du  Pjrrée 
à  Athènes,  ni  les  neuf  trophées  qu'on  lui 
éleva  ne  le  mirent  pas  à  l'abh  de  l'accafa* 


}àoii  8t  de  l'b&ligatîan  d'j  répondre  ^  tant 
i^toit  grandç^  en  fait  de  religion^  l^auâérîté 
«tthënieane  :  vafte  champ  à  réâexions  ^ 
<dans  leqttel  )e  n'entrerai  pa&  Xput  ce  que 
te  pourrais  dire  ne  fçauroit  empêcher  qu^ 
le  parallèle  des  Athéniens  iBit  4^  François 
pe  finiffe  ici.  Dieu  veuille  me  pas  s^'en  o£^ 
^nfçr  an  point  de  rentrer  h  main  bienfait 
famé  I  pour  détendre  (xm  bras  vengeur. 


i  muU{i  negUai  4f(Urunt  h^^  ,  i; ,  ^ 

.  Je  crains  b^en  que  les  détails  de  la  police 
athénienne  n'ajrent  fatigué  mon  leâeur  ; 
j'ai  même  prévu  que  les  réflexions ,  donf: 
|e  les  entremi^ipisy  pourroient  ne  pas  plaire 
a  tout  le  njionde^  mais  je  n'ai  pas  cru  que 
ce  fût  une  raîfon  de  fupprimer  rien  de  tout 
ce  qi|i  pou  voit  fervir  d'ombre  ou  de  coup 
de  lumière  au  tableau  de  l'intolérance  atf- 
cique.  Si  Qioins  de  prolixi^  dans  ce  qui 
me  reAs  i  dire  fur  cette  matière  peut  être 
un  {^éçk^inagepiieat  pour  mon  ledeur^  je 
le  jifii  Q^e  (  je  le  prie  feulement  de  ne  pas 
seffnyï^  ^  fi  je  }e  fais  paâèr  de  la  Gœce 
4ans  le  nouveau  Monde  j  nous  n^  ferons 
|)as  long^ems  ;  1^  Efpag^ols  y  ont  con- 
&rTé  à  9W  â9  ti>9pumçn$  4^  mœurs  an^ 
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ciennes^<|ue  nous  n^  trouverons  que  det 
préromptions  de  rintolérancei 

Les  Incas ,  cette  race  de  rois  &  de  prê  très 
defcendus  du  foleil ,  pleins  de  leur  noble 
origine  &  de  Tëclat  du  dieu  qu'ils  fer- 
voient  j  n'auroient  pas  foufien  patiemment 
Qu'à  côte  de  leur  temple^  tout  or  &  azur^ 
(e  fuâent  élevés  des  autels  à  Thonneut 
d'une  fouris^  ou  d'un  oignon,  ou  queies 
peuples  fournis  à  leur  double  autorité  eu£- 
fent  partagé  leur  hommage  entre  le  plus 
•  ^i«K#.  brillant  des  dieux,  &  la  figure  d'un  chien  * 
s  Le  Dka  ou  la  borne  §  d'un  champ.  Si  Montézuma, 
Tccmc  follicité  par  Fernand  Cortès  de  faire  em- 
braffer  le  chriftianifme  à  fes  fujets ,  répon- 
dit que  fa  religion  étoit  bonne  pour  fon 
pays,  c'eft  parce  qu'il  navoit  pas,  dans  ce 
moment,  de  meilleures  armes  à  oppofer 
aux  forces  efpagnoles.  Un  roi^  perfuadé 

'  qu'un  certain  culte  convient  à  les  états, 
eft  intolérant  quand  il  peut  l'être.  Au  reûe, 

•  je  ne  fuis  pas  furpris  que  le  conquérant 

.  du  Mexique  fe  foit  contenté  d^une  auffi 
mauvaife  raifon  ;  mais  que  l'auteur  d& 
l'Efprit  des  Loix  s'en  foit  aidé  pour  bâtir 
fon  fyftême  de  l'influence  des  climats, 

'  cela  m'étonne.  Il  n'ignoroit  pas  que  dans 
le  même  continent,  &  prefque  fous  la 
même  température,  il  s'eft  élevé  «ne  jo- 
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{Hiblique  chrétienne  ^  que  ce  fçavantn*a   •te 
pu  s'empêcher  d'admirer  :  il  devoir  donc**"'* 
lencir  que  le  chriftianifme  eft  propre  à  tous 
les  pays^  à  moins  que  le  climat  de  l'Amé- 
rique n'ait  change. 

L'air  qu'on  refpiroit  au  Japon  ,  il  y  a 
deux  cens  ans,  ne  lui  étoit  pas  contraire, 
puifqu'il  y  avoir  fait  de  très-grands  pro- 
grès i  mais  l'intplërance  du  Japonois  ne 
permit  pas  qu'il  s'y  foutînt ,  &  l'arbre  de 
la  croix ,  planté  au  milieu  de  cet  empire 
depuis  près  d'un  ftëcle,  ne  pouvant  pas 
tenir  contre  le  vent  de  la  perfécution  ,  fut 
renverfé  à  la  troifieme  fecoufle  ^&  avec  lui 
tombèrent  les  têtes  de  plus  d'un  million 
de  chrétiens*  Cet  événement  fera  toujours 
un  monument  tragique  de  l'intolérance  du 
Japonois.  Qn  eft  intolérant  à  l'excès^ 
auand  ^  avec  des  mœurs,  auileres  Se  prefque 
{aintes^  telles  que  font  celles  des  bonzes  , 
&  l'enfeignement  de  la  morale  la  plus  pure 
des  anciens  philofophes ,  on  ne  peut  pas 
fupporter  l'établiffement  du  chrifHanifme  ^ 
contre  lequel  ou  ibUicite  la  plus  cruelle 
perfécutioa. 

J'ai  promis  de  paflèr  rapidement  fur  tout 
ce  qui  me  reftoit  à  parcourir  du  monde  ^ 
ne  nous  arrêtoa^  donc  pas  en  Chine,,  o\x 
nonstrottverioBrS^fans  peine,  des  pi:euve8^  ' 

Cciij 
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<d'intolérànce^&fapprQchx)ns4K)bs  deitoft 
climats. 

Quelle  feâe  fut  jatnads  plus  imolef ante 


fait  4  leur  Dieu  ^  &  4  Gonquëtûr  les  régions 
itnmenfes  coulis  aTToient  perdUeâ^  Omar  ^ 
fécond  calife^  arme  par  le  faux  zèle^  prk^ 
En  moins  de onzù  ans  ^  £ur  l'einpérèut  Hé- 
»c«odiiiiir.  radius  *,  &  fur  les  Mages  ou  id(4âtres^ 
plus  de  trente  &  6x  mille  villes ,,  places, 
ou  châteaux  ^  dëtruifit  quattfe  mille  tem-^ 
*    pies  ou  ëglifes^  ërigea  quatoraecen*  mof- 
quees,  &:  étendit  au  loin  la  folle  âo<%rine 
de  rimpofteur.  Tant  dlnfùltes  Eûtes  a  la 
vraie  religion ,  tant  dé  ssèle  imer  &  cruel 
contre  Tidiriâtrie^  étoient  la  marque  &  lal 
fuite  de  Tintolérance  mufulmane.  Eh  l 
Comment  ces  nouveau*  croyans  li  auroient* 
ils  pas  poufie  à  l'excès  les  œets  de  ce  prin- 
cipe, à  regard  des  autres  religions,  quand 
Ix  leur  propre  les  divifa  prefque  dès  fa 
&aiflànce,  &  forma  entr'eux  deux  fèdies 
qui  fe  déchirent  encore?  L'alcoran  ,  inter- 
prété par  le  gendre  de  Kmpofteur  d'une 
iîianiere  qu' Abubèquèrj^Ofthaî'&  Othmari 
condamnèrent ,  ou  pi  ut^  le  califat  j  qu'Ali 
&  fes  rivaux  fe  difputoient ,  ont  donné  lieut 
i  des  guerres  fanglantes  entre  le  Perib  & 
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le  Turc ,  &  fervent  tous  les  yçurs  ât  nott<- 
rel  aliment  à  1%  haine  qui  diviie  ees  deux 
nc^kxis.  Au  refte^  avant  que  les  Petfes 
fiiflent  mahoTnëtans>^  ils  avoient  dépL  une 
gsaade  difpafition  i  l'intolérance.  Xercès  ^ 
ravageant  là»  Gréce>,  en  détruifit  les  tem- 
ples,,  &  n'ëpargna<  pas  même  celui  de  Bë* 
lus.  Âdûsateur  du  feu  élémentaire, il  ne 
pouvoit  pas  fupponer  le  culte  qu'on  r^n-^ 
doit  aux  idoles.  Les  débris  de  ces  temples  ^ 
que  les  Grecs  nTavoient  point  iSéédifiés  au. 
tdms  de  Philippe  y  étoient  tout  à  la  fois  là^ 
preixve  de  la  guerre  que  le  Peife  avoit  faite* 
a  leur  religion ,,  &r  le  cri  de  la»  vengeance^ 
qu'ilS' dévoient  ea  tirer  :  auifî  le  Macédo^-- 
nievky  voulant  porter  la  guerre  chez,  les^ 
Petfes^.  fe  fervit41  habilement  de  cemodfr 
Quoi  de  plus  grand  y  diibit  ce  roi  aux  Grecs     d^m^ 
aflemblés^  que  de  renverfer  le  rrpne  de  Qy^ 
rusy^  &  de  venger  les  dieux  que  Xercès  (l 
outragés  fi  Nos  ancêtres  n^na  pas  voulu 
relever  les  temples  qu  *i7  avoit  abattus  yafim 
de  laiffcr  à  leurs  defeendans  ràbligatiom 
d^en  tirer  unt  vengeance  éclatante^  m  Phi— 
lîppe^  eût  furvécu.  à  ce  grand  projet  y  ht 
Giéc^  auroit  maiche  pour  la  croifieme  ibis.. 
£dus  les  étendards  de  la^  religion ,  &  j^au^ 
f  oiscet  xvamage  déplus  fur  votre  anciea. 
cj^ifainerj  mais  je  pois  m^en  paffer  vis-àrvû* 

Ce  i\£ 
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de  lui  ;  il  ell  amplement  compenfé  par  les 
nouvelles  preuves  de  cet  efprit  intolérant 
commun  à  toutes  les  nations  que  Toccafion 
me  fait  retrouver  chez  les  Perfes.  Sapor  ^ 
reconnu  roi  avant  d'être  ne,  en  fut  plus 
dévoue  aux  Mages ,  dont  fa  proclamation 
imifitée  étoit  Touvrage ,  &  fuivant  leur 
iofpirsitioa  ^  autant  par  reconnoiâance  que 
•  soxomene.  p^r  devoif  ,  îl  Hvra  *  les  chrétiens  à  la 
perfécution  >  qui  en  fit  périr  feize  mille. 
Chofroès^  devenu  roi  par  la  détention  de 
fou  père,  odieux  aux  Perfans  par  le  par- 
i?ici(le  qu'il  commit:  fur  lui^  &  redoutable 
à  ce  peuple  irrité  par  le  fecours  qu'il  reçut 
de  l'empereur  Maurice ,  fit  de  grandes  con- 
quêtes fur  les  Romains  9  &  lorça  Héra« 
clius,  vainqueur  de  Phocas,  à  lui  deman- 
der deux  fois  la  paix;  mais  il  ne  voulut 
la  lui  accorder  qu'à  condition  que  lui  & 
fes  fujets  renieroient  l'évangile  ;  propofi- 
tion  infolente  qui  eut  peut-être  été  fuivie 
d'une  grande  perfécution,  fi  Siroès,  ven-» 
géant  la  mort  de  fon  ayeul  par  le  meurtre 
de  fou  père ,  ne  fût  venu  fauvçr  la  vie  à 
un  million  de  chrétiens. 

Nous  voici  revenus  dans  ces  lieux  où 
nous  avions  vu  Rome  idolâtre,  exercer  fon 
empire  &  fon  intolérance,  lieux  où  les 
princes  payens  les  plus  modérés  fe  mon^ 
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trôeiit  les  plus  cruels  envers  les  chré^ 
tiens  tranquilles  &  fidèles  ;  lieux  que  des 
princes  chrétiens  ontiaifle ,  à  leur  tour^ 
empreints  des  marques  de  leur  efprit  into«> 
lërant  y  &  n'ont  pas  cru  devoir  en-  rougir. 
Vous  comprenez,  Monfieur,  que  )e  n'ai 
point  en  vue^  dans  ce  moment  y  ces  em« 
.  pereurs  qui,  par  fëduétion,  mauvaife  vo« 
lontë,  pu  méchanceté  réfléchie,  favori^ 
feront  les  héréfîes  de  TOrient ,  quoiqu'ea 
cela  même  ils  fe  foient  montrés  intolerans 
envers  Téglife  ;  quand ,  fous  prétexte  de 
mettre  fin  à  des  conteftations  terminées 
par  des  jugemens  irréfragables, ils  faifoient 
jouir  Terreur  des  droits  de  la  vérité,  &  ne 
permettoient  pas  aux  défenfeurs  de  celle-ci 
de  s'oppofer  aux  progrès  de  l'autre.  Tel  fut 
Héraclius  ;  ce  prince ,  en  publiant  fon 
eQ,hèft ,  croyoit  rendre  grâces  à  Dieu  de 
fa  viâoire  fur  Cofroès,  &  il  rendoit  hom- 
mage, fans  le  fçavoir,  au  démon  du  mo« 
nothélifme.  Tel  fut  fon  perit-fils  Confiant, 
dont  le  type  fera  toujours  en  exécration 
dans régïife.  Tel  fut,  avant  ceux«ci,  Anaf- 
tafe,  rœevable  de  fon  empire  aux  catho- 
liques :  il  n'ofa  pas  d'abord  fe  déclarer 
eudchéen  ;  mais  dès  qu'il  n'eut  plus  rien 
à  craindre  des  hommes,  nia  efpérer  de 

Dieu  9  il  perfécuta  cruellement  les  ortho- 


♦.  t 
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doxes.  Tels  furent  Lëon  Hfaïuien  èt-tbn 
fils;  proteâeurs  des  btife-images ,  ils^fireut 
iabdr  Texil  ou  la  mort  à  tou&  ceux  qui 
oferent  fe  montrer  les  défenfeur&  de  o& 
culte;  Ces  prinices^  chrëtiens  de  nc«n  ibu- 
lement^  &  intolérans  à  la  manière  des. 
empereurs  payens»  ne  méritent  pas  une 
place  à  côté  de  ceux  dont  rintoiéc»ica 
tiroit  fa  force  deleur  foi^ëc  fon  principe 
de  leur  fageâEe  :  laiflbns4e$  donc  i  Tëcarc 
&  dans  le  m^ris  dont  leur  conduite  & 
couvert  leur  mémoire.,  &  ne  fai£>ns  menu* 
cion  que  des  empereurs  en  qm  l'intoiërance^ 
ne  fut  pcHut  une  incon£equeiic&  Perfixadés. 
que  rengagement  pris  au  pied  de  Tautel  ^ 
eà  un  lien  qui  attache  plus  fortement  le 
fujet  au  trôœ,  ils  n^étoieat  pas  moins  ii> 
toiérans  par  intérêt ,  que  par  reconnoif^ 
fance;  Ceft  à  ce  double  motif  qa*il  ^  faut 
attribuer  la  guerre  continuelle  que  Cons- 
tantin fît  aux  hérétiques  du  quatrième  dé^ 
de  y  fon  édit  févere  contre  les  anens  ,  &  la 
peine  de  m<Kt  portée  contre  celui  qui  au^ 
roit  retenu  quelqu^n  de  leurs  livres*.  A 
fon  exemple^  Théodofe,  Arcade,  Hono- 
rius  &  Marcien  employèrent  les  loix  ërleà 
châtimens ,  pour  bannir  des  deux  empires 
les  héréiîes  ii  leurs  feâaceurs ,  rétablir  la 
yërité  dans  les  lieux  où  rerreux  «n  airoir 
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pris  la  place ,  &  rendre  à  Tëpifcopat  or- 
thodoxe fon  pouvoir  &  fa  dignité  j  en  quoi 
ils  fe  moacrerent  auffi  habiles  princes^ 
que  chrétiens  religieux.  Cet  éloge  ne  fera 
pas  fans  douté  du  goût  de  la  philofophie; 
mais  la  politique  plus  équitable  y  applau- 
dira ^  fur-tout  û  3  comme  moi  ^  elle  régla 
fon  jugeaient  fur  le  iyftême  des  catholi- 
ques 3  dotit  il  s'agit  uniquement  dans  Ce 
moment.  Je  vais  le  mettre  en  peu  de  mots 
fous  les  yeujc  de  mon  ledeur^  pour  me 
rendre  plus  intelligible. 

L'autorité  des  pontifes  &  celle  des  fou- 
veraiûs,  différentes  quant  aux  droits  &  à 
Tobjet,  font  les  mêmes  quant  i  Torigine. 
L'une  &  Tautre  viennent  dé  Dieu*  Sorties 
des  mairis  de  la  fagëâe  éternelle  y  établies 
fur  la  terre  pour  y  durer  autant  que  les 
fiéçles,  elles  ont,  dans  leur  principe  & 
dans  leur  fin ,  les  fources  de  ces  rapports 
eflentiels  qui  forment  les  nœuds  ^  Se  de  cec 
intérêt  commun  qui  les  reflerre  :  ne  foyons 
donc  pas  furpris  fi  ces  deux  pîiiffances^ 
femblables  à  deux  fcsurs  qui  s'aiment  ^ 
«'entr'aident  par-tout ,  &  fe  prêtent  le  fe- 
Coiirs,  l'une,  des  exhortations  preffantes^ 
Tautre  du  pouvoir  coardif  :  celle-  ci  de- 
mande le  fuffragedœ  prières;  celle-là  ré- 
clame la  proteiâtion  des  loix. 
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Hor.  ut.  p.  Akerius  fie , 

Altéra  pofcit  opem  res ,  &^  conjurât  anûce 

C'eft  de  cette  heurèufe  intelligeflce ,  de 
cette  affiilance  mutuelle  ^  de  ce  mélange 
de  force  &  de  douceur,  que  dépendent  la 
gloire,  la  paix  &  la  durée  de  la  religion 
&  de  l'état.  Eh  !  que  pourroit  Tune  fans 
l'autre  ?  L'églife  n'a  que  des  armes  fpiri* 
tuelles ,  dont  les  pointes  s'émouflent  con« 
tre  le  cœur  endurci  :  l'autorité  temporelle, 
au  contraire,  a  des  moyens  phyfiques  pour 
ranimer,  (juand  il  lui  plaît,  l'indifférent, 

Î)our  réprimer  le  libertin  ,  pour  ramener 
'errant,  &  faire  tairerincrédule  ;  c'eft  elle 
qui  contraint  d'entrer,  &  l'églife  rejette: 
mais  quand  une  fois  celleci  a  exclu  ,  il  ne 
refle  à  l'autre,  que  le  droit  &  le  foin  de 
^  chafler;  foin  qui  n'eft  pas  une  fonâioa 

arbitraire ,  mais  une  obligation  indifpen«^ 
fable,  reconnue  par  les  princes,  enfei^iée 
par  les  paAeurs ,  prédite  par  les  prophètes* 
jérfm.  ch.  Je  rrCai  vais  mander  à  pLuJîeurs pejcheurs^ 
imn'r.  Via  ^^^  TEtemel ,  &  ils  les  pefeheront.  Voilà 
^^^    la  miffîon  des  apôtres  &  de  leurs  fuccef- 
feurs.  Et  après  cela  y  je  m\n  vais  mander 
à  plujîturs  veneurs ,  qui  les  vénérant  pat 
tome  montagne  |  &par  tout  coteau ,  &  pat 
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wuî  ks  permis  des  rochers.  Voilà  le  devoir 
des  rois.  La  pêche  efl  une  grâce  ;  la  chafle 
eftune  punition  ^  bien  caraâérirée  par  ces 
paroles  :  car  mes  y  eux  font  fur  tout  Ltur  '**'>i^«7- 
train  qui  n*eji point  cache  derrière  maface^ 
ni  leur  iniquité  nUJi point  mujfée  de  devant 
mes  jeux.  Que  ne  dëcouvriroit  pas.  Mon- 
fieur,  dans  cette  prophétie  ^  un  efprit  un 
peu  échauffe  par  le  zélé  ?  Il  y  verroit  vos 
frères ,  mieux  qu'ils  ne  voyent  le  pape  &: 
tes  cardinaux  dans  rapocalypfe  ;  il  y  ver* 
roit  Tabus  que  vous  avez  fait  des  grâces 
de  Dieu  &  des  bontés  de  Louis  XI V.  ces 
miifions  in&uâueufes,ces  inflruéiions  mé« 
prifëes ,  la  patience  du  Roi  pouffée  à  bout; 
il  y  verroit  jufqu'aux  montagnes  des  Se^- 
venues  9  aux  vallons  du  Vivarais^  aux  ro« 
chers  dans  lefquds  vos  prédicans  fe  ca« 
choient  avant  que  l'excès  de  licence ,  où 
vous  vous  êtes  portes,  les  eût  enhardis  à 
fe  montrer  dans  les  villes.  Ce  qu'il  auroit^ 
fans  doute ,  regret  de  n'y  pas  voir ,  c'eft 
les  veneurs  prédits  par  le  prophète.  Mais 
laiflbns-Ià  toute  interprétation  des  écri- 
ture»; ce  n'eft  pas  mon  objet,. &  foit  que 
les  empereurs  chrétiens  ayent  cru  y  trou- 
ver la  règle  de  leur  conduite,  ou  qu'ils  fe 
foient  déterminés  par  d'autres  motifs,  il 
ine  £uj£c  qu'ils  ayent  été  intolérans«  .Aûifi 
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portés  que  nous  à  refpeâer  les  droits  dd 
la  raifon  &  de  la  nature  ;  plus  près  que 
nous  de  la  rëvrelation  y  leur  intolérance 
concourant  avec  cdle  de  toutes  les  nations 
iideiles  ou  infidelles ,  barbares  ou  policées^ 
complette  le  corps  des  preuves  tirées  des 
faits  ^  qui  ruine  le  fyifême  de  l'accord  par- 
fait de  la  nature  9  de  la  raifon ,  de  la  révé- 
lation &  de  la  poHtique. 

Vous  avez  pu  remarquer  ,  Monfieur  ^ 
dans  ce  que  je  viens  de  rapporter  ^  deux 
fortes  d'incolerances  ;  Tune  aâive  »  qui  veut 
change:  la  religion  d'un  état^  Tautre  paf^ 
£  ve  ^  qui  fe  borne  à  empêcher  qu'une  nou« 
velle  croyance  ne  s'y  introduite.  Mai$  n*y 
avez-vous  pas  reconnu  en  mème-cems  le* 
calviniftes?  Ils  ont  donné  conftamment 
dans  les  deux  excès ,  tandis  qu'on  n'a  pu 
autrefois  nous  en  reprocher  qu'un  ;  je  dis 
autrefois  9  car  aujourd'hui  je  ne  crois  pas 
même  qu'on  nous  en  foupçonne^  J'avertis 
^ue  je  parle  toujours  le  langage  du  philo* 
tophe^  faifant  abftraâion  mi  vrai  zèle  Se 
de  Ces  droits ,  &  ne  comptant  ici  pour  riea 
la  follicitude  paâorale  que  l'autorité  can« 
tonne  fou  vent  dans  des  limites  bien  refleiw 
rées^  quand  elle  ne  lui  fait  pas  de  plus 
grands  torts.  Dans  le  tems  que  vos  pères 
4éAiloient  la  France ,  pour  y  étabJu:  un 
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nouveau  culte  ^  ils  ne  vouloient  pas  fouf-- 
£rir  que  Taucieu  fik  rétabli  en  Allemagne  ^ 
d'où  ils  Tavoient  banni  Charles  IX  ^  fol- 
licite  9  par  quelques  princes  proteftans  , 
de  traiter  avec  bonté  fes  fujets  de  la  nou- 
velle religion ,  &  de  leur  permettre  d'^a voir 
des  minittres  &  des  prêches  9  répondit  aux 
députes  4^  ces  zélés  Allemands  ^  quUl  ac- 
quiefceroit  à  leur  demsmde ,.  pourvu  qu'à 
leur  tour  ils  permifTent^  dans  leurs  états  ^ 
le  libre  exercice  de  la  religion  catholique. 
Cette  condition  y  trop  jufie  pour  être  d^ap* 
prouvée  ^  trop  contraire  à  vos  principes 
pour  qu'on  raccq)tât9  mit  fin  à  la  négo- 
ciation que  les  HoUandois  entamèrent  une 
féconde  fois  à  Utrecht.  L'aobé  de  Poli- 
gnac  *,  à  la  naiflance  duquel  les  grâces  &  ^/p^f '"'jff^ 


p  ^  .  .  ^  o  de  Poiiitnac , 

les  mules  avoient  foum  de  concert .  pour  cardinal   «c 

r  '  1  iLi/**Ji  *  archevêque 

en  ture  le  plus  bel  efpnt  de  la  nauon  y^dAucb. 
&  le  4)ki9  aimable  homme  de  fon  i^cle^  y 
étoit  en  qualité  de  miniftre  du  Roi  y  avec  le 
maréchal  d'Uxelle.  Si  des  mémoires  fidèles 
nous  avoient  confervé  ce  qu'une  éloquence 
noble  &  naturelle  mit  ^  en  cette  occafion , 
dans  la  bouche  de  cet  agréable  parleur^ 
peut-être  n'auriez-vous  jamais  ofé  renou- 
veller  vos  demandes ^  ou  du  moins  auroit-r 
on  trouvé 9  dans  le  difcours  de  l'orateur^ 
des  motifs  fuffifans  pour  ne  oas  même  les 
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écouter.  Avec  quelle  force  cet  abbë  né 
reprëfenta-t-il  pas  les  inconvëniens  de  deux 
religions  dans  un  pays  fumant  encore  du 
feu  que  votre  feâre  y  alluma  !  Quels  coups 
de  maître^  quand  il  peignit  les  calamités 
pzfféesy  quand  il£t  voir,  dans  le  lointain 
du  tableau  9  des  orages  prêts  à  fe  former 
en  France ,  pour  s'étendre  de  là  fur  l'Eu- 
rope entière  !  Je  crois  voir  dans  ce  mo-* 
ment  les  graves  plénipotentiaires  de  Hol- 
lande, fiers  de  leur  perfonnage ,  tranquil- 
les par  tempérament  y  &  lourds  à  force  de 
bon-fens,  ouvrant  autant  les  yeux  que  les 
oreilles ,  pour  ne  pas  perdre  une  feule  de 
fes  paroles  qui  fembloient  s'arranger  d^el- 
les-mêmes  fur  les  lèvres  du  négociateur. 
Mais  les  difcours  qui  étonnent  le  plus  font 
fouvent  ceux  qui  perfuadent  le  moins: 
quatre  mots  j  prononcés  militairement  par 
le  maréchal  d'Uxelle,  firent  plus  d'im-* 
preffion  que  les  belles  peintures  de  Tabbé 
de  Polignac4  RétabliJJeiy  leur  dit«-il ,  la 
religion  catholique  dans  tous  les  droits 
quUllc  avoit  che^  vous  avant  que  vous,  en 
euj[p.e^  aucun ,  &  le  Roi  mon  mxâtre  réta-- 
blira  Inédit  de  Nantes.  Cette  réponfe  con- 
ditionnelle j  hasardée  fans  pouvoir  ,  & 
diâée  par  Timpatience ,  refroidit  le  zèle 
hollandois.  Trompés  par.lexon  afiuré  du 

maréchal 
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.  tùitéckû  d'Uxelles  ^  les  plénipotentiaires 
reculèrent  fur  une  propofition  qu'ils  au- 
roient  pu  accepter  ^  s'ils  avoient  tnieux 
connu  Louis  XI V  j  fa  fagefie  Tauroït  bien- 
tôt defavouée  :  mais  la  providence  permit 
qu'ils  refufaflfent  cette  ofire,  pour  montrer 
à  l'Europe  ajflèmblëe,  que  le  calvinifte  efl 
plus  intoléram-que  nous*  C/t  pontt  igtio^ 
miaiamfuam ,  or  confbndatur  in  omnibus 
qu(zfccit.  Ezchiel^  cap;  16.  y.  ^4* 

Toutes  les  sectes  protestantes  fit- 
rbnt  intolèranteb  dés  qu^elles 
en  eurent  la  force  ^  et  el^lss  le 
sont  encore^ 

Soit  que  Ton  confîdere  rintolérance- 
dans  fes  etfets  phyfiques  ^  foit  qu'on  l'en- 
vifage  du  côté  du  tort  moral ,  les  proteftans 
de  toute  fedle,  &  fur-tout  les  cai viables^ 
ont  porté  cette  double  rigueur  à  un  tel  ' 
excès  ,  qu'il  n'y  a  point  de  pudeur  à  eux  ^ 
d'ofer  fe  plaindre  de  la  févérité  de  nos  loix,  ' 
*  ni  de  la  contrainte  où  ils  vivent  en  France. 
La  vérité  de  ces  deux  propofitions  fe  dé- 
montre d'elle-même*  Il  fuffit  de  jetter  les*> 
yeux  fur  l'Europe;  ceft  le  tableau  vivant 
de  leurs  profcriptions  :  ils  «en  ont  défolé 
la  moitié,  ils  ont  fait  cha^iger  de  Êice  à 

Dd 
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ratitre  ;  ils  troublent  aâuellement  TAIIe- 

magne  &  le  nouveau  Monde.  Rappeliez* 

vous  rëleéidon  d6  Frédéric^  la  dëpofîtion 

de Sigifmond,  la  révolte  des  Pays-Bas, 

la  tyrannie  de  Cromwel  ^  Tuforpation  du 

prince  d'Orange,  plus  de  foixante  princes 

ou  princeffes  du  îang  royal  d'Angleterre 

&  d'Ecoffe  profcrits  en  un  jour  :  Jehu 

n'en  fit  pas  périr  davantage ,  &  il  avoit  reçu 

de  Dieu  Tordre  d'exterminer  la  race  de 

rimpie  Achab.  Rappellez-vous  les  jcruau- 

tes  de  Jeanne  dans  le  Beam ,  d'Elizabeth 

en  Angleterre,  de  Téledeur  Palatin,  de 

celui  de  Brandebourg ,  des  ducs  de  ^ir- 

temberg ,  de  Sudermanie ,  de  Saxe ,  du 

baron  des  Adrets,  du  comte  de  Montgo- 

meri ,  des  luthériens  en  Allemagne ,  des 

zuingliens  en  Suifle,  des  puritains  dans  la 

Grande-Bretagne ,  8é  fur-tout  des  hugue- 

opt« ,  h.  nots  en  France.  y>  Vous  brisâtes  les  autels 

<ç! contre Vât^  yi  fur  lefquels  vous  aviez  vous  -  mêmes 

nmiicn.       ^  autrefois  facrifié,  fur  lefquels  les  vœux 

^  des  peuples  &  les  membres  de  Jefus- 

9^  Chriil  ont  été  portés,  où  le  Dieu  tout- 

5^  puiflanta  été  invoqué,  où  rEfprit  faint 

>>  eft  defcendu  par  la  prière  ,  d'où  quel- 

jj  ques  -  uns  ont  reçu  le  gage  éterniel  du 

y^  falut,  la  fauve-garde  de  la  foi,  le  fceau 

9%  de  la  réfurre(Stion.  «  Qu'avoit  iàit  la  re- 
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lîgîon  de  vos  pères ,  pour  être  outragée 
par  leurs  enfans,  par  ceux  qu'elle  avoit 
xegënérës,  confirmés  ^  abfous  de  leurs  pé^ 
chés  y  munis  du  pain  de  vie  ?  Que  vous 
avoient  fait  vos  frères,  pour  les  contriller 
par  l'abolition  de  leur  culte?  Que  fîmes- 
nous,  dans  ce  moment,  qui  ne  fût  lég^« 
time  ?  Nous  défendîmes  nos  foyers ,  nos 
prêtres,  nos  églifes,  nos  offrandes  ;  voilà 
tous  nos  excès.  Où  font  les  lieux  facrés 
que  nous  avons  profanés,  les  couronnes 
que  nous  avons  ufurpées ,  les  trônes  que 
nous  avons  renverfés,  les  royaumes  que 
no  us  avons  bouleverfés  ?  Vous  ne  f çauriex 
nous  hire  aucun  de  ces  reproches,  ni  em« 
pêcher  que  je  ne  vous  les  adreflè  tous  avec 
juflice,  que  je  ne  vous  accable  fous  leur 
poids.  C*eft  Gonc  vous  qui  êtes  les  intolé* 
rans  ;  vous ,  qui  n'avez  pu  vivre  avec  vos 
aînés ,  foutfrir  nos  pieux  ufages ,  tolérer 
l'ancien  culte;  vous,  qu'on  auroit  pu  con- 
fondre en  vous  difant ,  comme  aux  ariens  : 
oà  ede^^voiis  hitr^  Je  finis^  Monfieur  j  le 
foiivenir  de  ces  excès  me  fait  horreur. 

Si,  de  rintolérance générale,  nous  paA 
fons  à  la  particulière,  nous  verrons  un    «ooeideo- 
xnoine  *,  échappé  de  fon  cloître,  folUcitCT  î^'^^io"^^^^^^ 
les  princes  à  s'emparer  des  biens  ecclé-  *'*'• 
fiaftiques  :  Ërafme  ^  la  traite ,  par  ce  feul  U5^o!^V4^ 

Ddij 


Motnai 


420.    Réponse  a  la  Lettre 

fait,  d'efprit  fëditieux.  Nous  verrons  Ten- 
nemi  (i)  de  la  contrainte^  quia  tant  agi, 
écrit  &  voyagé  pour  empêcher  rétablifle- 
ment  de  rinquifîtion ,  prefler  les  Etats- 
Généraux  d'être  lés  cruels  inquifîteurs  des 
catholiques.  Nous  verrons  un  militaire , 
un  négociateur  ,  un  homme  de  condi- 
•  Dupicffiition  *,  réputé  fage  par  Teffet  de.  la  pré- 
vention ,  exhorter  &  prefler  le  roi  Jacques 
d'équipper  une  flotte  pour  aller  conquérir 
la  thiare.  Souvenez  -  vous,  Monfieur ,  de 
^^°'^^^'- celui  §  qui  a  juftifié  cette  idée  fanatique 
d^  Th3ri."  par  une  image  encore  plus  fanglante.  Nous 
verrons  un  miniftre  (2)  emporté  crier  de 
toute  fa  force ,  qu'il  falloir  ravager  les 
églifes,  &  épouvanter  les  princes,  par  la 
crainte  d'une  fédition ,  plutôt  que  de  fouf- 
frir  un  feul  furplis,  tant  il  avoit  en  horreur 
tout  ce  qui  tenoit  au  culte  catholique, 
w  ^  ^^^?^.'r  Nous  verrons,  enfin,  un  homme  +  modéré 
de  a  vie ,  par  par  tempérament ,  mdifierent  par  principe, 

(1  )  Voyez  la  lettre  que  S.  Aldégpnde  écrîvoit  à  Béze 

le  10  Jan?ier  1566.  Il  trou  voit  lori  étrange  qu'il  y  tût  en* 

core  des  hommes  fi  tendres  de  cœur  y  qui  mettent  en  difimtt 

fi  le  magifirat  doit  mettre  la  main  à  punir  i  par  extérieure 

^  &  corporelle  punition  &  amendes  »  tinjolence  commi/e  au 

'  fervice  de  Dieu  &  de  la  foi.  Antidote  y  p.  lo, 

(1)  Flacius  lllyrictis  voù^ferabatur  potius  v:ifiitatem  /i- 
ciendam  intemplisj  &  principes  feditionum  metu  terrent 
dos ,  quam  lineafaltem  vtftis  admittatur,  Melch.  Adam* 
ia  fit.'Ph|lof.  p.  tgs^      .. 
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féditîeux  par  réflexion,  établir  que  l'An- 
gleterre doit  admettre  toutes  les  fedes^ 
excepté  le  papifme  qu'il  exclud  du  xoyau- 
me  de  ce  monde  &  de  Tautre.  Lorfque  cet 
apologifte  du  parricide  affreux  de  Ghades  L 
invitoit  ainfî  les  Anglois  à  donner  a  y  le  à 
toutes  les  feâes  j  il  faifoit  recrue  pour 
Tarmée  de  Tufurpateun  On  vit ,  en  effet-^ 
chofe  étrange  !  le  luthérien ,  le  focinien  , 
Tanabaptifte,  le  quaker,  Tanglican,  le  pu- 
ritain ,  le  gomanfte ,  l'arminien  &  Tindé- 
peçdant  fe  réunir  pour  chafTer  Jacques  IL 
du  trône;  ils  n'en  auroieot  pas  fait  davan* 
tage,  s'il  eût  été  queftion  de  déclarer  la 
guerre  à  TAntéchrift  ;  preuve  inconteftable 
de  l'intolérance  des  fedres  :  elle  s'eft  mani- 
feftée,  fans  ménagement,  par-tout  où  les 
fedaires  ont  eu  la  fupériorité.  C'eft  elle 
qui,  en  Dannemarck,  rélégua  d'abord  la 
religion  catholique  dans  une  chapelle ,  & 
la  chafla  enfuite  de  cette  partie  du  Nord, 
.  C'eft  elle  qui  di(fta  1  edit  févere ,  par  lequel 
le  catholique  eft  puni  de  mort  en  Suéde. 
C'eft  elle  qui,  par-tout  où  elle  domine^ 
-nous  défend  d'acquérir  des  maifons,  do- 
maines ou  autres  immeubles,  &  interdit 
à  nos  eccléfîaftiques ,  même  dans  les  cours 
des  princes  catholiques,  la  liberté  de  por- 
ter l'habit  de  leur  état*  Eh  !  que  n'a-t-elle 
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^as  fuggërë  à  Guillaume  1 1 1  !  Ce  foUve^ 
xain ,  par  la  grâce  des  puritains  ^  dans  le 
deflein  de  reconnoître  leurs  fervices,  & 
fous  le  prétexte  d'aftermir  fon  ufurpation  , 
fit  les  loix  Tous  lefquelies  le  citoyen  gémir^ 
&  la  catholicité  périt  en  Irlande^  Uévê- 
que  (i^  &  le  prêtre,  bannis  de  leur  patrie^ 

Eerdent  ia  vie  s'ils  y  reviennent;  celui  qui 
îur  donne  afyle  perd  fes  biens  ;  le  juge 
qui  néglige  fes  perquifitions  perd  fa  char- 
ge ,  &?  devient  inhabile  à  en  pofféder  : 
celui  qui ,  abjurant  la  religion  defes  pères, 
fe  fait  anglican ,  paâe  de  la  foumiffion  i 
l'indépendance  i  le  père  perd  fa  puiflance 
&  fes  pofleffions ,  les  frères  leur  droit  lé- 
gitime à  tout  héritage.  Pour  détruire  plus 
lUrement  les  familles  nobles  d'Irlande, 
les  biens  du  père  catholique  font  partagés 
également  entre  tous  fes  enfans  j  nul  ca- 
tholique neft  admis  à  teller;  le  parent 
proteftant  hérite  ,  par  préférence ,  fût  -  il 
au  degré  le  plus  éloigné,  ou  même  feule- 
ment allié  par  les  femmes  :  enfin  la  fuc- 
ceflîon  d'un  proteftant ,  ne  le  fût-il  que  de 
rinftant  de  fa  mort ,  ne  peut  plus  paffer 
à  {es  enfans  catholiques.  A  ces  loix ,  qui 

f  I  )  Cette  loi  fut  portée  la  (eptiémesinnée  da  règne  de 
Guillaucne  »  &  renouvcllée  la  deuxième  de  celui  de  la 
Reioe  Anne^ 


renverfent  celles  de  la. nation  &  de  la  na- 
ture ,  font  joints  d'autres  réglemens  ,  dont 
les  difpoâtions  humilient  Thumanité^  6c 
la  révoltent  contre  le  legiilateur.  far  exem- 
ple,  nul  Iriandois  catholique^  fût-il  pair^ 
ne  peut  porter  le«  armes;  il  ne  luieA  pas 
même  permis  *.  d'en,;fabri^uer^.'&  s'il  ^^*^^^[j^ ^^i 
«'enrôle  pour  fervir  Fëtat ,  il  eft.  puni  §  année  du  «- 
de  telle  peine  qu'il  plaît  au  juge  de  lui  fa°umf m.""' 
infliger  ;  celle  de  mort  exceptée»  Nos  or-    ^  ccctcioi 
donnances  ^  dont  le  calvinifte  fe  plaint  Ln.  difrcgas 
tant ,  font  bien  plus  modérées  ;  elles  ne  lui  ***  ^"'^^  '• 
font  perdre  ni  le  droit  de  porter  les  armes, 
ni  la  libené  den  fabriquer  >  ni  l'avantage 
de  les  prendre  pour  le  fervice  du  prince. 
En  France ,  le  nouveau  converti  ne  peut 
pas  vendre  un  imme;u]:)le9  fans  permiilion  : 
^n  Irlande  ^  le  catholique  ne  peut  pas 
même  en  acquérir  à  aucun  titre  ^  s'il  a  des 
hypothèques ,  il  les  perd  ;  s'il  a  fait  des 
améliorations ,  elles  appartiennent  au  dé- 
lateur, qui  s'en  empare;  fi  ion  cheval  •{•  tLaiumenc 
x:on vieru  à  un  proteftant ,  il  faut  qu'il  le  f èt'iii,"^"^^! 
lui  çéde -moyennant  ^  cent -vingt  livres  ,  «c^p««- 
valût-il  vingt  fois  autant.  Enfin ,  en  Irlan-  ^  J.  ^ft"?,> 
de;,  un  catholique  ne  peut  pas  être  com-  ?  *^^»*i  ^'="'^- 
mis  d  un  peager  ;  ici  un  cal  vinifte  eft  quel- 
quefois commis  d'un  homme  en  place  : 
^e  Tçais  où  Ton  en  trouveroit  qui^  s'ils  ne 
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font  pas  les  efpions  de  leur  parti ,  font  an 
moins  les  mauvais  confeillers  de  ceux  dont 
ils  ont  la  confiance.  Quand  je  réfléchis  fur 
ces  abus  9  contre  lesquels  perlonne  ne  ré- 
clame, 6c  que  je  me  rappelle  la  grave 
ambaflade  de  Tarchevêque  de  Dublin  & 
de  deux  évêques  ,  auprès  de  Milord  Chet 
terfield ,  pour  obtenir  de  ce  vice-roi  d'Ir- 
lande^ qu'il  fe  défît  d'un  cocher  catholi- 
que ^  au  nique  de  verfer  fous  la  conduite 
d'un  anglican  ;  je  ris,  d'un  côté,  ôe  l'excès 
de  zèle,  &  de  laûtre  je  gémis  du  déùut 
d'attention.  Mais  où  je  ne  ris  pas^  c'eil  à  la 
vue  de  la  loi  injulle  qui  va  terminer  le 
précis  du  code  guilhaumien.  Si  un  protef- 
tant  eft  volé  dans  un  grand-chemm,  ou 
que  fa  maifon  de  campagne  foit  forcée , 
les  catholiques  du  canton  font  folidaire- 
ment  refponiables  du  dommage  ,  &  le 
payent  fans  forme  de  procès  ,  à  moins 
qu'ils  ne  découvrent  Tauteur  du  délit  > 
dont  il  faut. qu'ils  felTent  la  preuve  juri- 
diqué^par  le  témoignage  de  deux  protef- 
tans.  Que  dites -vous,  Monfîeur,  de  ces 
rigueurs?  Eft -on  tolérant  quand  on  les 
exerce  contre  les  naturels  du  pays ,  qui 
ont  pour  eux  la  poffeffion,  les  ioix  &  le 
droit  des  gens  ? 
Mais,  comment  les  proteftans  ne  fe- 
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toient-iis  pas  intolérans  à  notre  égard, 
quand  eux  -  mêmes  n'ont  pu  fe  foutirir  ? 
Injidos  agitans  dijcordia  fratres.  Souve-  ctr^j^^^ 
Tk&z  -  vous  du  mépris  de  Luther  pour  le  "''  ^^^' 
fentiment  de  Zuingle  ;  des  bafleffes  de  ce- 
lui-ci,  de  la  fierté  de  Tautrej  des  foins  du 
landgrave  pour  les  rapprocher;  du  repro* 
che  *  de  fchifme  qui  les  fépare  encore.  ^^*  ^'>^. 
Souvenez  -  vous  des  emportemens  de  Ta-  ^^f^ii  r^u^ 
pôtre  de  l'Allemagne  contre  Tévangélifte 
de  Genève;  des  dilîputes  de  BuUinger  avec 
ces  deux  chefs  de  parti  ;  des  querelles  que 
ces  diverfités  d'opinion  excitèrent;  des 
avantages  que  les  doéleurs  catholiques  en 
ont  are.  Tous  ces  faits  prouvent  que  Pef* 
prit  d'inquiétude  &  d'intolérance  eft  le 
propre  des  feétes  :  elles  voudroient  domi-  / 
ner  ceux  qui  ne  veulent  pas  même  les 
admettre.  Voyez  la  guerre  que  Calvin  dé* 
clara  a  Servet,  à  Bolfec,  a  Bertelier,  à 
Blandatra ,  à  Alciat,  à  Gentilis,  à  Gré- 
baldus.  Servet  ne  pou  voit -il  pas  dire  au 
patriarche  des  réformés  :  je  ne  comprends 
pas  mieux  le  myftere  de  la  trinite ,  que 
vous  celui  de  la  tranfubftantiation  ?  Bolfec 
ne  pouvoit-il  pas  lui  foutenir  que  le  prë- 
4ertianifme  &  la  grâce  néceffitante  fai- 
foient  de  Dieu  un  tyran,  &  de  l'homme 
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un  efclave  ?  Benelier  (i)  n'étoit-il  pas  en 
droit  d'oppofer  à  {es  accufateurs,  qu'il 
n'entreprenoit  rien  contre  rëtabliffement 
de  la  réforme ,  qu'ils  n'euffent  fait  pour 
détruire  une  religion  établie  depuis  quinze 
cens  ans?  Blandatra,  Alciat  &  Gentiiis^ 
qu'on  foupçonnoit  de  pencher  vers  l'aria- 
nifme,  ne  pouvaient -ils  pas  reprocher  à 
leurs  adverfaires  d'être  manichéens?  Tous 
ces  hommes  ont  été  profcrits  à  la  folliei- 
tation  preflante  de  Calvin,  parce  qu'ils 
n'étoient  pas  de  fon  fentiment.  Les  uns 
ont  perdu  la  liberté,  les  autres  le  droit  de 
citoyen ,  d'autres  enfin  la  vie  j  &  voilà 
comme  vous  êtes  tolérans.  En  vouLez-vous 
d'autres  preuves  ?  Farel  fut  chafle  trois 
fois  de  Genève  ;  Calvin  lui-même  éproruva 
cette  humiliation  ;  Béze  ne  trouva  pas 
grâce  à  Lauzanne  ;  Matthieu  Gribaud  n'é- 
chappa au  fupplice,  qu'en  mourant  (2) 
de  la  pefle  ^  Ochin  fut  banni  du  canton 
de  Zurich,  fans  qu'on  voulût  l'entendre 
îii  recevoir  fa  rétradation  ,fans  égard  pour 
fon  grand  âge  ,  &  pendant  la  ngueur  de 

(t)  Il  fut  condamnée  avoir  la  tttt  tranchée ^  four  crimt 
horrible  ^  déteftabh  de  conjuration  contre  la  f aime  inftinh- 
tion  de  ré  formation  chrétienne ,  dit  DreliocoiiFC.  FoyeT^  la 

dé fenfe  de  Calvin  f  f-  ifi* 

iz)  II  avoit  donné  retraite  à  Geotilis.  Pejfe  carrtftus 
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l'hyver  (  1  )  ;  Hardenberg  fit  *  chafler  de  J^J^^^- 
Brème  les  magiflrats  &  les  partifans  de  la  hr^\  fOX 
confeffioh  d'Ausbourg  ;  les  ligues  grifes 
publièrent  §  un  édit  contre  les  fedaires :    s^^i^jo. 
un  proteftant  f  a  fait ,  pour  juftifîer  cette  ^^^{^^^ 
ieveritë,  un  ouvrage  dont  le  feul  titre  (2)   ^^^ 
€ft ,  contre  vous,  un  argument  ad  homincm. 
Voilà  y  je  crois  y  affez  d'effets  de  l'intolé- 
rance des  facrdmentaires ,  auxquels  j*ajou- 
^erois ,  .dans  ce  moment ,  la  perfécution 
fufcitée  aux  arminiens ,  fi  Tordre  des  cho- 
ïes  ne  demandoit  qu'il  fût  fait  ici  quelque 
mention  de  l'intolérance  luthérienne ,  n  on 
de  celle  qui  féparera  toujours  de  commu- 
nion les  deux  feéte^;  mais  de  celle  qui 
empêche,  encore  de  nos  jours,  le  calvi- 
nifte  de  prendre  une  forte  de  confiftance 
phyfique  dans  les  états  luthériens.  J'avoue 
qu'on  sV  eft  un  peu  relâché  dè^  cette  pre^- 
miere  fe vérité  des  loix,  &  je  n'en  fuis  pas 
furpri*;  c'eft  une  fuite  de  la  révoluticm 

.paratumpbi  in  taris  fiippUcium  amtvcrtit.  Beza  in  viu 

Calv.  ad  ann.  i  $  5  5  >  P*  S  7^* 

(i)  Dudith!tis>  le  plaignant  avec  raifon  de  cette  inha- 
nanitéf  le  charitable  Beze  té^oiiAxif  Jfntx  trat  ^  tamo 
.  nocemior  veterator.  Bpift.  x  »  oper.  t.  ^  >  p.  %çp. 

(x)  Ktfponfio  orthodoxa  fnro  tditlo  illufirijf,  uD»  trium 
faderum  ratiaadvnfus  hareticos  ty  aliosraticarum  iccUfiA' 
rumptrtmbatarts  pro  mulgaso^  inquâ  de  tnagiftratus  auto- 
ricate  ér  officio  in  coactnais  hareticis  ex  vcrbodei  difpuU'^ 

fur.  Impr,  à  Gcnèvo  chez. Jean  Lépreux  eo  1591» 
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générale  arrivée  dans  les  mœurs.  A  mefure 
que  le  luxe  a  multiplié  lés  befoins,  les 
arts,  eafans  de  la  cupidité ,  à  peme  utiles, 
font  devenus  néceffairesj  &  Ton  a  fait  plus 
de  cas  de  la  moindre  induftrie,  que  du 
plus  fage,  règlement  ;  mais  on  n'eiî  pas  à 
5*en  repentir.  Ce  que  les  luthériens  ont 
pu  gagner  du  côté  du  phyfîque,  ils  le  per- 
dent infenfiblement  du  côté  du  moral.  Si 
nouç  ofions  interroger  làdeflus  MM.  les 
aumôniers  des  ambaffadeurs  de  Danne- 
marck  &  de  Suéde ,  ils  nous  avoueroient 
qu'on   s'apperçoit   journellement ,  chez 
eux,  du  tort  que  le  voifinage  des  préten- 
dus réformés  fait  au  dojgme  de  la  réalité, 
dont  la  croyîince  s'affoiolit  par-tout  où  le 
calvinifme  fe  glifle.  C*eft  ce  que  nos  pères 
appréhendoient  ;  c'eft  ce  que  nous  avons 
rraint  long-tems  ;  c*eft  ce  qu'il  femble  qup 
nous  ne  craignons  plus,  ou  que  du  moins 
nous  devrions  craindre  davantage  j^c'eft  ce 
que  craignoit  aflurément  le  gouvernement 
de  Dannemarck,  lorfqu'il  ferma  fes  por- 
tes à  Lafcus  &  à  Micronius  :  ces  miniflres 
de  rédife  flamande  de  Londres ,  obligés 
DlnwS^reM  ^*^^  lortir  avec  leur  petit  troupeau  *,  ne 
iumôncdr©  ^o^verent  ni  afyle ,  ni  confolation  chez 
iacaw.        les  luthériens  du  Nord  ;  les  rigueurs  de 
Thyver  n'adoucirent  pas  celle  ûes  magit. 
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trats  ;  la  délicateflè  des  enfans ,  la  foiblefle 
des  vieillards ,  le  danger  des  femmes  en- 
ceintes, les  larmes  des  pères  &  des  maris 
ne  purent  ni  amollir  ,  ni  rëçhaufier  ces 
cœurs  de  glace  :  il  fallut  fe  retirer ,  &  aller 
effuyer  de  nouveaux  refus ,  &  même  lès 
infultes  du  peuple  en  Saxe.  Ces  errans  , 
à  bon  titre,  y  furent  traités  par  Hennin- 
gus  (i}  de  brouillons  envoyés  du  démon 
pour  troubler  la  paix  de  l'églife  ,  &  me- 
nacés du  glaive  du  fouverain ,  s'ils  ne  for- 
toient  promptement  de  {es  états.  Ce  feul 
exemple  d'intolérance ,  choifi  à  deflein 
parmi  beaucoup  d'autres ,  dont  je  ne  fati- 
guerai pas  mon  ledeur ,  eft  auffi  inftruétif 
pour  nous,  qu'humiliant  pour  les  calvi- 
niftes.  Les  Angloisles  chaflerent;  les  Da- 
nois &  les  Saxons  ne  voulurent  pas  le^ 
recevoir  :  ferions-nous  aflez  peu  fages  pour 
les  admettre.?  tandis  que  ni  le  lien  étroit 
par  lequel  les  feéles  ennemies  de  la  reli- 
gion catholique  tiennent  enfemble,  ni  les 


nos  fabriques  en  accueillant  nos  ouvriers. 


(1)  yos  nebulones  diabolus  iuc  adduxit  qui  nofhras  bmt 
pacatas  turbaretis  ecclefias ,  &fi  quidam  fie  pergltisj  prin^' 
ceps  noflerjuum  in  vos  firinget  gladium,  Wcndcch.  pro- 
gooft.  fut.  ftat.  tcclef»  édit.  de  cologne  de  i6o^ 
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xâ  même  l'ambition  commune  à  tous  les 
fouverains  de  vouloir  régner  fur  un  plud 
grand  nombre  de  fujets  y  n'ont  pu  valoir 
encore  à  ceux-ci  le  droit  de  citoyen.  Privés 
des  honneurs 9  exclus  des  charges,  rélégués 
la  plûpa:rt  dans  des  fauxbourgs^  ne  pouvant 
poâeder  ni  maifons,  ni  domaines  ^  ils  font 
traités  en  tout  point  chez  les  luthériens  ^ 
comme  les  juits  en  France  :  fi  ce  n'eft 
pas-là  de  l'intolérance^  &  même  du  mé^ 
pris,  où  en  trouvera-t-on?  Vous  êtes  donc 
intoléftins  les  uns  contre  les  autres  ;  vous 
le  fûtes  même  quand  vous  n'aviez  pas  afless 
de  confîftance  pour  vous  féparer  d'intérêt. 
Semblables  à  ces  hommes  fabuleux  qui 
s'entretuerent  en  naiflant,  vos  feétes  écoienc 
encore  au  berceau ,  qu'elles  s'infultbient , 
fe  pro voquoient ,  fe  faifoient  une  guerre 
cruelle.  Eh  1  que  ne  firent-elles  pas  éprou- 
ver à  leur  foeur  puînée,  fille  de  Munfter, 
&  mère  des  anabaptifies  !  Jamais  feâe  n'a 
tant  effuyé  d'édits  de  prtffcription.  I  e  fé- 
,1.  nat  *  de  Berne,  les  magiftrats  §  de  Saint- 
ip'  Gai,  la  diète  -j*  de  Spire,  celle  ^  d'Auf- 
^-  bourg,  la  reine  **  d'Angleterre,  l'éleéleur 
^^*  Palatm  *,  &  plufieurs  autres  fouverains, 
,^]  firent  des  loix  &  armerentia  juftice  contre 
ce?  fanatiques.  II  eft  vrai  qu'on  avoit  fonné 
un  violent  tocfin ,  &  c'étoit  moins  uaQ 
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affaire  de  zèle  que  d'intérêt.  Les  anabap- 
tiûes  avoient  trouvé  dans  un  ouvrage  *    *Dflîbcrt; 
de  Luther ,  que  l'homme  eft  le  maître  de  f '^^  ** 
toutes  chojès y  &  n*ejijbumis  àperfbnne.  ^ 
Argumentant  de  -  là ,  ils  fe  crurent  tout  * 
permis  ,  &  commirent  des  excès  fans  nom- 
bre. A  la  première  nouvelle  du  defordre 
oui  rendoit  toutes  les  fedes  complices ,  il 
raut  voir  avec  quelle  ardeur  Luther ,  Zuin- 
gle,  Calvin,  (Ecolampade,  Mélanéton, 
Régius ,  Ménius,  Bullinger,  Lafcus,  Hun- 
nius  y  Spanheim  ,  Chopenbourg ,  Ofîan- 
der,  Guydebrès  &  tant  d'autres  écrivirent 
contre  ces  feétaires  :  ils  avoient  raifon  ; 
c'étoient  autant  d'indifcrets  qui  révéfoient 
les  myfteres. 

Cependant  fi  un  état  monarchique  avoîc 
Une  feôe  a  recevoir,  je  lui confeillerois de 
choifir ,  pour  fa  tranquillité ,  celle  des  ana- 
baptiftes  d'aujourd'hui ,  plutôt  que  celle  des 
calviniftes.  Ne  vous  offenfez  pas  y  Monfieur, 
de  cette  préférence  y  vous  vous  êtes  mîsi  au- 
deflbus  de  ce  rang,  quand  vous  borniez  vos 
vœux  à  vous  marier  devant  les  magiftrats  ; 
&  routes  chofes  égales ,  le  gouvernement 
fe  trouveroit  mieux  du  voifinage  des  men- 
oonires  y  que  de  celui  des  prétendus  réfor«> 
mes  ;  voici  mes  raifons. 

Les^  anaba^tiftes  ne  dogmatifenc  pas  | 
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'  vous  conciroverfez  fans  ceffe.  Ils  ne  fe  fou- 
cienc  pas  de  faire  des  profélices ,  &  c'eit 
pour  vous  un  devoir.  Ils  nient  la  nécefTicé 
des  écritures  ^  vous  faites  pis ,  vous  en  abu- 
fez.  Ils  baptifent  au  moins  les  adultes ,  & 
vous  ne  croyez  pas  le  baptême  néceflaire. 
Ils  réfutent  les  charges  publiques  9  8c  vous 
les  ambitionnez.  Ils  ne  portent  pas  les  ar- 
mes ,  &  vous  le  prenez.  Ils  ne  jurent  pas  9 
même  pour  leur  propre  intérêt  ^  &  vous  fat* 
tes  des  fermens  d'union  contre  Tétat.  Ils 
ont  confervé  lefprit  de  la  réforme  ^  &  vous 
1  a ve?  (  I  )  perdu. 

(1)  \3r\  des  grands  moyens  de  corriger  les  hommest 
c*e(l  de  leuriàire  voir  leurs  propres  fautes  dans  ceux  qu'ils 
ont  condamnés.  Mettons  donc  9  pour  le  bien  de  nos  con- 
citoyens ,  la  conduite  des  anabaptiftes  à  côté  de  celle 
des  calviniftes  >  ils  s'y  verront  comme  dans  un  miroir.  Si 
les  anabaptifles  ont  pris  les  armes  9  ce  n'a  été  qu'en  s'ap* 
payant  fur  les  écritures»  de  même  que  les  prétendus  ré* 
formés  ;  s'ils  ont  fait  dts  ravages  >  ils  n*ont  duré  que  dis 
ans  f  &  ceux  des  Huguenots  en  ont  duré  foixante-dix. 
Ils  ont  pour  chef»  les  uns  &  les  autres  «  un  prêtre  apo(^ 
tat.  Ils  ont  varié  également  dans  leur  doftrine.  Les  deux 
partis  fe  vantent  d'avoir  des  Martyrs  ;  mais  les  anabap- 
tiftes  ont  cet  avantage  fur  les  autres  »  qu'ils  ont  trouvé 
place  dans  le  martyrologe  de  Genève  »  &  n'en  ont  pas 
donné  dans  le  leur  aux  proteftans.  II  eft  encore  efleoriel 
de  remarquer  que  Guydebrés  «  dans  fon  ouvrage  connu 
fous  le  titre  de /ô/t^em^A/ ,  tacint  &  four  ce  des  anabaptif^ 
^^^9  page  f  ^  vouloit  qu'on  leur  déclarât  la  guerre  par 
trois  motifs,  reprochés auffi  aux  calviniftes,  parce  qu'ils 
étourdiflbient  par  un  grand  nombre  de  paflages  de  i'écri* 
tore>  qu'ils aâêdoiea(  un  extérieur  réformé ^ qu'ils  mon- 

^       Ajoutez 
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'  ^^  Ajoutez  à  cela ,  Monfieur ,  que  leur  fyt^ 
lîême  d'égalité  de  condirion  éloigneroit  tou- 
^  jours  de  cette  feâe  \çi  feigneurs  &  les  no- 
bles ,  au  lieu  que  la  vôtre ,  rte  portant  pas  fî 
loin  la  dHcipHne  chrétienne ,  poutroit  ,cotn» 
me  autrefois  y  faire rectue  dé  méconiéns  de 
tout  état;  &  de  combien  ne  s'accroîtroic-^ 
elle  pas,  (i  les  efprirs  i'eiAuans  ou  inquiets^ 
ïi  les  ennemis  de  toute  gêne  pouvoient  paf- 
fer  impunément  chez  elle  ?  J'ai  donc  raifoA 
de  direqilt ,  politiquement  parlant ,  il  ferok 
plus  fage<i*aamettre  parmi  nous  les  anabap- 
riftes^  que  les  prétendus  réformés^  Mais 
ïious  ne  ler^ns  jamais  réduits  ,  s'il  plaît  à 
Dieu  j  ni  à  Tembarras  d'ûh  tel  choix  >  ni  à 
la  néceflitë  deToption  ;  &  ii  la  providence 
abandonnoit  entièrement  auK  nommes  le 
foin  de  cet  empire ,  fans  cependant  les  aveu^ 
gler  fut  tes  malheurs  qu'erwraîrte  avec  foi  \ét 
révolution  de  la  religion  ^  ils  trou veroiem  t 
dans  ce  que  j'ai  encore  à  mettre  fous  leurs 
yeux  j  des  lumières  fuffifantes  pour  fe  con- 
duire fagement  dams  cette  partie  de  l'admis 

troicnit  bèancoup  Ac  confiance  à  foofFrir  &  mourir* 
Voilà  comme' dans  tous  lesJtbms  »  &  jufqu'à  la  confoni'- 
jnacioQ  des  (îécles ,  les  hommes  qui  ionc  ou  qui  (èronfi 
dansVerreuF  9  Fôurniflent  contre  eux  les  mêmes  traita 
dont  ils  refont  fer  vis  pour  coinbattre  les  autres.  Gettfc 
reflexion  nous  meneroit  loin  >  Se  ma  r etnarque  n'efl  déjà 

3ue  trop  longue;  le  leftcvic  me  U  pardouuera  en  &veuç 
e  i'incêûtioli.  : 

Ee 
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oiftmrion.  Jâvou9qa>lk  eft  devcouc  plus 
diâàcile  de  nos  j^ows  par  les  pièges  qu'unie 
£tuife  politique  9  ou  pUicoc  un  vcai  délire  a 
feiaé  de  cous  côcés  ;  mais  des  eCpéiraiKes  firi« 
voies  I  des  craintes  çhîméifiqueâ  ^  des  rai£6nr 
fieoocAS  dénués  de  railbn,  tieodcoienc-i^ils 
cQQcre  tjSHxt  cei^e  l'exemple  &  rex;pécience 
xxnc  de  [dus  preflaac  ?  Et:  pouriroîc^on  dou* 
ter  du  dan^  que  courcoic  la  cacbotické  par 
l'admiffion  du  çaWinUfoe  %  quand  onfe  rap- 
filera  les  maux  qu  elle  eut  à  fouffrir  »  8c 
4lo^  kfiquelles*  elle  a  prefque  expire  ea  Hol- 
Jjande  ?  Dm:i  la  feule  vœ  de  nous  en  pré-* 
ierver ,  je  vais  rapportiei:  ^c»  faits  ,1.  qui  ne 
prouveront  pas  nnoina  k  mauvaife.  foi  des 
proteftans  d'alors^  que  leur  intolérance. 

Les  pi^étendus  mw&ésy  ]i;éJQlus>  de  ie^* 
«ouer  ua  jou^  qurétoic  bien  mieux,  un  efe^ 
^tacle  tm  à  kws,  projets  ^  qu'wi  lorc  êiîc  à 
la  liberté  publique'  ^  appellereAt  à  leur  fe« 
Ciours  les  cachottqueA9,  fans  lesquels  la  «évo^ 
lacion  auroit  ou  échoué  ou  langMÎ.  Cews* 
«i  y  féduks  par  Part  sait  de  rindependance^ 
&  raflurés  par  les  fermens  de  leurs  conci-- 
toyens ,  s'engagerenr  dans  une  entreprit 
donc  ils  devinrenc  les  malheureufes  viôi- 
mes  y.  dès  qujls  ceflèrent  d  en  être  les  aâeurs 
neceflakes.  Us  vouloienc  bien  aider  à  ren- 
Verfer  le  trône  ^  mais  ils  ne  vouloienc  pas 
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^^Oà  tôiàchâc  à  Taucel  j*  comme  ft  on  pou« 
voie  donner  atteinte  à  une  de  ces  deux  au* 
contés  »  fans  ébranler  Tautre;  &  pour  con-> 
ferver  une  religion  ^  abjurée  en  partie  par 
la.  conduire  du  moment  ^  ils  mirent  à  leur 
confentement  9  des  conditions  que  les  cal- 
viniftes  fe  promettoient  bien  en  fecret  de 
ne  pas  tenir»  Remontez  à  "*  lorigine^de  la    «En  1^7^. 
louveraineté  des  Etats  Généraux  f  au  tems 
de  la  pacification  de  Gapd  Se  de  Tunion  $    ^  m  Janr. 
d'Utrecht^  que  les  Hollandois  appellent  la  '^^^* 
confédération  éternelle  f  vous  y  verrez  cette 
nation  I  (i  encline  à  tolérer  les  feétes^  de-* 
Tedir  intolérante  envers  les  catholiques^ 
dès  qu'elle  n'eut  plus  befoîn  de  cette  por-- 
tion  d'elle-même ,  pour  établir  Tindépen-* 
dance  de  tous.  Vous  y  verrez  tout  ce  qui 
leur  àvoit  été  confervé^  ou  plutôt  tout  ce 
qu'on  leur  ôta,  avant  qu'ils  euifent!  corn- 
mencé  d'en  jouir.  Trois  f  articles  princi-*  ^^^^  ^y^* 
paux  de  cette  fameufe  union  ,  interprétez 
buit  joiùrs  %  après  qu  elle  fut  fignée ,  décé«   ^u  %  f^t, 
lent  refprit  intolérant  des  cal  vinifies  ^  8c  '^^^* 
nous  montrent  ^  cdmme  dans  une  glace  y  le 
traitement  qui  nous  attend  ^  (i  jamais,  on  â 
la  foiblefle  de  les  admettre  en  France  y  ou 
même  de  iouffrir  qu'ils  $'y  accroiflent.  Il  fé 
fit  un  **  accord  particuUer^dans  la  vilfe  d'il-  ^ J^*^  ^^  »t 
trechil^  entre  kFeccléfiaftiqMes  &  ks  pré-  "*°/'^^' 

Êeij 
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tendus  réformés  ;  ceux-ci  fe  contentoîeflit 

*  Art.  II.  de  *  quatre  églifes  ;  ils  s  engageoienc  §  de 

%  Art.  IV.  n'en  envahir  aucune  autre  ;  ils  promettoient 

zlix!^  ^"'*  f  folemneilement  de  ne  faire  ni  violemcnr  ^ 

ni  pillage  ,  ni  brifement  dUmages  y  ni  def- 

.    truâion  de  cloîtres ,  &  autres  lieux  facrés  ; 

TArt.xin.iIs  jurèrent^  de  maintenir  les  moines  ^  re- 

Mgieufes  &  eccléfiaftiques  dans  leurs  biens  ; 

quelqu'un  de  ces  articles  a-t-il  été  obfervé  ? 

'i  $  Le  il       L'ade  d'union  §§  de  Harlem,où  l'on  n'ac* 

janv.  xy>7.  ^^j-j^  qu'utte  églife  aux  calviniftes  ^  la  con^ 

fJ.^*"  ''^    vention  *  de  Schoonhoven ,  l'accord  de  § 

$  Le  11    Goes  &  de  Tide  de  Zudbévolant ,  celui  de 

Ma.,.        ^  Thofcn ,  le  confencement  ^  donné  au 

Avril''  '^    nom  des  Etats  Généraux  par  le  prince  d'O* 

T  i^c ,  oc- range,  l'accord  de  tt  Heurden,  ont-ils  eu 

1 1  Le  30  *^"^  exécution  f 
Dkcm,  Mais  de  toutes  les  conventions  ^  il  n'en 

eft  ni  de  plus  remarquable ,  ni  de  moins  ob* 
fervée  que  celle  d'Amfterdam  ;  la  peine  que 
ies  habitans  eurent  à  s'y  refoudre  j  écoit  le 
préfage  de  tous  les  maux  dont  ils  dévoient 
être  affliges.  Les  Etats  Généraux  affemblés 
•Le  17 Dé-*  à  Delf,  voulant  entraîner  cette  ville  dans 
^n'-  M  7*.    içur  parti ,  lui  écrivirent  qu'ils  n'a  voient  ja- 
mais pris  les  armes  pour  caufe  de  religion  y 
lui  promettant  qu'ils  lui  laifferoient  entière^ 
'^ment  la  dirpoHtion  d*  ce  point.  Ce  fut  fur 
cette  foi  que  les  habitans  ^  trop  crédules  ^^ 
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entrèrent  *  dans lunîon y ftipulant que  dan^    « ^c  « p^v. 
la  ville  d^ Amjierdam ,  &  dans  lajurifdic^  '^^ 
tioii  et  ftlgiiewrie  d^ictUe  y  on  ne  prëch^^ 
toit  y  enfeigaeroity  ni  exerceroit  auêre  reli^ 
gion  que  Vancienne  religion  catholique 
romaine i  queperfonne  y  de  quelque  qualité 
&  condition  qu^il  fut  y  nejeroit  ni  attente-- 
roit  quelque  choje  contre  la  paix  commur 
ney  &  principalement  contre  la  religion 
catholique  &  ^exercice d^icelle yni à caujè 
de  cela  n  'injurieroit  ou  irriteroit  perfonnt 
par  varoles  ou  faits  y  ni  ne  fcandaliferoit 
perjonne  par  autres  Jemb labiés  ,  à  peine 
d^etre  puni  comme  perturbateur  du  repos 
fublic.  A  cette  ftipulatian ,  folemnelicmenc 
jurée  y  Se  manifeftement  violée ,  croient 
] oints  §  d  autres  articles  concernant  les  per-  $  a^x,  sc 
Tonnes ,  jurifdidion  &  biens  eccléfiaftiques,  ^^ 
auxquels  on  n  a  pas  eu  plus  dV*gard%  Cepei> 
dant  ces  diâerens  accords  étoient  la  bafe  de 
Tu nion générale,  &  la  condition  primitive 
de  kfouveraîneté  des  Provinces-Unies  :  ils 
dévoient  donc  être  refpeâés,  au  moins  par 
cts  hommes  qui  ne  fçurent  excufer  leur  ré- 
volte, queain  voquant  les  conftitutions  for^- 
damentafes  de  Térat.  Dangereux  langage! 
ù  commua(i)  aujourd'hui ,  qu^il  eu  devenu 

{j)  Un  des  nos  f^igneurA  f  qui  ioint:1es  çonnoiCTancesi 

utiles  aax  qualités  aimables  i  étaat^naQibaÇIidechez  un& 

■  .     •  •  •  " 
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ridiome  du  peuple ,  fis  le  refr ein  des  con^ 
verfation«  ;  fi  j'en  fais  ici  la  remarque ,  Mon- 
Aeur  y  ç'eft  parce  que  je  puis  en  ^ire  le  re- 
proche a  la  prétendue  réforme.  Avant  Lu- 
ther Se  Calvin ,  il  y  avoir  y  fans  doute  ^  des 
obligations  refpeâives ,  mais  écrites  au  fond 
des  cœurs  y  elles  n^en  fortoient  pas  pour  er<« 
rer  fur  des  lèvres  indifcrete s ,  on  ne  fe  pef« 
mettoic  pas  d'en  difcourir ,  il  ne  venoit  pas 
même  dans  la  penfée  de  le  faire.  La  religion 
chrétienne  a  gravé  dans  Tame  du  fidèle  les 
titres  primordiaux  de  la  royauté  y  elle  feule 
pou  voit  les  y  conferver  ;  mais  dès  qu'oui 
bliant  que  toute  puiflance  vient  de  Dieu  9 
le  particulier  fe  permit  de  raifonner  indif-* 
cretement  fur  les  obligations  du  fouverain  , 
6c  de  pefer  les  droits  refpeâifs  du  prince  & 
du  fujet^  l'un  perdit  de  fa  grandeur  y  Tautre 
f  ehauffa  trop  fa  condition ,  les  diftances  in- 
finies fe  rapprochèrent ,  &  le  refpeift  s  éva- 
nouit. Subftituez ,  en  efiet  y  à  Tordre  établi 

cation  à  qal  Tor  &  l'argent  viennent  de  la  première  main» 
&  voulant  y  établir  pour  nous  une  nouvelle  branche  de 
commerce ,  envoya  un  mémoire  ou  il  étoic  quçftion  de 
quelque  modération  de  droite»  qui  Ait  applaudi  du  roi- 
friftpe  &  contredit  par  MM.  les  fermiers  généraux  «  ce 
oui  donna  lieu  à  deux  répliques  de  la  part  de  l'ambaflà- 
deur  ;  elles  étoient  fi  folides  >  que  le  fermier  général  con- 
fuite  n'y  trouva  de  folution  i  qu'en  mettant  aa  bas  de  la 
dernière  9  il  tfi  inutile  de  s^amufer  davantage  i  répondre  i 
#e  mémoire  ,  il  aittaque  les  loix /badéummâles  àe  téiëi  ^ 
li^efi  tout  dire. 


par  k  diviirîcé  le  thobt  arbitraire  ées  h^m-» 
flieS)  quel  motif  aflurcra  déf^rcnâîs  aux  mo 
narques  robéiflartce  ^  lliommage  ?  Si  fôâ 
peuples  ont  fait  les  rob  >  nous  ne  nous  efti^ 
mons  pas  afib^pour  refpeâer  toujours  notm 
propre  ouvrage  ;  (i  la  valeur  &  la  fortune 
iKMis  ont  donné  ces  maîtres  ^  nou$  aîmoo^ 
trop  l*indépendftnce  ^pour  obéïr  avccpiaifir 
à  utifildat  hturtuèc^  C^eft  en  introduifanc 
de  pareilles  maximes  ^  que  vos  nouveau}^ 
apôtres  parvinrem  à  diminuer  la  foumidioft 
cies  fu JAs  ^  &  à  anéantir  les  droits  des  fou^ 
verains  ;c'eftdin(i  que  le  moindre  coup  por^ 
feé  à  la  rdîgion  eft  utie  fecouile  donnée  au^ 
trône  ^  tantpis  fi  ceux  c|ui  le  difputent  U 
gIcMre  d'en  éjcre  les  foutiens  y  ne  s^entendehc 
pas  mieux  pour  écarter  tour  ce  qui  pourroit 
nuire  à  la  curée  de  cet  empire..  Mais  tandis: 
que  ]e  m'en  occupe  5  &  que  peut^-étre  pei» 
mVn  fçav«nt  «'é  y  nos  pâuvrek  catholique» 
et  Hollande  for»  vexés  par  leurs  conci*^ 
toyens  ;  jufte  décret  de  la  providence  l  qui 
voulue  que  des  fujecs  rebelles  paflàffent  d'ua 
|ouglégîtime  5t  honnête  à  un  efclavagehon-- 
teux.  Cette  nation  ft  tolérante  ;  ces  réfor^ 
mes  fi  modérés  dans  \twxi  prétentions  ç  ce* 
hommes  qui^  pour  être  fouffercs  ^  fur^enc 
ée  fe  fupporter  les  uns  les  autres  ;  ces  Etats^ 
OàùérauXj^qUi  n^en  vouloiem  pas  à  la  reli^ 

ke» 
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gion ,  curent  à  peine  établi  leur  indéjjea-t 

dance ,  qu'ils  firent  fentir,  leur  autorité.  Unç 

font^dcf^ï  fo"'Ç  *  a édits ,  publiés  à  rinftigatioji  de  la» 

M^.  if84,  réforme.  &  au  mépris  des  accords  faits  avec 

1^9^ ,  \st9  f  k^s  catholiques  y  lont  mes  garans  irrepro-» 

«i^o^  ^^'çhables.  Ne  nous  dites  pas  que  ces  infrac-^ 

tion^à  des  traites  fi  refpeûables  furent  moinç 

Vouvrage  de  la  puiflance  y  quç  l'effet  du  tu-» 

multe  ;  lapologifte de  la  religion  des Hol-^ 

îandois  vous  enlevé. ce  oioyen  de  les  excu-f 

Apoi.  pour  fçr  y  en  nous  renvoyant  »  à  des  édits  févére^ 

^ott^^p!  17"  *^  ^i  f^i^t  voir  > dit  cet  auteur,  qu'il  n'a  pas 

»  tenu  aux  foins,  pieux  de  MM.  les  Etats 

V  que  la  religion  romaine  &  d'^autres  feâes 
»  ne  foient  étouffées  dans  le  pay^s.  Si  tous 

V  fes  babitans ,  dit  ce  même  auteur  y  ne  font 

V  pas  de  U  religion  réformée  y  comme  em  la 
»  république  de  Genève  ,  &  en  quelques 

V  cantons  Suifies  y  ce  n  eff  pas  que  MM»  les 

V  Etats  aient  manaué  de  ?éle  &  de  bonne 
»  volonté  plus  que  les  autres;  mais  il  le  faut 
»  attribuer  aux  fecrets  refforts  de  la  proyi-r 
^  dence  de  Dieu.  «  Voilà  donc  les  Hollan- 
dois  intolérans,.  non  -  feulement  à  Tégard 
des  catholiques  y  mais  auffià  Tégard  des  au? 
Kes  ferles.  Eh  !  à  qupls  excès  ne  fut  pas  por-» 
içe  la  ligueur  contre  nojus  2  Quatrevansapcès 

(  An.  i>&j.  fc  confédération  étemelle ,  un  §  édit  émané 
4es  :^taç6,  GçAçraux  dçql^r^  que  la,  reli^iQn^. 


eaiholique  ne  feroic  pas  plus  foufierte  en 
aucun  lieu  fournis  à  leur  autorité  ;  plus  de 
(i)  vingt  édirs  des  mêmes  Etats,  ou  de$ 
provinces  particulières,  moulés  fur  cette 
première  injuflice^  en  furpaflercnt.  la  févé* 
rite.  Vous  parlez  ainquifition  ;  vous  déplo- 
rez le  fort  de  ceux  qui  vivent  fous  cette  loi  ^ 
Se  qui  ne  s'en  plaignent  pas  ;  de  ceux  qui 
doivent  à  ce  moyen  de  contenir  les  hom- 
mes y  la  perpétuité  de  leur  foi ,  le  maintien 
de  leur  culte ,  la  tranquillité  publique  ;  de 
ceux  à  qui  ce  prétendu  tribunal  de  fang 
n^en  a  pas  tant  coûté  depuis  quil  exifte  , 
Que  la  prétendue  réforme  fçut  en  répandrç 
oans  un  feul  jour  de  fes  fureurs  ;  de  ceux 
uî  pourroient  non -feulement  vous  dire: 
e  quoi  vous  mêlez-vous ,  chaque  état  tfa- 
t-il  pas  foQ  inquiOtion  à  fa  manière  ?  Mais 
encore  vous  faire  taire  >  par  le  parallèle  de 
l'intolérance  HoUandoife  avec  celle  d'Efpa- 
gne  &  de  Portugal  Celle-ci  en  effet  ne  re- 
garde gueres  que  les  Juifs  y  la  vôtre  regar-- 

(i)  Ces édits font  da  17  Mars  i6i2y  16  Février  1611, 

'du  f  o  OAobre  162.6  »  du  8  Septembre  1610 ,  da  10  Sep- 

Ceinbre  1630  «do  3  Décembre  1635  »du  40ftobre  16)6» 

du  9  Avril  16191  ^^  ^  Mars  1641  »  do  jo  Août  1641  » 

du    16  OAobre  1641  >  du  7  Juillet  164)  >  du  )  Mars 

^644  f  du  II  Août  1644 y  du  14  Avril  1649  9  du 

1651  9  du  i6$s  f  an 

"  x6v6  «  du  16669  du  ^6  Juillet  1667  >  du  30 
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doit  les  chrétiens  y  elle  f^vit  fur  les  refit» 
d'un  peuple  en  horreur  chez  toutes  les  na^ 
tions  y  la  vôtre  exerçoit  fes  rigueurs,  envers 
des  concitoyens  en  honneur  parmi  vousHoè-^ 
mes  ;  en  Espagne  on  punit  le  vù^emetu  de 
ia  foi  9  en  Hollande  on  viotok  la  foi  don» 
née;  enfin  les  foudres  de  Tinquifition  ne 
tombent  que  fur  quelques  tètes  que  la  poli^ 
tique  pourroit  appeller  de  nulle  confidera- 
tion  y  au  lieu  que  i  orage  y  excité  par  la  pré» 
tendue  réforme  ^  s'étendit  fur  tout  ce  qu'il 
y  avoit  de  plus  refpeâable  dans  les  Pays^ 
Ëas*  Modérez  donc  vos  tfanfports  contre 
Tinquifition ,  ou  fi  vous  en  voulez  tant  à  ce 
tribunal  y  que  mon  cœur  vous  abandonne 
dans  regret  y  fongezque  nul  n'a  droit  de  jet-» 
ter  la  première  pierre  ^  s'il  n^efl  irréprocha^ 
He.  Eh  î  pouve»-vous  regarder  vos  freies 
les  plus  toiérans  comme  tels  ^  quand  les  pre^ 
miers  ades  de  leur  autorité  lont  empreints 
du  iceau  de  Tintolërance.  Mais  ùtns  remon^ 
ter  au  tems  de  ces  anciens  édits  ^  où  h  dou* 
ceur  &  la  bonne  foi  calviniennefe  montrent 
à  découvert  ;  que  n  a-t-on  pas  Eut  fouffrir 

♦itarwTeu.aux  Armîriîens  ?  LeCaton  *de  la  Hollande 
eut  la  tête  tranchée  y  Leudenberg  ne  trouva 

ç  On  pendit  pas  grâce  *  après  fa  mort ,  Hogerbert  & 

Hilfon  cada.  &  Grotius  Aircnt  condamnés  à  utie  prifon 

perpétuelle  y  le  fils  d'Adrien  Myle  foc  reîé-» 


a 
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fué,  8e  plufieurs  autres  profibrks  ;  plus  de 
cent  Minières  bannis  9  beaucoup  parmi  la 
nobiefTe  y  6c  le  peuple  exclus  des  charges  > 
Se  tout  ceb  concre  les  privilëges^du  pays  ^ 
contre  la  liberté  tant  vantée ,  contre  Tordre 
de  la  juftice  8c  les  articles  fondamentaux  de 
Tunion  d'Utrechir.  Ainfî  les  HoUandois ,  qui 
n'avoient  pas  voulu  dlnquifition  y  en  laiue^ 
rent  établir  une  ;  ils  avoient  rejette  un  con- 
cile »  &  ils  fe  fournirent  à  un  fynode  ;  ils 
avoient  refbfë  de  i^onnoître  les  évêques 
pour  juges  de  la  doârine  ^  &  ils  fouffrirent 
ue  des  hommes  fans  caraâère  décidaflenc 
e  leur  croyance  ^  de  leur  liberté  ^  de  leur 
fort»  Si  certaine  épiidemie  qui  afflige  depuis 
quelques  temsle  François^  alloit  engager 
un  de  nos  lexicomâniaques  à  entreprendre 
le  recueil  alphabétique  des  inconféquences 
humaines  ^  il  ne  faudroit  pas  qu'il  oubliât 
celle-ci  y  ni  ou'il  y  comprit  la  perfécution 
fufcitée  aux  Arminiens  1  elle étoit  trèscon* 
féquente.  L'opinion  de  ces  défenfeurs  du 
libre  arbitre  Ic^  rapprochoit  trop  du  fenti^ 
ment  des  catholiques  y  pour  ne  p^s  les  ren* 
dre  fufpeâs  aux  proteftans.  D  ailleurs  y  ils 
étoient  tolérans  par  fyftême ,  ils  dévoient 
donc  erre  infupportables  à  ceux  qui  n'avoient 
pu  nous  fupporter.  La  douceur  des  Armi- 
niens étoit  un  reproche  toujours  exillant 
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pour  la  nation  hoUandoife,  à  qui:elte  fèm^ 
bloit  dire  ^  en  f;^euc  des  catholiques^  avec 
les  ambaftadeuFS  extraordinaires  du  Roi  ^ 
^^^ceux  qui  o/itjigne  les  premières  confedera* 
**^        dons  qui  vous  ont  porté  Jur  le  trône  ,  ceux 

Jfui  vous  ont  acquis  la  libené^  n^enjouif- 
ent  pas.  Si  je  rappelle  ici  le  fou  venir  d'une 
ambafFàde  dont  le  fuccès  ne  fut  ni  glorieux 
â  la  Régente ,  ni  avantageux  à  la  catholi- 
cite,^  c  e(l  pour  mettre  dans  un  plus  grand 
jour  f  intolérance  des  Hol^landois  ;  elle  leur 
fit  oublier  les  fervices  d'Henri  IV.  &  ne  leur 
feifla  voir  dans  Louis  XIV«  qu^un  roi  en- 
fàm.  Trompés  par  le  ton  modefle  de  fes 
ambaffadeurs ,  qui  bornoient  leurs  infiances 
à  procurer  aux  catholiques  la  permi/Iion  de 
fervir  Dieu  dans  leurs  maifons  &  hors  de  la 
crainte  des  (i)  vifites  du  commiflaire^  ils 
rejetterent  leur  repréfcnration  avec  une  hau- 
teur oSenfante^  &  traitant  d^ attentat  la  de- 
mande de  quelque  modération  de  placards  y 
&  Aepréfomptueufe  la  recommandation  d'un 
monarque  11  puiflant  y  Hs.  délibérèrent ,  le 
même  jour ,  de  faire  émarur:  §  mtttre  à 

(i)  Cette  févérité  a  dû  fabGfter  long'-  tems  après  » 
poirque  la  ville  de  Gromingue  fit  on  édit  le  )p  Oftobre 
1667  y  c'e(l-à*dire  vingt-trois  ans  après  la  déinarcbe  dct 
ambafladeurs  du  Roi  %  par  lequel  la  vifite  des  commiffiiir 
res  eft  ordonnée  quatre  fois  Tannée  »  &  la  cupidité  dca 
délateurs  eA  excitée  par  toutes  fqr tes  d'avantages* 


éxecution  des  édits  encore  plus  rigoureux. 
Si  Henri  IV.  n'avoît  pas  eu  la  foibleâb 
de  confentir  qu*il  ne  fur  rien  ftipulë  en  fayeuj: 
de  la  religion  catholique  dans  le  traité  de 
Trêve  de  1608,  ou  bien  fr  les  inftances  du 
préHdenr  Jeannin  ,  plénipoten^iaire^de  ce 
roi ,  n'euflent  pas-écé  défavouées  fecrptter   ^'«îw** 
ment  par  SuUy ,  je  n^aurois  pas  ce  dernier 
exemple  d'intolérance  &  d'infraâion  à  vous 
oppoien  Mais  qu*ai*je  à  faire  de  ia  conduite 
du  gouvernement  hoUandois  pour  jûflifier 
celle  du  miniflére  de  France?  Les. droits 
de  ces  deux  puiflances ,  à  cet  égard  ^  ne  ibnç 
pas  les  mêmes;  vous  ne  me  contefterçz  pas^ 
fans  doute  ^  cette  vérité  ^  quand  un  des  prin- 
cipaux miniftres  de  cette  république  naif«- 
fante,  un  des  plus  grands  zélateurs  du  cal- 
vinifme  Vander  Myleiî  (i)  Ta  reconnue, 
lorfque,  fe  plaignant  à  TElcâeur  Palatin  de 
quelque  intolérance  ^  il  ne  craignit  pas  de 
mettre  en  cela  une  dilfërence  eflentielle  en- 
tre l'autorité  du  prince.qui  règne  fur  fes  pro- 
pres fujets,  &  le  pouvoir  de  celui  qui  pré- 
fide  au  gouvernement  de  fes  femblabies.  Le 
proteâeur  des  éfflifes  réformées  ne  fçut  les 
excufer  ^  ces  intolérances  >  qu'en  difant  c  ^eji 

(i  )  Voyez  (a  lettre  à  Zindélîno  9  Vénitien  9  ele  cft  fa 
première  de  la  deuxième  centurie  >  impr.  k  Leyde  en 
1667, 


^4^      Répoksk  a  la  LstTRt 

une  fort  belk  chçfe  de  ne  pair  prêcher  dam 
une  ville  que  la  pure  parole  de  DUu  y  ni 
exercer  que  la  vraie  religion*  »  Oui^  répli« 
»  qua  Myleny  c'efl  une  belle  chofe^  mais 
n  il  n'appanîenc  de  le  fiore  qu'à  un  prince 
»  qui  règne  dans  fes  propres  états  y  ou  qui 
»  en  a  conquis  d*autres  par  les  armes^  a 
Cette  dillinâion  jucficieafe  y  £dte  par  un 
des  vôtres  ^  fera  na  dernière  réponfe  à  tout 
ce  que  vous  av»  pu  dire  contre  la  double 
intolérance  dont  vous  vous  plaignez.  Tst^ 
iouterai  feulement  y  pour  laite  mieux  fentir 
se  peu  de  fondement  de  vos  murmures  y  que 
les  édk$  afccordéspar  nos  rois  y  étant  la  con^ 
émon  forcée  de  la  paix  entre  le  feuverain 
âc  fes  h^ts  rebelles  y  pouvotem  èac  tévo^ 
qués  dans  des  tems  plus  tranquilles  ^  au  tieu 
eue  les  conventions  des  Provinces-^Unies  y 
iuîvL  le  fceau  de  la  révolte  commune  y  de^ 
VoiAtt  fubfifter  aaifi  long-teiM  que  la  fou^ 
veraineté  dont  ettesfiirentla  bafe  :  lesHol« 
kndoîs  fe  âMWtrerent  donc  très-œcolérans^ 
6e  leur  intolérance  écoit  une  vraie  tn^ftkre. 
Forcé  de  convenir  de  ces  vérités  hifiori^ 
(mes y  vous  croira;  peut^re  vdus  Êiuver  en 
aîiari t  que  cetrenatîon  ^  devenue  plus  fage  y 
efi  à  préfent  auffi  tolérante ,  qu'elle  Tétoit 
peuau  milieu  ài  fiécle  paffé ,  c*efi  à  ce  der- 
nier retranchement  que  je  vous  attendois» 
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i^.  Les  HoUandois  ne  font  pas  tolërans  ^ 
mais  indifiëreiis.  2^.  Là  philo£ûpbte  ne  les 
a  pas  éclairés  ^  la  cupidité  aa  contraire  a  abf- 
curct  leurs  Imnieces.  ^^.  Leur  conduite  pa& 
iive  eft  une  fuite  néceflâire  de  leur  manière 
d'être  8c  de  croire.  Une  feâe  intérieurement 
convaincue  qu'elle  n'a  pas  droic  de  pr éten<« 
dre  à  la  vraie  religion  le  lafle  bientôt  d'ex- 
cku'e  ies  autres.  4^.  L'indolence  ^  à  ia^ 

3ud}e  la  croyance  des  HoUaadois  les  a  coa^' 
uits  par  degrés ,  eft  ce  que  nous  devons  le 
plus  craindre  du  voi^nage  du  catvinifme. 
Tâi  dit  *  ailleurs  que  la  prétendue  réforme  «o^ 
pencha  dès  le  berceau  vers  lefocianîfme^  noa^^. 
)e  poiurrois  prouver  qu  elle  y  eft  tombée  ^ 
mais  ye:  me  contente  de  renouvdler  cette 
accufeicîon  y  kiflant  le  foia  d'inftruire  ce 
grand  procès,  à  des  perfonnes  en  qui  Dieu 
a  mis  &  le  deflfein  de  venger  (a  religion ,  as 
le&talens  néceifaires  à  une  fi  généreufe  en^ 
creprifew  Je  rentre  donc  dans  ma  {>ecice(ph6 
f  e  ^  &  après  avoir  démontré  évideinment 
^  les  feâes  proteftantes  font  très-intolé>^ 
raiKes  y  je  vais  expofer  aux  yeux  de  mon 
leâeuff  Tintolérance  du  gouvernement  fran^  ' 
^(^S|.&ns  ea'  lieo  diffimukr ,  afin  qu'il  juge 
^  qui ,  de  nos  adverfaires  ou  db  nous ,  le 
nom.  de  periecateuts  convienir  le  mieux.  On 
iMus  a  (i  iûuyenc  &  teUeiQient  cb)^ 
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ceprocHe ,  que  la  plûparc  de  nous  fe  lafflcht 
aller  à  croire  qu'il  nous  eft  dû ,  fans  doute 
parce  que  perfonne  n'a  pris  la  peine  de  le 
repouUer  lur  ceux  qui  nous  en  accablent  : 
Multi  enim  funt  homines  judicii  parunt 
jirmi  >  qui  nihil  audiaht  legant  vt  quoi 
non  credafit  niji  refutatum  Jciam.  Seneq^ 

En  quoi  coftsisTB  l^intoléhance  ci-* 

riLE  DU  GOUVERNEMENT  DE  FrANCE  ^ 

Il  n'eft  pas  difficile  de  répondre  à  cette 
queftion  ;  veur-on  fçavoir  jufqu'où  s^étend 
la  fé vérité  de  nos  loix  contre  les  feélaîres  j 
qu'on  prenne  la  peine  de  lire  là  déclaration 
du  Roi  de  1724  ?  On  y  verra  l'aurore  de 
cet  efpric  de  modération  ^  qui  fait  les  beaux 
jours  dont  nous  jouiflbns*  Louis  XV.  ve- 
noic  d'être  déclaré  majeur  5  il  étoit  jude 
qu'il  con(acrât  les  premiers  ades  de  fon  du<- 
torité  à  la  gloire  de  celui  de  qui  il  la  tenoin 
Confervë  comme  par  miracle  y  une  vive 
rcconnoiffance  ,  dont  fes  peuples  parta* 
geoient  avec  lui  le  fentiment ,  l'engageoit 

S  lus  qu'un  autre  ^  à  rendre  hommage  au 
lOi  des  Rois.  Le  tribut  le  plus  agréable  à 
Dieu  ,  eft  la  défenfe  de  fes  autels  ,  Louis 
XV.  s'en  acquitta  en  prince  catholique  $ 
îl. donna  fa  déclaration  ;  j'invite  tout  le 

monde 
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monde  à  la  lire  ,  c  eft  le  chef-d*œuvre  de 
la  politique  chrétienne  &  humaine*  Si  les 
ma^iftrats  ne  fe  fufTent  pas  relâchés  ,  fi  les 
cures  ne  fe  fuITent  pas  rebutés  ^  fi  les  deux 
pui(Iances  avaient  toujours  marché  d'un  pas 
égal  8t  ferme  vers  le  but  qu  elles  fe  propo« 
loient  y  il  n'y  auroit  ni  mariages  à  réhabi- 
liter,  ni  bâtards  a  légitimer  >  ni  citoyens  à 
contrifter  ^  ni  malheureux  à  plaindre  ;  on 
auroic;  chafle  fans  effort  les  minifires ,  ra- 
mené avec  fuccès  les  errans  ,  contenu  les 
cfprits  inquiets  ^  récompénfé  les  cœurs  do- 
ciles y  &  1  héréfie  auroit  pris  fin.  Par  cette 
déclaration  y  le  Roi  annonce  à  fés  lujcts 
qull  ne  veut  qu^une  religion  dans  fes  états  ; 
tout  aékç  contraire  à  la  catholique  eft  puni 
de  la  peine  des  galères  perpétuelles  pour 
les  hommes  ,  &;  de  la  prifon  perpétuelle 

Eoùt  les  femmes  9  avec  la  confifcation  des 
iens.  Ce  premier  article  paroît  fcvére  ,  il 
eut  pu  cependant  être  plus  rigoureux  ^  fans 
ccfler  d'être  jufte  j  il  part  des  principes  que 
j'ar  expofés  9  c'eft  une  fuite  des  loix  du  boa 
ordre  ;  qu^on  me  permette  de  les  rappeller 
en  peu  de  mots  y  trois  propofitions  fufii- 
ront.  On  eft  coupable  de  trouble  quand  on 
attire  daps  un  état  ceux  qui  peuvent  Texcî- 
ter  ,  cette  maxime  eft  du  ckoit  public.  Les 
ininiflres  ou  prédicans  font  des  perturba- 

Ff 
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teurs  ,  cette  propofition  eft  vrayc  y  on  né 
peut  pas  exercer  une  religion  ians  minif- 
tres  y  c*eft  une  vérité  de  fait.  Or  y  celui  qui 
veut  exercer  en  France  la  religion  préten- 
due réformée  a  befoin  d*y  attirer  des  mi- 
nières ;  donc  il  appelle  des  perturbateurs  ; 
donc  il  devient  coupable  du  trouble  ;  donc 
il  mérite  une  peine  j  8c  les  loix  lui  font 
grâce  >  quand  elle  ne  prononcent  pas  con- 
tre lui  celle  de  mort.  C'eft  fous  ce  rapport, 
Monfieur  y  qu'il  faut  confiderer  le  premier 
article  de  la  Déclaration  de  1724  9  &  ne 
pas  chercher  à  faire  illufion  à  la  multitude  , 
en  publiant  qu'on  en  veut  à  la  faconde 
penler  y  qu'on  veut  contraindre  Thomme  à 
croire  ;  ce  n'eft  pas  là  ce  que  le  Roi  de* 
mande  de  fes  hjcis  ;  qu'ils  ne  s^aflemblent 
pas  y  qu'ils  n'attirent  pas  dans  le  royaume 
des  gens  fufpeéls ,  qu'ils  fotent  tranquilles  y 
&  on  ne  leur  dira  rien.  Lorfque  les  loix 
humaines  ordonnent  des  peines  contre  les 
errans ,  ce  n  eft  pas  ,  parce  qu'ils  ne  veu- 
lent  pas  croire ,  mais  parcequikne  veulent 
pas  fe  taire  ;  ceux  qui  fout  aflez  fages  pour 
prendre  ce  parti ,  ne  font  pas  plus  inquiétés 
que  les  catholiques.  En  effet ,  voit-on  beau- 
coup de  gens  raifonnables  de  la  feâe  des 
nouveaux  réformés  qui  foient  troublés  dans 
leurs  biens  9  dans  leurs  familles  y  dans  leurs 
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perTonnes  ?  S'il  s'en  trouve  un  fur  dix  mille 
depuis  vingt  ans  ^  qu  on  recherche  la  çaufe^ 
<ju  on  remonte  au  priiicipe ,  on  verra  fûre- 
laenc  que  ce  citoyen  molellé  a  donné  lieu 
par  fes  démarches  >  par  fç^  diicours ,  ou  par 
les  intelligences  y  à  des  plaintes  réelles ,  â 
des  foupçons  apparens  ,  en  un  mot  ,  qu'il 
«'efl  mal  conduit  :  £il*-çQ  alors  la  faute  des; 
loix  I  des  magiibrats  ^  du  miniflére  ?  Qu'il 
s'en  prenne  à  lui-même,  ?f  qu'on  nepouflb 
pas  les  hauts  cris.  On  &it  bien  pis  aux  ca^ 
tholiques  dans  ces  pays  dont  on  nous  vante 
tous  les  jours  les  ufages ,  dont  on  invoque 
les  maximes  »  dont  on  envie  la  libertés  J'af 
déjà  mis  fous  vos  yeux  les  loîx  de  cette  na- 
tion (i  tolérante  y  à  votre  avis  ,  qui  ne  fe 
fouciant  pas  de  faire  des  prpfélites  par  zèle  ^ 
n'efl  pas  fâchée  d'en  faire ,  en  haine  de  la 
catholicité ,  &  par  principe  de  gouverne- 
ment j  on  en  chercheront  çqvain  dp  pareil- 
les en  France  ,  eûr-on  pour  les  trouver, 
jufqu'à  ce  que  le  calvinifme  y  fyt  rétabli* 
En  voici  encore  une  q»e  je  oç  crois  pas 
devoir  obmettre  ,  quoique  vous  deviez  la 
défaprouver  ,  elle  nous  apprend  à  nous  dé- 
lier des  calviniftes»  On  nç  veut  point  d'eux 
dans  les  charges ,  on  fç  fpuvient  encore  de 
ce  jour  où  Cromwe!  y  aidé  de  fes  frères  le? 
puritains^  mit  maijça  à  louçr  fur  la  fàlle  d|i 
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parlement.  Four  saflurer  de  ceux  qu^oa 
admet  aux  emplois  y  on  exige  un  billet  de 
communion  à  Téglifc  anglicane.  A  Paris , 
on  porte  une  quittance  de  capitation  pour 
être  payé  de  la  rente  ;  à  Londres  il  fauc 
porter  un  billet  de  communion  pour  être 
payé  de  fa  penfîon.  Plaigncz^vous  à  préfent 

3uand  y  pour  vous  admettre  au  lacremenc 
e  mariage ,  on  exige  de  vous  une  actefta^. 
tion  de  confeflîon.  Comparez  notre  into- 
lérance avec  la  tolérance  anglicane  ,  & 
vous  verrez  chez  laquelle  des  deux  nations 
Thumanité  a  ie  plus  confervë  de  fes  droits , 
la  difcipline  eccléfiaflique  le  plus  perdu  de 
fon  refTort. 

Je  reviens  à  ma  Déclaration.  La  confif* 
cation  des  biens  prononcée  contre  ceux 
qui  font  condamnés  aux  galères  ^  ou  à  une 
prifon  perpétuelle ,  eft  une  fuite  de  la  na- 
ture de  la  peine  ;  le  bien  efl  toujours  con- 
fifqué  quand  le  corps  Tefl:  ;  cependant  le 
Koi  9  qui  ne  cherche  pas  à  enrichir  le  fifc  f 
mais  à  contenir  iês  fujets  ,  ne  réunie  pas 
ces  biens  à  fon  domaine  ,  il  les  met  feule- 
ment fous  fa  main ,  pour  les  rendre  un  jour 
à  ceux  qui  ont  eu  le  malheur  de  les  perdre  ^ 
n  jamais  ils  font  aflez  fages  pour  les  méri- 
ter ,  en  rentrant  dans  le  fein  de  Téglife  ou 
à  leurs  enfans  ^  s'ils  fe  font  élevejr  dans  la 
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reti^on  catholique ,  ou  bien  Sa  Majefté  les 
làic  lervir  à  rencrerten  des  pauvres  nouvel 
lement  réunis.  A  iegard  de  la  peine  de 
jDorc  prononcée  contre  les  minières  &  pré- 
dicans  ;  c*eft ,  à  mon  avis  y  une  mauvaife^ 
policique ,  mais  ce  n'en  eft  pas  moins  une 
bonne  juflice  ;  ils  font  regardés  &  traités 
comme  des  perturbateurs.  Que  viennent-^ 
ils  faire ,  en  cfiet  ^  dans  le  royaume  ^  au 
mépris  des  défenfes  du  Souverain  ?  Qu'ils 
jreftent  chez  eux  y  ou  qu'ils  ne  fe  plaignent 
pas ,  on  ne  traite  pas  plus  mal  le  prédicanc 
^n  France  ^  que  le  prêtre  en  Irlande /ou  le 
catholique  en  Suéde  ;  chaque  pays  a  fes 
loix  rigoureufes  à  ia  manière  ;.  la  Hollande^ 
même  y  ce  gouvern.eiQent  fi  doux  ^  eut  les 
iîennes  contre  les  Arminiens  ^  Jean  Gre- 
vius  er^  fit  la  trifte  expérience  ;  ce  miniflie 
banni  pour  avoir  refufê  de  foufcrire  au  fy* 
node  de  Dordrech^  voulut  revoir  ibn  trou^ 
peau  &  Tinflruire  ^  il  rentra  en  Hollande  % 
tint  des  a(femblëes  fecrettes  à  Campen ,  fut 
arrêté  &  condamné  à  une  prifon  perpé- 
tuelle. Si  ces  exemples  de  fé vérité  ne  }ufli« 
j6ent  pas  nos  loix  y  ils  ks  autorifent  ;  le  Roi 
peut  faire  fubir  la  peine  capitale  à  un  ëtran-^ 
;er  qui  vient  enfeigner  des  nouveautés 
[ans  les  états ,  quand  VAngleterce  fait  mou^ 
lir  un  naturel  du  pays  qui  s'y  introduit  pour 
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y  prêcher  râiiciennô  religion  du  royaume^ 
dilons ,  à  plus  force  Tû\ion  ^  la  mêiâê  chofe 
de  la  fë vérité  dés  Etats  généraux  ;  faire 
perdre  la  liberté  à  un  citoyen  >  eft  urt  affreux 
rigorifme  pour  urt  pays  libre»  La  Déclara- 
tion de  1 7  24  )  confidérée  fous  ce  pôiAt  de 
vue  ,  n'a  donc  rîen  d'injufte  m  d'Inufitë  > 
luivons-la  pied  à  pied  >  nous  la  verrons  pa^ 
tout  aufli  équitable  ^  &  beaucoup  plus  mo- 
dérée. 

Elle  renferme  plufieurs  articles  de  dîfcî- 
pline  politique  ^  tels  que  ceux  par  lefquels 
Sa  Majcfté  veut  que  perfônhe  ne  puîffe  être 
admis  à  la  profeffion  d'Avocat  9  de  Mëde^ 
cin ,  de  Chirurgien ,  de  Notaire ,  de  Pro- 
cureur ,  d'Huiffier  ,  de  Setgeftt  -,  &  dfe 
Sago-femme  y  s'il  n^eft  catholique.  Ceft 
une  affaire  de  police  qui  n'empêche  pas 
que  nous  n'ayons  plus  de  gens  dé  ces  dif- 
ferens  états  y  qu'il  n'en  faut  pour  tuer  ou 
ruiner  beaucoup  de  monde.  D'ailleurs  y  fi 
la  loi  eft  intolérante  ,  ceux  qui  font  pré- 
pofés  pour  la  faire  exécuter  font  très-toîé- 
rans ,  c'eft  un  fait  confiant ,  qu'on  s'A  in- 
forme ,  je  ne  citerai  aucun  pays ,  parce  que 
je  ne  veux  nuire  â  perfonne ,  mais  fen  con- 
nois  où  labus  eft  journalier. 

Il  y  a  encore  d'autres  articles  un  peu 
moins  indifférens  y  ils  regardent  le  baptç- 
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ne  y  le  mariage  ^  les  écoles  ,  l'inflruâîon 
des  enfans.  Si  cette  partie  de  la  loi  efl  in« 
tolérante  9  c'efl  à  la  révocation  de  Tédit  de 
Narites  qu'il  faut  s'en  prendre.  Dès  que 
lexercice  de  la  K.  P.  R.  a  été  interdît,  il  a 
été  nécefTaire  que  les  calviniftes  ûffcnt  bap* 
tifer  les  enfans  par  les  curés  ^  &  qu'ils  ië 
mariafTenc  à  Téglife.  Le  Roi  prévoyant  quç 
fes  fujets  pourroient  être  détournes  de  ces 
deux  aâes  ,  par  les  mauvais  confeils  des 
ininiftres  &  prédicans^  a  impo£é  une  peine 
pécuniaire  à  ceux  qui  s'écarteroient  de 
cette  obligation*  Avant  la  guerre  de  1742  , 
perfonne  ne  contrevenoit  a  la  loi  ^  )e  lai 
dit  en  répondant  au  premier  mémoire  des 
proteftans ,  cette  partie  de  Tadlniniftration 
a  été  négligée  par  ceux  qui  y  étoient  em- 
plbyés  en  lous-ordre  5  x>n  s'en  repcnt,  fans 
doutç  à  préfenc  9  &  on  s'étourdit  peut* être 
fur  ce  dcfordre  ^  parce  qu'on  n'en.rev<MC 
pas  le  moyen  de  le  réparer ,  mais  le  mal 
n'efl  pas  fans  remède  y  il  ne  fera  befoin  ^ 
pour  cela ,  ni  d'ouvrir  les  portes  du  royau- 
me aux  réfugiés ,  ni  de  les  fermer  aux  fujets 
f)roteftans  de  crainte  Qu'ils  ne  fortent  ;  on 
es  verra. rentrer  dans  leur  devoir,  quand 
on  le  voudra  férieufement  :  c  c(l  une  alïaire 

3ui  n  efl  )  Monficur  9  ni  de  votre  goût  ni 
e  mon  reffort  ^  repofons-nous  avec  con- 
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fiance  fur  la  fagefTe  qui  préfide  au  confeil 
du  Roi ,  elle  nous  cire  de  plus  grands  em- 
barras. A  regard  de  Tinftruàion  des  en- 
fans,  c*cft  un  devoir  du  Roi  ;  il  eft  le  père 
de  fes  fujets ,  il  ne  doit  pas  moins  s'occu- 
per en  grand  de  leur  bonheur  à  venir,  que 
de  leur  félicité  préfenre.  Cette  intolérance 
trouve  fon  principe  dans  la  charifé ,  fa  juf- 
tice  dans  le  bon  ordre, fon  exemple  dans  la 
conduite  des  Empereurs  chrétiens.  Mais 
quelle  eft  la  violence  qu'on  exerce  à  cet 
égard  ?  Faut  -  il  appeller  de  ce  nom  des 
amendes  très-modiques  ,  &  m^l  payées  ? 
Un  Procureur  fifcal  peu  zélé  ,  un  maître 
d'école  peu  exaft ,  une  requête  en  modéra- 
tion prefque  toujours  favorablement  ré- 
pondue ,  rédulfent  cette  peine  pécuniaire 
a  rien.  Le  Languedoc  eft  fans  contredit  ^ 
une  des  Provinces  où  il  y  a  le  plus  de  cal- 
viniftes  ,  les  amendes  prononcées  contre 
]cs  pères  dont  les  enfans  ont  manqué  aux 
înftruâîons  ou  à  la  meffe  ,  n*ont  monté 
dans  Tefpace  de  dix-neuf  ans ,  qu'à  deux 
cens  mille  livres,  ce  qui  revient  à  environ 
dix  mille  livres  par  année  ;  trouvez-vous  , 
Monfieur  ,  que  cette  fonime  foît  bien  con- 
iidérable  pour  des  peuples  qui ,  à  votre  avis, 
pofledent  les  précieufes  mines  du  commet* 
ce  ?  l^es  amendes  que  Jeanne  d'Albret  éti"* 
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blic  fur  fes  fujecs  catholiques  du  Bearn  ^ 
pour  les  forcer  a  (e  faire  calvinifles  ^  étoient 
bien  moins  juftes  ^  &  bien  plus  fortes  ; 
elles  étoient  même  iniques  y  en  ce  qu'elles 
avoient  pour  but  de  contraindre  fes  fujets 
à  abandonner  une  religion  ,  fous  laquelle 
ils  étoient  nés  y  avec  laquelle  ils  avoienc 
vieilli ,  dans  laquelle  ils  vouloîent  vivre  & 
mourir  ;  religion  réellement  fuccée  avec  le 
lait  ,  véritablement  tranfmîfc  du  père  à 
l'enfant  par  une  fucceffion  de  douze  fié- 
clés  j  au  lieu  que  le  Roi  ^  en  mettant  toutes 
chofes  égales  ,  ne  force  pas  à  changer  de 
religion ,  mais  à  en  prendre  une.  La  pré- 
tendue réformée  eft  auffi  étrangère  à  Ten- 
fant  qui  naît  aujourd'hui  en  France  y  que  la 
mahométane ,  parce  que  ni  Tune  ni  l'autre 
ne  font  exercées  dans  ce  royaume  ;  d'ail- 
leurs ,  cet  enfant  appartient  à  Téglife  ca- 
tholique y  non  pas  comme  le  fils  d'un  lâche 
déferteur  de  la  foi  y  mais  comme  un  agneau 
né  dans  le  bercail  ;  il  lui  appartient  par  fon 
baptême,  par  le  mariage  de  fes  parens  > 
par  les  conftitutîons  deTétat.  Remarquez 
encore  y  Monfieur ,  que  le  Roi  n'oblige  fes 
fujets  y  iflfus  de  parens  prétendus  réformés^ 
à fe faire  înftruîre ,  que  durant  lage deftiné 
à  réducation  des  enfans  ;  que  fa  déclara- 
tion n'exige  lafliflânce  au  fer  vice  divin  ^ 
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que  jufqu'au  rems  de  la  maturité  des  hom-« 
mes ,  tems  où  le  Prince  peut  fe  repofer  de 
ce  foin  ^  fur  ceux  même  qui  ont  tant  dln- 
térêt  a  le  prendre  y  au  Heu  que  Tédit  de  la 
reine  Jeanne  confondott  tous  les  âges  ^  8c 
ne  mettoit  aucun  terme  à  la  fin  de  fes  per- 
fécutions*  Décidez  à  laquelle  de  ces  dfeux 
ordonnances  il  iauc  donner  le  nom  de 
vexation. 

Quant  à  la  diflerence  des  peii^s  portées 

par  ces  deux  loix  j  fcn  iailTe  juge  le  lec« 

teur»  Le  Koi  veut  que  ceux  qui  auront 

y     manqué  au  catéchiTme  ou  à  la  m^ffe ,  foienc 

condamnés  à  une  amende  de  dix  fols  ^ 

i^ll  re  îc  ^^^^*  l'article  de  Tcdit  de  fiearm  »  Toute 

^r  la  55f!  2>  perfonneafliftera  au  prêche  >  à  peine  pour 

d?Bearn^%  p  Ics  pauvres  y  de  cinq  fols  d'amende  ,  & 

M^i!"''*'"*'*  »  pour  le  riche  de  dix  ^  &  pour  la  féconde 

»  fois  de  cinq  livres  pour  les  pauvres ,  &  de 

»  dix  livres  pour  les  riches ,  &  pour  la  rroi* 

a>  liéme  fois  à  peine  de  prifon  ^  &  de  plus 

»  grande  peine  p  fi  la  rebeUion  était  ohjU-- 

»  ncc  Cl.  Je  ne  fais  qu  une  réflexion.  Cinq 

livres  dTamende  étoient  alors  une  groffe 

fomme  j  à  peine  venoit-on  de  conquérir  le 

Mexique  &  le  ï|erou  ,  8c  leurs  mines  n'é- 

toient  pas  à  la  cUfpofition  de  la  bafle  Na-- 

varre  ;  TEfpagnol  &  le  Béarnois ,  n'éroient 

pas  allez  bien  enCbmble.  Ferdinand  d' Arra^ 
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gon  vénôit  *  d'ùfutçef  utte  punit  tfe  ee 
royaume  à  Jeati  d'AH>fÊt  >  graod'pefê  diS 
Jeanne  ;  il  n'y  avoir  {}ôint  d6  eômmstce 
dans  le  Bearn  ,  lirt  ftpt'm  de  blèd  n'y  Vâ- 
loit  qu*une  livre  dïi(|  Mi  par  la  farété  de 
Targent ,  àinfi  lé  pàià^re  étoit  ^riv<é  èù  une 
ïeu^  fois ,  de  d^x  fois  (à  vdeut  dt  (a  ftcur-^ 
rirure  d'une  année^ 

l!  relie  à  parler  de  Tarticlê  par  lequel 
Sa  Majefté  ordonne  que  fi  aucun  dô  fes  fu- 
jets  déclare ,  à  l'heure  de  la  tnorc  ,  à  fon 
Curé ,  ou  aux  Procureurs  du  Roi  ^  ou  des 
Seigneurs  des  lieux ,  qu'il  veut  mourir  dans 
ia  religion  prérendue  réformée  ,  le  procès 
lui  fera  fait  ou  à  fa  tmémôite  ;  k  pisittp  <;ft 
des  galères  ,  s'il  teviônt  à  ta  Vfe  >  À  d<â  U 
confifcatioti  des  biens  S'fl  tnewt.  Je  prie 
mes  leâeurs ,  ttiêtac  les  plus  tolétftïïs ,  de 
ne  pa^  Condamner  là  loi  fàfts  r^té4^re> 
je  vais  la  juftifier.  Il  èft  qùdliott  iH  dtt 
ciime  d'apoftâfie ,  crirtiè  que  ttos  lOlJc  ©nt 

toujours  profcrk  ,  que  ftous  îivonà  efttiOïv 
rcuf  ,  que  la  divinité  détefle  ;  critne  dorn: 
i^itopunité  ouvtîfOit  la  porte  à  rirtéKgion  > 
à  l'athéiTme. 

Depuis  la  révocation  de  l'édit  dGNartteJ, 
tous  les  fujëts  <iu  Koi  Sont  catholiques  de 
droit ,  parce  qu'ils  font  hés  daflS  h  feln  de 
Véglife ,  que  cette  bonne  mère  les  a  reçus 
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dans  fes  bras  y  les  a  lavés  de  fes  eaux  faW 
taires ,  les  a  oints  de  fon  huile  iainte  ,  en- 
gagemens  pris  fur  les  fonds  bapcifmaux  » 
ratifiés  entre  les  mains  des  Evêaues  j.  renou- 
velles par  les  mariages  aux  pieds  des  autels» 
Tous  ces  aâes  font  le  catholiaue  ;  la  prati* 
que  de  nos  pieux  ufages  ^  rafEltance  au  (br- 
vice  divin  ^  la  participation  à  nos  faints 
myftéres  ,  font  Thopime  religieux.  Or  y 
Monfîeur  9  à  l'exception  de  ces  derniers 
tems ,  où  la  licence  a  été  portée  à  fon  com- 
Jble  )  les  calviniftes  fe  font  toujours  mariés 
à  réglife  ,  ils  y  ont  fait  baptiler  leurs  en- 
fans  :  donc  ils  font  fçnfés  catholiques  ^ 
<lonc  ils  font  de  vrais  apoftats  de  droit  y 
lorfqu'ils  déclarent  à  leur  dernière  heure  y 
qu'ils  veulent  mourir  dans  la  religion  pré- 
tendue réformée.  Ne  reclamons  pas  en  leur 
faveur  les  erreurs  de  leurs  pères  y  quand  ils 
en  prouveroient  la  malheureufe  poiTeOîon 
par  une  fucceffîon  non  interrompue  y  à 
♦Pi^^j^xrompter  de  ce  jour  où  un  *  cardeur  de 
^c-^^jc>  laine  s'avifa  le  premier  y  de  les  enfeigner 
l>^  jo,  '^'i  Meaux  ^  ils  feroient  aufli  coupables  da- 
poftafie  ,  étant  nés  dans  un  pays.catholi« 
/lixe  9  que  le  feroit  un  defcendant  du  pre- 
mier Baron  chrétien.  Voilà  dans  quel  fens 
il  faut  entendre  ce  qu'on  dit  tous  les  jours  y 
que  les  fujets  du  Roi  font  tous  fenfés  ca« 
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tlioliques  ;  voilà  refpric  de  la  Dédaratioa 
du  7  Mars  1715  ;  &  voilà  comme  vous 
vous  trompiez  9  quand  vous  difîez,  c\ji 
s^ahufcr  de  croire  qu^il  ny  a  plus  de  pro- 
cellans  dans  le  rojaume  :  il  y  en  a  fans 
doute  9  &  beaucoup  trop  j  mais  ils  ne  le 
font  que  dans  le  cœur  ,  &  pointau-dehors  ^ 
parce  qu  ils  n'ont  point  d'exercice  ;  ils  le 
font  de  fait ,  &  point  de  droit ,  je  veux 
dire ,  qu'ils  n'en  font  pas  moins  que  le  relie 
de  la  nation  aiTujettis  à  la  peine  établie 
contre  les  apoftats.  Eh  !  pourouoi  n'y  fe- 
jroient-ils  pas  foumis  ,  ce  n'eu  qu'à  cette 
condition  ,  qu'ils  iont  Jbuffer:s  <^  tolérés  ^^^\^f^^ 
dans  le  rojaume  •  Ils  ont ,  comme  les  ca^ 
tholiques  ^  l'avantage  de  commercer  »  de 
fabriquer ,  de  fervir  le  Roi  ^  de  défendre 
la  patrie  ;  ils  participent  aux  grâces  du 
Prince  ,  &  aux  honneurs  militaires  y  ils 
parviennent  aux  charges  &  aux  emplois  ^ 
ils  font  admis  aux  profeffions  honnêtes  ^ 
aux  arts  lucratifs  ;  ils  ont  le  bonheur  de 
vivre  fous  le  plus  beau  ciel  &  fous  la  plus 
douce  domination  de  l'Europe  ;  tous  ces 
biens  ne  courent  aux  négodans  &  aux  fa- 
briquans  qu*un  peu  de  prudence^ aux  Avo- 
cats &.aux  Médecins  qu'un  peu  de  politir 
<]ue ,  aux  Notaires  ^  Procureurs  ^Huifliers, 
qu'un  certificat  de  catbolicitét  Si  les  calvi-t 
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niftes  jbuiffenc  en  FnSnçc  du  bénéfice  de 
la  ici  5  il  cft  jufte  qu*ilsi  foienc  fournis  à  (a 
rigueur  ,  ils  font  tolérés  comme  catholi* 
ques  9  il  f^ut  au  ils  içÀeox  punis  comme 
«poflacs  9  à  CCS  aeux  moa  fe  rédutc  la  )u(ti* 
fication  de  la  Déclaration  de  1794»  Au 
refte ,  ceux  à  qi|i  elle  paroîrra  trop  févére  p 
n'om  qu'a  fe  cranquilUCer  ^  on  .ne  Texécuce 
pas  pkis  9  que  fi  elle  airoic  été  &ii:e  fous  les 
Rois  de  la  première  ruce*  Il  y  a  trenre^deux 
ans  qu*elb  a  été  donnée  »  f  ofe  affirmer 
t)u'on  ne  trouveront  pas  trente^deuK  exem--- 
pies  de  Cévérité  pour  crime  d'apoâafie  »  6c 
voilà  comme  nous  fommes  intolémis.  Je  ne 
déciderai  pas  s'il  ,eA  bien  fait  de  regarder  ^ 
quant  à  Fuiage  y  cet  article  do  la  Déclara*» 
tion  )  comm^  une  loi  abrogée  y  mais  je 
dirai  c^^en  cela  on  agit  conféquemmenr. 
Il  feroit  beau  voir  chez  une  nation  ^  qui  fe 
pique  d'être  conféqoente  y  pour  fuivrc  juf- 
ques  daosr  ion  lit  un  mourant  dont  Terreur 
va  expirer  avec  lui,  &  IjtiiTer  vivre  en  paix  , 
diis  irratisy  nos  déifies^  nos  matérialiiles  , 
nos  athées  y  nos  corrupteuts  de  l'efpnr  8c 
du  coBur  y  ces  hommes  qui  fe  fervent  de 
leurs  tiMÛeres  pour  aveu^er  leurs  fineres  , 

}>our  nuire  à  leur  patrie  ^  pour  attaquer  c&- 
ui  de  qui  ils  tierment  la  taculté  de  raifbn- 
nerr  L'abus  quel*on  ùài  cous  les  jours  de 
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Ce  précieux  don  du  ciel  ^  eft  R  grâtid  dans 
ce  Ciéc\e8c  dans  cette  capitale  ;  on  a  telle^ 
ment  écrit  ^  mëtaphifiqué  ^  parlé  ,  dérai-- 
fonné ,  que  fi  le  maître  de  TEvan^le  reve- 
noit ,  ce  ne  feroit  plus  aflurément  du  talent 
enfoui  qu'il  demanderoit  compte ,  il  nous 
reprocheroit  au  contraire,  de  Tavoir  porté 
trop  loin  ^  &  fes  reprodhes  ne  regarde-*^* 
rbienc  pas  tellement  les  ferviteurs  infidèles 
qu'ils  ne  tombaient  auffi  fur  )es  maîtres 
néglîgens. 

J  ai  cfit  qu  il  fiiffifoît  de  lire  h  Déclara- 
tien  de  172^ ,  pour  connoître  toute  Tëten*» 
due  déTîntotérance  civile  de  notre  gonver* 
nement  à  Tégard  des  prétendus  rérormés  ; 
f  ai  épargné  au  leéleur  la  peine  du  comraen-» 
taire,  qu*il  prenne  ,  s'il  lui  plaît ,  ceHe  de 
juger  à  préfent  i  qui  des  feétaîres  o\ï  des 
cathoRques ,  convient  mieux  le  nom  d*in- 
tolérans.  JEft*ce  à  ceux  qui  n'ont  6it  que 
défendre  l'ancienne  religion  de  leurs  pères, 
ou  à  ceux  qui  ont  voulu  en  introduire  une 
nouvelle  ?  Eft-ce  à  ceux  qui  ont  confervé 
leujfs  poffeffions ,  ou  à  ceux  qui  fe  font  em- 
parés de  ceHes  des  autres  ?  Eft-ce  à  ceux  qui 
n'ont  voulu  foufS-ir  aucun  changement  dani 
leurs  loix ,  dans  leurs  conftîtutions  fonda- 
mentales, dans  la  fucceffion  au  trôné ,  ou 
bien  à  ceux  qui  ont  tout  ^bouleverfé  ,  tout 


^6^     Réponsb  A'La  Lbtthé 

ufurpé  9  couronnes  j  aucorités  ^  biens  6é 
1  eglife  ?  Trouvera-t-on  la  Déclaracion  du 
Roi  trop  févére  ^  quand  on  fe  rappellera 
le  Teji  du  parlement  d'Angleterre  ^  la  dou- 
ble charge  iaipolée  aux  cacho  Jc]ues  ^  le  bill 
contre  les  Irlandois  y  celui  des  billets  de 
communion  contre  les  cal  vinifies  ^  la  loi 
qui  traite  en  Saxe  le  prérendu  réformé  com^ 
me  le  Juif  ^  celle  qui  punit  de  mort  le  ça«- 
tholique  ;  en  Suéde  y  quand  on  fçaura  que 
nos  réfugiés  y  grands  apologiftes  du  gou« 
vernement  de  brandebourg  y  ne  peuvent 
pas  fortir  des  états  du  Koi  de  Prufle  fans 
permiffion  y  ni  vendre  aucun  imâieuble  fans 
en  dépofer  le  prix  au  tréfor  public  ?  Si  nos 
pauvres  concitoyens  étoient  à  portée  de 
connoître  le  véritable  état  de  ces  transfu-- 
ges  y  ils  trouveroient  leur  propre  fort  (i 
doux  y  qu'ils  n'oferoient  pas  en  demander 
un  meilleur  de  peur  de  réveiller  le  minif-^ 
i;ëre  ,  ô  fonwiatos  fua  Ji  bona  norrint  : 
exhorteS^-les  donc  y  Monfieur  ^  à  la  trao^ 
quillité  &  ail  filence  y  8c  joignez  l'exemple 
au  confeil  y  c^efl  le  plus  grand  fervice  que 
vous  puifliez  rendre  à  vos  frères*  Vous 
naviez  pas  encore  écrit  pour  eux  y  que 
nous  les  plaignions  y  vous  avez  pris  trois 
fois  la  plume  y  8c  f  ai  vu  la  compaffîon  di*» 
minuer  chaque  fois  dans  plus  d'un  cjoeur  ; 

c'eft 
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cVftprefque  toujours  l'effet  d'un  ftyle  amer, 
des  peintures  chargées^  de  ces  exagérations 
monftrueufes  qui  remuent  moins  les  entrail- 
les que  la  bile.  Je  voudrois  vous  dire  des 
choies  plus  agréables ,  mais  en  vérité  on  ne 
tient  pas  à  vos  expreffions  outrées  ;  où  fonc 
en  cnec  j  ces  vqycs  de  rigueur  »  ce  joug   imt  41 
in/upportable  ^  ces  vexations  qu'on  /â/r  ^"/; /;^^' *j'; 
endurer  aux  prétendus  reformés  .^  Où  font  ^> 
ces  perfécutions  fanglatues  qu'on  leur  fait 
éprouver  f  ces  caLamicés  qui  les  oppriment^ 
ces  maux  qu'ion  leur  fait  fou ffrir  ?  Quelles  • 
imageSygrand  Dieu  !  il  femble  que  nos  mal-* 
heureux  concitoyens  foient  envoyés  tous 
les  jours  du  cachot  âu  gibet  ^  &  cependant 
les  maux  dont  on  les  accable ,  fe  réduifenc 
au  foin  de  diflîper  leurs  alTemblées  y  au  re- 
fus d^approuver  leurs  mariages  ^  à  Tatten* 
tion  de  mettre  en  fuite  leurs  prédicans» 
Qu'il  eft  dangereux ,  Monfîeur  9  de  fe  livrer 
au  mouvement   du  zèle  ,  fon  tourbillon 
nous. emporte  fouvent  (1  fort  au-delà  du 
vrai  9  qu'il  ne  nous  laifle  pas  même  apper* 
cevoir  combien  nous  fommes  loin  du  vraî- 
femblable.  Vous  avez  donné  dans  cet  écarts 
en  écrivant  que  depuis  la  fameufe  révoca^ 
tion  de  1685.  o/z  a  fait  périr  par  le  majfa-^  /wrf,f.yf; 
cre  &  les  fiipplices  cent  mille  hugueitots , 
uniquement  en  LjLnguedoc  &  dans  les  vSY- 
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f^eanes ,  ô  qu^on  en  a  mis  à  mort  pour  It 
moins  autant  dans  le  rejie  du  rojaume. 
Cetre  allégation  fc  détruit  d'elle -même* 
Il  n'y  a  eu  d'exécutions  rigoureufes  &  mul- 
tipliées en  Languedoc  &  dans  les  Séven« 
nés  ^  que  celles  dont  ks  Câcniiards  ont  été 
la  caufe  Se  les  vidimes  ,  pafTë  ce  cems  j  6c 
jufqu'à  aujourd'hui ,  on  n'y  a  pas  condamne 
à  mort  en  tout  vingt  huguenots  propoians 
ou  miniflres  ;  or  ,  la  rébellion  des  Êiqati* 
ques  n'ayant  duré (  i }  que  vingt-dçux  mois, 
il  n'a  pas  pu  en  périr  cent  mille  par  les  maf- 
facres  ou  les  fupplices ,  s'il  n'en  a  été  exé- 
cuté cent  cinquante  par  jour  j  ce  qui  n'eft 
ni  vrai  j  ni  crovable.  Je  fais  le  même  rai- 
fonnemencà  l'égard  des  calvinifles  mis  à 
mort  dans  le  rejie  du  royaume.  Comme  y 
grâces  au  ciel  j  la  profcription  de  Charles 
ÏX.  ne  s'eft  pas  renouvellée  de  nos  jours  , 
non  plus  que  les  guerres  de  religion  ^  il  n'a 
.  péri  de  huguenots  en  France  que  par  les 
voyes  juridiques  j  or,  de  mémoire  d'hom- 
me ,  c'efl-à-dire ,  depuis  environ  quaranre* 
cinq  ans,  on  n'en  a  pas  envoyé  trence  ait 
fupplice  dans  toute  l'étendue  du  royaume  » 
Je  Languedoc  excepté  :  il  faut  donc  remon^ 

(i)  EHecommcnça  le  24  Juillet  1701  par  le  meurtre  de 
TAbbé  du  Chayia  ,  .&  finit  le  1 7 'Mai  1704  par  la  fageile 
du  maréchal  de  Viliars* 


%. 
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1er  au  tems  qui  s*eft  écoulé ,  depuis  la  rë* 
vocation  de  Tédic  de  Nantes,  jufqu'aux  der* 
nieres  années  du  règne  de  Louis  XL  V ,  ce 
qui  comprend  environ  vingc-cinq  ans  j  & 
iuppofer  que  les  parlemens  de  Paris  j  .de 
Rouen  ,  de  Guyenne ,  de  Pau  &  de  Dau- 
phiné  )  dans  les  refforts  defquels  ,  il  y  a 
aiTes  de  caiviniftes  ,  pour  y  avoir  des  afTem* 
blées  8t  des  prédicans  ^  en  ont  fait  exécu^ 
ter  Tun  dans  1  autre  à  raifon  de  huiç  cens 
par  an  chacun  ;  à  qui  perfuadera-t-on  cette 
fable  ?  Vous  n'avez  fait  ni  ces  réflexions  , 
ni  ce  cont^pte  ^  quand  vous  Tavez  écrite  ; 
heureufement  ceux  qui  auront  pu  s'y  laifTer 
turprendre^  trouveront  dans  uq  calcul  H 
finoiplei  tout  ce  qu'il  leur  faut  pour  s'en  dé- 
tacher* Encore  une  ou  deux  exagération^ 
de  cette  force ,  Monfieur ,  &  vous  accou-?* 
tumerez  tellement  le  public  à  ne  vous  pas 
croire ,  que  vous  me  difpenlSrèz  de  vous 
répondre.'  Je  m  apperçois  déjà  que  le  nom- 
bre de  vos  morts  le  fait  douter  de  celui 
de  vos  vivans  ;  pour  moi.qui^connois  les 
regiftres  *  décriés  d  où  vous  avez  tiré  ces  •fiôuîiaiûf» 
extraits  mortuaires  >  je  ne  perdrai  pas  un  f "g' "^'Z*,^'; 
inftant  à  les  réfuter*  Liur<z  iiiiZ  apud  nos  ^^"-/"^  ^on- 
quant  habere  autontatem  aitx  quam  jidcm 
poffîint  i  Cîc.  pto  flacc.  n.  ai. 

Ggij 
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La  heligion  catholique  et  là  pré* 
tendue  réformée  p  eu  r  s  nt  "  elles 
subsister  ensemble  dans  un  état 
monarchique  sans  en  troubler  ls 

REROS? 

Le  gouvernement  d  un  feul  eft  de  h  na- 
ture cîe  ces  corps  qui  fe  meuvent  toujours 
également ,  par  une  fuite  de  cette  première 
fecoufle  donnée  à  la  machine  :  il  n  a  bèfoin 
que  de  fuivre  fa  direâion  primitive  ;  fa  pro- 
pre aétîvité  lui  fuffit  ;  les  roues  s  engraioent 
d  ellés-mêmâs ,  &  il  va  jufqu'au  bouc  :  bien 
différent  de  Tétat  républicain  ^  qui  ne  fê 
nourrit  y  pour  ainfi  dire  9  que  de  débats. 
C'eft  de  ces  mouvemens  internes,  de  ces 
partis  qui  l'agitent  fans  cefTe  y  de  ces  chocs 
de  fa£lions ,  s'ils  ne  font  pas  tr©p  violens  y 
que  fort  la  lumière  qui  éclaire  les  confeils  y 
la  chaleur  qui  produit  Témulation.  La  mo* 
narchie  éclairée  par  Tœil  du  prince  y  & 
ëchauflfêé  par  l'amour  des  fujets  ,  fc  paffc 
de  ces  fecours étrangers;  ils  lui  font  même 
quelquefois  funefles  f  fouvent  nuifîbles  y 
&  au  moins  toujours  inuriles  :  il  efï  donc 
de  la  fageiTe  du  fouverain  d'en  détruire  les 
principes ,  s'ils  exîftent  ;  de  les  empêcher 
de  s'introduire  dans  letat y  s'ils  vouloient 
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s*y  gliflfer.  Un  yaifleau  n*eft  jamais  mieux 
conduit ,  que  quand  les  gens  de  la  manœu* 
vre  obéifTenc  prompcement  au  piloce ,  qu'is 
ne  retardent  pas  fes  opérations  maritimes 
par  des  repréfencacions  fuperflues.;  qu'ils  ne 
propofenc  pas ,  par  ignorance  ou  par  mau*- 
vai(e  volonté  ^  d'amener  une  voile  j  lorf- 
quil  convient  de  les  mettre  toutes  au  vent; 
que  loin  de  cabaler  dans  le  navire,  ils  con- 
courent ,  par  une  bonne  intelligence  9  aux 
vues  du  prudent  conduâeurt  Or,  Mon- 
fieur  y  deux  religions ,  qui  ne  fçauroienc 
s'accorder  ,  produifent  tôt  ou  tard ,  dans 
un  état  monarchique ,  quelqu'un  de  ces  in- 
convéniens  ;  il  ne  faut  pour  cela  que  Toc- 
cafion ,  &  la  mauvaife  volonté  fÇaitla  faire 
naître.  Semblables  à  ces  liqueurs  qui ,,  par 
une  forte  d'antipathie ,  fermentent ,  s'é- 
chauffent,  bouillonnent  ,fe  répandent  avec 
bruit  fî  elles  font  trop  reflerrées ,  avec  perte 
ù  rien  ne  peut  les  contenir ,  ces  deux  reli- 
gions feront  toujours  dans  une  agitation 
continuelle^  &  parce  que  le  princ^ne  fçau- 
roit  demeurer  fpeâateur  oifif  des  querelles 
de  fes  fujers ,  ni  les  ruiner  les  uns  par  les 
autres,  fans  aigrir  le  parti  qui  fe  croira 
opprimé,  le  mécontentement  excitera  le 
murmure ,  les  plaintes  feront  naître  les  fac* 
tions ,  &  le  feu  des  guerres  civiles  s'alla^ 

Ggiij 
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mèra  dans  la  monarchie  :  on  ne  manqué 
jamais  de  prétextes ,  ni  de  chefs*  Deux  re-» 
ligions  dans  un  écac  font  deux  armées  tou- 
jours en  préfence  ;  Thiftoire  nous  Tapprend  ; 
elle  n  eft  écrite  que  pour  notre  inflrudion  : 
tamfpi^  fi  on  ne  veut  pas  voir  Tnvenir  dans^ 
Je  paffé.  Mais  fi  on  ne  juge  pas  à  propos 
de  confulter  Thiftoire,  qu'on  interroge  au 
moins  la  nature  ;  elle  nous  dira  que  même 
fuppofant  des  idées  primitives  de  Tordre  , 
montrées  afiez  clairemcnc  à  refpric  humain^ 
pour  lui  apprendre  que  les  erreurs  involon« 
taires  ne  difpenfent  pas  de  refpecter  dans 
les  crrans  les  droits  de  l'humanité  ^  c  eft 
folie  de  fe  promettre  de  la  tranquillité  dans 
un  état  où  il  y  a  deux  religions  en  oppofi-  ' 
tion ,  parce  que  ces  idées  font  aflfoiWies  ou 
obfcurcies  en  mille  manières  y  félon  les  dif^ 
fcrcns  préjugés  de  l'éducation.  L  cfprit  de 
kfïc  9  le  zèle  de  religion  font  autant  de 
feux  internes  ;  ils  caulcnt  une  force  d*efFer- 
veflence ,  dont  le  moindre  effet  eft  d'en- 
voyer >^rs  Tame  des  nuages  ,  à  travers 
.  lefquels  il  ne  lui  eft  plus  permis  de  voir  ces 
premières  idées  générales.  On  s*apperçoît  ^ 
fans  doute ,  que  je  parle  philosophique- 
ment  y  fans  déterminer  de  quel  côté  eft  le 
bon  droit ,  faîfant  abftraÔion  du  vrai  & 
du  fâux  zèle  j  convenant  même  que  quel*^ 
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quefois  le  premier  devient  indifcret^  ea 
^  proportion  de  ce  que  l'autre  eu  téméraire  ; 
Se  alors  ces  deux  ennemis  fe  réunifTent ,  St 
femblent  être  dlntelligence  pour  détruire 
rharmonie  d'où  dépend  le  repos  de  1  état  : 
dans  ce  cas ,  que  fera  le  prince  ?  Quel  ex- 
pédient lut  fourniront  ceux  qui  lui  auront 
donné  le  confeil  d'admettre  les  deux  reli^ 
gions  ?  Impofera-t-il  filence  aux  deux  par- 
tis ?  Foible  reiTource  oui  n  a  pour  elle  qu'un 
tems  y  au-delà  duquel  il  faudroit  recourir 
à  d'autres  moyiNis.  J'entens  tous  les  jour^ 
des  perfonnes  raifonner  fur  cette  matière  , 
qui  ne  connoiffent  pas  feulement  l'état  de 
la  queilion.  Si  j'étois  roi ,  difent-elles ,  je 
frapperois  de  fi  rudes  coups  fur  les  deux 
partis  9  que  je  les  forcerois  bien  à  fe  taire^ 
Le  danger  de  cet  expédient  feroit  peut-être 
plus  grand  quelles  ne  penfent;  ou  bien 
elles  fuppofent  dans  l'état  un  troifieme  parti 
tellement  indifTércril ,  qu'il  pût  devenir  le 
miniftre  volontaire  de  ces  exécutions  ri- 
goureufes  de  la  loi.;  &  dès-lors  la  révolur 
tion ,  en  fait  de  religion  9  feroit  bien  avan- 
cée. Si  vous  étiez  roi ,  &  roi  religieux  ^ 
vous  ne  voudriez  pas  qu'une  -fecte  s'intro- 
duisît dans  votre  royaume  ^  pour  en  cor- 
rompre d'abord  la  religion  dominante  ^  8t 
enfin  la  bannir  de  vos  états.  Or ,  fi  vous 

Ggîv 
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impofiez  fîlence  à  ceux  qui  font  établis  pour 
nous  crier  fans  cefle  :  gardez-vous  du  fer- 
mejit  des  pharijîens  y  le  changement  dé  re- 
ligion feroit  d'autant  moins  inévitabîe  , 
qu'il  ne  feroit  pas  permis  d'y  mettre  des 
obftacles  ;  d'autant  plus  prompt  ^  qu'il  trou- 
veroit  les  voies  aplanies  par  ce  qu'on  ap- 
pelle Tefprit  philofophique  ,  par  Tamour 
des  nouveautés  8c  de  l'indépendance  ^  par 
la  haine  ou  l'en  vie  qu^on  a  contre  les  prê- 
tres. Si  vous  étiez  roi ,  en  pareil  cas  ^ 
vous  feriez  bien  embarr^é;  car  vous  ne 
fçauriez  à  qui  entendre  :  vous  vous  diriez 
à  vous-même ,  que  votre  religion  eft  la  feule 
vraie ,  &  que  vous  devez  la  maintenir  ; 
qu'elle  eft  divine ,  &  que  fes  premiers  paC- 
teurs  tiennent  de  Dieu  le  droit  &  l'obliga- 
tion d'inflruire  ;  que  leur  fermer  la  bouche  , 
c'eft  la  fermer  à  celui  de  qui  ils  ont  reçu 
leur  miflion ,  à  celui  qui ,  en  les  envoyant 
vers  les  nations ,  Icu A  dit  qu'il  les  enfei- 
'neroit  avec  eux  jufqua  la  confomiùation 
les  fiécics  ;  que  cette  promefTe  devant  s'ac- 
complir néceflai rement ,  parce  qu'elle  eft 
de  Dieu ,  ceux  à  qui  elle  eft  faite  ^  preffés 
d'y  coopérer  par  un  mouvement  venu  d'en* 
haut  y  défobéiroient  malgré  eux  ;  que  ce 
fcroît  compromettre  votre  autorité ,  8z  ten* 
ter  la  fagefle  de  vos  plus  fidèles  fujets.  Vous 
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vous  diriez  encore ,  que  plufiêurs  empereurs 
chrétiens  ont  été  blâmés  par  la  poftérité 
catholique^pour  s*êire  fervis  indiftinâcmeht 
de  ce  moyen  :  que  Charles -Quint  porta 
un  coup  mortel  à  la  religion  en  Allemagne 
par  fon  interîM^  Vous  trouveriez  ces  cho- 
ies écrites  ^  non-feulement  dans  votre  cœur 
religieux ,  mais  auffi  dans  les  fades  de  la 
nation  ^  dans  les  anciennes  repréfentatîons 
des  évoques ,  dans  les  belles  remontrances 
des  magiftrats  ;  &  (i  malgré  toutes  ces  ré- 
flexions 9  féduit  pax  les  confeils  y  ou  lalfé 
des  tracaâeries ,  vous  aviez  recours  à  cet 
expédient  ^  n'en  connoiflant  pas  de  plus 
fage  9  de  quelle  utilité  feroit-il  ?  Je  le  de- 
mande aux  gens  raifonnables.  Quand  les 
efprits  font  aigris  à  un  certain  point,  ce  n*efl 
pas  avec  les  livres  qu'on  fe  bat  ;  les  croyans 
des  deux  feâcs  auroient  pris  parti;  ils  paf- 
feroient  des  inveâives  aux  coups  ,  des 
pierres  aux  armes  :  jamquc  faces  &Jaxa 
yolant.  On  verroit  alors ,  mais  trop  tard  » 
que  deux  religions  incompatibles  par  prin- 
cipe,  ne  peuvent  pas  fubfifter  dans  un  état 
monarchique ,  fans  le  troubler  :  mais  cette 
incompatibilité  n'efl-elle  pas  un  être  de 
raifon  ?  c*eft  ce  qu'il  faut  voir* 

Je  parle  à  des  catholiques  ;  je  n  ai  donc 
pas  befoin  de  prouver  la  fainteté  des  prin- 
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cipes  de  leur  religion.  Je  réponds  à  un  cal^ 
vinifie  ;  il  me  fuffic  de  lui  oppofer  la  pof^ 
feflion  :  c'efl;  â  lâ  pilécendue  réforme  à  juf-« 
tifier  fes  principes;  en  attendant  qu'elle 
y  puifle  parvenir ,  je  vais  en  démontrer 
Tincomp atibilité  avec  les  nôtres ,  &  pour 
ne  pas  abufer  de  la  complaifance  du  lec* 
teur ,  je  n'en  prendrai  que  deux. 

Le  premier  regarde  les  progrès  de  la 
fede.  Ces  Jhjets  fidèles  ne  promettent  à 
leur  roi  de  lui  être  fournis  que  condition- 
cofiFefr. de  nettement 9  moyennant^  diient-ilsy  que  le 
foi ,  aie  ^"^  Jouvcrain  empire  de  Dieu  demeure  toujours 
en  Jbn  entier.  De  ce  principe  fuit  Tobliga- 
tion  indifpenfable  de  s'oppofer  aux  con* 
verfions  ;  les  miniftres  retendront  bien  » 
fans  doute,  jufqu'au  devoir  de  faire  des 
profélytes»  Votre  prétendu  capitaine  nous 
ï^cTI^P^i"  y  pr^P^^c  7  quand  il  dit  que  les  calvinijies 
a^f^  4,  ?^i  font  fort  éloignés  de  vouloir  établir  y  àl^ér 
gard  des  dogmes  de  la  religion ,  une  tole^ 
r2nce  fpéculative  :  il  veut  donc  que  Ton 
écrive,  que  Ton  controverfe,  que  Ton  ca- 
théchife,  &  que  l^on  employé  tous  lesta^ 
Uns  que  Dieu  a  départis ,  pour  faire  triom- 
^    plier  la  vérité ^  &  pour  étendre  Jbn  règne 
fur  toute  la  terre.  Or,  cette  obligation  pré- 
tendue, mife  en  oppoHtion  avec  le  droit 
inconteftable  de  i  eglife  catholique  ^  peut 
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caufer  du  trouble  &  amener  de  très-gcand» 
defordres  :  qu'on  fe  fouvienne  de  ceux  qui 
arrivèrent  à  Nîmes  à  la  converfion  du  Sr 
Coutelle.  Que  peut  faire  le,  prince  pour 
prévenir  ces  accidens  ?  Empêchera-t-il  un 
huguenot  de  fe  faire  catholique  ?  Je  ne  crois 
pas  )  MonHeur  ^  que  vous  étendiez  (i  loin 
vos  prétentions.  Exigera-t-il ,  avant  de  vous 
admettre  dans  fes  états,  que  vous  modifiiez 
votre  fymbole  ?  S'il  en  avoir  le  pouvoir  , 
&  les  vôtres  la  volonté ,  il  vaudroit  bien 
imieux  qu'on  n'y  fît  pas  à  deux  fois,  & 
qu'abjurant  leurs  erreurs ,  ils  rompiffent  les 
barrières  qui  nous  fépareront  toujours.  Pu- 
nira-t-il  le  miniftre  ?  cela  ne  rendra  pas  fes 
confrères  plus  fages  ;  peut  -  être  même  en 
deviendront-ils  plus  inconfidérés  ?  D'ail^ 
leurs  le  peuple  des  deux  feâes ,  qui  aura 
pris  parti,  fe  contentera- t-il  de  ce  châti-^ 
ment?  L'un  ne  le  trouvera* t-il  pas  trop 
doux?  Ne  paroîtra-t-îl  pas  trop  févere  à 
lautre  ?  Je  vois  déjà  le  prince  bien  intri- 
gué, &  fon  confeil  fort  honteux.  Mais  fon 
embarras  fera  bien  plus  grand ,  lorfque  les 
prétendus  réformés ,  pafTant  des  con  verfions 
aux  entreprifes ,  s'empareront  des  cime- 
tières ,  refuferont  de  tapiffer  les  rues,  d'ob- 
ferver  nos  fefti vîtes,  envoyeront  dire  (a)    voyzu 
à  un  évêque  de  faire  cefler  le  bruit  de  fes  ^'^^"" 
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cloches )  répandront  des  libelles^  affiche- 
ront des  placards  ,  &  fur  *  tout  lorfqu  un 
•  voycx  nouveau  Farel  * ,  fe  ruant  comme  un  fii- 
fZ'dtfifj'  rieux  fur  une  proceflion  ^  en  interrompra 
fi^.p.4<>*  la  marche,  s'approchera  du  prêtre,  arra- 
chera de  fes  mains  la  ftatue  d'un  S«  An- 
toine9&  la  jettera  dans  la  rivière  :  je  né  crois 
pas  que  le  peuple  catholique  vît  tranquille* 
ment  de  pareils  excès  ;  je  ne  voudrois  pas 
fur-tout  que  les  calviniftesallafTent  les  com- 
mettre à  Arles  (i). 

Ces  chofes  font  arrivées ,  ou  avant  Tédit 
de  Nantes ,  ou  depuis  que  vous  avez  arrii- 
ché  ces  privilèges ,  en  protelUnt  de  vous 
en  concerner  :  il  pourroit  donc  en  arriver 
autant  à  l'avenir  ?  &  le  trouble  ou  la  tran* 
quillité  de  1  état  ne  tiendroît  qu'à  un  peu 
plus  ou  un  peu  moins  de  bile  d'un  miniilre. 
Le  gouvernement  y  penfera ,  je  crois ,  plus 

(i)  Cette  ville  ponede  tes  reKcloes  de  faint  Ancoioe 
rfacrmite.  Des  prétentions ,  noal  fondées  fans  doute  »  oc- 
'  cailupnerent  des  entreprifes  de  la  parc  des  Religieux  de 
faint  Antoine  de  Vienne.  Théodore  de  Saint  Prieft, 
leur  abbé  f  tenta  de  fe  mettre  en  poflèffion  de  ce  tréfbr 
&  de  Tabbaye  de  Montmajoar  qtii  le  poflede  y  il  fit  une  ' 
defcente  avec  deux  commidaires  &  quelques  hommes 
armés  ;  mais  il  fut  repouifé  de  l'abbaye  &  de  la  ville  ; 
depuis  ce  tems  on  ferme  les  portes  de  la  ville  quand  on 
fait  la  proceffion  avec  les  reliques  de  ce  faint  >  on  nomme 
lin  gentilhomme  pour  marcher  à  cutédela  chafle,  & 
toute  la  noblefle  l'environne  ;  lecorcége  efl  d'autant  plus 
beau  >  qu'il  y  a  peu  dcvilles  ou  il  y  ait  tant  de  nobleHc  i 
&  de  h  bonne* 
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d'une  fois  ^  avant  que  de  compromettre  de 
cette  façon  le  repos  des  citoyens.  Double- 
ment întéreiTë  à  maintenir  la  paix  irtté-' 
rieure  ,  il  eft  trop  (âge  pour  s^en  rapponer 
fur  ce  point  aux  auurances  que  vous  lui 
donnez.  Vos  conduSièurs  prudens  &Jages  Lettre  é», 
font  plus  propres  à  précipiter  nos  conci-^*^'**'*^*' 
toyens  dans  des  tgartmcns  funtJUsj  qu'à 
k$  empêcher  dy  tomber.  Charles  IX.  en 
étoit  perfuadè  ^  lorfqu'il  écrivoit  aux  ma- 
giftrats  de  Genève  de  rappeller  leurs  mi- 
niftres  ;  le  prince  de  Condé  en  étoit  con- 
vaincu y  lorfqu'ii  les  éloignoit  des  aflemhlées 
où  l'on  déliberoit  de  la  paix.  Les  foldats  (  i  ) 
QpX  périrent  par  les  fupplices  ^  après  la  con- 
juration d'Amboife ,  avouèrent  qu'ils  s'é- 
toient  lai(rés  perfuader  par  les  minières  9 
iàns  fçavoir  où  on  les  menoit  ;  ceux  qu'on 
fit  pendre  *  à  Privas  confefferent  la  même  *  Metcck 
chofe  ;  &  fi  tout  le  flegme  des  marais  de  la  '*^'*^* 
Hdilande  n'a  pu  amortir  le  feu  de  Jurieu  » 
c]ue  feroit^re  lorfque  la  chaleur  du  climat  fe 
joindroit  à  celle  du  tempérament  ou  du 
zèle  ?  Nos  têtes  méridionales  feroient  bien* 
tôt.embrafées.  Si  les  conféquences  que  je 
viens  de  tirer  de  ce  principe  paroiffoienc 
trop  fortes  à  quelqu'un ,  ce  ne  pourroit  être 

(1)  L^  miniftres  Bols  -  Normand  &  David  avoient  le 
plus  coBCribtté  à  ccue  eDtreprife. 
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qu'à  k  feâe  des  indiflerens  :  mais  des  coeurs 
qui  ne  réclament  pour  aucune  religion  ^  ne 
font  pas  faits  pour  juger  de  ces  lortes  de 
fenfacions  ;  je  les  renvoyé  donc  à  la  con^ 
•  Act.  XL  fefjiQQ  jg  foi  *  ^ç  Geaève*  Les  effors  inu- 
tiles que  vos  doâeurS  ont  fait  pour  juflifier 
ce  principe  y  leur  prouveront  mieux  que 
moi  à  quel  point  il  peut  être  dangereux  ; 
les  miniftres  s'en  fervirent  pour  exciter  à 
la  révolte  j  pour  âutorifer  la  prife  d  armes  f 
pour  faire  la  guerre  à  cinq  rois  ;  ils  s'en 
fervirent  pour  corrompre  lesfujets  fidèles, 
pour  abufer  les  efprits  fimples ,  pour  enhar^ 
dir  les  cœurs  timides  9  pour  armer  les  mains 
çRegîft.rfe^"^  afTaffin  (i).  Le  baron  des  Adrets  § 
la  chamb-dcsprenoit  dans  les  titres  la  qualité  de  ffouver^ 

des  compres    *  ,  .  /l*        Ll  '  *^  I    . 

de  Grenoble;,  neur  oes  compagnies  aflemblees  pour  le 
fervice  de  Dieu  ;  Te  fynode  d'Alais  donnoit 
à  Chatillon  le  titre  ào  général  pour  ravati^ 
cernent  du  rcgnc  de  Chrifl ,-  les  manifeftes 
des  huguenots  étoicnt  toujours  au  nom  de 
Dieu ,  pour  étendre  fon  empire  ^  mi  pour  le 
conferver  en  fon  entier  :  &  vous  nous  dite$ 
I  ettrc  du  que  les  guerres  civiles  qui  fe  font  éLevéts  , 
r.  p.  83.  ji^oiit  çu  que  la  religion  pour  prétexte.  Je 

(0  Beze  dit  ctl  parlant  de  Poltrot  f  qu'avant  de  corn- 
tnettrele  meurtre  du  Duc  de  Guifes  il  adreifa  à  Dieu  une 
ardente  prière  pour  le  conjurer  de  lui  ôter  ce  deiïein  de 
refprit  )  s  il  ne  lui  étoit  pas  agréable  y  ou  de  lui  doDoer 
h  force  de  Texécutcr,  Hifi.Je  Thou ,  /.  34,  ^ 
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vais  vous  oppofer  fur  ce  fait  un  témoi«c 
gnage  que  vous  ne  fçauriez  vous-  difpenler 
ae  reipeâer*  Sully  écrivant  à  laTrimouilIe  ^ 
dans  le  tems  que  les  huguenots  formoienc 
àçs  complots  contre  Henri  IV,  &  qu'ils 
méditoient  les  deffeins  &  les  moyens  de  fe 
foulever  «  lui  difoit  :  »  Jufqu'ici  Dieu ,  par   .m^-  àe 

r  /       J  SMlly,t.  i,f. 

>>  la  grâce,  nous  a  exemptes  de  tous  ceS3<?4*  ^<iit.<ie 
»  foupçons ,  ayant  témoigné  qu'il  n  y  avdic  ^''^'^^ 
»  jamais  rien  eu  que  fon  feul  fervice  ^  qui 
»  eût  poufTé  ceux  de  notre  religion  aux 
'>  choies  violentes  &  extraordinaires  ;  c'efl 
»  ce  qui  a  toujours  juflifîé  nos  armes  &  nos 
'>  defieins  :  maititenant ,  fî  on  y  procède 
»  autrement  y  comme  il  femble  que  vos  let^ 
»  très  donnent  fujet  d'en  croire  quelque 
»  chofe  ,  cette  bonne  opinion  fe  perdra»  ^ 
A  quoi  efl-on  réduit ,  quand  on  foutient 
une  mauvaife  caufe?  On  fe  dément^  on  eft 
confondu ,  &:  on  n'en  devient  pas  plus  JGnge. 
Toutes  les  guerres  que  les  huguenots  ont 
fufcitées  à  ce  royaume ,  avoient  pour  motif 
apparent  le  zèle  de  religion  ;  s'il  n'en  a  été 
que  le  prétexte  ,  tampis  ;  ils  n'en  font  que 
plus  coupables.  Je  vous  donne  le  choix. 

ho  fécond  principe  prend  fa  fource  dans 
la  haine.  Les  miniftres  de  la  prétendue 
réformée  ^  voyant  que  la  religion  catholique 
prononçoit  négativement  fur  le  falut  ces 
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feâes  qui  s'écotenc  féparées  de  Tunité  j  fe 
reprochèrent  bientôt  le  témoignage  qu'ils 
avoient  rendu  à  la  vérité  dans  la  conférence 
qui  précéda  la  converfîon  d'Henri  IV;  & 
pour  afibiblir  ce  qu'il  n'étoit  pas  à  leur 

{mouvoir  de  détruire ,  ils  nous  damnèrent  à 
eur  tour#  Nous  fumes  dès-lors  placés  dans 
leurs  prières  à  côté  des  Turcs  &  des  payens: 
ils  firent  en  même-tems  un  article  de  foi  f 
par  lequel  le  chef  vifible  de  l'œlife  devoit 
être  regardé  comme  FAntéchrift  (i).  Quel- 
que horreur  que  ce  blafphême  ùiSé  à  mon 
leâeur  ^  je  ne  puis  pas  m'empêcher  de  le 
rapporter.  »  Nous  croyons  &  maintenons  ^ 
»  que  révêque  de  Rome  eft  proprement 
»  rAntéchrift  &  le  fils  de  perdition  ^  prédit 
»  en  la  parole  de  Dieu>  &  la  paillarde  vêtue 
»  d'écarlatei  aflîfe  fur  les  fept  montagnes, 
»  en  la  grande  cité  qui  avoit  fon  règne  fur 
)>  les  rois  de  la  terre ,  &  attendant  que  le 
»  Seigneur,  comme  il  Ta  promis  &  com- 
»  mencé ,  le  décônfiiant  par  Tefprit  de  ii 
>>  bouche ,  le  détruife  finalement  par  la 
»  clarté  de  fon  avènement,  ce  Cefl-là  une 
des  décifibns  des  dodeurs  du  nouvel  évan- 
^^^''^'«'•'•gilc.  Calvin*,  à  l'exemple  de  Luther,  avoit 

(i  j  Les  Genevois  >  de  crainte  d'oublier  cçC  article  de 
leur  fymbole ,  l'ont  placé  dans  une  infcription  qu'on 
voit  encore  entre  les  deus  portes  de  rbôcei  de  ville. 

donné 
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libnâé  ces  horribles  qualifications  au  foui 
Verain  pontife  ;  mais  il  n  âvoic  pas  poufle 
k  ni^hàAGetë  &  l^audace  jufqu'à  en  faire 
un  dogme  ^  fes:  fucceflcurs  plus  hardis  fe 
portereDc  à  cecte  f.lle  extrémicé  au  com^ 
ttencem^nt  du  dernier  fiécle  ^  8t  rien  ùt, 
put  les  en  empêcher  :  rartiçle  de  fui  fut; 
dreâé  au  fynode  *  de  Gap ,  confirme  dans  «  tn  t«^^ 
celui  §  de  là  Rochelle  >  imprimé  malgré  les  i  la  uo^ 
défenfes  d'Henri  IV  ^  malgré  les  rcpréfen* 
tarions  de  Sully  ;  il  eft  dans  les  livres  de 
prières ,  dans  les  caréchifmes;  4i  fait  la  par^ 
tie  eiTentielle  (  i  )  de  l'éducation  des  enfans  ; 
c*eO:  un  dogme  fuccé  avec  le  lait  ^  8t  Voa 
ne  quitte  guéres  qu'à  la  tombe ,  ce  qu^ôn  a, 
pris  4Ans  le  berceau» 
Si  on  commentoit  cet  article  de  foij  oa 
trouveroit ,  fans  peine  ^  de  quoi  mettre 
e  feu  à  vingt  royaumes  catholiques»  il  hy 
a  rien  de  plus  odieux  dans  la  religion  chré« 
tienne  >  que  le  nom  d'Antéchrift  ;  Tidée 
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(1)0*0  apoiogiftede  la  Teâre  en  a  conferyé  la  preuve 
dans  Ton  hiftoire  deTédît  de  Nantes ^  I*  2)  >  éà\t.  de 
1686»  Il  dit  que  les  eofatis  interrogés  par  Us  catéchiftes 
cacboKqaes  les  étonnoienr  en  leftr  prouvant  qut  le  paPi 
ffi  FAntethrih  ,  oue  Nglife  romaine  eft  idolâtre ,  qu'elljf 
ifi  lu  meré  des  oiomiAotions  &  det  paillardife  fpirituel^ 
les  p  gfu^elle  tfi  tEQpte  ir  la  Babyîone  myfiîque.  Je  ne 
fçaîc  pas  à  quoi  penfoit  Benoeft^  quand  il  a  rapporté 
cette  anecdote  i  ^He  prouve  contre  lui  >  &  iuftific  là 
révocation  de  V4^t  de  Nantes» .  : 
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feule  ien  fait  horreur ,  &  les  ptiécendos  r^ 
formés  le  donnent  rnéchamfâenc  ad  pape* 
Ils  appellent  \t  û\i  de  perdicioti  ttlùî  que 
Ixous  appelions  notre  perë  :  fi  c*dl  une  in- 
iblencô  ^  e^le  doit  ^tre  punie  ;  fi  c*eft  une( 
déntence  ^  il  rve  Tepok  pas  fagé  dé  vSvire  av6e 
4e$  fols  i  Q  c"4à  une  impiété  y  coiâaitiétie 
f^ôurroit-oA  deA^êf  afyle  à  une  tèligtoii 
^ui  cotApo(e  ïàti  Tymbôie  de-  blafphêmes  l 
&  conlmeÂt  Vô$  frètes  ont-^ih  lé  courage 
de  vouloir  lorMër  une  uniôfl  bivite^aVéc  les 
enfans  rpiritiiels  de  ce  fils  de  perdition  f 
Nous  voilà  dbtrc  9  grâces  à  vos  do^urs  , 
Rangés  ibus  te^  drapeaux  de  la  bête  ;  le  M& 
iîùé  de  rëgiiféefi  fon  lieucenanc ,  &  nous 
combatcons  tous  pour  elle  contre  celui  cri 
^uî  nous  cro^/ôris  comme  eux  ;  celui  que 
ficus  adorohâ  mieux  qu'eux  ;  dé  qui,  bien 
diflerens  d  eux ,  Mous  n'attaquons  ni  ta  boiv* 
té  9  ni  rhumîlité)  ni  la  puiflance  ^  lorlcjué 
fious  le  croyons  lur  nos  autels  ;-  dé  qui  noué 
ne  changeons  pas  ,  comme  eux^  la  parole 
pour  [accommoder  à  des  erreurt  :  Re- 
trancheront -  ils  encore  ce  fJoint  dt  fclur 
croyance,  pour  avoir  leprivifcgje  d'èxefcef 
leur  religion  dans  le  royaume  f  En  tout  cas^ 
ils  ne  lacrifierôîent  à  cet  âvamagfe ,  que^ 
l'ignominie  de  leurs  anciens  mîniltres^  Ils 
ne  nqus  ont  damné  que  par  repréiaUks  ^ 
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un  d'entr'eux  nous  a  coilfer vé ,  fur  ce  fait  ^ 
une  anecdore  que  le  leâeur  fera  peut-être 
bien-aiie  de  trouver  ici  :  favorable  à  la  re- 
ligion )  je  la  puife  dans  une  fource  9  où  la 
main  *  qui  en  a  eJctraic  tout  ië  venin ,  Tau-    *  rautew 
roit  laiâee  croupie  ^  de  peur  qu'elle  ne  nous  de  B^fc?^*" 
fervît  d'antitode.  Bayle  §  eftniMi  auteur;    4  uimoiu 
Piâtet  eft  fon  garant  ;  Meftrezat  efl:  le  mi-  Sl&^J* 
niftre.  Député  de  raffemblée  v^rs  Louis 
XIII  j  ce  roi  lui  Ht  trois  queiliohs  ;  une 
feule  nous  intérefTe  dans  ce  moment.  Pour- 
quoi 9  lui  dit  ce  ptince  y  joignez- vous  dans 
vos  prières  les  catholiques  avec  les  Turcs 
&  les  payens  ?  Sire ,  il  ne  fauc  pas  en  être 
étonné,  répondit  le  mtniflre;  c'eft  parce 
que  la  communion  de  Rome  en  ufe  de  même 
à  notre  égardé  Le  cardinal  de  Richelieu, 
qui  avoir  engagé  le  Roi  à  faire  cette  quef- 
lion  au  dépuré ,  afin  de  démafquer  lefprit 
de  la  fede  aux  yeux  du  monarque  religieux  ,^ 
dit  :  voilà  le  miniflre  le  plus  hardi  que  j'aye 
encore  vu.  Il  eft  donc  vrai,  mes  chers  con- 
citoyens ^  que  vous  nous  damnez  par  repré* 
lailles  î  c'eft  pouffer  les  droits  de  la  guerre 
fpirîruelle  bien  loin.  Je  laîffe  aux  coritro- 
Yerfiftes  le  foin  de  faire  voir  la  différence 
qu'il  y  a  entre  le  jugement  que  la  religion 
catholique  porte  fur  le  falut  de  tous  les 
fe^laires  ^  de  celuLque  la  prétendue  réforme 
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J)rononce  contre  nous  :  Pun  eft  fondé  fur 
'ancienne  croyance  de  Téglife  >  qui  a  tou« 
jours  appris  à  les  enfans  >  qu  on  ne  fçauroic 
écre  fauve  hors  de  fon  fein  $  croyance  que 
vos  pères  cenoienc  de  vos  ayeuz ,  qu'ils 
profeiToienc  avec  nous  la  veille  du  jour 
qu'ils  s'en  font  féparés  ^  croyance  que  nous 
n'avons  pas  introduite  à  votre  occafîon  ; 
croyance  qui  n'eft  ni  le  firuit  du  caprice  ^ 
ni  leffec  du  rcffentiment  $  croyance  que 
nous  ne  vous  avons  pas  annoncée  pour 
vous  aigrir^  mais  pour  vous  ramener.  Si 
nous  vous  damnons ,  c'eft  fans  manquer  à 
la  charité  ;  nous  voudrions  vous  voir  unis 
â  nous  pour  votre  bien  éternel  p  8c  nous 
vous  menaçons  de  le  perdre  ^  pour  vous 
&ire  rentrer  en  vous-mêmes  par  une  con- 
(îdération  fi  effrayante.  Dans  ce  fens  ca- 
tholique ,  nous  vous  damnons  par  amour  ^ 
&  yous  nous  damnez  par  haine  ;  nous  vous 
damnons  à  regret ,  &  vous  nous  damnez 
â  plaifir  :  tant  d^'averfion  de  votre  part , 
peut-elle  laifler  quelqu'efpérance  â  la  tran- 
quillité publique?  Il  faut  fi  peu  de  chofe 
t>our  la  troubler!  Il  y  a  encore  de  la  reli«-> 
gion  en  France  ;  le  peuple  écoute ,  avec 
confiance ,  la  voix  de  fes  pafteurs  ;  leur  de* 
voir  les  obligera  de  redoubler  de  zèle  ,  â 
rapproche  du  danger  ^  pour  préferver  le 
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troupeau  de  la  contagion  ^  pour  le  garantir 
du  loup  qui  rodera  autour  du  bercail  ;  6tk 
fera  de^  câtéchifmes  ^  des  conférences  j  des 
miflions  :  mais  tandis  qu  on  infbruira  les 
catholiques  y  les  mîniijhres  inftrutrom  auflt  ^ 
ks  prétendus  réformes;  ils  ne- fe  kiâeronc 
pas  enlever  leur  troupeaa  pieté  à  pièce  ;  il 
£iudra  donc  le  prémunir  contre  la  £éduc« 
tion,&  lui  prêcher  que  Rome  eft  Bahyloné^ 

3ue  le  pape  efl  la  bête ,  que  ceux  qui  font 
ans  la  communion  y.  boivent  du  vm  de 
Vire  de  DUu  dans  la  coupe  empoiforméc 
de  la  projiituée ,.  &  toutes  ces  belles  chofes 
fi  propres  à  entretenir  lunîon  parmi  les 
peuples*  Défendra-t-on  aux  minîftres  de* 
prêcher?  ils  n obéiront  pas^  parce  que  le 
jbuvtrain  empire  de  Dieu  ne  demeureroit 
pas  en /on  entier^  Or  le  fuppofe  à  préfent  ^ 
que  dans  ces  pays  méridionaux  1  qui  ^  de 
votre  aveu  * ,  Monfieur,  ne  font  pas  reftés    *uttnêê 
ibunns  comme  ceux  du  Nord ,  fens  doute^*"**^ 
par  Tinfluence  du  cKmat  ^  un  curé  &  un 
miniftre  y  faifant  tous  deux  leur  devoir  » 
ayem  prêché  à  kurs  paroiflSens  un  beau: 
jour  de  canicule  y,  l^m  y  que  hors  de  l^églilè 
il  n^  a  point  de  falut  y.  8&  que  fes  hérétiques  mankrt  ^HL 
font  damnés  j  Fautre,  que  te  culte  relatif  ;S^,"i^j;S: 
de  la  croix  &  des  images  eft  une  vraie  ido-  i^*SV^ 
lâsjrîejparce  que  m  H€  te  feras  pas  des  images  p«»e^-  ^ 
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taillées  :  ft  par  hazard  y  à  Tiflue  de  ces  deux 
fermons ,  uil  catholique  j  allant  voir  fon 
champ  ou  fa  vigne  ^  s'avife  de  faluer  une^ 
croix  ^  ou  de  faire  fa  flacion  deva^it  une  de 
ces  petites  oratoires  que  la  piçté  a  parfe- 
mecs  dans  les  campagnes  de  la  Provence^ 
St  que  par  malheur  un  calviniAe  Tapper-* 
çoive  9  il  n'en  faudra  pas  davantage  pour 
exciter  une  émeute  ;  celui-ci^  le  coeur  en- 
flamme du  zèle  que  le  miniflre  aura  allumé 
en  lui  contre  la  prétendue  idolâtrie ,  &  la 
tête  échauffée  pat  Tardeqr  du  foleil  y  paf- 
fant  auprès  du  catholique ,  Tinfultera  y  le 
i^aillera  j  ou  du  moins  hauffera  les  épaules  ( 
cet  autre ,  qui  ne  fera  ni  plus  raflîs  à  caufe  du 
voifinage  de  Taftre  qui  fait  bouillir  les  cervel- 
les méridionales ,  ni  moins  zélé  ^  parce  qu'il 
aura  Tefprit  encore  plein  de  Timage  dca 
damnes,  repouflera  là  raillerie  par  des  in-** 
jures  I  affaiflera  d'un  coup  de  bâton  les 
épaules  haulfées  ;  le  calvinifte  ne  (ouf&ira 
pas  patiemment  une  correâion  fi  mâlhon^ 
nête  ;  il  y  répondra  du  même  ton  ;  les  pal^ 
fans  arrêtés .  par  la  curiofité  j  8c  émus  par 
la  compaflion ,  voudront  féparer  les  cham*- 
pions  des  deux  évangiles  ;  mais  au  lieu  dû 
mettre  là  paix,  ils  augmenteront  le  trou— 
ble;  chacun  prenant  parti  félon  qu'il  fera 
aHeélé  i  on  fe  battra  ^  ft  les  coups  feronc 
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}m{>r^on  fur  les  corps  ^  en  raifon  de  cell^ 
qu'aura  f^ic  fur  Famé  des  jiQUveaux  coni'- 
baccaas  I9.  peîpcure  efiray^nce  des  idoles  ou 
des  diaj^Ies»  A  ce  npuveau  éffo^rdie  ea 
fuccédci^  m  plus  grand  ;  le$  jfcinmes  &  les 
çnfaas  âccoM^ronc  ;  ks  cm  d^s  unes  &  les 
pleurs  des  aucres  ferpBC  coixime  autant  de 
clairons  qui  anifflerçi)!  ^u  combat  ;  bref  on 
prendra  des  pierres ,  oq  s^aflbnunera^  8f 
voilà  up  cooHQeficcgoem  ;  d^'^oijeutc  donc 
Dieu  feul  peu(  çonnpîrirs,  8c  arrêc^er  les  fui<« 
ces.  Ce  fera  jblen  pis ,  fi  |^  Jendeoiain  la  croix 
pu  loraroHre  fe  çro^vp  rsi^vcrfée ;  le  cptho? 
lique  en  murmurera)  h  ciirié  s'en  plaindra^ 
ll'évêque  en  écrirg  ^  rinteRd^Qt*  informera  ^ 
}e  fubde|4gu^  procéderi  y  les  çalvioiftes  fe-- 
ronc  condkvçknés  à  m^  «mencbs  ;  ils  publie* 
ronc  que  Ips  ç4ithrolJiqi|çs.9  pour  les  rendre 
odieux  9  ppt  commis  ces  gix^xmîs  f  &  Tai-^ 
greur  s'emparera  des  cœurs  des  habirans 
de  la  contcée  pour  trojs  génératioas.  Ceft 
ainli  quç  commenceront  les  troubles  des 
pamilars^  je  dej^e  toutjç  jU  6sigeffo  humaine 
ide  les  prévenir*  Avant  qu  on  .aflaffinât  M* 
Tabbé  du  Chayla.,  on  avoir  fait  plufieurs^ 
entreprifes  de  cette  narpr^;  onjsLvoît  înfulté 
ai^  croix  >  on  les  avpic  abattues  :  ce  fut  le 
lignai  de  la  révolte.  J^es  outrages  faits  aux 
trophées  d'une  n^x^po  »  fonx  toujours,  ki 
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préludes  d  une  guerre  prochaine  8c  croellè» 
Je  viens  de  donner  le  premier  tort  aux- 
calviniftes  ;  il  eft  jufte  que  ^  pour  mettro 
toutes  chofes  égales ,  je  le  donne  dans  une 
autre  efpece  aux  catholiques.  Dans  cec  ef- 
prit  d'cquicé ,  je  fuppofe  qu^un  prétendu 
reformé  rencontre  une  proceflion,  ou  le 
S.  Viariaue  i  dans  un  lieu  où  il  ne  lui  fera 
pçrmis  ni  de  reculer  ^  ni  de  fe  jetcer  dans 
une  maifon.  Que  fera  cet  homme  imbu  des 
principes  de  fa  feâe^  Se  fortifie  dans  fk 
croyance  par  les  exhortations  inftantes  de 
fon  pafteur?  Certainement  il  ne  fléchira 
pas  le  genouil ,  au  bruit  d*une  clochette  , 
devant  1  objet  de  nos  adorations  ;  ce  feroic 
pis  pour  lui  9  que  de  fe  proflerner  au  foh 
des  indrumens  du  roi  impie*  D'ailleurs  ^ 
comment  compter  aujourd'hui  fur  cet  ac-^ 
âuiefcement  à  nos  pieux  ulages  ^  de  la  parc 
G\in  calvinifte^  quand  un  grand  nombre 
de  catholiques  s'en  difpenfe  journellemene 
dans  Paris ,  &  ce  n'eft  pas  &ute  d*ordon« 
nance  ?  Or  9  (i  quelque  dévdc  du  midi  i 
moins  endurant  que  la  police  y  alloit  fe 
croire  en  droite  ou  même  dans  Tobligation 
de  réprimer  Tinfulte  faite  à  fon  Dieu,  croyez^ 
vous  qu'il  fût  aifé  de  conjurer  Torage  ?  Le 
zèle  du  ferviteur  redouble  à  la  vue  du  maî« 

tte  .outragé ,  ^  Toofe  croit  bien  fort  quand 
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ion  combat  fous  de  telles  bannières»  Rap« 
pellez-vous  la  trille  aventure  des  juifs  de 
Clermont.  Contens  delà  tolérance  qu'on 
vouloit  bien  leur  accorder,  ils  ne  difpu- 
toient  avec  les  chrétiens ,  ni  de  pureté  de 
culcé,  ni  de  fidélité  envers  le  fouverain;  ib 
ne  menaçoient  ni  d'une  révolution  prochai* 
ne  par  le  grand  nombre  j  ni  d'une  dépopu^- 
lation  inévitable  par  leur  émigration  ^  ni 
d'une  ruine  totale  par  Texportation  des  arts 
&  des  richefles  ;  ils  ne  dogmatifosent  pas  ; 
ils  ne  controverfoient  pas  ;  ils  ne  fe  répan- 
dotent  ni  en  placards ,  ni  en  inveâives  ; 
ils  ne  vouloient  ni  partager  les  charges  8c 
dignités  de  1  état  y  ni  enlever  une  portion 
de  fon  territoire  à  Téglife  :  fatisfaits  ^  en  un 
mot ,  du  peu  dont  on  vouloit  bien  les  laif- 
kr  jouir ,  ils  fupportoient  patiemment  la 
privation  du  refte ,  8c  portoient  alnfî  la  peig- 
ne due  au  crime  de  leurs  pères ,  lorfque  ie 
fouvenir  de  ce  même  crime ,  &  d'une  in- 
culte particulière  faite  à  un  Néophite  (i)  ^ 

(i)  Grégoire  de  Toars  raconte  qu'on  Jaif  jetta  mali- 
cienfemenc  un  pot  d'huile  puante  for  tin  Nfophite  qoi 
étoit  vêtu  de  blanc  à  la  proceffion  de  Pâques  »  le  peuple 
irrité  avoit  pris  des  pierres  pour  fe  faire  jufticei  faint  A  vie 
arrêta  pour  i'inftanr  Ton  împétuofité  ;  mais  à  la  proceffion 
de  l'Afeenfion  ce  nAmt  peuple  qui  fiiivoit  le  (âint  ponti- 
fe y  trompa  (à  vigilance  &  commit  cet  excès.  L'hiftorieor 
en  obfervant  que  la  chofe  éroit  méditée  >  fàitafTez  corn* 
prendre  que  l'infolence  do  Juif  ne  fut  que  le  prétexte. 
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échaufià  telIccQenc  une  procçflioti  ^eotiere^ 

3ue  ccctc  milice  chrëciefuie  fut  changée 
ans  Tinflanc  en  une  trQupe  4e  fauflàrds.  Oa 
jcouf  ui:  en  foule  au  quartier  des  juifs  ;  on 
viola  leurs  afy les ,  on  força  les  portes  des 
piaifons  9  ofï  les  pilla  ^  on  les  renveria  ;  il 
Aen  refta  pas  pierre  iur  pierre*  Cetce  vior- 
Jente  irruption  fut  le  fignal  d'un  plus  grand 
orage.  L'Efpagne  Se  llralie  imitèrent  ce  zèle 
4>utré  ;  la  Provence  le  lurpafla*  S*  Avit{i), 
qui  n  avoir  pas  pu  rarrêccr^  le  mit  à  pronc 
à  Clermonr;  Virgilius  &  Théodore  ^  qui 
auroient  pu  le  prévenir  y  en  abuferent  à  Ar* 
les  6c  à  Marfeille  :  faine  Grégoire  blâma 
ces  évêques  ;  mais  un  reproche  ne  répare 
pas  un  dommage.  Quelque^  juifs  le  çon« 
vertirem  fincérement  ^  beaucoup  n'en  B-^ 
renc  que  le  femblant  ;  ceux  çgn  refujiçrent 
Je  baptême  ne  recouvrèrent  ni  afyle  ^  ni 
biens.  Ce  qui  eft  arrivé  aux  juifs  ,  à  la  fia 
du  fixieme  fiécle  y  pourroit  arriver  à  une 
aurre  fc4le  dans  un  autre  tems  ;  Se  pour  cela^ 
il  faut  moins  un  motif  qu'un  prétexte.  Il  y 
a  encore  de  Toppolîtion ,  parce  qu'il  y  a  de 

(i  )  Ce  faîot  évèque  Jeur  fit  undîTcours  patétique  dont  la 
péroraifon  étoit  qu'il  fàlloit  recevoir  le  baptême  oa  d& 
lelpérer  de  refter  dans  Ton  diocèi'e  ;il5  demandèrent  trob 
jours  pour  délibérer  »  après  lefquels  ils  confèntireot  à  (e 
^ire  chrétiens.  Saint  Avit  co  baptiia  cinq  cens  le  joor  de 
la  Pentecôte. 
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la  religion  ;  il  y  auroit  de  la  fçrmeatatioQ  ^ 
parce  qu'il  reile  un  vieux  kv^tn  ;  ^  dans 
cefens,  la  politique  pourroic  dire  à  ceux 
qui  nous  gouveroem  z  cayete  à  fcrmenion 
Les  maux  que  vons  avez  fatc  à  Teglife  Bc  à 
Tétac  ne  font  pas  enciércmcnc  effacés  de  k 
mémoire  des  catholiques.  Se  vous  vous  fou* 
venez  trop  bien  des  reprëfailles  que  vous- 
eûtes  à  foufirir.  Souverains  Se  pontifies  » 
miniilres  &  magidrars^  cavtte  àftrmtnto^ 
Raifonnons  à  préfenr  fur  ces  deux  évé*^ 
nemens;  non-'fQulemene  ils  lonc  poiTibleSyt 
mais  même  inévitables ,  &  peut-être  pro« 
chains  ;  Thomme  n'e^  pas  dî^ccnt  de  ce 
qu'il  étoit ,  à  dater,  du  moment  de  fon.  pre- 
mier naufrage  »  deusL&erès  prirent  querd!« 
pour  un  facrtiice  ^  jSs  il  en  coûta>  la  vie  aiii 
plus  orthodoxe;  croyez>vous,Mofifîei!ry 
que  s'il  y  avoit  eu  alora  des  abeliflies  &  de& 
caïniftes.)  les  guerres  de  xeligion  nauroienc 
pas  commencé  avec  le  monde  ?  Il  y  avoic 
la  tnatiere  d'un  bel  incendie  9  le  zèle  &  IV 
mour  propre.  L'humanité  tfa  que  deux 
nins  9  là  raifon  6l  la  religion  ;  le  premier 
efl  afibîbli  par  les  pallions ,  qu  il  incommo- 
de 9  mais  qu'il  ne  contient  pas  ;  l'autre  ne- 
fçaurotc  fervir  de  bride  là  où  il  eft  1  éperon  ; 
la  raifon  eft  obfcurcie  de  tant  de  manières, 
même  chez  le  philofophe  ^  que  ceferoit  fo^. 
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lie  de  compter  fur  elle  avec  la  multitude  ^ 
la  religion  mal  entendue  y  parle  de  tant  de 
façons  au  peuple  groffier  y  qu'il  ne  faut  pa$ 
la  regarder  comme  une  reflburce  pour  la 
tranquillité  d'un  état  dans  lequel  on  aura: 
eu  Timprudenée  d'admettre  deux  feâes  ea 
oppofition.  Cette  vérité  de  fentimens  pour- 
roit  échapj^er  à  beaucoup^  de  perfonnes^ 
mais  ce  ne  fera  pas  à  vous ,  Monfieur  ,  qui 
utmjnaycz  étudie  le  cœur  de  V homme ,,  &  loin  de 
*  ^  ^**  vous  étonner ,  elle  ne  doit  présenter  à  votre 
ejprit  rien  que  de  très-ordinairc  &  de  très^ 
naturel  y  c'eil  elle  qui  vous  a  dit  convenir 

B*.^*••  qu^un  ^eU  indijiret fou^  quelquefois  le 
jeu  de  la  difcorde  entre  les  deux  partis^ 
Vous  auriez  dû  ajouter  qu'il  n^y  a-  pas  de 
moyen  pour  le  prévenir ,  &  tout  aiKoicété 
dit  ;  de  vieux  préjugés ,  ^n  zèle  trop  allu- 
mé y  une  haine  mal  éteinte ,  font  plus  forts 
que  toutes  les  loix«  Il  n'en  manquoit  pas 
pour  contenir  les  Samaritains  y  &  cependant 
ils  tuèrent  le  Juif  qui  paflfoit  par  leur  ville 
pour  aller  célébrer  la  fête  à  Jcrufalem.  Ses 

•  cmamii.  concitoycns  portèrent  leurs  plaintes  à  *  l'in- 
tendant de  la  province  y  il  négligea  de  leur 
rendre  juftice  ;  ils  fe  la  firent ,.  prirent  les 
Aaiîq.  jii.^rmes ,  fondirent  fur  les  terres  cfes  Samari- 

a«q.  L  fto ,  eatns  y  brûlèrent  les  environs  de  la  ville  y 
^'        s*en  emparèrent  y  8c  tout  fut  paifé^  au  fil  difr 
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r^pée.  LMntendanc  étoit  un  de  ces  hom- 
mes décidés  j  comme  on  en  trouveroit  en- 
core dans  le  monde  ^  qui  ne  doutent  ni  de 
leur  pouvoir  ni  de  la  patience  des  hommes  ^ 
il  envoya  quelques  troupes  contre  les  mu- 
tins,  on  en  tua ,  on  en  pendit  ^  &  ce  Préfet 
de  la  Judée  fut  révoqué  &  envoyé  en  exil.    • 
En  vous  rappellant  cet  exemple  de  l'infu^ 
fifance  des  loix,  Monfieur^  je. me  fuis  pro-» 
pofé  de  vous  laifler  le  choix  ciu  rôle  des  cal-^ 
vinifies  ^  foit  Juifs  ou  Samaritains  cela  m  eft 
égal  9  il  me  fuffit  que  voilà  des  loix  violéesf 
fous  prétexte  de  religion,  mal  protégées 
par  un  intendant  de  la  ieâe  des  in:  ifférens  ; 
voilà  les  environs  d  une  ville  dévaflés ,  les 
habirans  égorgés ,  des  troupes  en  campa-> 
gne  9  des  Juifs  défaits  ,  tués  ^  ou  crucifiés  ^ 
un  *  gouverneur  irrité  ,  un  grand  §  prêtre    * 
mande ,  un  préfet  exilé  y  &  perfonne  decon-  ""^     j^ 
tcnt.  Ajoutez  comme  réflexion  politique  «s^gr^dû». 
que  les  Samaritains  &  les  Juifs  fi  divifés  j  fe  "    ""' 
réunirent  enfin  contre  les  Romains  y  lorf* 
qu'ils  ne  purent  plus  fupporter  leurs  injufli* 
ces ,  danger  inévitable  quand  on  frappe  fur 
les  deux  panis.  Le  défordre  qui  naît  du 
zèle  9  ne  fçauroit  donc  être  prévenu  par  la 
fagefie  des  loix  ;  mais  pourroit^il  être  repri* 
mé  par  leur  fëvérité  ?  Si  on  vous  en  croit ,  la  / 

chofe  n'efl  pas  mal^aifée ,  une  ordonnance^ 


4P4  Réponse  a  la  Lettre 
Lettre  à^ufic  déclarcLtion  dujbuverain  peut  y  reme* 
''  ^°  dier  en  puniffant  les  premiers  auteurs  du 
trouble.  Je  prie  dabord  le  }e<^ur  d  avoir 
ratrention  de  remarquer  avec  moi^  oue 
vous  -  même  devenez  kicolérant  ;  en  effet 
pourquoi  puniroit*on  ce  zèle ,  parce  qu*îl 
eft  indifcret  ^  c^eft  ce  qui  eft  en  queilion , 
êc  nous  n'avom  perfonne  pour  le  décider  ; 
dnfuit^  fî  le  châtiment ,  au  lieu  de  contenir 
les  premiers  auteurs  des  troubles ,  hk  grof- 
fîr  le  peloton  i  8e  que  les  frères  s'inréreffant 
de  bonne  foi ,  ou  par  caprice  ^  au  fort  des 
coupables  qu'ils  regarderont  comme  autant 
d'innocens  opprimés ,  augmentehê  ledéfor* 
dre ,  Que  fera  le  prince  ?  Redouble*^a-t-il 
dé  féverité ,  ou  mt)lira-c*il  ?  SU  prend  le 
premier  parti ,  &  que  Taigreur  fe  mêle  au 


zélé,  voilà  une  guerre  de  religion  j  tmê  ré-* 
'^-'  voîre  générale  ^  &  alors  ûjèra  nécejjhire 
de .  dcptiijpler  Pétat  pour  mettre  les  fujtts 
d^dcford.  Si  II  crainte  de  cet  événement 
Fengafge  à  fe  retraâer ,  fon  autorité  com- 
promifc'  enhardira  davantage  les  délateurs, 
ou  ils  publieront  tout  haut  que  le  prînccles 
approuve',  bu  ils  fe  diront  à  roreîlle  qu'il 
les  craint  ;  dans  le  premier  cas  la  fei^eoppo- 
fcc  entrtfa  en  défiance ,  prendra  fesfuretés, 
&  le  zèld  vrai  ou  foux  animera  les  feâaires  à 
commettre  des  dcfordrcs  de  la  même  nature 


I 
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&  dans  les  meméi  proç)ortîohs  que  les  au- 
tres «n  aurdrtt  cômtak;  Si  Te  prince  punît  p 
le  châtiment  fera  des  profiflité*  ^âux  fac- 
tieux ,  leur  pélottrn*  grpflîVa'^à  fort  ttour  a» 
point  qu  ôri  ne  pourra  plu*  punir ,  8c  cha-* 
curi  fera  dans  rétât  ce  qûïf  voudra  ;  que 
deviendront  alors  la  rtàjefté  des  loîx,  lâ~ 
puîBance  du  prince  j  Tautofite  des  magif- 
trats,  la  fureté  dû  citoyen,  la  trahquîllicé 
publique?  Dîft^  le  fécond  cas,  Vdî-à-dire, 
fi  otf  fe  perfuade  que  le  fotïVerain  redoute 
fcs  fujets ,  oit  profitera  d?  cétînftant  de  foi- 
Wéflb  pour  faîte  des  entreprrifes^  pôtir  de- 
mander desi  privilèges ,  pour  eti  enlever  à 
fes  'rivaux ,  fe  ceiix-cr  devenus  mécontens 
malgré  eux  ^  ôreridroht  la  place  des  autres , 
cnforte  que  rétat  fera  toujours  agité  ^  le 
tronc  toujours  treraWant ,  *&  le  louvefain 
ne  fera  plus  tjir'un  fantôme  de  roi.  D*aiïleurs 
on  ne  décerné  pas  des  peines  lans  être  slC- 
furé  qu  elles  porteront  fur  les  véritables  cou- 

{)ab1es  ;  or ,  quel  moyen  aura  le  prince  oir 
e  magiftrat  pour  parvenir  à  ccve  certitude 
qui  doit  erre  plus  claire  que  le  jour  ?  Il  n'y 
a  que  la  voye  des  procédures  juridiques  ," 
celle  de  rinformation  fecrerte  eft  fi  affreufe^^ 
qu'on  ne  peut  y  penfer  fans  horreur ,  ni  jf 
recourir  fans  injitftîce ,  elle  a  fait  dépendre 
plus  d'une  fois  Phonneur  &  la  liberté  du: 


j 
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citoyen  de  Thumeur  du  plus  petit  commisi 
tel  gémit  dans  1  opprefiîon  &  peut^^ette  dans 
le  oefoin  ^  qui  ferait  comblé  de  bieils  &  de 
gloire,  ûj  par  une  cafcade  deshonorante 
pour  lautorité ,  de iaufles  accufations  por-^ 
tées  au  miniflfe  n'eufTenc  étë  jugées  vraies 
fur  Tavis  d*un  de  ces  miferablcs  tcribeSé  Je 
plaide  dans  ce  moment  la  caufe  de  l'huma* 
nité  5  je  parle  à  des  hommes ,  je  ne  nomme 
perfonne,  auelqu^un  pourroit*i\  me  fçavoit 
mauvais  gre  d'une  réflexion  qui  peut*être 
arrachera  plus  d'un  malheureux  des  mains 
du  dërefpoir ,  ou  du  jous  de  l'oppreirion. 
Rejettons  donc  la  voye  de  Tinquifition  fe« 
crette,  elle  efl  fujetteà  trop  d'inconv^niens: 
il  ne  nous  reftera  que  celle  des  procédures , 
qui ,  par  la  feule  nature  du  délit  j  deviendra 
un  moyen  impraticable;  voici  ma  raifon» 
Vous  n'ignorez  pas ,  vous  qui  connoijft 
bien  le  cœur  humain  ^  que  Tintérét  eft 
mobile  des  aâions  de  Thomme ,  il  n*y  en  a 
pas  de  plus  grand  que  celui  de  la  religion , 
même  parmi  ceux  qui  aâfeâent  de  n^en  pas 
montrer  ;  en  voila  aiTez  pour  écarter  toutes 
les  preuvcfs ,  parce  qu'on  ne  trouvera  jamais 
de  témoih  contre  Us  premiers  auteurs  du 
trouble  dans  la  feâe  qui  aura  trouble  ,  & 
^uHl  ne  feroit  pas  toujours  jufte  d  en  croire 
ur  ce  ùxi  la  feâe  troublée  ^  le  même  motif 
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ïjul  feroir  caire  Tune  pouvant  faire  parler  ] 

l'autre,  je  veux  dire  la. religion;  qu'on  ne 
fe  fcandalife  pas  de  ma  propoficion ,  jefup* 
ofe  les  cœurs  en  fermentation ,  &  dès-lors 
'efprit  ne  voit  plus  les  objets  tels  qu'ils  font, 
c'eii  un  effet  des  paQions ,  &  une  fuite  du 
péché  ;  je  n*enfeigne  pas  une  nouvelle  mé#* 
taphyfique ,  j'infulte  encore  moins  à  la  pro-f 
bité.  Juftinien  étoit  perfuadé  de  cette  vérité 
quand  il  ftatua  *  que  les  hérétiques  ne  pou-    «  Coj.  dé 
voient  pas  fervir  de  témoins  contre  les  ca-^"^'-'**'' 
tholiques ,  foie  qu'il  les  regardât  comme  des 
parjures  à  caufe  de  leur  défertion  de  la  foi^ 
Toit  qu'il  les  confiderât  comme  les  ennemis 
irréconciliables  de  ceux  qui  la  profeflent  ; 
je  ne  voudrois  pas  porter  H  loin  la  dëlicar 
teflfe  &  le  foupçon ,  niais  je  ne  me  fierois  ni 
à  la  parole  ni  au  ferment  d*un  calvinifte  trop 
zélé  9  ou  malheureufemenc  féduit  dans  une 
affaire  où  la  religion  &  fes  minières  feroienc 
intereffés ,  mais  aufli  par  la  même  raifon  il 
feroit  jufte  d'écarter  le  témoignage  des  ca^ 
tholiques  ;  dans  ce  cas  il  ne  refleroit  plus 
perfonne  pour  dépofer  de  la  vérité  du  fait^ 
à  moins  qu'on  n'admît  une  troifîéme  fede 
tellement  fëparée  d'intérêt  des  deux  autres 
qu'on  ne  pût  pas  la  fufpeâer  de  partialité  ; 
mais  où  la  trouver  ?  Toutes  les  feétes  chré- 
tiennes divifées  entr  elles  au  point  de  ne 

li 
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pouvoir  pas  fe  loufTrir ,  fe  réumflent  dès  qu'il 
s  agit  de  nuire  à  la  religioii  catholique. 
ifaïc ,  ch.  ManaJJes  Ephraïm  ^    Lpliraïm   Manap^ 
fcm  ,   6  ipji  Jimul  çpntra  judam.  11  ne 
rcftera  donc  au  prince  que  deux  partis  à 
prendre ,  Tun  d'imiter  Cumanus  qui  ne  ren- 
dit pas  judice  aux  Juifs  pour  favorifer  les 
Samaritains ,  &  vous  avez  vu  ce  qui  en  ar« 
riva  ;  l'autre  de  faire  comme  Quadrants  qui 
punit  les  deux  faâions ,  mais  il  rendit  en 
cela  un  mauvais  fervice  à  Tempire ,  laffées 
de  fes  injuftices,  elles  fermèrent  Foreille  à 
leurs  anciennes  inimitiés,  &  ouvrirent  les 
yeux  fur  leurs  intérêts  préfens ,  le  Juif  &  le 
Samaritain  fe  réunirent ,  fe  fouleverent  Se 
firent  la  guerre  aux  Romains,  il  efl  vrai 
qu'ils  fuccomberent  ;  mais  un  fouverain  de 
l'europe  n'eft  pas  à  comparer  pour  la  puif- 
fance  à  l'empire  Romain ,  dont  la  Judée  n'é- 
toit  qu'une  très-petite  province  ;  d'ailleurs 
quelles  f croient  les  forces  du  prince ,  tous 
fes  fujets  fe  trouveroient  avoir  le  même  in- 
térêt ,  &  la  révolution  fcroic  faire ,  avatlt 
qu'il  eût  pu  prendre  des  mefurcs  pour  la  pré- 
venir ?  Enfin  dans  le  cas  qu'il  ieroit  affez 
heureux  pour  fubjuguer  fes  fujets ,  &  con- 
quérir fon  royaume ,  ce  ne  feroit  qu'après 
\  avoir  dévafté  ;  il  n'eft  donc  pas  vrai,  Mon- 
fieur ,  qu'une  ordonnance  ou  une  déclara^ 
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tîon  du  fouverain  peut  remédier  au  trouble. 
J-e  ne  crois  pas  qu'on  puiffe  s'en  Sacrer ,  fi 
on  réfléchit  lur  le  code  calvinien  que  j'ai 
recueilli  ;  Juflinien  faifant  des  loix  pour 
l'empire  du  monde  n'en  donna  gueres  plus 
que  Louis  XIV.  n'en  a  donné  contre  vous^ 
à  quoi  ont  (ervi  tant  d'édits  ^  de  déclara '- 
tîons  &  d'arrêts  ?  Les  prétendus  reformés 
en  font-ils  devenus  plus  fages ,  &  leurs  mi- 
niftres  moins  enrreprenans?  S'eft-on  con- 
tenu dans  les  bornes  prefcrites  ?  Non  fans 
doute ,  &  la  chofe  n'étoit  pas poflîble,  quand 
le  zèle  ne  s'y  feroit  pas  oppofé  ^  c'écoic  tou- 
jours folie  de  fe  le  promettre,  un  autre  fen- 
riment  auroit  fuffi  ,  c  eft  l'araçur  propre. 
Permettez ,  Monfieur ,  que  je  vous  prie ,  à. 
mon  tour,  de  réfléchir  fur  la  nature  du 
coeur  humain ,  &  vous  reconnoîtrez  la  ve- 
ricé  de  ce  que  j'avance  ;  l'homme ,  né  libre  , 
a  a  fauve  de  fon  naufrage  que  ce  feul  attri- 
but ,  il  le  pofféde  à  un  tel  degré  que  tout 
ce  qui  le  gêne  le  révolte  ;  c'eft  ce  fentimenc 
qui  nous  porte  tous  à  vouloir  dominer  nos 
femblables,  comme  fi  nous  ne  nous  croyions 
bien  libres ,  qu'autant  que  nous  aurons  mis 
les  autres  aux  fers;  or,  à  moins  que  vous 
ne  fuppofîez  dans  les  prérendus  réformés 
autant  d'humilité ,  de  patience ,  de  défin- 
terelTement ,  de  mépris  du  monde ,  qu'en 
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avoienc  les  premiers  chrétie^ns  y  il  faut  né- 
ceffairement  qu'ils  reflentenc  la  peine  d'être 
rcfferrés  ^  Tenvie  de  s'étepdre  ^  la  latisfâç- 

jEfiiid.i.t.^^^^  de  dominer  ,  qua  data  porta  ruunt. 
Pour  trouver  la  preuve  de  cette  vérité,  je 
ne  remonterai  pas  jufqu'à  Tédit  de  Poitiers  , 
dont  vous  ne  voulûtes  pas  vous  contenter , 
ni  jufqu'au  tems  où  vous  contreveniez  tous 
les  jours  à  celui  de  Nantes  ,  vous  nous  en 
fourniflez  une  plus  rapprochée  en  paflant 
rapidement,  &  dans  le  court  efpace  de  fix 
mois ,  d*une  très-petite  demande  à  tout  ce 
que  votre  cœur  peut  ambitionner  ;  vous  ne 
vouliez  d'abord  que  la  permiffion  de  vous 
marier  en  préfence  des  magiilrats  aujour--' 
d'hui ,  vous  demandez  le  libre  exercice  du 
calvinifme ,  &  dans  le  même  moment  vous 
nous  laifTez  efperer  que  vous  foUiciterez 
bientôt  la  reftitution  des  anciens  privilèges. 
Lett.  du  pa-  Je  n  ^examine  pas  maintenant ,  dites-vous  , 
I .  p.  .  j .  ^  ,^.^  conviendroit  de  rejiituer  aux  protcjians 
les  privilèges  qu'on  leur  avoit  accordé  au^ 
trefois.  Reftitùer  eft  une  expreffion  bien 
forte ,  il  femble  qu'on  leur  a  fait  un  vol  en 
leur  ôtant  ce  qu'ils  avoient  extorqué ,  ce  qui 
étoit  moins  le  gage  de  la  bontë  du  prince 
que  la  rançon  (i)  de  la  nation ,  ce  donc  ils 

(i)  Que  ceux  qui  prennent  le  nom  de  réformés  »  dît  un 
réformé  lui-même  '»  fe  fouviennent  que  les  édits  ne  fonà 


d'un  PaTRI  OTEé  501 

ont  abufë  en  mille  manières  ;  voilà  le  carac- 
tère qui  perce ,  je  prie  mes  leâeurs  de  s  en 
appercevoir  ;  voilà  ces  hommes  qui  ne  de- 
mandoienc  qu'un  peu,  &  qui  veulent  tout; 
voilà  comme  on  commence  par  ne  vouloir 
qu'être  toléré ,  &  qu'on  finit  par  être  in- 
tolérant ;  telle  autrefois  une  Reine  *  ambi-  *  oidon. 
tieufe  s'introduifit  dans  un  pays ,  s'y  forti- 
fia ,  fît  la  guerre  aux  nationaux  y  &  établie 
une  puiflance  qui  devint  formidable  à  celle 
de  Rome.  ' 

Je  ne  finirois  pas  ,  Monfîeur ,  fi  je  vou- 
lois  porter  le  raifbnnement  aiifli  loin  qu'il 
peut  aller  fur  cette  matière  ;  ce  que  j'en  aï 
dit  eft  trop  long  pour  les  perfonnes  inftruî- 
tes  9  trop  fatiguant  pour  les  efprits  fuperfi- 
ciels  y  trop  prefiant  pour  vous ,  je  vais  donc 
m^arrêter ,  &  me  refumer» 

Les  divifions  font  funefles  à  une  monar- 
chie; elles  font  inévitables  là  où  deux  reli- 
gions font  en  oppofirion  ;  l'intérêt  eft  le 
mobile. des  aftions  humaines  &  la  fource 
des  divifions  ;  il  n'y  a  pas  de  plus  ^^rvid  in- 

pas  des  traités  d'alliance  »  mais  des  die  ^arathns  d^s  Ro:>  qui 
les  ont  portées  en  vue  du  bien  public ,  ^  qui  les  rcvo^/ucront 
fi  le  bien  public  le  demande.  Il  femble  que  Grotius  écrivant 
en  1645  prévoyoit  que  Tédit de  Nantes  feioit  révoqué ,  ôc 
qu'un  iour  on  orerok  en  demander  le  rétabliflemenc' 
comme  une  juftice.  Rivetiani  apologet,  projchifmate  con* 
na  vot,  pac.fuEi.  difiujjio.  p,  i  u 
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térêt ,  chez  les  hommes  y  que  celui  de  la^  re- 
ligion y  &  dans  ce  iens  le  zèle  &  Taraour 
propre  naiflenc  du  même  principe;  s'il  y  a 
dé  la  religion ,  il  y  a  du  zèle  ;  s'il  y  a  du  zck, 
il  eft  toujours  en  raifon  de  rintérêc  relatif 
à  la  religion  y  &  cet  intérêt  eft  plus  ou  moins 
vif  en  proportion  de  celui  qui  lui  eft  oppo- 
fé,  enforce  que  Tardeur  du  zèle  d'une  feue 
fe  régie  fur  celle  du  parti  contraire  y  fans 
que  pour  cela'  elle  relie  en  équilibre  avec 
cette  caufe  excîtative ,  parce  que  l'amour 
propre  ajoute  un  degré  déferveflence  qui  la 
fait  dominer  en  chaleur  ;  mais ,  par  la  même 
raifon  ,  la  fecle  dominée  cherche,  à  fon 
tour ,  à  dominer  fon  ëmule y  sinfi ,  lune  par 
l'autre ,  à  force  de  vouloir  être  en  rivalité 
de  chaleur ,  parviennent  au  calidiim  ut  o6loy 
&  de-là  naiffent  les  difputes  y  les  querelles, 
les  jaloufies,  les  haines  qui  troublent  l'état. 
Le  calvinifme  a  pour  principe  dY^tendre 
fon  empire,  il  ne  fçauroit  y  parvenir  fans 
refîerrer  celui  de  la  religion  catholique, 
voilà  les  armées  en  préfence  ;  laquelle  des 
deux  reculera  dans  cette  occafion  ?  Sera-ce 
la  fede  qui  a  intérêt  de  s'agrandir,  ou  l'é- 
glifc,  qui  a  droit  au  moins  de  fe  conferver 
dans  toutes  fes  polTeflions  ?  Voilà  un  vrai 
fujet  de  divifion,  un  germe  éternel  de  pré* 
tentions  que  la  chaleur  du  zèle ,  celle  du 
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génie  ou  même  du  climat  peut;  faire  éclofe. 

Le  calvinifme  a  un  autre  principe  qui  ré- 
volte la  catholicité  ;  il  enfeigne  à  fes  fec- 
raires  j  comme  article  de  foi ,  que  le  Vicaire 
de  Jcfus-Chrift  eneftTennemi  prédit  par 
les  prophéties  ;  les  conléquences  qu'on  peut  . 
en  cirer  contre  nous,  qui  faifons  gloire  d'êr  . 
rre  fournis  à  ce  chef,  fuffiroient  pour  défu-  , 
nir  cent  nations ,  il  ne  feroit  pas  même  be* 
foin  de  zèle  ,  le  feul  amour  propre,  l'hu- 
meur ,  la  fantaifie  pourroienc  produire  le 
'  plus  grand  embrafement. 

Je  ne  fçais  pas  ^  Monfieur,  ce  que  vous 
pourriez  oppofcr  à  ces  confidérations ,  vous 
ne  voudriez  pas,  (ans  doute ,  que  pour  quel- 
ques cultivateurs  &  quelques  artifans  de 
plus ,  on  abandonnât  ces  événemens  au  foin 
de  la  providence ,  nous  croirions  Tindifpo- 
fer  contre  nous  par  cette  xéfignation  mal 
entendue,  &  loin  qu'on  dût  s'attendre  à  la 
voir  protéger  ce  royaume  ,  comme  elle  a 
toujours  fait ,  on  devroit  craindre  qu'elle 
iie  cefsât  de  lui  être  propice.  Vous  oferiez 
encore  moins  exiger  de  la  fageffe  du  Roi , 
qu'elle  s'en  rapportât  à  vos  aflurances ,  &:  . 
aux  prudens  conducteurs  que  vous  lui  pro- 
mettez ,  ce  feroit  faire  dépendre  le  bonheuD 
du  citoyen ,  du  flegme  ou  des  poulmon^  d'tMi   . 
niiniilrc  :  un  prédicateur ,  plus  ou  moins,  vé- 
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hément ,  ébranlant  plus  ou  moins  les  fibres 
du  cerveau  de  fes  auditeurs ,  décideroit  de 
la  tranquillité  publique  ;  en  vérité  y  Mon^ 
(ieur  y  cela  ne  feroit  pas  raifonnable  ;  que 
les  chofes  refient  donc  en  l'état  où  elles 
font  9  puifqull  n'ell  pas  poffîble  que  ces  deux 
religions  fubfiftent  dans  ce  royaume  fans  le 
troubler.  Semblables  à  ces  cailloux  qui  ne 
:auroient  s'entrechoquer  fans  qu'il  en  forte 
fes  étincelles ,  la  feâe  calvinifte  &  la  reli- 
.  gion  catholique  rapprochées  d'un  peu  ptès 
occafionneroient^  au  moindre  choc^  un  feu 
capable  d'embrafer  cette  monarchie  ,  tant 
cft  grand  Téloignement  que  Dieu  a  mis  en- 
tr'elles  ;  &  cette  barrière  ,  pofée  par  le  bras 
du  tout-puiffant  ^  ne  fçauroit  être  détruite 
par  la  main  des  hommes.  L'éloignemenc 
commença  avec  le  calvinifme ,  il  s^accrut 
par  les  guerres  civiles  ^  il  fe  fortifia  à  cha*- 
que  édit  de  pacification  ;  celui  de  Nantes 
qui  fembloit  devoir  mettre  fin  aux  quereU 
]eS|  en  réglant  les  limites ,  augmenta  les 
inimitiés  en  accréditant  les  prétentions  ;  & 
lorfque  Louis  XV.  révoqua  vos  privilèges  ^ 
H  ne  fe  flatta  pas  de  vaincre  Taverfion  oui 
regnoit  entre  fes  fujets  de  différente  reli- 
;ion ,  elle  fubfifte  encore  parmi  le  peuple 
beaucoup  plus  forte  que  l'on  ne  croit.  Si  le 
eonfeil  du  Roi>  à  qui  les  vérités  de  cette 
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cfpece  n'arrivent  que  bien  défigurées ,  dou- 
toit  de  celle-ci ,  &  que  je  fuUe  chargé  du 
foin  de  Fen  convaincre ,  je  puiferois  mes 
moyens  folides  là  où  vous  avez  pris  vos  fri- 
voles raifons;  je. veux  dire,  dans  Taccord  ' 
parfait ,  &  comme  vous ,  je  prierois  tout  le 
monde  de  le  lire  ;  c'eft-là  où  il  faut  chercher 
ce  ferment  dangereux ,'  &  ne  pas  s'en  rap- 
porter aux  affuranccs  de  certains  hommes 
mal  inflruits  ou  mal  intentionnés  ,  de  ces 
âmes  indifférentes ,  en  qui  le  fentiment  de 
religion  eft  tellement  affoibli  ^  qu'elles  ne 
conçoivent  pas  comment  de  pareils  inté- 
rêts pourroient  exciter  du  trouble.  Ouï  ^ 
Monfieur  ,  on  extrairoit  de  quelques  feuil- 
les de  cet  ouvrage,  plus  d'aigreur  qu'il  n'en 
f^droit  pour  corrompre  les  meilleures  pâ- 
tes. Mais  s'il  étoit  poffible  qu'on  n'apperçut 
dans  le  flile  de  votre  prétendi||Çapitaine 
que  le  langage  de  l'innocence  opprimée  ^ 
&  Texpremon  de  la  douleur ,  enforte  que 
rout  le  tort  dût  être  donné  aux  catholiques, 
il  n'en  refulteroit  pas  moins  la  preuve  d'une 
antipathie  invincible,  fur-tout  fi  les  excès 
commis  fur  les  cadavres  *  des  fleurs  la  Mon^  parf.  ^^^. 
tagne  &  Cabanis  font  réels  ;  ces  deux  entre^ 
prîfes ,  dont  certainement  je  ne  fuis  pas  la- 
pologifte ,  fervent  tellement  à  mon  fyftême, 
q[ue  je  n'ai  garde  de  les  taire  ni  de  les  con- 
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tefter  :  je  vous  accorderai  donc  que  le  chi- 
rurgien de  Catenet  &  quelques  habîtans  de 
•  Bp  Avril  Lavaur  ont  *  renouvelle  les  horreurs  donc 

«cjuil.  1749.  •  j  '    r    I 

ivoyeiu^^^  pères  nous  ont  donne  §  le  premier 
fagc^       exemple,  &  je  'conclurai  de -là  qu'il  refle 
dans  les  cœurs  une  force  d'éloîgnement,  ou 
même  une  averfion  bien  caraâerifée  donc 
on  fe  promettoit  envain  d'écoufFer  le  ger- 
me y  puifqiie  la  feule  chaleur  du  climat  a  pd 
le  faire  éclore.  Eh  !  de  combien  de  façons 
ne  fe  développeroit-il  pas  dans  la  fuite,  fi 
le  libre  exercice  du  calvmifme  alloit  échauf- 
fer les  efprits  ?  Mais  à  quoi  penfpit  l'auteur 
de  Paccord  parfait  lorfqu'il  a  raconté  ces 
excès?  Ne  devoit-il  pas  fentir  que  plus  ils 
révolteroient  Thumanicé,  &  plus* ils  averti- 
roient  le  gouvernement  du  danger  d'ad- 
mettre parmi  nous  votre  fe&e  ;  l'homme 
fage  les  bornera  toujours  ces  excès  ,  &  ce- 
pendant Ws  confidérera  comme  ces  faux 
avant  -  coureurs  des  plus  grands  orages  : 
ainfi  votre  Capitaine ,  &  vous ,  Monfieur  y 
qui  le  copiez  affez  fidèlement ,  vous  n'êtes, 
permettez-moi  de  vous  le  dire,  ni  heureux  , 
ni  habiles  dans  le  choix  de  vos  moyens  ^ 
&  fi  la  caufe  que  j'ai  entrepris  de  défendre 
pouvoir  avoir  befoin  d'être  plaidée  une  fé- 
conde fois,  j  adrefferois  volontiers  à  la  pro- 
yidênce^  la  prière  quun  Sicilien  faifoit  â 
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Scipion  :  Advcrfario  meo  da  iftam  patny 
niwu  Cic.  de  orat.  iib.  1 1« 

Le  RtTABLISSEMZST  DU  CJLFINISMEEH 

France  seroxt  très-invisible  et 
peut-^mitre  funeste  a  la  religion 
catholique. 

Les  torts  que  le  calvinîfme  pourroît  faire 
à  la  religion  catholique  ,  font  innombra- 
bles ;  il  introduiroit  l'indépendance  que  le 
relâchement  fuivroit  de  près  ;  ainfi  l  efprit 
s'égarant  davantage ,  &  le  cœur  fe  corrom- 
pant de  plus  en  plus  ^  le  malheureux  ouvra* 
{;e  du  Déïfme  s'acheveroit.  Pour  montrer 
à  vérité  de  cette  funefte  progreffion  ^  & 
la  légitimité  des  alarmes  du  fidèle  >  il  eit 
effentiel  d  examiner  féparément  chacun  de 
ces  inconvéniens  ;  nous  le  ferons  avec  fuc- 
cès  ,  fi  le  ledeur  veut  bien  remonter  avec 
moi  9  jusqu'à  leur  fource« 

Le  cahinijme  peut  injpirer  aux  cazho^ 
liques  Vejprit  d'indépendance. 

Je  parle  dans  ce  moment  de  cette  indé^ 
pendance  qui  méconnoît  la  voix  des  pre« 
miers  pafleurs ,  qui  rompt  la  chaîne  de  la 
tradition  y  qui  rejette  Tautoricé  de  Téglifei 


5o8     Réponse  a  la  Lettre 

La  religion  catholique  cfl  une  religion  de 
foumimon  ,  elle  fait  taire  la  r^iifon  y  elle 
^captive  l'entendement  ^  elle  exige  de  Thom- 
me  le  facriBce  des  lumières  naturelles ,  par- 
tout  où  elles  ne  font  pas  aflez  fortes  pour 
percer  le  voile  jette  par  la  Divinité  fur  des 
vérités  incompréhenfibles  ;  fi  ces  lumières 
s*élévent  jufqu*au  myftére  ^  ce  ne  doit  être 
que  pour  former  autour  de  lui  un  rayon  de 
jloire,  ou  pour  le  couvrir  du  refpecft  &  de 
ladmiration ,  comme  de  deux  ailes  ,  plutôt 
que  d'en  ternir  Téclat  par  la  foiblefle  du 
iraifonnement.  Le  calvinifme  au  contraire^ 
permet  qu'on  raifonne ,  veut  que  Ton  com- 
pare y  fouffre  que  l'on  juge  ;  ainfi  chacun 
érigeant  dans  ioi-même  ,  un  tribunal  ,  où 
Felprit  décide  félon  le  cœur  ^  il  adopte  ce 
qui  convient  à  fes  intérêts  y  à  fes  paflions  ; 
il  rejette  ce  qui  peut  bleffer  ùl  façon  de  con- 
cevoir ou  de  fentir  les  chofes ,  &  né  recon- 
noît  d  autre  autorité  que  la  fienne  propre. 
Or ,  que  peut-on  augurer  de  bon  d'un  pa- 
reil voifinage  ?  Une  feâe  qui  donne  de  fi 
•andes  prérogatives  à  Tefprit  orgudlleux 
[e  Thomme  ^  &  le  met  j  pour  ainfi  dire  ^ 
à  fon  aife  ^  manqueroit-elle  »  tôt  ou  tard  , 
^e  profélytes  ou  d'inimitateurs?  fur-tout  ^ 
dans  un  fiécle  &  chez  un  peuple  fécond  en 
ijemi  fçavans  ^  fertile  en  nouveautés ,  flu- 
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pide  admirateur  des  uns ,  adorateur  infenfé 
des  autres  ;  chez  un  peuple  y  donc  le  génie 
mal  contenu  ^  ne  refpire  que  Tindépendan* 
ce ,  protefte  contre  toute  gêne ,  invoque  la 
liberté  avec  autant  d'ardeur  que  s'il  ëtoic 
elclave.  Il  y  a  longtems  que  nos  philofo- 
phes  ,  nos  libertins  ,  nos  âmes  tiédes  & 
parefTeufes  portent ,  ou  plutôt  traînent  im- 
patiemment le  joug  de  la  religion  ,  indo^    hot.i.  #1, 
cili  jiLga  colto  trahentes  y  peut-être  n'at-**^  *' 
tendent-ils  que  le  moment  de  le  fecouer.* 
L  efprit ,  contraint  par  la  foi ,  &  échauffé 
par  les  paflîons ,  cherche  toujours  à  brifcr 
fes  liens  ^  il  ne  demande  qu'une  ôccafion  ,< 
qu  un  prétexte ,  qu'un  exemple  ;  &  ces  fe- 
cours  ne  lui  manqueront  pas ,  il  jamais  on 
ouvre  les  portes  du  royaume ,.  à  une  relî* 
gion  fufcitée  pour  la  deftruSîon  du  chrif- 
tianifme ,  à  une  religion  qui  rompt  tout  ce 
qui  gêne  y  ou  qui  affoiblit  ce  qu'elle  ne 
rompt  pas  y  qui  a  cherché  à  fe  faire  une 
amie  de  la  raifon  ,  pour  avoir  moins  d'en- 
nemis à  combattre  ,  qui  ne  charge  l'hom^ 
me  que  du  poids  qu  il  veut  bien  porter  , 
qui  lui  laifTe  le  choix  de  fes  chaînes  y  en  lui 
laifTant  la  liberté  de  croire  ce  qu'il  voit , 
de  voir  ce  quil  veut  ,  de  vouloir  ce  qu'il 
fouhaite.  Si  l'admiffion  •  de  cette  feue  ne 
caufe  pas  une  très- grande  révolution  dans 
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les  efprits ,  il  ne  fera  plus  permis  déformais 
à  la  prudence  humaine  ^  de  former  aucun 
plan  de  conduite  fur  des  conjeâures ,  &  la 

{>Ius  fine  politique  fera  celle  qui  prévoira 
e  moins*  Mais  doit-on  craindre  de  s'être 
trompé  y  quand  on  voit  révcncraenr  aller 
'  au-devant  de  la  prédiétion  ?  Oui ,  la  révo- 
lution dont  je  parle  efl  déjà  bien  avancée , 
I'cprie  mon  icâeur  de  Tobfer ver, qu'il  jette 
es  yeux  fur  toute  la  France  >  il  y  verra  la 
religion  fe  cacher ,  non  pas  par  humilité , 
mais  par  foibleffe  ,  fe  taire  par  ménage- 
mens ,  ou  ne  parler  qu'à  demi  voix ,  ne 
pouffer  que  des  foupirs,  quand  elle  devroit 
pouffer  les  hauts  cris  ,  quand  on  Tatraque 
de  tous  côtés  ,  quand  elle  prête  moins  le 
flanc  qu'elle  ne  tend  le  dos ,  quand  elle  fe 
bleffe  (i)  elle-même.  Un  torrent  d'écrits 
Innonde  ce  royaume  ,  &  on  n'y  oppofe 
point  de  digue  ;  mille  mains  s'arment  con- 
tre la  foi ,  &  perfonne  ne  fe  couvre  de  fon 
bouclier  pour  la  défenclre ,  on  laiffe  ce  foin 
à  trois  ou  quatre  écrivains  à  peine  avoués  , 
foibles  lumières  que  l'on  mettroit  peut-être 
fous  le  boiffeau ,  fî  on  lofoic*  Que  font  de- 
venus ces  beaux  jours  de  l'églife  gallicane , 
ou  la  cenfure  fuivoit  de  près  l'édition ,  frap- 
poit  l'auteur  8c  le  livre  ?  Le  lion  de  Juda 

(i)Cadimusîn  que  victm  prabcmus  crura/agh  is.  Sac» 

perHe'. 
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feroît-îl  tombé  dans  la  vicilIefTe  ?  Une  au- 
torité qui  vient  de  Dieu  peut-elle  s'énerver  ? 
Le  religieux  monarque  qui  nous  gouverne  ^ 
n  a  jatnais  prétendu  s'emparer  des  droits  du 

i)ontife  9  content  du  glorieux  fcepcre  que 
a  Providence  a  mis  dans  fa  main  pour  la 
félicité  de  fes  fujets;  il  laiffe  dans  celle  des 
ëvêques  le  bâton  paftoral  9  tanpis  ^  li  ce 
%ne  d'une  jurifdiâion  fpirituelle  &  divine 
y  eft  en  vain  ;  un  des  grands  maux  que  le 
calv^nifme  pourroit  faire  à  la  religion  ca- 
tholique ,  f eroit  celui  de  donner  lieu  à  bri-« 
fer  ce  rofeau  qui  plie.  Le  penchant  des  hom- 
mes  pour  les  nouveautés ,  leur  répugnance 
pour  la  fubordination' ,  &  fur-tout  l'envie 
jnal-éntendue  ,  que  l'on  porte  à  un  coips 
digne  de  tout  autre  fentiment ,  me  font 
craindre  qu'on  n'en  vienne  enfin  à  fuîvrc  le 
plan  de  1  eglife  anglicane  -"  ""  -'-  ^-••^- 
fubfifter  rJpifcopat  y  qu' 
pouillé  d'une  autorité  qu 
On  ne  fçauroit  fonger  à  la  reforme  d'An- 
gleterre fans  trembler  &  gémir.  Une  fem- 
me enhardie  par  les  circonftances ,  devint 
chef  de  leglife  ,  le  corps  des  premiers 
pafteurs  *  ,  frappé  d'une  terreur,  pani-  •Sfoodcéc 
[ue  ,  eut  la  foibleffe  de  vouloir  tenir  J^^"'*''- 
'elle  le  droit  d'annoncer  la  parole  ^  de 
(sLiK  des  prêtres  ,  de  confacrer  des  évê« 
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♦  B«nct,hques  ;  le  parlement  régla  *  la  dodrîne^ 

î^l'  ^^'  ^  prononça  iur  les  héréfies ,  défendit  aux  pré* 

fats  d'en  connoître«  Un  arrêt  autorila  les 

ordinations  &  la  liturgie  ;  prédications  y 

cenfures  ^  rits  ^  articles  de  foi ,  tout  devint 

{)ar-là,  du  reflbrt  de  la  jurifdiâion  (écu* 
içre  ;  la  mif&on  de  prêcher  ne  s'accorda 
plus  que  par  lettres-  patentes  du   grand 
iiceau  )  8c  l'excommunication  partit  du  tri* 
bunal  oui  fe  faifoit  gloire  auparavant  d'être 
fournis  a  cette  peine  fpirituelle  &  rigoureufe« 
Je  m'arrête  ici  ,  &  je  protefte  contre 
toutes  les  mauvaifes  interprétations  qu'on 
voudroit  donner  à  ce  que  je  viens  de  dire  ; 
animé  par  le  feul  intérêt  de  la  religion  & 
d^  l'état  j  intimement  unis  dans  cette  caufe , 
j'écris  avec  zèle  en  faveur  de  l'un  &  de  Tau*» 
rre  9  &  fans  pafTion  contre  qui  que  ce  foit  ; 
les  évêques  ne  veulent  pas  détruire  nos  pré* 
cieufes  libertés ,  ni  les  magiflrats  les  chan- 
ger en  fervitudes;  que  ces  deux  corps  fe 
réunifTent  donc ,  pour  combattre  un  enne- 
mi commun  ,  à  qui  ils  ont  autrefois  ,  de 
concert  ^  une  guerre  continuelle  ;  déjà  il 
efl  à  nos  portes ,  &  perfonne  ne  s'en'apper- 
çoit  ;  il  a  des  intelligences  dans  la  place , 
&  on  s'endort  :  quelle  fera  votre  furprife  , 
pontifs  8c  magîftrats ,  quand  à  votre  réveil , 
vous  trouver/?z  la  révolution  faite  ?  La  di- 

vifion 
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vîfion  qui  regnoît  dans  Jerufalem  hâra  fa 
riiine  ;  fi  le  calviniftne  s'introduit  parmi 
nous  ^  à  la  faveur  de  la  méflntelligençe  ^ 
le  goût  de  Tindépendance  gagnera  bien- 
rôt  les  efprits ,  &  le  relâchement  qui  en  efl: 
la  fuite  9  s'emparânt  des  cœurs ,  ^changera 
nos  mœurs ,  &  fera  d'une  nation  polie ,  un 
peuple  féroce.  Jettez  les  yeux  une  féconde 
fois  fur  ces  infulaires  ^  &  tremblez  tous  de 
devenir  tels  quelque  jour. 

Le  calvinijme  introduiroit  le  relâche-' 
ment  dans  le  culte  &  dans  les 

mœurs. 

m 

Le  relâchement  pratique  >  naît  de  Pin- 
dépendance  fpéculacivé  ;  il  a  même  ce  mal- 
heureux avantage  fur  fa  caufe  produdrice  ^ 
que  les  paffions  ont  préparé  d'avance  le 
âçgré  de  chaleur  néccflaire  au  développe- 
ment du  germe  ;  ainfi  le  fuccès  eft  plus  cer- 
tain ,  le  progrès  eft  plus  rapide  9  la  conta- 
gion eft  plus  générale.  La  difcipline  doit 
être  confidérée  comme  le  principal  refforc 
d'où  dépend  le  mouvement  diurne  6c  régu- 
lier d'une  machine  ;  fi  ce  refTort  fe  relâche  9 
les  autres  parties  perdront  bien-tôt  toute 
leur  aâivité;  cette  comparaifon  emprun^tés 


,  / 
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des  loix  de  la  méchanique  fe  fait  aflez  fentb  i 
paflbns  à  Tapplication. 

La  religion  catholique  a  des  pratiques 
légales,  aullî  gênantes  que  falutaires ;  celles 
font  la  cohfemon  ,  Tabltinence,  le  jeûne  ^ 
la  célébration  des  fêtes.  La  prétendue  ré- 
forme ne  s  cft  pas  contentée  d'abroger  ces 
pieux  ufages ,  elle  â  retranché  encore  d'un 
feul  coup  de  l'on  autorité ,  cinq  facremens  | 
&  des  deux  qu'elle  a  bien  voulu  conferver  ^ 
pour  tenir  par  quelque  endroit  au  chriftia- 
nifme ,  Tun  n'eft  plus  que  l'ombre  de  la  réa- 
lité ;  Tautre ,  à  fon  avis  y  n'efl  pas  nécef- 
faire.  Tel  fut  le  plan  fur  lequel  travaillèrent 
ces  hommes  ,  qui  fe  difoient  extniordv* 
naircmau  envoyés  de  Dieu  pour  redrejper 
Véglife  de  nouveau.  Rapprochons  à  pjré- 
fent  le  calvinifte  du  catholique.  Aujour^- 
d'hui  que  beaucoup  d'entre  nous  ^  par  une 
faufle  humilité ,  ou  plutôt  par  une  vraie  in- 
différence ,  s'éloignent  de  la  participation 
des  faints  myftéres,  que  plufieurs  renvoyent 
leur  confeflion  à  Tarticle  de  !a  mort  y  comme 
autrefois  quelques-uns  différoient  juiqu*à  ce 
moment  leur  baptême  ;  que  Tabllincnce 
n'eft  prefque  plus  oblervéeque  par  les  ecclé- 
fiaftiques  &  les  pauvres  j  que  Taffiftancc  à 
la  meffe  n  eft  pas  tant  un  afte  de  religion  , 
que  de  bienfeance  \  que  Téglife  efl  moins 
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fane  âflemblée  chrétienne  ,  qu'un  rendez- 
vous  mondain;  que  lartifan  travaille  pu- 
bliquement les  jours  de  fêtes  &  les  dirnan- 
ches  ;  (î    avec  ces  difpofirions  prochaines  à 
un  relâchement  totale  le  mélange  des  deux 
feues  ne  ruine  pas  la.  religion  catholique  9 
dans  rcfpace  de  deux  générations^  Dieu, 
nous  aura  préfervé  de  ce  malheur  ;  méri- 
tons-nous cette  faveur  du  ciel  ?  Que  chacun 
fêle  demande.,  &fe  juge.  Qu'on  ne  prenne 
pas  ma  réflexion  pour  une  faufle  alarme  t 
elle  eft  fondée  fur  Texpcrience.  Les  royau- 
mes qui  fermèrent  conftamment  leurs  por- 
tes au  câlvinifrae  ,  font  encore  auffi  entiers 
dans  leur  difcipUnc  que  dans  leur  foi ,  Tune 
&  l'autre  ont  tout  leur  reffort,perfonne  ne 
s'écarte  qu'il  ne  foit  repris ,  on  peut  repren- 
dre^ parce  que  la  multitude  ne  s'eft  pas  écar- 
tée ;  peu  fe  font  écartés^  parce  que  la  peine 
a  toujours  luivi  de.  près  l'écart  ,  culpam   -^ox.i^i 
pMia  frémit  cornes.  Au  lieu  qii'ea  France  ^  ^  *  ^* 
fcien-tqt  on  ne  pourra  plus  corriger,  parce 
qu'il  y  a  long-tems  qu'on  ne  corrige  per- 
sonne ;  le  relâchement  où  nous  lommes 
tombés,  eft  Je  fruit  de  la  tolérance ,  &  l'effet 
'  de  la  contagion  ;  celui  qui  voit  fon  voifin, 
n*obferver  impunément  ni  abftinence  oî 
fêtes  5  qui  le  voit  fe  mocquer  de  la  .confef- 
doti^  de  la  meffe,  &  des  cenfures  de  l'égUfe^ 
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cil  bien  affermi  y  par  la  grâce  ^  s'il  n'efl  ébram^ 
,  le  par  l'exemple. 

A  cette  première   fource  du  relâche-* 
ment  ^  fe  joint  celle  qui  part  des  princi-^ 
pes  du  calvinifme*   La  juflice  inadmiffi* 
ble  &  la  réprobation  antécédente  de  Cal-* 
-vin  ,  font  deux  dogmes  introduits  dans 
le  chriflianifmê  ^  pour  en  renverfer  toute 
la  morale  ;  ils  font  d  autant  plus  fûrs  de 
prendre  dans  lefprit  de  Thomme  j  qu*ils 
flattent  davantage  fon  cœur  ;  lun  exclud 
la  néceffité  des  bonnes  œuvres  ^  païf  la  con- 
fiance qu'il  donne  du  falut  y  Tautre  en  dif** 
penfe  ^  par  Timpoilibilité  de  changer  les 
décrets  éternels  ;  ainfî  le  chrétien  comptant 
fur  une  récompenfe  qu'il  ne  peut  pas  per- 
dre y  ou  fur  Un  jugement  qu'il  ne  fçauroir 
éviter  ,  s'endort  dans  les  bras  du  vice  ^ 
bercé  par  la  fécurîté  ^  ou  tombé  dans  1  abî- 
me des  défordres  ^  pouffé  par  la  main  du 
défefpoir.  Cette  dodrine  eft  bien  commo« 
de  pour  ceux  ^  qui ,  ne  voulant  rien  faire  ^ 
attendent  leur  fort  dans  le  fein  de  la  vo* 
lupté  ;  elle  ne  peut  donc  manquer  de  faire 
fortune  ^  déjà  même  elle  a  des  pârtifans 
parmi  nous.  Mais  nefl-elle  pas  contraire  au 
bien  de  la  religion  &  de  l'état  ?  Ne  détruit^- 
die  pas  le  culte?  N'intr.oduit-elle  pas  Tiiv» 
diflerence  des  aâions  ?  Cen'efl  pas  à  yous^ 
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Monfieur .,  que  je  propofe  la  queftîon  ,  vous  Lettre  du 
nous  avez  a,verti que  vous  n'étiez  pas  théo-  ^•»«'^-  p-  ^^ 
logien ,  vous  pouviez  même  vous  difpenler 
d'en  faire  Tàveu  ;  je  m'adrefle  à  ceux ,  qui , 
connoiflanc  le  poifon  de  ces  maximes  y  ne 
fongenc  pas  à,  en  prçferver  la  nation*  Athè- 
nes^ plus  attentive  y  condamna  à  la  ciguë  ^ 
celui  (i)  qui  le  premier  ofa  enfeigner  la- 
^iaphorie. 

Lçs  lumières  de  U  raifon  nous  appren« 
nent  qu'il  faut  croire; ,  &  celles  de  la  foi 
nous  apprennent  ce  qu'il  faut  que  nous 
croyions*  Si  l'efpric  orgueilleux  &  indo- 
cile ofe  entrer  fans  guide,  dans  le  myfté* 
rieux  labyrinthe  des  vérités  incompréhen- 
Cbles,  il  s'égare ,  fi  le  cœur  le  prend  pour, 
confeil ,  il  le  corrompt  ;  de  ces  deux  facul* 
tés  de  l'ame  livrées  à  elles-mêmes ,  &  mifes 
en  fermentation  par  l'amour  propre ,  ou 
par  les  pafGons  ,  naît  le  déïfme. 

JLe   calyînijme  introduiroit  le  ieijme. 

Les  difputes  de  controverfc  ont  introduit 
le  déïfme  ,  dit  *  Bacon  ,  appuyé  fur  cette    ♦  y^u  «•- 
autorité  y  chère  aux  fçavans ,  &  reCpeâable  V"^;'  ''"'• 
aux  calvmiltes»  je  ne  m  arrêterai  pas  long- 

(i)  Le  philofophe  Thcodore  9  difcîpls  d'Aoniceris» 
Dhg.  Lauct. 
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tems  à  expliquer  comment  une  fefte  ^  qui  3 
été  le  berceau  (i)  de  celle  de  (2)  Socin  j 
pourroic  faire  Maître  celle  des  déïftes  y  c'eft 
une  fuite  du  premier  principe.  La  foi  a  pour 
objet  des  vérités  qui  ne  tombent  pas  fous 
les  fens ,  on  les  croit  fans  les  comprendre, 
on  les  profefTe  ,  mais  on  ne  les  démontre 
pas  ;  fi  on  s'écarte  de  cette  régie ,  on  va 
bien-tôt  plus  loin  qu'on  ne  voudroit.  Celui 
qui  le  premier  effaya  de  comprendre  un 
myftére  ,  donna  naiffance  au  déïfme  ;  it 
apprit  aux  autres  à  raifonner  fur  des  vérités 
âu-dcffus  de  la  raifon  ;  il  jetta  le  malheu- 
reux fondement  de  cette  feâe  ,  en  arra- 
chant une  prière  de  la  cité  de  Dieu,  h^ 
calvinifmc  fuccédant  à  tant  d'héréfîes,donc 
il  a  voit  ramafle  la  dodrine,  pour  compofer 

(0  Un  apologifle  des  fcftes  des  ahabaptiftes  &  des 
focinicns ,  dit ,  en  parlant  de  celles  de  Luther  ,  de  Zain- 
gle  &  de  Calvin  f  qu'elles  n'ont  été  que  l'aurore  de  la 
réforme  ,  &  que  les  autres  en  font  le  plein  jour,  yide 
tejiamem^  George  Sckoman.  &  rdâtWiJfon,  in  bibliot.  anti" 
trinit,  Sand.  p.  log. 

(2)  Il  y  a  long- tems  qu'on  fait  aux  caivîniftes  le  repro- 
che de  pencher  vers  les  neftorianifme  &  le  foclnianirnie. 
Richier  >  cet  apôtre  du  nouveau  monde  ,  fut  accufé 
d'avoir  pi êché  qucJcfns-Chrift,  en  tant  qu'homme, 
neft  pas  adorable.  Gîtait,  tahl,  chronoL  p.  376.  Richier 
que  Beze  loue  tant  ;  qui  fut  Tun  des  fondateurs  de  l'églife 
de  la  Rochcile ,  Ecze  ,  hfi.  éccl,  /,  2»  p*  139  y  avoit  in- 
fefté  de  ks  erreurs  le  pays  d'Annonay.  Jurieu  pcnfoit 
comme  Richier.  Foycz  Saurin ,  txam.  de  la  sheoh  dt  Mm 
Jurieu  1  f«  7j8, 
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a  fienne  y  n'a  prefque  rien  laifle  à  faire  aux 
déïftes ,  pour  renverfer  1  edifjce  de  la  reli- 
gion chrétienne.  Celui  qui  permet  de  dou- 
ter de  tout  ce  qu'elle  a  de  plus  clair  &  de 
mieux  exprimé  ,  apprend  à  l'eiprit  humain 
à  révoquer  en  doute  tout  ce  qu'il  lui  plaira 
de  lufpeiSler  ;  on  commence  par  examiner  , 
on  voudroit  démontrer  y  on  finit  par  ne 
rien  croire  ;  &  une  vérité  furnaturelle  ell 
rejet tée  y  parce  qu'elle  ne  quadre  pas  avec 
une  régie  mathématique.  Voilà  l'origine 
&  le  progrès  du  déïfme,  comme  il  n'a  pas 
encore  fait  un  corps  de  dodlrine,  &  qu'il 
cil  fubdivifé  en  autant  de  branches  qu'il  a 
de  têtes  ,  je  ne  déduirai  pas  ici  tous  fes 
effets  ;  il  ruine  la  religion  chrétienne  ,  c'eft 
aflfez  pour  que  des  catholiques  écartent 
d'eux ,  tout  ce  qui  pourroit  l'aider  à  s'in- 
troduire. 

J'ai  dit  y  après  le  Chancelier  d'Angle- 
terre y  que  les  difputcs  de  controverfe  ont 
introduit  le  déïfme  ;  je  dis ,  avec  le  miniftre. 
Dumoulin  y  que  S.ita/i  a  corrompu  les  cffli-  Aa.aurhenf; 
/es  de  la  nouvelle  réforme  par  trop  de  fçsc^  ^*"*  «»p-7i- 
yoir.  En  effet ,  l'efprit  curieux  de  l'homme 
le  portant  à  raifonner  fur  les  myftéres  y  lui 
a  fait  rejetter  ce  qu'il  n  entendoit  pas  :  gar- 
dons^nous  donc  du  voifinage  d\ine  feéèe 
qui  femblable  au  ferpent  y  confciile  de  tou- 
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cher  â  I  arbre  de  fcience.  Si  dans  ce  auî  eft 
de  foi  on  entame  la  foumiflîon  par  la  eu— 
riofité  9  on  ruinera  la  religion  par  le  fça- 
voir  ,  ou ,  pour  parler  plus  corrcâemenr  y 
par  l'abus  des  lumières.  Ceft  ce  qu'a  fait 
le  calvinifme  ,  c*eft  ce  que  font  tous  les 
jours  nos  demi-fçavans ,  ceft  cequedéfen- 
doic  la  politique  religieufe  des  Egyptiens  ^ 
des  Grecs  ,  des  Romains  j  des  Gaulois» 
Ces  derniers  ^  de  qui  nous  nous  glorifions  ^ 
quelquefois  de  defcendre ,  étoient  bien  plus 
fages  que  nous  ;  perfuadés  que  la  religion 
eu  le  premier  &  le  plus  ferme  lien,  de  la 
fociécé  ,  ils  étoient  attentifs  à  écarter  tout 
ce  qui  auroit  pu  le  rompre  j  &  pour,  mieux 
le  conferver  ,  ils  ne  permettoient  pas  que 
Tes  profanes  jettafTent  des  regards  envieux 
fur  la  Divinité ,  arcebanmr  ut  major  inejfct 
reverenna.  Leurs  prêtres  dont  Fautorité 
étoit  fi  grande ,  fî  abfolue  ,  que  celle  de 
nos  pontifes ,  tant  jaloufée  y  tant  attaquée  » 
tant  aSbiblie  de  nos  jours ,  en  eft  à  peine 
1  ombre  y  leurs  prêtres ,  fe  réfervant  la  fa- 
culté d'étudier  les  myftéres  &  le  droit  ex- 
clufif  d'en  dîfcourîr,  ne  laiffoient  aux  peu- 
ples pour  partage,  que  le  filence  &  la  fou- 
miflîon ;  renfermés  dans  ce  cercle  étroit  , 
ê^  contens  d'y  être ,  ils  n'en  fortoient  pas  , 
pour  exciter  d^s  querelles  par  des  difputes  ^ 
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des  orages  par  des  nouveautés  ;  &  Tharmo- 
nie ,  d'où  aépend  le  bonheur  d^une  nation 
n'écoit  jamais  troublée.  Un  de  leurs  vnn^    commcnr; 
cipaux  points ,  dit  Céfar ,  en  parlant  de  ces  **  ^' 
mêmes  prêtres  jeJiT immortalité  de  Vame^ 
comme  une  croyance  utile  qui  noiis porte  à 
lavertu.  Que  diroient-ils  donc ,  fi  revenant 
au  monde  9  ils  voy oient  des  hommes  com- 
battre un  dogme  qui  honore  rhurnanîté  ? 
Ke  nous  y  trompons  pas  ^  ceux  qui  refu- 
fent  à  lame  le  privilège  de  l'immortalité , 
cherchent  moins  à  raba-iffer  leur  propre 
exillence  ,  qu'à  détruire  celle  de  Dieu. 
K  o(ant  pas  attaquer  ouvertement  celui  de 
ui  les  cieux  racontent  la  gloire  à  là  terre  ^ 
s  tâchent  d'effacer  des  cœurs  le  refpeâ  qui 
lui  efb  du  ^  en  les  rendant  infenfibles  à  Tef- 
pérance  &  à  la  crainte.'  Enlevez,  en  efict , 
à  rêtre  fuprême  ,  fa  juftice  &  (a  providence  , 
que  lui  reftera-t-il  »  qui  porte  Thomme  à 
Padorer  ?  Voilà  à  quoi  travaillent  tous  les 
jours  les  déiftes.  L'un  ne  reconrioît  de  ré-  fo^>n'gmf& 
comvenfe  ou  de  peine  que.  le  témoignage  ^^^""^^^^^^^ 
intérieur  de  la  confcience.  Pourquoi  ne 
nous  efl-il  pas  permis  de  lire  dans  la  fienne  ? 
Les  remords  qu'il  tâche  d'étouffer  ,  protef- 
tent  contre  tout  ce  qu'il  écrit  ^  &  dépofenc 
en  faveur  de  la  juftice  éternelle ,  qu'il  blaf- 
phême*  L'autre  ,  ingrat  envers  la  provi- 
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dence  ,  qui  Ta  trop  bien  traité ,  Toutragc 
en  nous  accufant  de  rinlulcer  ;  il  ne  veut 
pas  que  nous  reconnoiflions  en  Dieu  un  être 
qui  entretient  Tordre ,  qui  arrange  les  évé- 
nemcns ,  qui  a  l'avenir  aevant  fçs  yeux  ,1a 
durée  des  fiécles  dans  fes  mains ,  à  fes  pieds 
la  deftinée  des  empires  ;  c'eji^  dit-il,  i2//7x- 
jcttir  l^auteur  de  la  nature  à  des  attentions 
^^^^^pénihles  &  continuelles  ,  pour  un  dejfein, 
maxime»  êtaujji petit  que  la  confcrvationdeVuniverSm 
friûi^^^Tous  deux  &  leurs  femblables  ,  ifont  de 
Dieu  un  être  inanimé ,  une  idole  aveugle  ^ 
fî  elle  ne  voit  pas  les  crimes ,  foible ,  fi  elle 
ne  peut  pas  les  punir  ;  vîcieufe ,  fi  elle  les 
fouffre  ;  une  idole  indifférence ,  fi  elle  ne  fe 
mêle  de  rien  ;  impuiflante ,  fi  elle  ne  difpofe 
de  rien  ;  injufte ,  fi  elle  n'a  mis  Thomme 
fur  la  te^re ,  que  pour  être  le  jouet  des  paf- 
fions  ,  Tefclave  des  bienféances ,  la  viâime 
des  préjugés,  que  pour  être  fu jet  à  la  mifére  , 
,  à  la  douleur  ,  aux  infirmités  ^  à  la  mort  ; 
telle  eft  la  divinité  des  déîftes.  A  qui  per- 
fuaderont-ils  ,  qu'ils  adorent  cet  erre ,  ce 
Dieu ,  qu'ils  ne  fçauroient  aimer ,  s'ils  n'en 
reçoivent  &  n'en  attendent  aucun  bien  ? 
Qu'ils  ne  fçauroient  craindre  ,  s'il  ne  leur 
prépare  aucun  châtiment  ?  Dans  l'impodi^ 
bilité  de  concilier  l'idée  d'un  Dieu  ,  avec 
le  fyilême  d'une  indifférence  paûive  qui  ex^ 
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cliid  les  peines  éternelles  ,  ils  fe  font  vus 
forcés  de  dégrader  leur  propre  nature  ;  ils 
ont  fait  de  rhomme  une  machine ,  de  Tefpric 
qui  Tanime  une  portion  fubtile  de  la  ma- 
tière ,  &  par  mille  fophifmes  ,  qu'un  fentî- 
menc  intérieur  contredit ,  ils  lont  moins 
parvenus  à  nous  perfuader  que  nous  étions 
femblables  aux  betes  ,  qu*à  nous  convain- 
cre qu'ils  défiroient  de  leur  reffemblcr.  Vains 
efforts  !  la  vérité  ne  perd  jamais  fes  droits  , 
ceux  qui  la  combattent  le  plus  font  ceux 
que  fon  âambeau  pourfuit  par-tout  ^  fup* 
plice  anticipé  pour  celui  qui  ferme  les  yeux 
à  la  lumière.  Tous  ces  demî-philofophes  , 
font  des  hypocrites  du  déïfme  ^  une  faufle 
honte  les  fait  refter  dans  un  parti  y  qu'une 
fauffe  gloire  leur  a  fait  embraflcr  ;  voyons- 
les  mourir ,  ou  attendons  qu'ils  meurent  , 
CCS  grands  hommes  font  plus  petits  dans 
ce  moment  qu'une  femme  fimple  &  igno- 
rante ;  braves  en  famé  ,  poltrons  dans  la 
maladie ,  lâches  à  la  mort  ^  voilà  nos  déïftes. 
Le  père  *  de  Thomme  machine  de  voit  avoir  ♦uMétd^ 
U  fienne  étrangement  montée  à  la  peur  , 
pour  en  montrer  autant  qu'il  l'a  fait  à  fa 
dernière  heure  ;  on  a  donné  une  fauffe  re-  niic tada 
lation  §  de  fa  mort  ;  nous  avons  eu  ici  le  Se",  ^ïZ' 
témoin  de  fes  regrets  ,  ou  plutôt  de  fon;;*"'  .*=®'"^ 
celeipoir  ^  qui  a  invoque  avec  lui  tous  les<^Piu{re. 
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faints  du  paradis ,  qui  a  récité  j  par  fpn  or^ 
dre  y  les  prières  des  agonifans  ^  qui  lui  a 
fervi  de  prêtre ,  de  conlefleur ,  de-curë ,  un 
comédien  (i)  enfin  que  Pieu  a  laiiTé  peur 
toute  confolation  à  ce  mourant ,  à  cet  en- 
nemi de  Tame  ,  dont  le  corps  eft  couvert 
en  Brandebourg  d*un  peu  de  fable  ^  qu'on 
lui  auroit  refufe  par-tQUt  ailleurs. 

/  (i)  Le  (ieur  Roferitbert.  J*ai  confalc^  les  deux  aato^ 
rites ,  pea  graves»  (ans  doute  •  far  cette  inaciere  »  à 
caufe  de  leur  profèffion  f  û  l'une  ne  contredifoic  pas  i'ao- 
tre  ;  mais  la  différence  de  fèntiment  &  l'axiome  favorts 
nmpliandi ,  m'ont  Bât  préférer  l'aflertion  modefte  da 
fieur  Rofembert  au  ton  décififde  Ton  confrère*  Il  doit 
^donc  pafler  pour  confiant  que  la  métrie  a  paye  le  tribut 
<ie  crainte  dû  par  la  raifon  à  Tincercitude  de  Taveoir* 
^  Or  abat  autem  ille  fcdefius  iominum  à  quo  non  arat  mtfe^ 
rkordiam  confecuturui^  Au  refte  »  le  ton  de  l'oraifon  fiin^* 
bre  du  fiear  Déformes  ne  me  farprend  pas  :  on  parle  le 
langage  du  pays  qu'on  habite.  Mais  que  dans  la  capitale 
d'un  royaume  y  où  la  religion  devroit  trouver  onafyle  » 
fi  elle  écoit  bannie  du  refte  du  monde  >  on  ait  ofé  mettre 
fous  nos  yeux  la  mort  tragique  d'un  atbé«  »  comme  une 
aftion  héroïque  I  j'en  fuis  furpris*  On  peut  bien  rapport 
ter  ces  événemens  déplorables  ;  mais  on  ne  doit  jamais 
les  dépouiller  de  l'horreur  qu  ils  infpirent*  Le  maréchal 
de  la  Vieille- Ville  j  dans  Tes  mémoires  «  raconte  la  more 
impie  du  duc  de  Strozzi;mais  c'eft  dans  des  termes  qai 
marquent  l'indignation  de  l'hifloritn  »  &  éipeuvent  celle 
d^  leâeur.  Si  celui  qui  y  après  nous  avoir  inltruit  & 
édifié  de  plus  d'une  manière  i  vient  de  nous  amufer  agréa- 
blement par  l'édition  de  ces  mémoires  y  n'a  voit  pas  trouvé 
I^  mort  du  duc  Strozzi  peFnte  avec  les  couleurs  qui  peu- 
vent la  rendre  odieufç>  il  en  auroit  fupprimé  le  récit  » 
ou  bien  ce  petit  tréfor  né  fcroit  pas  forti  de  fes  mains» 
Au  refte  le  maréchal  de  hi  Vieille- Ville  n'étoit  pas  ce 
<|uc.le  monde  appelle  da.dévQt  j.mais.  il  vivoic  il  y  a  deux 
cens  ans. 
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Si  la  crainte  de  voir  introduire  le  dâïme 
netoit  pas  un  motif  aflez  prefianc^  parce 
que  le  danger  ne  paroît  pas  aflez  prochain  ^ 
ajourons  à  tout  ce  que  j'ai  dit  ^  l'impredioh 
funefte  de  la  morale  calvinienne.  L'état  efl: 
intéreffé ,  comme  Téglife ,  à  la  confervatioa 
des  ordres  religieux  ;  c'eft  une  reflburcc 
pour  l'un  ;  c'efl:  une  confolation  pour  Tau-^ 
tré.  Si  la  religion  gagne  à  avoir  des  afylet 
toujours  ouverts  à  la  vertu,  des  folitudes 
où  le  Seigneur  conduit  ceux  qu'il  aime  ^ 

four  parler  à  leur  cœur  y  des  concerts  oà 
on  chante  continuellement  les  louanges 
de  Dieu ,  le  gouvernement  trouve  fon  in-^ 
térêt  à  maintenir  des  établiflemens  qui  fou« 
[agent  les  familles ,  fans  fatiguer  l'état  y  qui 
mettent  un  frère  en  fituation  de  fervir  k 
Roi,  &  donnent  à  unefœur  le  moyen  de 
fe  marier.  Souvent  les  religieux ,  n'en  dé- 
plaife  à  nos  mauvais  politiques ,  font  plus 
Mtiles  qu  eux  à  la  nation  ;  ils  inftruifent  par 
leurs  ouvrages ,  ils  aident  par  leurs  aumô«« 
nés,  ils  confolent  par  leurs  difcours,  ils 
bâtifTent ,  ils  défrichent ,  ils  plantent  ;  & 
ces  MefSeurs  ne  font  que  détruire  en  dé- 
raifonnanr  :  il  efl  donc  effcntiel  de  fe  con- 
ferver  cette  rêffourcé  j  or ,  on  la  verroic 
manquer  entièrement  f  fi  le  calvinifine  s'in- 
Koduifoit  dans  le  royaume»  Ferfonne  n'i« 
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gnoré  Tincérêt  que  les  chefs  de  la  réfome 
avoient  d'attaquer  le  célibat  des  prêtres  & 
les  vœux  monafliques  ;  ils  étoient  tous  des 
apoftats  y  dont  les  mœurs  corrompues  fup- 
portoient  impatiemment  le  joug  de  la  châf- 
teté.  Semblables  à  ces  peuples  conjurés 
contre  Troye  ,  ils  faifoient  la  guerre  à 
Rome  y  pour  avoir  une  femme  ;  ne  pouvant 
pas  efperer  de  l'obtenir  ^  ils  la  prirent  j  & 
•  Le  land-en  donnèrent  deux  à  un  prince  *  de  fôn 
^toL  ^  par^i  •  dès-lors  ils  fermèrent  la  porte  aux 
cloîtres ,  &  rouvrirent  à  la  poligamie.  Pour* 
quoi  les  femmes  de  Hefle  n'ont -elles  pas 
reflemblé  à  la  mère  de  Papirius?  c'étoit  fait 
des  réformateurs  &  de  la  réforme. 

Je  reviens  à  la  pieufe  inftirurion  de  la 
vie  monaftique ,  contre  laquelle  la  réforme 
s'éleva  avec  fureur;  les  cloîtres  s'en  reffefi- 
tent  encore.  Ces  faints  afyles,  aflîégésde- 
luîs  long-tems  par  Tindigence ,  &  prêts  à 
[e  rendre  par  famine ,  n'ont  pas  befoin  que 

1)0ur  hâter  leur  deftruétion ,  Tefprit  de  re- 
âchement  fe  ligue  avec  le  découragement 
&  la  mifere  j  que  leur  ennemi  fe  gliffe  des 
parloirs  dans  les  cellules  ;  que  formant  des 
intelligences  au  dedans  ^  &  des  partis  au 
dehors ,  il  empêche  les  petites  recrues  de 
cette  milice  religieufe  :  déjà  la  vertu  les  fait 
avec  peine  j  alors  QÏh  y  travailleroit  vaw 
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hement  ;  &  ces  chœurs  de  vierges ,  ces  lo- 
gions de  folitaires,  ces  heureux  mélanges 
de  voix  &  de  mains  innocentes ,  toujours 
levées  vers  le  ciel,  pour  en  attirer  des  bé- 
nédictions fur  la  terre  ,  ne  fublifleroienc 
plus.  C'elT:  pourtant  en  partie  à  ce  concert 
de  (  1 }  prières ,  que  nous  devons  les  prof- 
périiés  de  cet  empire  j  c*eft  elles  qui  nous 
ont  fait  rendre  un  roi  que  tout  notre  amour 
n'auroit  pu  rappeller  trois  fois  de  la  tombe  , 
qui  nous  ont  confervé  fon  augufte  fils, 
quand  nous  nous  préparions  à  le  pleurer  ; 
qui  nous  ont  donné  une  reine  vercueufe  , 
une  princeffe  imitatrice  de  fes  venus ,  une 
famille  royale  où  Ton  retrouveroit  la  piété  > 
fi  elle  venoit  à  fe  perdre  fur  le  refle  de  la 
tdrre.  Tous  ces  biens  ne  touchent  guéres 
les  fages  du  fiécle;  moins  confians,  peut- 
être,  dans  les  prières ,  que  dans  les  talif- 
mans,  ils  immoleroient  auflî  volontiers  un 
coq  à  Efculape,  &  une  poule  à  Lucîne, 
qu'ils  rendroient  à  Dieu  des  allions  de  grâce 
pour  ces  bienfaits  ;  mais  ce  n'eft  pas  pour 
eux,  que  f écris  dans  ce  moment.  VouSr 

{lyPofcif  opem  chorus ,  ^  prafentia  numinaftmit  : 
Cœleftes  implorât  aquas  doBa  prfce  bUndus  ; 
Avertit  morbos  ,  tnetuanda  pericula  pellit  : 
lmpma$  cîr  foctm ,  &  locupletem  frugibus  anmtm^ 

Hor.  épie»  i,  U%p  v.  1344 


528      Réponse  a  la  Lettre 

tctt.  du  pa-  m  avez  obligé  d'exâminer  fi  la  religion 
wp-^7  catHolique  J'ouffriroit  de  la  tolérance  ées 
protejians  :  Je  rempliroîs  mal  mon  objet , 
il  je  négiigeois  rien  de  toat  ce  qui  peut 
rendre  chers  à  Térac  des  établifTemens  dont 
la  ruine  feroit  prefque  certaine.  Eh  !  com- 
ttienc  ne  pas  la  craindre ,  quand  on  vous 
voit  déjà  tracer  autour  d'eux  des  lignes  de 
circonvallation ,  quand  vous  ofez  propofer 
des  expëdiens  qui  changeroient  bientôt  les 
cloîtres  en  déferts,  les  jardins  de  Tépoux 
en  des  lieux  arides  ?  Mais  de  quel  droit  vous 
avifci-vous,  defuggérerau  Roi  dés  moyens 
que  la  feule  juftice  lui  inrerdîroît ,  fi  fa  re- 
ligion ne  les  lui  faifoit  pas  rejetter?  Les 
portes  de  (alut  ne  s'ouvriroient  donc  plus 
au  chrétien  ,  que  fur  Tordre  de  la  pohtîque  ; 
il  n'y  arriveroît  qu'amené  par  le  dégoût , 
ou  rebuté  par  la  volupté,  &  n'y  apporteroit 
que  )e  tableau  de  fon  naufrage.  Voilà  un 
confeil  bien  digne  de  lapologifte  du  calvî- 
nifme ,  bien  digne  dé  celui  qui  ne  fçait  pas 
mettre  une  différence  entre  les  engagemens 
que  Ton  prend  avec  Dieu ,  &  ceux  que  l'on 
contraâe  avec  les  hommes  :  qui  ne  fçait  pas 
que  dans  ceux-ci  on  a  befoin  de  toute  la 
maturité  de  l'âge ,  &  de  toute  la  prudence 
humaine,  pour  n'être  pas  trompé?  au  lieu 
que  dans  l'autre  on  a  des  fccours  naturels  ^ 

qui , 
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qui  ,fi  on  n'y  réfiftc'pas ,  fortifient  le  foible , 
réchauffent  le  tiède ,  foutiennent  le  fervent  y 
êc  difpenfenc  la  légiflation  de  prendre  de 
l'inquiétude  pour  le  citoyen.  Je  m'étonne  y 
IVIonfîeur  y  que  votre-bon  cœur ,  fouhaitant 
de  voir  les  loîx  civïks  s^etendre  fur  le  plus  ^^^l''^'\^'^' 
iferieux  y  le  plus  important  &  le  plus  redou-  **"*"* 
table  des  tngagemens  y  ne  vous  ait  rien  dit 
en  faveur  de  celui  du  mariage.  N'eft-ilpas 
9uffi  férieux  ?  il  ne  finit  quavec  la  vie. 
N'eA-il  pas  auïïi  important  ?  la  félicité  des 
conjoints  en  dépend.  N'eft-il  pas  aufli  re- 
doqtable  ?  il  faudroit  le  demander  aux  par- 
ties intéreffées.  Tous  les  maris  n'ont  pas  la 
philofophie  de  Socrate  ;  &  tel  a  y  en  ap«- 
parence  y  pour  fa  femme  les  tendres  foins 
de  Périclès,  qui  voudroic  en  être  débar- 
rafle.  Comment  ne  vous  ctes-vous  pas 
attendri  à  la  vue  d  un  lien  fi  lourd  &  fi  du- 
rable y  qui  n*a  pas  même  chez  «eus  de  grâce 
d'état  (  I  )  ?  Comment  n'avez- vous  pas  éten- 
du votre  follicitude  jurques  fur  la  majorité 
de  nos  Rois  ?  Ou  vous  n*etespas  conféquenr, 

(1)  Quand  les  chefs  de  la  réforme  fupprîmereiK  le  fe- 
cremehi  de  mariage ,  Us  ne  confuJcerent  fans  doute  qu^ 
Idir  cœur;  le  délir  de  s'unir  à  une  femme  leur  fie  croire 
qu*on  n'avoit  pas  befoin  de  grâce  pour  vivre  dans  un 
état  lidoux  :  ils  fe  trompèrent  en  cela  ^  comme  dans  le 
refle  9  pluHeurs  d'entr'eux  firent  mauvais  ménage  ,  de 
auroient  bien  voulu  renvoyer  leurs  femmes  là  où  its  les 
avoient  prifcs* 
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où  vous  devez  blâmer  l&sfoix  qui  aurort* 
fenc  les  mineurs  à  fè  marier  j  &  regardeif 

♦chaticyv.  comme  un  infenféle  Prince  *  qui  ne  perdit- 
pas  le  nom  de  (âge,  ^our  a^voîr  fixé  à'  qua- 
torze ans  le  fems?  oiLf  finit  une  régerïce^ 
Quoi!  une  fille  pourra  fe  marier  à  douze 
ans ,  &  il  ne  lui  fera  pas  permis  de  faire  des 
^  tœux  à  feize  \  Urî  Roi  pourra  commander 
à  des  hommes  à  quatorze^arïs,  êç  fon  fujet 
ne  pourra  pas  à*  feize  ùhéit  à  fon  Dieu  l 
En  vérité  i  Monfieur^  vous  m'ëtonnez  cou^ 
jours  davantage  ^  6c  fur-tout  lorfqùe  vous 

^^^^'y'*^*^"  décider,  guV/  dépend  du  gouvernement  de 
diminuer  Le  jiomhre  des  célibat  aires ,  ert 
retardant  de  dix  ans  1  emiflîon' des  voeux  : 
je  n'examinerai  pas  fi  le  Roi  le  pourroit  ^ 
c'efl:  àffez  qu'il  ne  le  doive  pas  ^  pouf  être 
ôfi'uré  que  vôtre  confeil  fera  rejette.  Les 
fouvcrairis  ne  font  pas  toujours  tout  ce  qu'ils 
peuvent  ;  80  Ç\  Tcglifc  na  que  des  prierez 
&  des  larmes  à  oppofer  à  leur  fuprême  vô* 
tonte ^  le  Roi  des  Rois,  qui  tient  fous  fes 
pieds  leè  dominations  &  les  thrônes ,  con-^ 
fond^t^uand  il  lui  plaît,  les  déffeins  des 
hommes,  &  punît  les  princes  dés  fautes  de 
leur  confeil.  L'empereur  Maurice  défendit 
à  fes  foldats  d'embtaflef  l'état  religieux  î 
^^r'freftdej'aint  Gréi;oire  s'éleva  coritre  cette  loi  §, 
&;  Tenyoya  cependant  aux  éveques-,  pouf 
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4[}ir^ilsla  publiaflenCé  Dieu  récompenfa^  dans 
le  del  ^  la  modération  du  pontife  ^  &  punir  ^ 
fur  la  terre  ^  les  mauvailes  intentions  de 
Tempereur.  Le  fort  funefle  de  Maurice  faic 
tremblçr  ;  mais  pourquoi  nous  en  occuper  ? 
Le  fouverain  qui  nous  gouverne  ^  vilible- 
ment  protégé  ^  dès  le  berceau ,  par  la  pro« 
vidence  y  n'oubliera  jamais  ce  qu  ii  lui  doit  ^ 
ât  ce  feroit  en  méconnoitre  les  bienfaits  , 
ue  de  s'oppofer  à  fes  vues  ;  ce  feroit  doutet 
e  fa  proteâion  ^  que  de  mettre  fa  confiance 
dans  de  petits  moyens  tels  que  ceux  que 
vous  propoft»  ;  &  fi  )  pour  vous  plaire  ^  oa 
alloit  adoptçr  un  expédient  de  cette  nature^ 
ce  (eroic  alors  ç^on  pourroit  dire  ^  à  bon 
droite  que  le  calvinifme  eft  nuifibleà  la  re* 
Hgion  catholique  ^  puifqu'on  ne  pourroic 
lui  ouvrir  les  portes  du  royaume ,  qu'en 
muranrcelles  des  monalléres.  Remarquez  ^ 
Monficur^  jufquoù  va  votre  prévention» 
Vou9  examinez  fi  la  catholicité  pourroit 
Jfbuffrirde  la  tolérance  des prot^iansi  vous 
voulez  prouver  la  propofition  négative  ^  Su 
vous  ëtablîflfez  fa  contradiâoire. 

Si  on  ne  peut  balancer  le  trop  grandi 
nombre  des  caivini(les  j  qu'en  diminuanc 
celui  des  célibataires  ^  le  tort  que  ceux-ci 
foufftir oient  de  radmtfitoA  des  autres  >  n'efl 
plus:  uâ  problâme  i  j'avois  donc  raifon  de 

Llij 


5^i       RéP-ONSÊ   a  là  LttTKÊ 

Faugurer  >  &  je  faifois  grâce  à  la  réforme  ^ 
quand  je  ne  donnois  modeflemenc  ^  que 
pour  une  conjeâure  ^  ce  que  vous  proposez 
hardiment ,  comme  une  condition  prélimi- 
naire du  traité.  Mais  avez-vous  bien  faic 
vos  combinaifons  ?  Ec  le  facrifice  des  céli- 
bataires fufHroiMi  j  pour  conferver  la  pré« 
ponderance  que  Tintérêt  de  1  eglife  &  de 
î'écat  doivent  maintenir  ?  Examinons  ce 
point»  Vous  convenez  qu*il  n'y  a  dans  le 
ttttre  du  cîtrgé  féculier  &  régulier  de  France  «  que 

»id,f.  ^«.  "^^^  ^^^^^  mule  perjonnes  i  vous  comptez 
trois  millions  de  proteflans  dans  le  royau-* 
me  ;  vous  y  en  fitites  arriver ,  je  ne  fçai 
d'où  j  deux  millions  :  voilà  donc  cinq  mil-- 
lions  de  perfonnes ,  qui  ne  s'épargneront 
pas ,  quand  il  s'agira  de  donner  des  enfans 
à  Ifraël  ;  &  vous  voulez  que  le  retranche*" 
ment  fait  fur  nos  effenniens  de  la  nouvelle 
loi ,  fut-il  de  ta  moitié ,  puifTe  tenir  en  équi«> 
libre  le  nombre  des  catholiques  &  des  pro- 
teflans ?  Cefl  fe  moquer  de  nous  :  quand 
Vous  enlèveriez  au  célibat  tous  ceux  qui 
s'y  confacrent  ^  la  population  nY  gagneroic 
pas  affez  pour  balancer  celle  des  calvinif<- 
tes  :  c*efl  donc  en  pure  perte  que  vousavex 
fait  ce  raifonnement^  ou  tout  au  plus  y  il 
fie  fert  qu'à  montrer  votre  peu  d'inclination 
^ur  lescélibarairc3  eccléi)ailique$«  Au  refl;^ 


fee  nVft  pas  à  moi  de  rn'en^  plaindre  f^  j'y 
trouve  plus  d'un  avantage. 

1  ^.  Vous  convenez  avec  moi  du  nombre 
ées  perfonnes  donc  le  clergé  ieculier  8c  ré- 
gulier de  France  e(t  consolé;  j'a vois  avan^ 
ce,  avec  preuves  en  main  ^  dans  *  mon  pre*-  j.  *  ^^"-J^ 
mter  mémoirequ'il  n^excédoir,pas  deux  cens  ^  "*'  ^  *** 
jnilJe  ,  nous  voilà  d'accord  fur  ce  point. 

î^.  Vous  avouea  c^e  Juivant  le  calcul  Lmrc  <iu 
^  nos phy/iciens  modernes  ,  ilfaudroit  aux  ^*"-  ^-  '•^ 
Téligionnaires  une  fuite  deplufieurs  Jîecles 
fOur  arriver  feulement  à  une  apparence  de 
farité^  Se  en  cela  vous  vous  rapprochez  de 
mon  fenciment  y  il  n'y  a  encre  nous  que  cetce 
petice  diflerence  que  vous  n'admeccez  que 
f  lufieurs  fiécles  y  Se  moi  )e  dis  le&fiécleides 
fiécles.  ^ 

3  ^.  Soit  que  TOUS  foye»  le  même  auceur 
^ue  j  ai  réfuté ,  ou  fon  feeond ,  le  leâeur 
pourra  s'appercevoir  que  vous  vousconcre- 
difez  paiTablemenc  ;.  vous  avez  avancé  §  $M^m.tv 
dans  le  premier  ouvrage  qu'il  y  a  dans  te  f^^f'^'  ^"^ 
royaume  (ix  millions  de  célibataires  par 
état  j  vous  n'en  fuppofez  dans  celui-ci  que 
deux  cens  mille  ^  c'eft-à-dire  y  trente  fois 
noins.. 

J^.  Ce  même  premier  ouvrage  faîfoît 
ciplier  les  calviniûes  ^  comme  fes  inleâes 
4}ui  vayenc  chaque  jour  une  nouvcUe  gêné- 

Llii] 
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ration  ^  &  vous  ^  modérant  dieu  merci  leur 
ardeur  propacance^  6c  la  fécondité  de  leur$ 
chaftes  époutes ,  vous  nous  traoquilUfez  au 
moins  pour  plu(ieurs  fiécles  :  le  leâeur  trour 
vera  donc  dans  une  feule  page  de  votre  let- 
tre 9  une  preuve  pour  mes  calculs  »  uo  ar^ 
gumenc  contre  les  vôtres  y  une  contradic-r 
tion  manifefte  dans  vos  deux  écries  ;  mais 
je  ne  vous  en  tiens  pas  quitte  ^  je  fouttens 
toujours  que  le  nombre  des  prétendus  rér 
formés  eft  plus  de  huit  fois  moindre  qu  il  nç 
vous  plaît  de  rétablir  ^  &  cependant  ce  n*eft 
pas  une  raifon  pour  que  la  catholicité  né 
dût  rien  craindre  du  libre  exercice  qu'ils 
follicitent. 

1^.  Parce  que  ce  nombre  pourroit  s'ao« 
croître  de  beaucoup  de  refiigiés  ^  au  moÎDs 
de  ceux  qui  vivent  dans  le  mépris  en  An- 
;leterre,  &  dans  Pefclavage  en  Brande»- 
tourg ,  fuppofé  qu  on  les  vît  partir  avec  Mt* 
tant  d'incB^rence  y  que  nous  devrions  rei^ 
ientir  de  peine  à  les  voir  arriver. 

2^.  Parce  qu'il  augmenteroit  par  une  ia* 
iînité  de  mauvais  fujets^  que  Tappais  d'une 
récompenfe  fecrette  y  le  libertinage  y  V'mr- 
confiance  »  FindifFérence  pour  la  religion 
attireroit  au  parti  ;  &  vous  avez  beau  dire 
une  ordonnance  ne  les  retiendroit  pas.  D'aiU 
leurs ,  s'il  efi  contraire  à  la  nature ^à  la  rai^ 


/ 
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JbiL  y  à  lajufiict  &  àla  religion  de  punit 
nos  concitoyens  les  cal  vinifies  qiû  ont  al>- 
juré  Tancienne  foi  de  nos  pères  ;  il  le  feroic 
aufli  9  de  punir  ceux  qui  chai^eroienc  der 
main  de  religion ,  a  moins  aue  vous  n'ay ies 
reçu  du  cielie  privilège  exclufif  de  faire  imr 
punément  touc  ce  qui  vous  plaSc  ;  mais  fi  le 
changement  écoic  confiderable  Se  fubit  f,  tel 
que  le  fiit  celui  dont  l'amiral  de  Colisny 
porta  la  nouvelle  y  &  ofiric  de  produire Ta^  «urequ». 
Me  9  à  quoi  ferviroit  une  ordonnance  »  on  ^J^^  ^ 
feroit  dans  le  même  cas  où  Ton  fitt  alors  y  8c 
où  vous  croyez  avoir  mis  aujourdliui  notpe^ 
monarque. 

^^.  Les  prétendus  réformés  font  plus  fuf« 
fifans  qu'il  ne  faut  en  nombre  pour  troubler 
un  royaume  9  il  n'eft  pas  néceflaire  qu'ils  fur-^ 
paflent,  ni  qu^ils  égalent  celui  des  catholi^ 

3ues  pour  être  en  état  de  leur  ùmq  beaucoup 
e  tort,  le  paflfë  fert  de  preuve  à  ma  propo» 
iition  ;  il  ne  leur  manque  aâuellement  quo^ 
des  niiniftres  pour  les  animer ,  &  des  chêfa 
pour  les  conduire  ;  fans  les  premiers  ,  je  lea 
tiens  des  fujets  auffi  fournis  8c  tranquilles 
que  les  catholiques ,  au  moins  ce  qu^on  ap-^ 
pelle  les  honnêtes  gens  ;  fans  chefs  ^46$^^^ 
dicans  ne  pourront  jamais  déterminer  U 
multitude  à  fe  foalever ,  quelques-uns  qui  » 
n^ayanc  rien  à  perdre  ^  gagneroient  à  trou^ 
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bler  certains  cantons  des  provinces  naérH 
dionales ,  pourroîcnt  bien  écouter  la  voix 
de  ces  perturbateurs  ;  mais  pour  le  grand 
nombre ,  il  reftera  tranouille ,  j*en  repon- 
droîs  pourvu  qu*on  voulut  donner  la  chafle 
aux  miniftres  ;  je  rends ,  avec  plaifîr  y  un 
duffi  bon  témoignage  de  nos  concitoyens  y 
que  je  le  rends  mauvais ,  fans  fcrupule ,  de 
ces  ëmiflfaires  d'Angleterre  ^  ils  font  élevés 
à  Lauzanc ,  aux  dépens  de  cette  couronne  ^ 
pour  venir  troubler  celle-ci;  ces  braves  îti" 
Julaires ,  à  qui  les  calviniftes  font  auffi  (ut 
pcûs  qu\i  nous ,  en  font  drefier  une  pépi- 
nière aux  bords  du  lac  Léman ,  pour  en 
perpétuer  Tefpéce  dans  les  Sevennes  &  dans 
le  Vi  varaîs  ;  politique  bien  digne  de  ceux  qui 
avoient  donné  les  inflrucHons  au  Général 
Ëradock.  Si  cette  anecdote  pouvoir  être 
Ignorée  du  gouvernement^  quMl  prenne  la 
peine  de  s'en  éclaircir ,  elle  dl  afTez  intc- 
reflante. 

La  multiplication  des  calvinifles  n'ëtant 

pas  néceffaire  pour  que  leur  feue  foit  en 

état  de  faire  beaucoup  de  mal  à  la  religion 

terxn  du  catholique ,  les  înconvcniens  qu'on  doit 

rat.  p.  loo.  craindre  ne  dépendent  pas  d^une  combinai-^ 
Jbn  incertaine  §?  éloignée  de  plufîeursfié^ 
des  y  comme  vous  voudriez  le  perfuader^ 

ihiti.f  ,©,.  &  VOUS  pourriez  paffer  pour  téméraire^ en 
affirmant  que  ce  mal  71^ arrivera  jamais  ; 
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nais  {i  on  avoic  la  foibleflfe  de  s'en  rapport 
ter  à  votre  aflertion  >  le  garant  que  vous 
nous  donnez  la  réduiroit  à  fa  jufte  valeun 
Jugeons  y  dites- vous,  de  r avenir  par  le  nyu 
pa^é;  eh  bien ,  Monfieur ,  prenons  l'hiftoiré 
pour  juge)  Non  pas  vosmalheureuxiâftes^ 
mais  vos  orgueilleufes  annales  ;  ouvrez-les  ^ 
&  jugez  fans  partialité:  elles  décèlent  par- 
tout le  caraâere  inquiet  &  turbulant  de  la 
feâe , par-tout  elles  nous. retracent  Timage 
afFreuie  de  nos  maux ,  qui  ne  perdent  rien 
à  être  défigurés ,  par-tout  on  entend  une 
voix  qui  nous  avertit  d'être  en  garde  contre 
des  concitoyens ,  deftrufteurs  de  leur  patrie 

})endant  près  d  un  fiécle.  Tel  eft  le  paÔe  fur 
equel  vous  voulez  que  Téglife  régie  la  con- 
fiance qu'elle  doit  mettre  dans  les  préten- 
dus réformés.  Jamais  la  religion  catholique  tbid,  p.  fjé 
n*aura  rien  à  craindre  du  nombre  des  pro* 
tefians «  dîtes- vous ,  privés  des  emplois  &  ....  ^  ^^. 
des  charges ,  ils  vivront  dans  une  depen^ 
dance  parfaite  ^  &  nepourrontjamais  don-- 
ner  le  moindre  ombrage  aujouverain.  Je 
réponds  d'abord  à  cette  dernière  propofî- 
tion,&  je  dis  que  vous  fortez  de  la  queftion  ; 
il  ne  s'agit  pas  dans  ce  moment  de  l'om- 
brage qu'ils  pourroient  faire  au  thrône,mais 
de  celui  qu'ils  feroient  à  TauteL  D  ailleurs  , 
vous  ne  renoncez  pas  pour  toujours  aux 
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chargts  &  aux  emplois  ^  vous  nous  menei;; 
pied-à-pied  ;£9Uvenez-vot]S  d*où  vous  êtes 
parti  il  y  a  un  an ,  &  voyez  le  chemin  quç 
,   votre  ambition  a  faix  ;  vous  ne  demandiez 
qu'unpez£  ^  vous  demandez  à-préfent  l'entier 
exercice ,  &  afin  de  préparer  nos  efprits& 
nos  cœurs  à  de  plus  grandes  prétentions  | 
vous  avez  l'attention  de  dire  dans  votre 
totw  du  lettre ,  que  vous  n^examine^  pas  ^  d^ns  ce 
*'*^**^'  moment^  s*il  conviendroit  de  céder  aux 
prpteftans  tous  les  privile^ges  qu^on  lew 
avoit  cédés  autrefois.  Eh  !  pourquoi  tant  de 
ménagemens ,  que  ne  demandez-vous  les 
places  de  fureté  ?  Elles  feroient  en  bonnes 
mains  dans  les  circonilances  préfentes ,  fur* 
tout  la  Rochelle.  La  vie  privée  que  vous 
ferîez  mener  dans  le  commencement  aux 
prétendus  réformés  ^  n*a  donc  rien  qui  puiffe 
tranquiliifer  Téglife  ;  au  contraire  ^  eUe  de- 
vroit  craindre  que  cet  état  humiliant  nç 
devînt  une  fource  de  querelles  ^  dont  elle 
feroit  la  première  viétime  ;  &  pour  fe  redir 
mer  de  la  vexation  ^  peut-*etre  feroit-elle 
réduite  à  foUiciter  pour  eux  les  charges  & 
les  emplois.  Alors  ^  devenus  les  égaux  des 
catholiques  ,  quant  au  rang  ^  ils  le  devién- 
droient  bientôt  quant  au  nombre  $  vous 
êtes  convenu  tacitement  de  cette  midtipli-? 
cation  9  quand  vous  n'en  avez  attrU>ue  1^ 


lemwr  qu^au  dé&ut  its  chargtf^'  its  hon^ 
neurs^  des  dignuùy  qui  rendrait  toujoun 
les protejians  a* uae,  condition  beaucoup  in^ 
feneure  à  celle  dn  catholiques  ;  mats  eft«^y 
néceflaire  qu^iis  foienc  égaux  en  nombre 
avec  nous  >  pour  nuire  à  la  religion  ?  Ué^ 
coienc--ils  quand  ils  ont  ufurpé  les  biens  , 
maflacré  Ces  prêcres  9  brûlé  fes  églifes»  pillé 
fes  créfors  ^  foulés  aux  pieds  fes  omemenS|  ' 
fes  reliques  l  Ils  ne  faifoienc  que  de  naître; 
tous  ces  excès  ont  été  commis  pour  la  prô» 
miere  fois  après  Taudadeufe  requête  de  Ta- 
mirai,  Ôc  avant  *  le  (iége  de  Rouenè  Etoientr  «  ccft-i* 
ils  ésaux  en  nombre  quand  ils  ont  dKcouru^  ^^^^ 
prêcné ,  écrit  contre  T^ife?  Qu'ils  ont  ré^  ^ 
pandu  des  ouvrages  injurieux  aux  religieux  , 
aux  prêtres ,  aux  évéques  »  au  pape  j  aux 
Ikints  j  à  la  croix  9  à  la  Vîer^  9  à  nos  my  t 
teres?  Vous  nous  rafluroe  mal  9  MonGeur  9 
du  côté  du  phyfique  :  voyons  fi  vous  ferez 
plus  habile  à  calmer  nos  inquiétudes  du  côté 
du  moral. 

J  ai  dit  ailleurs  9  que  les  converfions  fe- 
roient  plus  difficiles  9  quand  les  pafteurs  des 
prétendus  réformés  feroient  au  milieu  du 
rroupeau  9  qu'aujourd'hui  que  les  prêtres  9 
ces  prétendus  loups  raviflans  9  leur  aérobenc 
de  tems  en  tems  quelque  brebis  ;  cette  vé- 
tité  n'a  pas  befoin  d'être  démontrée.  Ces 
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tniniflres  fobres  8c  vigUans  feront  la  gardtf 
aucour  du  bercail ,  &  le  lion  rugiflant  ea 
approchera  vainement ,  ainfi  point  de  con« 
Yerfions  à  cTperer ,  beaucoup  de  pervedions 
à  craindue  >  d'oà  il  faut  cencltrre ,  que  la 
doârine  du  calvinifaie ,  cette  ivraye  que 
vous  ne  voulez  pas  qu'on  arrache  ,  croîtra 
au  point  d  ecoufTer  le  bon  grain  ^  8c  chan« 
géra  un  jour  la  face  entière  de  ce  royaume  ^ 
cuant  à  la  foi  8c  bientôt  après  renverfeia  û 
tnrône* 

Les  aflfurances  que  vous  nous  donnez  du 
contraire ,  Monfîeur  y  ne  nous  tranquillifent 
pas  même  fur  votre  compte^  elles  montrent^ 
que  vous  vous  jouez  de  la  religion  ^  ou  que 
vous  ne  la  connoiflez  pas ,  Torfque  vous 
avancez,  qu^on  ne  fçauroit  en  être  bien 
ferfuadéy  V  cependant  prévoir  âjes  revers  fi 
contradièbirement  oppofés  aux  ajpirances 
formelles  que  nous  donne  l^évangile.  Que 
dit-il  cet  evannle  que  vous  feignez  d'eiv- 
tendre  fi  mal  ?  (^yj^di  promis  le  Sauveur àjon 
eglife  ?  L*indéfëâibilixë  ,  la  perpétuité , 
mais  ces  deux  attributs  qui  avec  fon  unité 
compofent  fon  eflence,  ne  font  pas  des 
avantages  locaux  8c  circonfcripts  dans  Té^ 
tendue  d*un  royaume,  le  monde  entier  for- 
me le  territoire  de  Téglife,  le  Seigneur  n  a 
rien  promis  de  plus  aux  françois  ^  qu'aux 
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peuples  derorient  qu'à  ceux  du  nord;qu*aux 
anglois,  quaux  hollandpis  qu'à  Genève; 
feroit^il  poilibie  y  Monfieur  ^  que  vous  igno« 
rafliez  ces  premières  vérités  de  la  religion  ? 
Je  (uis  fâché  que  vous  dpnniez  prife  fur  vous 
par  couce  (brte  d'endroits  ;  vous  avez  poli« 
tiqué  fur  nos  troupes  y  fur  notre  marine  y.  fut 
notre  commerce  >  fur  nos  manufaéhires,  fur 
Tagriculture  ^  fur  la  population  fans  con-* 
noiifance  ;  je  pourrois  même  vous  rq>rochec 
d'ignorer  Ténergie  du  mot  contradi6loire  , 
dont  vous  venez  de  vous  fervir  très-impro* 
premenc  ;  vous  parlez  à  préfent  religicm  8c 
évangile  y  &  vous  le  faites  de  manière  à  don« 
aer  lieu  de  croire  que  vous  ne  les  entendiez 
pas  mieux»  Par  exemple^  que  dites-vous  de 
Gatnaliel  ?  &  quelle  parité  y  a-tril  entre  le 
Sanhédrin  &  l'églife,  les  premiers  chrétiens 
&  vous  ?  Les  juifs  fouettoient  y  cruciifioient  ^ 
lapidoient  les  apôtres^  les  éveques  ne  vous 
font  rien  fouffrir  de  tout  cela  y  vous-même 
êtes  leur  garant.  Vous  nous  citez  Ffcchicr, 
Fénelon  ,  Gornullier ,  feu  M.  l'évêque  d'A«* 
lais  ,  M.  révêque  d'Agen ,  les  Pérès  de  Té- 
glife^  ils  veulent  la  converdon  des  hugue^* 
nots»  mais  nlon  pas  leur  mort  ;  ik  ont  pour 
eux  de  la  pitië  &  non  de  la  haine ,  non  o  lio    Naiam^ 
toritm  flagrantes  y  fedeonim  cafttnt  rnifc^l^^}^'^ 

raïuesp  S^Us  s  oppofenc  au  rétabliiTemem  iu 
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câivinifme  en^  France  ^  ce  n'eft  pas  pout 
nuire  à  vos  coips  ^  mais  pour  préterver  dos 
âmes ,  ainfi  poim  de  parité  encr  eux  &  les 
juges  de  k  fynagogueé  Mais  U  y  en  a  bien 
moins  f  encre  les  cotres  et  vos  prédicans  ^ 
entre  les  premiers  chrétiens  8t  vous  ;  dif- 
pen(ez-moi  lapeine  du  parallèle  9  &  je  vous 
en  épargnerai  U  canfiifion#  Lorfque  Gama- 
liel  portok  fes  collègues^  à  la  siodération , 
il  parloir  en  faveur  de  gens  qui  n*avoient 
iâit  &  ne  firent  jamais  aucun  mat  ;  d'ailleurs, 
ëne  double  inctinatton  Tengageoic  à  parler 
de  la  force  y  il  avoir  été  difciple  fecrec  de 
Jefus^Cfarift^  Se  rinfiituteur  deS<  Etienne 
dans  la  loi  judaïqoe  ;  îl  étoir  donc  chrétien 
dans  le  fond  du  cœur  &  Tami  de  ce  premier 
manyr  du  chriftiahifme  1  il  y  parut  bien  au 
foin  œi'îl  prit  de  Tenfevelir  (  i  )  9  &  plus  en* 
cote  a  h  confedion  publique  :  foit  donc 
qull  parlât  par  întérât ,  ou  par  infpirarion , 
Tousi  ne  fçauriez  en  rien  conclure  qui  fe 
rappoirfe  à  la  queftion  préfente,  mais  il  faut 
bien  que  vous  ààçz  récriture  ;  vous  avez 
tous  h  biblomanie  ^  &  le  malheureux  talent 
de  corrompre  les  textes  auxqads  vous  tou* 
chez.  Si  jen*y  prenoîs  pas  garde  ^  Mon(kur, 

(r)  U  le  mk  dans  oti  eombesni  neuf»  oit  i\  fbc  oiterré 
aaflt  avec  Ton  fils  Abibas  &  Nicomedc.  Aanal.  BmroH* 
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jë  ih^égareroîs  fur  vos  traces ,  je  revîensjà 
toon  fujet  &  je  finis. 

J'ai  voulu  prouver  que  le  rétabîîffemcnt 
du  calvinifme  pouvoir  nuire  à  la  religioA 
catholique ,  &  j'ai  fait  voir  que  çraînant  après 
lui  refprîc  d'indépendance  ^  en  matière  de 
foi ,  il  Tintroduiroît  dans  le  royaume ,  quô 
de  cette  dangereufe  indocilité ,  naîtroic  le 
relâchement  père  de  la  corruption  ^  d'où 
fortiroic  tôt  ou€ard  (i)  le  deïfme*  Il  hie 
ïefte  à  vous  faire  obier  Ver,  quen  confeil- 
lant  au  Roi  la  tolérance  de  la  religion  pré* 
tendue  réformée  j  vous  lui  donnez  pour  mo* 
déle  le  plus  grand  efinemi  du  chrilhanifme  , 
Julien  lapoftat  ;  tous  lïos  philofophes foiït 
de  pompeux  éloges  de  Thabileté  de  cet  em[*- 
pereur  ,un  de  nos  plus  grands  génies ,  eftné- 
mi  inconfidéré  de  là  religion  dans  fes  lettres 
perfannes ,  fôn  apologîfte  forcé  dans  refpric 
des  loîx,  fo  ti  confefleur  fmcere  au  lit  de  mort, 
à  qui  je  donnerois  volon|îers  les  plus  grande 

(x)  L'erprit  dindëpendance ,  en  matière  de  foi  $  mette 
bien  plus  loio  ;  Bayle  &  Papin  en  ont  fàitre(rai;toas 
deux  hoipmes  favans  »  tous  deux  rejettanc  l'autorité^ 
font  partis  de  ce  point  9  &ODt  conclu  pour  la  tolérance 
de  toutes  les  f^ftes  chrétiennes;  delà  ils  ont  paflTéà.  h 
tolérance  de  toutes  les  religions  juive  »  mahométane  » 
payenne  ;  ènfuite  ih  ont  pouffé  iufqu'au  déïfme ,  c'ed* 
à-dire  à  une  religion  (ans  culte  ;  enfin  de  conféauence 
ep  conféquence  f  ils  fe  font  vus  conduits  à  TatheiloicC* 
FapiD  rcç^}ad'bo^i^eur|  Baylcfdutalefoifé* 
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éloges ,  s'il  n*avoic  pas  donné  dans  les  plus 

grands  écarts  j  s^écrioit ,  en  parlant  de  Ju-- 

trptît  àt»  lien  ;  »  non  H  n*y  a  point  eu  après  lui  de  prin- 

•u,p.  iSi.  ^^  ^^  pi^^  digne  de  gouverner  les  hommes.  « 

Or,  Monfieur,  cet  habile  gouverneur  de 
^humanité,  voulant  détruirela  religionchré- 
tienne  y  dont  il  avoic  juré  la  ruine ,  ne  trouva 
pas  de  plus  fur  moyen  d'y  parvenir,  que  de 
permettre  rexcrcice  de  l'arianifme:  il  fitaf- 
îembler  dans  fon  palais  le^évêques  &  fes  fu- 
jets  des  deux  partis  ,  &  il  leur  dit  qu'ils  n'a- 
voient  déformais  qu'à  fervir  Dieu ,  chacun 
fuivant  la  croyance  :  liberté  qu'il  ne  donna  y 
(  I  )  dit  Ammien ,  qu'afin  de  ruiner  plus  fure* 
'ment  le  chriftianiime.  Le  Roi  feroit  donc> 
fansy  penfer,  ce  que  Julien  vouloir  faire  avec 
réflexion  ;  c'eft-là  toute  la  différence  qu'il  y 
auroit  entre  un  prince  catholique  &  rcli^ 
gieux  9  &  un  Empereur  apoftat  &  idolâtre. 
Il  ne  vous  refle  que  la  refTource  dé  dire  que 
de  pareilles  ccaimies  font  bonnes  pour  des 

(l)  Uhi  vcro  abolit is  quct  virebatur  »  adeffe  fibi  ttmpas 
facicndi  qiut  vellei  advtrtit.  Sut  pc&oris  pateftcit  arcana  « 
&  plane  abfolutis  dtcretis^  aperiri  umpla  arifqut  hofii^s 
ddmoveri  &  reparari  décorum  flatutt  cultum^  Utfut  dif' 
pojîtorum  roboraret  ^eHum  ,  dijjidentts  chrijhîanorum  sti" 
tiftites  cumpUbt  étoffa  ^  ïn  palatium  intmmîffbs  moncbat; 
ut  civHibus  difcordiis  confopitis  quifque  ,  nulto  vêtante ;re' 
iigioni  faaferviret  ;  quod  agebat  adeo  obftinatk  ut  diffcn' 
'  ùones ,  agente  lUentid  y  non  timeret  umuiimaniem  fofiu 
pUtem.  Amm.  Marcel*  1.  n»  cap.  }• 

fptculatcurs 
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fptculatturs  oififs^  mais  qu'elles  n^aflèâç-    ^^^^  ^ 
ront  pas  Le  gouvernement  ^  qu*U  ne  faut  ^^^^J^- '''''' 
pas  Je  priver  (Vun  bien  préfent  &  certain  ^         "*' 
pour  empêcher  un  mal  qui  n*arrivera  ja*^         |°!| 
mais  9  que  ceux  qui  vivoientjbus  Louis  XL 
ftferoient  nécelfairement  trompés  y  enfot^ 
mant  des  Jyjienus  pouf  le  tems  oà  nous   • 
/bmmeSy  qu'il  ne  faut  çzs  Je  flatter  que  les 
idées  de  nos  politiques  aâluels  puijjent  s^ac* 
corder  avec  les  événemens  qui  arriveront 
dans  le  vingt  &  un  ou  le  vingt  &  deuxié^ 
me  Jiécle  ,•  d'où  vous  conclurez  ,  qu'il  ne 
faut  s'occuper  que  du  moaient  prélent  »  fans 
être  trop  curieux  de  lire  dans  l'avenir.  De 
pareilles  maximes  n'ont  pas  befoin  d  être 
refutées  férieufement ,  un  valet  de  comédie 
fuffit  pour  y  répondre  :  IJluc  ejifapere  non 
quod  ante  pedes  modo  eji  yidere^Jed  etiam 
illa  qwjc  futura  funt  projpicere.  Teren. 

Adelph.  a6l.  3*  f.4. 

/ 

CON  CLUS  ION. 

Le  fort  des  calvîniftes  de  France  eft  vé* 
rirablement  déplorable  ;  triftes  efclaves  du 
préjugé,  malheureufes  vidimes  de  l'igno- 
rance ,  ils  ont  été  féduit^  par  des  propos 
jnconfiderés ,  &  trompes  par  de  faufles  ap- 
parences*  L'inaâion  des  magiârats  a  ou^ 

Mm 
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Verc  les  portes  à  la  licence ,  \ts  confeils  dei 
prédicans  les  onc  fermées  à  la  retenue. 
Avant  la  dernière  guerre  les  calviniiles  ne 
s'aflembloient  que  de  nuit  &  dans  des  lieux 
reculés ,  mais  a  peine  le  Roi  eut  retiré  fes 
croupes  pour  former  les  armées  y  qu*une 
nuée  de  faux  prophètes  y  pouffée  par  le  venc 
du  fanatifme.)  obfcurcit  le  beau  ciel  du  Lan* 
guedoc  y  s'étendit  dans  la  Guienne ,  le  Foi-*' 
tou  y  la  Xaintonge  ;  fous  cette  colonne 
trompeufe  marchèrent  avec  confiance  ces 
nouveaux  ifraëhtes ,  ils  ne  craignirent  plus 
le  grand  jour  ^  &  tout  lieu  devint ,  pout 
eux  j  le  camp  de  IVcemeL  On  s*airembla 
fans  précaution ,  &  même  avec  une  indef- 
cence  qui  a  indifpofé ,  plus  d'une  fois ,  les 
catholiques  ;  on  maria  ,  on  bapcifa ,  on  fît 
la  ccne  >  on  tînt  des  fynodes  avec  Tappareil 
choquant  de  la  plus  grande  liberté  ;  enfin 
on  (e  permit  tout ,  parce  que  chacun  efpera 
d'échapper  au  châtiment,  à  la  faveur  de  la 
multitude  des  coupable;. 

Sile  Roi  ne  confultoit  que  fa  juftice,  îl 
pourroit  faire  punir  les  principaux  auteurs 
de  ces  dcfordres  ;  ces  hommes  notés ,  dans 
chaque  province ,  &  connus  pour  les  pro- 
moteurs des  mariages  &  des  baptêmes  du 
défert ,  qui  en  ont  donné  le  confeil ,  les  fa- 
cilités ,  lexemple;  Sa  Majeflé  laiflanc  \t$ 
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àutfes  dans  1  état  où  leur  mauvaife  conduite 
les  â  mis^  ils  feroienc  afTez  punis  ;  on  atta- 
queroic  toc  ou  tard  les  unions  illicites  ^  les 
en&ns  qui  en  ptovîenftenc  refteroicnt  dans 
Topprobre  où  ils  font  nés ,  &  la  |)oftérité 
auroit  un  exemple  vivant  de  la  colère  du 
fouverain  juftement  irrité.  Le  gouverne- 
tnent  n'a  pas  befoin  qu'on  lui  fuggere  cec 
expédient ,  &  certainement  ce  n'eft  pas  mon 
intention ,  il  efl  dans  fes  lâains  &  fous  fes 
yeux ,  les  loix  ràutorifent ,  je  fouhaite  que 
le  bon  ordre  ne  le  reclamé  pas  un  jour  ;  je 
n'en  parle  que  pour  prévenir  cette  nécellî- 
té  ;  heureux  fi  je  pouvois  la  détourner ,  en 
préfentant  aux  calvinifles  abufés  ,  l'image 
des  chatimens  qu'ils  ont  mérité  ;  auflî  tolé- 
rant qu'on  puiffe  Ferre  ,  je  ne  confeilleraî 
jamais  Ce  que  je  ne  voudtoîs  ni  ordonner 
ni  foufirir  ;  mais  fi  je  défapprou ve  les  exé- 
cutions rigoureufes  ^  je  n'en  approuve  pas 
davantage  le  libre  exercice  du  calvinifme  ; 
cette  religion  entraîneroit  avec  elle  des 
maux  mille  fois  plus  funefles  à  Thumanicé^ 
que  Tefiet  des  loix  les  plus  févéres.  En  vain 
voudroit-on  les  déguifer ,  ces  maux ,  ce  que 
Tcxpérience  nous  a  appris ,  ce  que  nos  hif- 
toires  nous  confervent ,  les  inquiétudes  du 
moment  que  la  lagefle  du  miniftére  diffi- 
xnule^i  toutes  ces  chofes  font  autant  de  voix 

Mmij 
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dont  le  cri  fe  fait  entendre  à  la  raifon  ^  8c 
balance  même  celui  de  la  nature.  Le  fen«- 
timent  qui  parle  au  fond  du  cœur  en  faveur 
de  nos  lemblables  fe  tait  y  quand  Tintérêc 
de  la  fociété  fe  montre  ;  qu'une  compaffion 
mal  entendue  difparoifle  donc ,  âe  fe  cache 
à  la  vue  des  dangers  que  l'état  courroit. 

Engagé  ^  par  ce  feu!  motif,  à  répondre  à 
votre  lettre ,  j*ai  connu  toute  la  délicateflfe 
de  Tentreprife  «  &  elle  ne  m'a  pas  rebuté  ; 
obligé  d'oppofer  la  vérité  au  déguifement  ^ 
&  Téquité  à  des  prétentions  mal-fondées  ^ 
je  me  fuis  vu  forcé  de  faire  valoir  tous  les 
droits  de  celle-ci,  &  de  laiflër  parler  Tautre 
fans  ménagement  ;  la  nécedîté  où  vous  m*a* 
vez  réduit ,  eft  encore  un  reproche  que  je 
puis  vous  faire  au  nom  de  toute  la  nation. 
Si  le  fouvenir  de  ces  excès ,  que  nous  vou- 
drions enfévelir  dans  un  éternel  oubli ,  fe 
renouvelle  d'âge  en  âge ,  &  perpétue  la 
honte  du  François  ,  c'eft  aux  calviniftes 
qu  il  faut  s'en  prendre  ;  ils  nous  accufent  , 
quand  ils  font  convaincus  ;  ils  nous  noir- 
ciflTent,  quand  on  peut  les  couvrir  de  con- 
fu(ion  ;  ils  fe  plaignent  avec  aigreur ,  lorC- 
qu'ils  devroient  mpplier  ou  fe  taire.  Vous 
vous  êtes  chargé  de  tous  ces  torts  ^  MonfietTr, 
en  vous  chargeant  de  leur  apologie  ;  n^j 
avoit-il  pas  d*aurre  moyen  de  nous  atten* 
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drîr  fur  leur  fort  ?  Et  pour  affurer  un  état  â 
des  bâtards ,  falloît-il  nous  rendre  fufpecles 
la  fagefTe  d'un  grand  Roi  ^  les  lumières  de 
fes  Miniftres ,  la  religion  des  Evêques,la 
conduite  des  Magiftrats  ?  Etoit-ce  à  l'avo- 
cat de  la  réforme  ,  à  accufer  les  eccléfiafli- 
aues  de  faux  zèle ,  de  perfécutions  journa- 
lières, de  maflacres  ?  Vous  île  vouliez  que 
nous  émouvoir  en  faveur  de  nos  malheu- 
reux frères,  &  vous  nous  avez  révoltes  con- 
tre eux ,  contre  leur  religion  ,  &  fi  )  ofe  le 
dire ,  contre  vous-même.  Eh  !  à  quel  titre 
demanderoit-on  Tadmiffion  du  calvinifme 
en  France  ?  Eft-ce  à  caufe  de  fes  principes, 
ils  doivent  le  rendre,  je  ne  dis  pasfufpedl, 
m^is  odieux  au  Souverain  ?  La  prétendue 
réforme  eft  lennemie  du  thrône ,  quand  le 
Prince  qui  le  remplit  eft  catholique  (i)  ; 
énvain  fes  fe£lateurs  fe  parent-ils  de  quel- 
ques mots  toujours  dë(a voués  dans  le  cœur , 
&  mille  fois  démentis  par  la  conduite  : 
François  I.  difoii  que ,  le  calvinijme  ,  & 
tiuu  autre  nouvelle  JèSie,  tendoit  à  la  dej^  mcTriVuiir 
tru6lion  des  royaumes ^  monarchies  &  do-^]^""^'  ^^ 
mutations.  Jacques  I.  arranguant  *  le  par- 1604/' 
léïnenc  d'Angleterre  ,  lui  dcpeignoit  les 

(i)  Jacques  T.  n'y  mettoit  pas  cette  diftinftion  >  il  di- 
foie ,  au  rapport  de  Grotius ,  les  puritains  me  baïflenc 
par  cette  feule  raifon  >  que  je  fuis  Roi. 

Mm  iij 
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calvinîftes ,  comme  les  ennemis  de  toute 
modération  ,  de  tout  ordre  ,  de  toute  fu- 
bordinacion  ,  gens  inquiets  &  turbulens  ^ 
qu'on  devroit  bannir  aun  état  bien  po- 
licé (i).  Si ,  à  votre  avis ,  ces  deux  monar- 
qiues  n  a  voient  pas  Teiprit  de  difcernement  y 
ils  avoient  au  moins  le  don  dç  preffenti- 
ment  ;  la  prétendue  réforme  a  voulu  ren- 
verfer  les  Valois  du  trône  ,  &  elle  en  a 
chafle  les  Stuarts. 

Voudriez-vous  que  le  Roi  admît  les  cal- 
vîniftes  à  caufe  de  leur  morale  ?  Les  uns 
ont  permis  deux  femmes  à  un  mari  ,  les 
autres  ne  vpuloient  pas  permettre  un  con-« 
feil  à  un  monarque  ;  les  premiers  facrifié-. 
rent  la  fainteté  du  lien  conjugal  à  Tétablif- 
fement  de  leur  réforme  ;  les  autres  firent 
plier  les  loix  du  décalogue  à  leur  reffenti- 
ment.  Jurieu  ,  protefteur  des  çaufes  dclcC* 
pérées  ,  voulant  juftifier  les  çàfuîftcs  de 
"Wirtemberg  ^  &  les  doéleurs  d'Amboife  , 
ouvrit  hardiment  la  porte  à  la  poligojnie  y 
&à  raflaffinat.  La  tîrannie  des  princes  de 
Guife ,  dit  cet  apôtre  de  la  Hollande  ,  ne 
pouvoit  çtre  abattue  que  par  une  grande 

(i)  Ce  prince  en  donhoit  la  même  idée  à  Ton  fils  Char^ 
les  y  qui  n'en  profita  pas.  Ab  hoc  génère ,  inquit  f  quori 
(ave  pcjus  ,  de  purhanis  loquens  ,  pli  cave  tibi  ^  qui  ger-^ 
man0  ac  ver  19  ^eftes  fum  ^ccîefia  &  reipablica.  Dcfiço» 
reg.  p.  xzi* 
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eSufîon  de  fang.  Des  principes  audi  con^^ 
traires  à  Thumanicé  qu^à  1  évangile  ,  ne  de« 
voient  pas  laiffer  fublifter  long-rcems  la  fi- 
délité du  fujet  ni  rairiour  du  procKain.  Ne 
foyons  donc  pas  furpris ,  li  ce  minière  a 
enfeigné  que  ,  lorfqu  on  eft  perfé.  ucé  par 
fon  Souverain  ,  la  loumifTion  n'eft  que  de 
confeil,  &  non  de  précepte.  S'il  a  prêché*  , 
cju  il  ne falloit pas  feulemen.:  Haïr  le«(  erreurs  ' 
&  les  mauvailes  qualités  "des  cachoiivjucs , 
mais  encore  haïr  &  détefter  leurs,  pei  lon- 
nes.  S*il  a  poufle  la  leçon  de  fes.  coauils 
cvangëliques,  jufqu'à  dire  çn  chaire  que  les 
prétendus  réformes  pouvoient  &  devoienc 
haïr  Iç  R,oi  &  lui  fouhaiter  du  mal ,  non^- 
feulement ,  parce  qu  il  ks  avoir  empêchés. 
d'emporter  leur  bien  j^  mais  même  à  caufe 
qu  il  perfécutoit  leur  religion.  Telle  eft  la^ 
belle  morale  des  fedtateurs  de  calvin.  * 

Açcordera-t-on  le  libre  exercice  aux  cal- 
vînîftes ,  à  çaufe  de  leur  bonne  conduite  l 
Je  voudrais  bien  n'avoir  rien  à.  oppofer  à! 
ce  motif  1  mais  ^  raalheureufement  j  le  paffé: 
que  vous  avez  pris  pour  régie  ^  nous  taie 
ouvrir  les  yeux  fur  Tavenir.  Seroic-il  fage  ^ 
en  effet ,  cie  compter  fur  la  tranquillité  cj^.. 
c«s  hommes  (1)  foupçonneux  par  nature  ^ 

^i)  Qemn^miitum  {uffica^e  >  dit  M.  de  Thou ; c'eft 

Mm  W 
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*  confcfT.  ambitieux  *  par  religion  •  qui  nous  haïflent 

de  foi ,  arc.  r'^  -^     '    j  r  •  •     r  •  ri 

40.  en  lufece  de  conlcience ,  qui ,  luivanc  ^  le 

Jdi^brié'^^'^^^  ^^^^^"^^^^  ^  font  ibudoycs  de  ven- 

"""  '^"""'geance  &  de  paffion  ^  qui ,  ielon  (i)  Hu-- 

bert  Languet ,  font  lupérieurs  en  férocité 

tAyisàtoif^ux  catholiques  y  qui  y  d*après  Jurieu  j^, 

les  chwticm.  Q^t  la  furcuf  &  la  rage  dans  le  cœur  ,  qui  , 
f  Erprîtdeinécontens  de  l'Empereur  ,  attirèrent  .^  le 

J!\f;r^'Turc  en  Hongrie  ?  Voilà  les  bons  voifms 
que  vous  voudriez  nous  donner. 

Vous  demandez  pour  eux  la  tolérance  y 
&  vous  ne  craignez  pas  de  peindre  avec 
des  couleurs  odieufes  ceux  (2)  à  qui  l'amour 
de  la  religion  &  de  1  état  a  donné  le  coura-- 
ge  de  combattre  cette  prétention  ;  enforte 
que  pour  être  toléré  ^  vous  devenez  into* 
lérable.  Mais  le  fentiment  de  Tintolérance 
civile  &  eccléfiaftique  ,  eft-il  particulier 
aux  catholiques  ?  Toutes  les  fecles  ne 
Tont-elles  pas  profeffc' ouvertement  ?  Faut-il 
encore  rappeller  au  ledeur  ce  que  lés  cal- 
viniftes  firent  fouffrir  à  leurs  frères  dans  le 
Bearn  &  en  Angleterre ,  fous  Tautorité  de 

le  feul  défait  que  cet  hiftorien  impartial  leur  trouve.  £• 

3 V  f  •  749- 
Xi )  Nojiri tamcnviribus à*  ferocia  potiares.  Hub.  Lsng. 

e^i(t«  70  j  ],%9  p.  zo;.  Elle  eftécrirede  Paris  au  mois  de 

MarSis6i« 

(^)  Deuxrefpeftables  prélats,  M.  de  Montelus,  évé- 

qued*AIais>  &  M.l'évêqued'Agen. 
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deus:  Reines  ;  en  Suiffe  &  à  Genève  par 
rinfligacion  de  Zuîngle  &  de  Calvin  ;  en 
Hollande  contre  la  foi  des  conventions 
paJQTées  entre  les  concitoyens  ;  en  Saede 
où  la  loi  qai  punie  de  mort  le  catholique 
eft  dans  toute  fa  rigueur  ?  Faut-il  appeller 
en  témoins  les  dodeurs  de  la  prétendue 
réforme  ?  »  Je  ne  fçauroîs  blâmer  les  Suiffes^  Efprîts  iz 
»  dit  Jurîcu  ,  qui  ne  peuvent  fouffrir  que  ^,'ts^'  ' 
»  de  nouvelles  feÂes  prennent  naîflTance 
»  chez  eux  ;  la  Hollande  eft  pleine  de  dif- 
»  fcrentes  religions  ,  il  eût  été  à  fouh«ircr 
»  qu'ont  eût  étouffé  ces  défordres  dans  leur 
>>  naiflance  «,  Si  Tintolérance  n^eft  pas  un 
privilège  exclufif  des  états  proteftans  ,  la 
France  peut  bannir  le  calvinifme  ,  quand 
Zurich  profcrit  la  catholicité ,  quand  vingt 
royaumes  ou  républiques  en  ont  fait  autant. 
Mais  ce  n'eft  pas  a/ïez  qu'elle  le  puiffe, 
elle  le  doit ,  Jurieu  eft  encore  mon  garant, 
je  le  cite  pour  vous  oppofer  vos  propres 
doâeurs  ,  &  fans  adopter  fon  fentîment 
erroné  touchant  les  caufes  de  Tétablifle- 
mcnt  du  chriftianifme.  »  Le  paganifme  fe-  t^,^j„  ^^ 
»  roit  debout ,  les  trois  quarts  de  l'Europe  ^=y*  ^^^i 
»  feroit  payenne,  fi  Conftantin  &  fes  fuc- 
»  cefleurs  ri'avoient  employé  leur  autorité 
»  pour  l'abolir  «.  La  conféquence  de  ce 
principe  iroît  plus  loin  que  vous  &  moi  ne 
voudrions. 


vc- 
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Vous  tâchez  de  nous  raflurer  fur  le  cUn< 
ger  que  pourroic  courir  la  religion  cacholi-^ 

3ue  9  &  Jurieu  nous^  alarme  y  en  qui  pren- 
rons-nous  confiance  ?  »>  Qu'on  fouffre  un 
s>>.  ^  predicaceur  mahometan  ,  un  Socmien  , 
«»  un  Papifte  &  un  réformé  dans  une  ville  ^ 
»  fans  que  le  magiftrat  intervienne  par 
9>  fon  autorité ,  où  Uieu  par  fon  efprit  &  fes. 
i>  miracles ,  &  vous  verrez  bien-toc  la  vé- 
»  rite  fucçomber  entièrement  «  dit  ce  grand 
prophète  de  la  réforme.  Cette  maxime  eft 
plus  vraye  aujourd'hui  que  jamais  y  qu'on, 
admette  le  calvinifme  en  France  ,  Ja  reli- 
gion catholique  en  fera  bannie  en  moins 
de  trois  générations  ;  Dieu  nous  préferve 

Comment,  d'une  mînorlté  «  ceux  qui  »  vouloient  don- 
ce  Monduc,  i  >T-'  'iT         •      r  •     r 

wiî^îi.  >î  ner  des  verges  a  François  U.  qui  oioïc  le 
»  dire  leur  Roi ,  &  lui  faire  apprendre  un 
»  métier  pour  gagner  fa  vie  «  parleroienc 
bien  plus  hautement  au  bouc  aun  fiécle. 
Sommercet ,  dans,  fa  régence  y  acheva  la 
révolution  que  rinconftanc  Henry  VI1I% 
avoit  commencée. 

La  do£lrine  y  la  mprale  y  les  maximes 
même  des  prétendus  réformés  les  rendant  y 
au  moins  y  fufpefts  à  toute  fociécé  catholi- 
que ,  par  quelle  autre  confidération  vou-^ 
qriez-vous  qu'on  les  admît  dans  la  notre  l 
Envain  pubUerez-vous  qu'ils  font  trois  mil- 
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lions  ,  loîa  que  leur  nombre ,  groffi  à  def- 
fein  &  exagéré  des  fept  huitièmes  ,  fut  un 
motif  de  determination^pour  le  fageconfeil 
du  Roi ,  il  réclaire  au  contraire  davantage, 
en  répandant  fur  l'avenir  un  nouveau  rayon 
de  lumière  qui  diflipe  le  preftige  ,  &  mec 
dans  tout  fon  Jour  le  danger  progreffîf  de 
cette  feue  multipliante.  En  effet ,  s'il  étoic 
vrai  que  les  calvinifles  fe  fuffent  fi  prodi- 
gîeufement  accrus  dans  un  tems  où  ils  vi- 
voient  dans  la  contrainte  ,  la  politique  chré- 
tienne Se  humaine  ^  demanderoit  aujour- 
d'hui qu'on  ne  |eur  accordât  pas  la  moindre 
liberté,  à  moins  qu'on  ne  voulût  préparer  la 
révolution  de  la  religion  &  du  thrône ,  & 
livrer  la  génération  qui  fuit  à  tous  les  mal- 
heurs que  nous  voulons  détourner  :  leur 
nombre  ,  quel  qu'il  foit ,  n'eft  donc  ni  une 
râifqn  légitime  d'altérer  çn  leur  faveur ,  les 
Ipix  conftitutives  de  la  monarchie  ,  ni  un 
prétexte  apparent  de  Içs  tolérer. 

Le  mîniftére  ne  le  prendra  pas  ,  fans 
doute  ,  davantage  à!  l'appas  de  deux  mil- 
lions d'étrangers  dont  vous  lui  promettez 
le  retour ,  cette  efpérance  eft  une  double 
chimère ,  deux  courtes  réflexions  la  détruis 
ronç  y  fa  réalité  feroit  un  très-grand  mal- 
heur y  le  fens  commun  le  dit  aux  plus  fim- 

plçs.  Avant,  que  de  faire  arriver  ces  nou^ 
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veaux  hôtes  en  France  ,  il  faut  les  faire 
exifter  quelque  part  ;  or ,  il  n  y  a  pas  cin- 
"quante  mille  réfugies  dans  tous  les  états 
proteflans  du  monde,  i^.  parce  qu'il  n*en 
eft  pas  forti  cette  quantité  à  la  révocation 
de  redit  de  Nantes  ;  2^.  parce  qu'un  grand 
nombre  de  cçs  transfuges  a  péri  de  mifére 
au  moment  de  l'émigration;  3^.  parce  que, 
malgré  leur  vertu  prolifique  ,  c'efl  beau- 
coup s'ils  ont  pu  fe  foutenir  dans  ce  nom- 
bre par  la  voye  de  la  génération  :  il  y  a 
donc  impoflibilité  phyfique  au  retour  de 
deux  millions  de  réfugiés,  quant  au  nombre, 
elle  n'y  eft  pas  moins  quant  aux  moyens  : 
vous  en  conviendrez  ,  Monfieur  ,  fi  vous 
voulez  confidërer  que  le  retour  des  rëfugiés 
ne  fçauroit  être  un  bien  pour  la  France  y  lans 
devenir  un  dommage  encore  plus  grand 
pour  les  pays  qu'ils  abandonneroient  ;  or  , 
il  n>ft  pas  à  préfumer  que  les  Princes  pro- 
teftans  viffent  avec  înaifFérence ,  la  dépo- 
pulation de  leurs  états,  &  le  départ  de  cette 
race  privilégiée  de  la  nature ,  qui ,  s'il  fauc 
vous  en  croire  ,  a  porté  chez  eux  la  force  , 
les  rîcheflTes  &  les  arts  :  ces  Souverains  fe- 
roient  donc  engagés ,  par  leur  propre  inté- 
rêt ,  à  mettre  à  Ta  fuite  des  réfugiés  des  obf- 
tacles  proportionnés  aux  facilités  que  notre 
gouvernement  apporteroit  à  leur  retour  , 
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fe  nous  ne  verrions  arriver  tout  au  plus  que 
quelques  infortunés  charges  de  mifére  ^ 
c*eft  bien  la  peine  de  renverfer  les  loix  de 
rëgiife  &  de  Té  tac.  Mais  s'il  ëcoît  pcffible 
que  ces  hommes  y  qui  n'exiflenc  pas  >  firan- 
chiflent  toutes  les  barrières  ^  &  vinflenc  à 
nous  en  fî  grand  nombre  les  mains  pleines 
d*induftrle  &  d'argent ,  c'efl:  alors  qu  il  fau- 
droit  trembler  pour  la  tranquillité  de  ce 
royaume  ;  ajoutez  à  trois  prétendus  mil- 
lions de  fu  jets  indociles  deux  millions  efiecr 
tifs  de  républicains  y  la  révolution  prédite 
en  fera  bien  plus  prochaine. 

Vous  vous  appercevez,  fans  doute^  Mon- 
fîeur  j  que  vous  n'avez  rien  gagdé  à  porter 
au-delà  du  vraifemblable  >  le  dénombre- 
ment de  nos  pauvres  frères  errans ,  &  plus 
encore  celui  des  nouveaux  hôtes  dont  vous 
voudriez  enrichir  Fétat  j  mais  eft  -  il  bien 
démontré  que  nous  foyons  pauvres  dans  ce 
genre  ?  Je  crois  avoir  établi  affez  folide- 
ment  le  contraire.  Où  font  en  effet  y  ces  ma- 
nufaélurçs  defertes ,  ces  terres  en  friche,  ces 
recrues  difficiles ,  ces  clafTes  incomplettes  ? 
Il  y  a  plus  d*ouvriers  que  de  fabriques  ^ 
plus  de  cultivateurs  que  de  champs  fertiles  y 
affez  de  foldaxs ,  parce  qu  il  n'y  a  que  trop 
de  libertins  y  trois  fois  plus  enfin  de  mate* 
lots  qu'avant  la  réyQ(^ation  de  Tédit  de 
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Kantes.  Jettcz  les  yeux  fur  la  France  ^  êà 
vous  ne  direz  plus  que  lé  commerce  fouSrè 
&  dépérit  ;  voyez  ces  diamans  ,  cette  vàif* 
felle ,  ces  meubles  ,  ces  lambris  ^  ces  équi^ 
pages  qui  brillent  de  toutes  parts  y  déjà  ils 
ont  pafle  de  la  capitale  dans  les  provinces  , 
des  villes  dans  les  campagnes  j  des  hôtels 
dans  les  maifons  bourgeoifes  ,  il  ne  leur 
refte  plus  qu'à  fe  glifler  de  Taf tifle  chez 
lartifan.  Ces  malheureux  enfàns  du  luxe  ^ 
Aaiflent  aufli  de  l'abondance  ^  le  commerce 
ouvre  les  mines  ,  l'induftrie  les  exploite  ^ 
la  volupté  les  rafîrte  ,  la  vanité  les  epuife  y 
U  circulation  les  renouvelle  ^  les  mœurs 
feules  s*envont  &  ne  réviennent  plus.  Le 
prix  modique  des  grains  ,  mèfuré  certaine 
oe  leur  mafle ,  prouve  mathématiquement , 
que  Fefpèce  infortunée  des  laboureurs  n'eft 
pas  diminuée  ;  le  nombre  exçeflîf  des  do- 
mefiiques  y  eil  une  démonflration  vivante 
des  forces  de  TétaC  qui  nourrit  tant  de  bou* 
ches  inutiles  fans  s'appauvrir  ;  le  luxe  en- 
tretient au  Roi  une  armée  de  laquais  9  &  la 
cupidité  lui  drefle  des  pépinières  de  mate* 
lots  &  de  moufles.  Tant  que  ces  chofes 
fubfifteront  dans  ce  degré  ëminent  d'aborï- 
dance  &  de  folie  en  tout  genre  ;  m'importe 
que  le  principe  en  foit  vicieux,  &  la  répar- 
tition inégale  ^  je  pounai  non*feulemeni; 
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ftfllirer  que  Técac  ne  manque  ni  d^homMcs^ 
ni  d'argent  ,  ni  d'induftrie  y  mais  mémo 
conclure  qu'on  doit  fe  paffer  de  nouveaux 
hôtes  ,  &  craindre  médiocrement  la  re- 
traire  des  anciens.  Si  vous  n'avez  pas  fait 
ces  réflexions  ,  Monfîeur  ,  faites-les  ,  je 
vous  en  prie ,  &  vous  ceflerez  de  répandre 
dans  le  public  des  écrits  dont  la  chimère 
eft  la  bafe ,  dont  la  furprife  efl  le  but ,  donc 
le  difcrédît  fera  la  fin.  Vous  vous  déta-* 
cherez  du  projet  de  nous  abufer  par  des 
dénombremens  exagérés ,  de  nous  alarmer 
par  des  émigrations  fuppofées,  de  nous 
éblouir  par  des  efpërances  qui  ne  nous  tou- 
chent pas  ;  c'eft  en  pure  perte  que  vous 
vous  êtes  donné  tous  ces  foins  ;  le  Roi 
n'achètera  jamais  des  fujets  d'une  fidélité 
contedée  aux  dépens  de  la  tranquillité  de 
fes  anciens  ferviteurs ,  dont  l'attachement  ^ 
le  zèle  &  l'amour  de  leur  maître  ne  font 
pas  équivoques  :  la  liberté  que  vous  de- 
mandez feroit  pour  nous  une  vraye  fervi- 
tude ,  c'eft  au  fils  de  la  fervante ,  &  non 
pas  à  celui  de  la  maitreife  à  fortir  de  la  mai- 
Ion  :  on  vous  y  fouffre  ,  reftez-y  ,  &  fou- 
venez-vous  que  Tenfant  d'Agar  ne  fut  pas 
fi  bien  traité  ;  n'en  efpérezpas  davantage, 
la  fiabilité  du  thrône ,  la  gloire  du  monar- 
que 9I4  foi  de  nos  ancêtres^ la  tranquillité 
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de  récat  eft  dépendent ,  c'eft  trop  de  biens 
à  vous  fâcrifîeren  un  jour. 

Avouez  à  prcfent  ^  Monfîeur ,  que  vous 
vous  êtes  un  peu  prefle  de  faire  connoîcre 
toutes  vos  vues  ;  fî  ceux  pour  qui  on  ne  de- 
xnandoit  prefque  rien ,  il  y  a  un  an ,  font 
réfervés  dans  leurs  prétentions ,  &  judicieux 
dans  leurs  remarques ,  ils  doivent  lèntir  que 
vous  avez  mis  trop  de  précipitation  dans 
cette  afiàire  ^  &  vous  en  fçavoir  mauvais 
grc  ;  trompé  par  Taccueil  qu'on  fit  à  votre 
premier  ouvrage,  vous  avez  cru  entrer  de 
plein-pied  dans  des  temples ,  je  reconnois 
Dien  à  cette  impatience  les  dignes  defcen- 
dans  de  ceux  qui  fignerent  la  requête  de 
ramfral ,  mais  je  ne  retrouve  pas  ce  patrio- 
te y  ni  ce  politique  profond  dont  vous  avez 
voulu  prendre  le  nom  &  le  langage  ;  com- 
ment avcz-vous  pu  vous  abufer  à  cepoinr , 
vous  qui  tâchiez  fi  bien  d'abufer  les  autres  ? 
Ne  deviez-vous  pas  voir  que  le  fyftême  de 
la  feparabilité  du  contrat  avec  le  lacrement 
de  mariage  ne  s'étoit  fait  jour  qu'à  travers 
une  divifion  dont  il  ne  profitera  jamais,  le 
zèle  de  nos  magiftrats  vous  en  avertit  Se 
nous  en  répond.  Vous  n'avez  féduit  que 
des  efprits  foibles,  des  cœurs  corrompus, 
cicTufcui.  des  hommes  accoutumés  à  aller  au-devant 

Lî/,4"?^*''  de  la  îédaStion^façiU  crat  vinurc  non  rc- 

pugiiantcs  : 


pUgiiantes  :  votre  vidoire  n  eft  donc  pas  un 
fujet  de  triomphe  ^  vous  n  avez  forcé  au-^ 
tune  de  nos  lignes  ^  les  parlemens  vous  ob- 
fervoienc  dans  le  filence ,  les  évêques  vous 
répondoient  par  le  mépris  >  la  religion  vous 
attendoit  au  pied  du  thrône  &  dans  le  cœur 
du  Roi  ;  voilà  des  boulevards  que  vous  ne 
renverferez  jamais.  Ceux  dont  la  foi  rendÎÊ 
la  juftice  fufpeéte  à  un  huguenot  accufé^  ne 
feront  pas  favorables  au  calvinifme  ;  mille 
juges  recufés  en  un  jour  par  (i)  Goîigny  ^ 
font  un  magnifique  éloge  pour  le  grand 
confeil&  pour  tous  les  parlemens  de  Fran- 
ce ,  ils  en  confervef ont  la  gloire  avec  autant 
de  pureté ,  que  j'ai  de  plailir  à  en  rappellet 
le  fouvenir.  Les  fucceïTeurs  dans  Tépifcopat 
de  ces  (2)  héros  chrétiens,  qui,  nullement 

(i)  Quand  on  voulaç  lui  faire  un  procès  criminel  pour 
l'aflafllnat  du  duc  de  Guife  f  lett.  de  Jer.  Morvilier ,  évêq. 
d'Orléans  à  celui  de  Rennes ,  l'Amiral  y  ce  chef  des  hugue- 
nots f  eft  encore  Un  de  ces  hommes  que  la  nation  s'elt 
Éccoucuméeà  riegarder  comme  la  type  de  la  candeur» 
far  la  feule  foi  des^  hiftoriens  de  fon  parti  y  &  fans  trop 
examiner  fa  conduite.  Si  on  poQsroit  excuier  Tambition 
de  Coligny  >  qui  le  porta  à  Siire  la  guerre  àfes  Rois  > 
on  ne  le  laveroit  jamais  du  foupçon  bien  fondé  »  d'avoir 
Êiraflaffiner  le  duc  de  Guife  :  fcs  propres  aveux  en  éta- 
bliflent  la  preuve*  Voyez  là-deflhs  lesjudicieufes  obler- 
vacions  du  continuateur  du  P*  Daniel  ;  je  renvoyerois 
ailleurs  mon  leâeur  »  li  je  connoiflbis  on  critique  plus 
profond ,  plus  fage  &  plus  agréable. 

(jl)  A^x  états  de  BIois  fous  Charles  IX.  J.  Quintin» 

Nn 
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incimidés  par  la  préfence  de  Coligny ,  dc« 
mandèrent  à  la  nation  aflemblée  qu*on  f k 
le  procès  à  ceux  dont  Taudace  iroic  jufqu'à 
préfenter  des  requêtes  pour  avoir  des  tem- 
ples 9  ne  vous  Jaiâeronc  pas  renouveller 
avec  iiiccès  une  démarche  fi  hardie  ;  ils  trou* 
veront  dans  leurs  fades  qu'un  grand  (i) 
prélat  difoit  à  un  grand  roi  que  Us  conjlit- 
rations  du  monde  combattoieiitfouvcnt  cd* 
Us  du  ciel ,  &  ils  le  repréfenteront ,  avec 
la  même  force  &  beaucoup  plus  d'effet ,  au 
xnonaroue  religieux  qui  nous  gouverne  ;  iî 
par  mameisr  le  prince  leur  difoit  ^  dpnne^^ 
moi  une  tglift ,  car  tout  dépend  de  moi  y  ils 
lui  répondroii*nt  avec  la  fermeté  &  la  dou« 
ceur  de  S.  Ambroife  (2) ,  Une  nous  eji  pas 
-plus  permis  de  vous  donner  Us  chojesfain^ 
tcsj  qu^à  vous  de  Us  prendre ,  elks  ne  font 
point  au  pouvoir  de  V empereur^  Et  le  Roi 
que  la  religion  atiime  ,  que  la  raifon  éclai- 
re ,  que  la  vérité  ne  blefle  pas ,  fentiroit  qu'il 
feroit  honteux  au  fils  aîné  de  i'églifc  a é- 

f>rofe({èur  ea  droit  canoB  de  rontverC&é  de  Paris  ^  fit  la 
harangue. 

(  1 }  Jcrôme  de  Villars  9  archevêque  de  Vienne  9  à 
Henri  Vf.  en  lui  prélèncant  le  caffêr  ^le  f  Décembre 

1605. 

(a)  C'cft  ce  que  dit  ce  faint  évèque  à  Valentinieo  II« 
i|ià  loi  demandoic  des  églifes  pour  iea  Arrieos^aa.  $of» 
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cofïcrç  qup\q!4^  ^ou vielle  ^bric^cion.  Ç^ 
f>télfH:$9  éçtVi  Vécût  (h  La  çpv^px  tçrf^çif: 
cà^i^i  de  leur  00m  ^  s'iljs  oe  i?  moncxoieiv: 
^oaftammpnt  4îgï>^3  4e  i'wiv  j&  de  Taucfp 
isnûefojfïjt  le  cardia?^  de  l^raix^e  dans  ipa 
comcage,  kjC^rdin^^  d^  Toucoon  dan^foç 
zMe ,  le  çacdinal  I^(^ri:aq  da^s  fes  ^oa- 
^roycrfes^  jie  ça^rdipal  DolTac  dans  (es  nés- 
^ogci»c|oo$4  Iç^c^rdv^al  de  la  jlocbefoucaul^ 
édans  (a4<^9jEieifre ,  le  ca^dÎQai  ^c  Richelieu 
dms  ion  {vojfc  d?  bannir  du  roy^ugae  1/e 
calvinifine.9  &  jaina^  Ma^arûi  da^ns  fes  me* 
nagCOT^^s^  .1^  Ug^  ^  fyp^eme  chef  die  I^t 
}miç€  prendif  a  pour  modèle  les  chancelieii^ 
d?Chiy«roy  &  iç  TçHier ,  lua,  preffé  dç 
X»g©«r  r.ëdiî  de  Nftnises ^  aurait  voulu  w  fça- 
wair  pas  écrire.,  iVutrie  p  coptent  d'en  îivoir 
jfceHé  la  riévQcatipn ,  e?:pirg^)rgf<jyc  deplaî* 
fir.  N06  flii©ifti«p  verrpnj:  dsipç  \ç  jpeœ  de 
notre  comtnecc^.,  da^ns  le  ê>nd^t^ur  dcxiQS 
colonies  9  dasfô  4e<:f  éateiM:  4e  nptre  ip^frine  , 
un  fervitcur  du  roi,  un  bon  françois  éclairé 
qpi  ne  compta  jamais^  pour  remplir  fes  vaf- 
tcs  defleins ,  fur  le  foible  fecoyrs  des  ca^lvî- 
niftes  du  royautne  j  Colberc  ffgnoit  de  la 
inêqpie  xuain  J^s  jéglG;men^  qui  dévoient  un 

Nn  ij 


5i^4  Képonsb  a  La  Lbttrb 
jour  faire  fleurir  nos  manufaâures  ^  &  les 
arrêts  qui  alloienc  bientôt  &ire  fortir  du 
royaume  ceux  à  qui  feuls  on  attribue  folle« 
ment  le  talent  induftrieux  de  fabriquer ,  il 
<»  Rcgi.  de  cxcluoît  *  de  la  maîtrife  ces  prétendus  maî- 
"^'  très  dans  Tart  d'ouvrer ,  il  formoit  des  claffes 
de  matelots ,  &  il  détruilbit  ces  eflfains  d'hom- 
mes qui  dévoient  les  compofer  j  tant  d'in- 
confequences  n'auroient  pas  échappe  au  ri« 
val  de  ce  grand  homme  ^  Louvois  n'en  a 
jamais  accufé  Colbert ,  ceux  qui  ont  Thon- 
neur  d'entrer  au  confeil  du  Roi  en  feront  la 
réflexion ,  leur  pénétration  m'en  aflure.  Ils 
verront  donc  qu'on  a  voulu  les  furprendre  ^ 
&  l'étonnement  fera  place  à  un  fenrimem 
beaucoup  moins  flatteur.  Mai&fi  ces  puiflans 
fecours  manqùoîent  tout  à  la  fois,  contre  tou- 
te elpérance,à  l'églifc  &  à  l'état^la  religion  du 
'Roi  ne  manquera  jamais  ni  à  Tun  ni  à  l'autre. 
Déjà  je  me  le  repréfcnte  rafliirant  avec  bon- 
•  té  fon  clergé  contrifté ,  fes  parlemens  alar- 
més y  fes  lujets  confternés  ;  il  me  femble 
que  je  l'entends  leur  dire  ce  qu'en  pareil  cas 
Henri  III.  (i)  dit  à  la  nation  aflemblëe,  il 

(0  Henri  III.  déclara  aux  états  de  Blois  qu'il  avoit 
accordé  par  force  le  dernier  édit  >  &  qu'après  avoir  reçu 
fon  créateur  ,  le')our  de  fon  facre  »  il  avoit  ait  (èrment 
de  vivre  &  mourir  en  la^  religion  catholic^ue  &  de  la  pro- 
téger,  qu'à  cette  fin  la  couronne  lui  avoit  été  mife  fur 
'  Ia>tête  par  les  pairs  de  FranccuScle  foeptrc  en  maio  ^  & 


•'QN  Pateioti*  .  55ç 
me  fetnble  le  voir  chercher  la  régie  de  h 
conduite  dans  celle  du  plus^augciâe  monar* 
que  (  I  )  9  BU  Roi  par  cxceUeuce  ^  de  Louis 
legrand>  il  fe  rappellera  les  dernières  paro« 
les  que  la  foi  8c  ta  tendreffi?  jnireDt  uir  le» 
lèvres  mqurantes  de  fon  bifayeul ,  &  il  ne 
détruira  pas,  dans  un  inftant  de  compaffion 
mal  entendue ,  Touvrage  d'une  xéfolutian 
bien  réfléchie  ,  le  fruit  d*un  fiécle  de  tnn- 
vaux  9  le  fondement  de  la  tranquillité  pu- 
blique ^  le  gage  de  la  profperhé  françoife^^ 
la  réputation  de  fagelTe  de  fes  ayeuls,  le  mo* 
dèle  de  conduite  de  fes  defcendans  ^  fa  pro*' 
pre  gloire. 

Je  fuis ,  &c. 

Dicent ,  forfîtan  ,  fortiores  fortiora  ,  meliores  mc^ 
liara  ,  ego  ^  prb  mtdiocruaze  meà  ^ficftntio. 

Ivi  Carnotenfîs  epifi.  X7X, 

^ae  l'épée  ki  fot  bainéejpoar  fa  défenre  ;  &  qu'enfin  il 
n'avoic  pu  faire  depuis  de  ferment  ni  iurer  au  préjudice  de 
ce  qu'il  avoit  promis  le  jour  de  fon  lacre.  M^f.  u  j. 

(i)  Quand  l'Empereur  apprit  la  mort  de  Louis  XIV« 
il  l'annonça  ea  diiiac  U  As i  ^  ti^u  Volk  un  bel  éloge 
funèbre» 


Jinîîj»» 


V      AVERTISSEMENT; 

On  a  omis  à  la  page  jjfa  une  petite  not$ 
qui  Je  rapporte  au  terme  de  la  perception  de 
la  taille  en  Languedoc  ^on  la  place  ici  pour 
un  plus  grand  eclairciffementé 

'Le  premier  quartier  de  la  taille  eft  exigible  dès  Te  if 
d'Avril  ;  mais  il  eft  permis  aux  comtnanautés  de  traiter 
«vec  les  receveurs  particuliers  pour  porter  le  payement 
de  ce  premier  terme  au  1 5  de  Juillet*  &  cet  avantage  ne 
coûte  qa'uoe  très-modique  (omme*  qu'on  appelle  l'^'^ 
tente;  enforre qu'une  communauté  dont  la  taille  monte  à 
çqoo  liv.  jouit  de  cet  avantage  pour^o  !•  ç'eft  une  clpcço 
a'^icomptc  iovcrfc. 


^l( 


DISSERTATION 

Sur  la  journée  de  lajaint  Banhelemu 

\L  eût  été  à  fouhaiter  que  le  nonv«}  éditeur  du  ?•  Daniel 
nous  eût  donné)  sku  lieu  d  une  fiinple  obfefivation ,  One  dHIer» 
tation  complette  fur  ce  point  critique  es  notre  htftotre.'  Pé- 
Ikible  dans  Tes  recherches,  heureux  dans  iês  découvertes', 
judicieux  dans  le  choix ,  prefTant  dans  le  rarfonnement ,  il 
eût  ,découfu  les  lambeaux  de  fablo»  diont  les  calvîmftes  ont 
liabillé  &  grodi  la  vérité,  &  ibm yeux  étonnés  Tauroîent  \-ue 
bien  difTérence  de  ce  qu'ils  nous  Tont  repréibméo.  Affez  mal-* 
traités  pour  avoir  droit  de  ie  plainidre^iis  remplirent  l'Europe 
«le  leurs  malheurs,  &  perfonnenfaâi  répondre  en  détail  à  leurs 
(déclamations,  parce  que  tout  1^  oioiid»  craignoif  de  paffer  pour 
i*apologifte  duae  aâion  que  chacun  avoit  en  exécration  :    . 
aind  Terreur  s'accrut  d^age  en  âge,  famte  d'avoir  été  réhitée 
<ians  fa  nailTance.  Le  momeot  de  la  détruire  e^  plus  propre 
aujourd'hui  que  jamais.  Eloignés  de  deux  âécl^s^  de  cet  af- 
freux événement,  nos  âmes  font  affez  raffifes  pour  le  con- 
templer ,  non  fans  Jiorreur,  mai»  fans  partialité^  &  il  n*e{\  à 
craindre  ni  que  le  nuage  des  payions  vienne  obfcnrcir  ta  lu*- 
jniere ,  ni  que  leur  chaleur  s'exhale  contre  l'intention.  On 
peut  répandre  des  clartés  fur  les  motifs  &  les  effets  de  cet 
événement  trafique ,  fans  être  l'approbateur  tache  des  uns, 
ou  le  contemplateur  infenfible  des  antres;  &  quand  on  enle- 
ycroit  à  la  jouràée  de  la  faint  Barthelemt  les  trois  quarts  dès 
horribles  .excès  qui  l'ont  accompagnée,  elle  feroit  encore  ailTez 
affreufe  pour  êtredéteûée  de  ceux  en  qui  tout  fentiment  d'hu- 
manité n'eft  pas  entièrement  éteint.  Ceft  dans  cette  confiance 
,que  i'oferai  avancer  : 

i^.  Que  la  religion  n'y  a  eif  aucune  part, 
a^.  Que  ce  6zt  une  affaire  de  profcription. 
3^.  Qu'elle  n'a  jamais  dû  regarder  que  Paris. 
4^.  Qu'il  y  a  péri  beaucoup  moins^  do  Qvonde  qu'en  n'a 
.écrit. 


JJ  Difftrtation  fur 

La  religion  n'y  a  eu  aucune  part. 

Il  faut  avoir  dépouillé  toute  judice,  pour  accufer  la  re^<^ 
elon  catholique  des  maux  que  nos  pères  ont  fouiFert  pendant 
les  malheuFeufes  guerres  qui  déibierent  la  France  fous  lea 
règnes  des  trois  frères  ,  &  encore  plus  pour  lui  attribuer  1% 
fatale  rérplution  de  Charles  IXs  elle  ri  y  a  participé  ni  comnoe 
^lotif ,  ni  comme  confeil ,  ni  comme  agent.  On  trouve  1% 
preuve  de  la  première  branche  de  ma  thèle  dans  les  procédés 
des  calviniftés ,  dans  lés  aveux  de  Charles  IX ,  dans  la  con« 
duite  d^s  parlemens^  L'entreprife  d  enlever  deux  Rois ,  plu« 
ilçurs  villes  fouftrait^s  à  leur  obéifTance ,  des  fiéges  foutenus, 
ées  troupes  étrangères  introduites  dans  le  royaume,  quatro 
batailles  rangées  livrées  à  fon  fouverain ,  ctoient  des  moti& 
d'indifpofltjon  aiTez  puiflans  pour  irriter  le  monarque  &  rendre 
let.  de  Ch<iF-  h^  fujets  odieux  ;  au(&  écrivoit-il  à  Schombcrt  :  /e nAÏ pu  U^ 
Je»  I)C#        •  Jupporter  plus  long-tems. 

t  Hifl.  des  î-a  religion  y  avait  fi  peu  de  part,que  le  fmattyrographe  de» 
inarc.  perf.  U  calvinifles  rapporté  que  les  meurtriers  diibient  aux  pailans, 
mis  à  more  ^jj  j^y  ^  (noutrant  les  corps  morts  :  ce  font  ceux  tjui  ont  voulu 
f  évang. 'dep'î  ^^"^  forcer ,  afin  de  tuer  U  Roi,  11  dit  aufli  §  :  les  courtifanf 
le  temps  des  rioient  à  gorge  déployée ^difant  que  la  guerre  itoit  vraiment 
apôt.  jufvj.  eu  finie ,  6»  qu'ils  vivroient  en  paix  à  ravc:ùr  jqu*  il  fallait  faire 
574-  p-  7' î-  ainfi  les  édits  de  pacification^  non  pas  avec  du  papier  &  des 
fol.  icao.  députes.  Le  même  auteur  nous  fournit  encore  une  preuve  que 
$  ibid  fol  1^  l'eligion  ne  iîit  pas  le  motif  de  cette  terrible  exécution  , 
-yerfo,    '      '  quand  il  dit  que  ^  le  parlement  de  Touloufe  fit  publier  quelque 

,. . .  forme  de  volonté  du  Roi ,  par  laquelle  défenfes  étoient  faites 

Jbw.p.730."»,  ,  ^  '\  /      ^.   .  '  ^  A   1     r         r 

fi»!!  JÇ^Of      ^^  '^^  molefter  en  rien  ceux  de  la  religion ,  ains  de  lesfavonferk 

Pareil  édit  avoit  été  publié  à  Paris  dès  le  16  Août  ;  l'auteur 
des  hommes  illuttres  n*eft  nullement  perTuadé  de  la  fincérité 
de  cette  déclaration  ;  mais  les  raifons  qu*il  apporte  contre 
elle  ne  font  pas  concluantes ,  6c  il  faut  s*ctrç  nourri  de  refprit 
de  Mr  de  Thou ,  pour  voir  partout,  comme  lui ,  dans  cette. 
afliûre  la  religion  &  jamais  la  rébellion.  Eh  !  qu'avoît-on  be- 
foin  d'un  motif  religieux  là  où  Tintérçt  perfonnel,  la  îaloufie, 
"  la  haine  ,  la  vengeance ,  peut-être  même  la  fureté  du  prince , 
ou  du  moins  le  repos  comniun  s'unilToienc  pour  conlciller  la 
pçrte  dçs  rebelles  ?  C'eft  donc  faire  injure  au  b^Mis  fens  autant 
qua  la  religion, d'attribuer  à.  une  forte  d'enthoufififme  une 
réfoliition  prife  pav  des  gens  qui  connoifi'oienr  ci  peina  I0  nom 
du  zèle.  Maïs  f,  \^  rçlîgîon  p'eut  aucune  part  au  nuffdCl^ 


taS*BarthcUnu:  '  ^ 

tomme  motif,  elle  y  efl  bien  moins  entrée  comme  confeil. 
On  ne  voit  en  effet  ni  cardinaux ,  ni  évêaues ,  ni  prêtres 
admis  dans  ce  fimefte  divan  ;  le  duc  de  Guile  lui-même  en 
iiit  exclu  ;  6c   il  y  auroit  autant  d'injudice  à  charger  les 
catholiques,  de  l'affreux!  de  cet  événement ,  que  d*attnbuer 
rafTaflinat  du  cardinal  de  Lorriaine  &  de  fon  frère  à  l'initi- 
gation  des  calvîniftes.  Si ,  à  la  nouvelle  de  cette  terrible 
expédition  ,   on  rendit    de  folemnelles  aâions  de  grâces 
&  Rome ,  fi  Grégoire  XIII  alla  proceifionnellement  de  Véghre 
de  faint  Marc  à  celle  de  faim  Louis ,  s*ii  indiqua  *  un  jubilé ,   «  jniiS^  Jui 
s'il  (it  frapper  une  médûlle,  toutes  ces  démonflrations  de  re-  ydeo  chrifidni 
connoifTance ,  plutôt  que  de  fatisfaâion ,  eurent  pour  véri-  ^rbis  f^mUs 
fable  &  unique  principe ,  non  le  maffacre  des  huguenots  ,  ^'^.f^'^'l  f^ 
mais  la  découverte  de  la  confpu-ation  qu  us  avoient  tramée ,  „g^  ^  ^^^^^ 
bu  du  moins  dont  le  Roi  eut  grand  foin  de  les  accufer  dans  fHfrtmo  mmu^ 
toutes  les  cours  de  la  chrétienneté.  Si  Charles  IX ,  après  avoir  »*  commen- 
confervé  un  fang  précieux  dès-lors  à  la  France ,  &  qui  devoit  ^^l'yi^^^^J 
f  être  un  jour  bien  davantage ,  voulut  forcer  le  roi  de  Navarre  pontif.  t.  xt 
&  ït  prince  de  Condé  à  aller  à  la  meffe ,  c'étoit-moins  pour  p.  i^é, 
les  attacher  à  la  foi  catholique ,  que  pour  les  détacher  du 
parti  huguenot.  AufB  ne  le  vit-on  irrité  de  leur  reftis  que  dans 
les  premiers  momens  de  la  réfiftance ,  paffé  lefquels  il  ne  fe 
mit  pas  fort  en  peine  de  leur  converfion  ;en  quoi  il  fe  montra 
plus  mauvais  politique  que  bon  miffionnaire.  En  effet,  fi, 
après  avoir  amené  §  ces  princes  à  une  abjuration,  on  eût  em-  .^-^^^^^^    ^ 
ployé  tous  les  moyens  honnêtes  de  les  retenir  dans  la  reli-  cieg.  XU  r. 

f;ion  catholique  ,  les  calvinifles,  à  qui  on  venoit  d'enlever  en  in** 
eur  chef,  n*auroient ^lus  eu  perfonne  à  mettre  à  leur  tête,   ^^^^^  »  P«^ 
6c  les  guerres  civiles  euffent  pris  fin.  Moins  on  les  employa ,  ^"g^^  ^*  ^ 
ces  moyens,  plus  on  a  donné  lieu  à  la  poftérité  d'être  per-  '^ 
fuadée  qu'on  ne  confulta  pas  la  religion  catholique.  Elle  n'en- 
tra donc  pour  rien  dans  la  journée  de  la  faint  Banhelemi , 
comme  confeil ,  quoiqu'en  cÈfe  l'auteur  des  hommes  illuftres 
&  fou  infcription  imaginée  à  plaifir.  J'ignore  fur  quels  mé- 
moires cet  écrivain  a  travaillé ,  mais  fon  affeâation  a  nous  les 
cacher  rendfes  anecdotes  très- fuf|>eâes,  heureux  fi  la  fufpi- 
cion  ne  s'étend  pas  plus  loin.  Leseifaisfur  l'hiftoire  générale 
ne  font  m  plus  favorables  à  la  religion ,  ni  plus  conformes  à  la      r  p^^  j^j 
réritc  ,  lorfqulls  bazardent  que  rEorrible  réfolution  du  mafTa-  foins  &   les 
crô  avoit  été  préparée  &  méditée  par  les  cardinaux  de  Bira-  infttuamns 


gue  &  de  RetA,  fansfiûre  attention  que  ces  deux  hommes  ^'^^'*  ^''^** 

|s  dç  la  pourpre  ^qge  long-tems  après  cette  °*''  ^*^"««^ 
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tride  époque  ;  mais  qu'importe  un  anacronîfine  de  plus  on  dt 
moins  y  quand  il  peut  fervir  à  noircir  i'églife  ficfes  miniftres? 
Je  ne  m'arrêterai  pas  à  réfuter  ces  faits  »  ils  coulent  d*une  plo- 
me  qui ,  Dieu  merci ,  nous  aaccoutumés  à  ne  la  pas  croire  :  ce 
ne  fera  pas  fur  fa  foi  décriée  qu  on  fe  déterminera  à  regarder 
la  catholicité  comme  la  confeiUere  de  tant  de  meutresqu*elle 
abhorre. 

Mais  pourroît-on  Taccufer  d*y  être  entrée  comme  agent  » 
^Ue  qni  ouvrit  par- tout  fes  portes  àces  infortunés  que  la  mreur 
du  peuple  pourfui  voit  encore  quand  la  colère  dufouverainétoit 
aflbuvie.  Charles IX  ne  voulant  pas,  &n*ayantjamab vou- 
lu que  la  profcription  s'étendit  au-delà  de  Paris ,  dépécha  des 
couriers  dès  le  24  ^  vers  les  ûx  heures  du  foir,  à  tous  les  gou- 
verneurs des  provinces  &  villes,  afin  qu'ils  prilTent  des  me- 
fures  pour  qu'il  n'arrivât  rien  de  femblable  à  ce  qui  s'étoic 
'  pafTé  dans  la  capitale  \  &  fur  ces  ordres ,  les  gouvemeut» 
pourvurent ,  chacun  à  fa  manière  ,  à  la  fûretc  des  calvinifles  : 
ainfi  à  Lyon  on  en  envoya  beaucoup  aux  prifons  de  l'arche- 
véchéy  aux  céleflins  &  aux  cordeliers .  Si  on  doutoit  que  ce  fut 
dans  la  vue  de  les  fauver,  qu'on  life  le  martyrologe  descalvi* 
niftes,  ily  efldit  qu'on  en  envoya  une  fois  trente  &  une  autre 
fois  vingt  aux  céleflins ,  dans  cette  intention.  £t  fi  les  prifcms 
de  l'arcnevéché  ne  les  préfcrverent  pas  de  la  foreur  de  quel- 
ques fcélerats ,  on  voit  dans  ce  même  regiArô  que  les  meur-« 
très  furent,  commis  à  l'infçu  &  pendant  rabfêace  du  gou- 
verneur ,  qui  les  fit  cefTer  à  fon  retour  ,  &.  voulut  en  faire 
•  p.  7itf.  fol.  rechercher  &  .punir  les  auteurs.  Il  fut  dreffï procès  ^vtrhal  ^ 
*c*io.  par  la  juflice ,  comme  les  prifons  avalent   été  brifces  par 

:    .  émotion  populaire  ,*  &  on  fit  crier  à  fon  de  trompe^  qu€  ceux 

qui  en  déclareroient  les  auteurs  auroient  cent  écus.  Les  coU" 
vens  fervircnt  â'cfyle  aux  calvinifies  de  ToUloule.  A  Bour- 
ges ,  quelques*  paifibUs   catholiques  en   retirèrent  aucuns* 
♦Ennuyer.   A  Lizicux,  l'cvêque  *  s'ojppofa,  non  à  l'exécution  cruelle 
des  ordres  du  Roi  ;  car  il  eâ  taux  qu'il  y  en  ait  eu  aucun  d*en- 
voy  é  dans  les  provinces ,  maii  à  la  fureur  dequeJques  hommes 
f.  71S ,  fol.  que  le  gouverneur  ne  pouvoit  pas  contenir  ,  tant  ils  étoicnt 
tcù.o^  ex  cités  au  meurtre  par  l'exemple ,  par  l'avarice  ,  ou  même  par 

le  relTentiment.  A  Romans  y  les  catholiques  les  plus  paifl- 
blés  dejirant  fauver  plujieuws  de  leurs  amis  ,  de  foixante 
qu'on  avait  arrêtés  ,  ils  en  délivrèrent  quarante  ;  à  quoi 
Af .  de  Gordes  ,  f^onverneur  de  la  province  ,  q4i  n  était  pas 
cruel  y  contribua  ;  6»  des  vingt  re flans  on  m  fauvA  eacore 


li  i*  Bdrthelemt.  ^ 

fri^iii'n^in  pirît  que  fepf  pour  avoir  beaueot^  (t  ennemis  . 

fi»  porté  Us  armes.  A  Troyes  ,  un  catholique  voulut  fauver  P- 7"  >  W» 
Mtienne  Marguieu.  ABordesaipi^ilyeneuiplii/ieursjfauvés  *     ' 
par  des' prêtres  ^  autres  perfonius  defquelles  on  neût  jamais  J^'J}^  *  *" 
<fperemfecours*  A  Nîmes  «  Us  cathaliques  oubliant  que  leurs 
concitoyens  huguenots  les  avoient  maflacrés  deux  fois  de 
jQiiig*^âK>kl  j  i^  restent  à  eux^pour  les  fauver  d'an  carnage 
frop  «tttorifép^  l'exemple  9  aâez  çxcuié  par  le  reflentiment» 
KiuUenSient  permis  par  la  celigion.  La  playe  que  le>  calviniftes 
Avoieiit  taire  à  prelque  touiesle^  familles  cathoHquçs  de  cette 
ville  g  fai^iott  encore ,  on  iè  ioavenoi t  de  ces  nuits  fatales  oii     $  £d  W  ^j 
ils  avoient  ^orgé  leurs  frères  apx  flambeaux  ^  proceflionnel-  y^y^  [^^^^x 
ieipcni ,  &  avec  le  cruel  appareil  des  facrifices  de  la  Taonque  ;  ae  Nimes,  t. 
^'eû  »  jecrob  >  la  feule  pnoceflion  f  que  les  calviniftes  ayent  f.p.^.&fuîr^ 
faite.  Si  lescafholiques  fêfont  montrés  plus  humainsjqu'eux,  ^  P*  ^^* 
ic'eft  parqs  qu'ils  étoient  meilleurs  chrétiens  ^  un  td  aâe  d'hu-  t  On  en  vcn 
inanité,  foisti  du  fèin  du  trouble,  n'a  pu  prendre  (baprin-**^'.^FJ^^^^^< 
xripe  que  daos  Ja  charité.  Mais  .pôuniuoi  chercher  hors  de  niVfi.  de  cette 
Paris  des  exemples  de  cosipa^on?  Cette  capitale  i|ous  en  ville,  par  Mf 
A  fourni,  un  hiftorien  calvînifte  nous  les  arconfervés.  Entre  Menard,  c.  5^ 
Us  feigneuTS  François  qui  furent  remarqués  avoir  garanti  la  "*'  'î^^' 
wie  À  plus  de  çoSFÉDÈRÉs^^Us  ducs  de  Guife^  dAumaUy ,  jLapoptIiat 
Biron ,  BMiéute ,  &  ITalfingham ,  ambafadeur  Anglais,  les  ^^[j;  ^^^'/"'J^ 
phligerent  plus, ,  •  o  Après  même  qu'on  eut  fait  fnùeadrfi  au  1.  ^,  »,  ^^^  ^ 
peuple  que  les  huguenots,  pour  tuer  le  Roi  |  ^voiau  voulu 
forcer  Us  corps^de^gardes  ,  &  que  ja  iU  avoient  tué  plus  de 
vingt  foldats  catholiques.  Alors  ce  peuple^  guidé  d'un  defir 
de  religion  y  joint  àl'affeBion  qu'il  porte  âfon  prjace^^  en  eut 
contré  beaucoup  davantage,  Jî quelques  feigneurSj  consens 
4de'£a  mort  des  chefs  y  ne  teujjentfouvent  détourné  iplufieurs 
ftaliens  mime  y  courant  montés  &  armés  par  Us  rues,  tant  d4 
Jla  ville  que  des  fauxbourgs  ^  avoient  ouvert  letns  maifons  4 
la  feule  retraite  des  plus  heureux, 

JLes  catholiques  ont  donc  fauve  ee  qtiik  ont  pu  de  I4 
|:olere  du  Prince ,  &  de  la  fureur  du  peuplç.  Il  n'y  eafi 
;aucune  des  villes  info^upées  ,qui  ue  leur  fut  redevable  de 
}a  confervatièn  de  quelques  citoyens  calviniftes,  tou^ei  fit 
font  relTennes  ,  dans  ce  fatal  moment,  de  cet  efprit  de  chat 
fitéqui  caraâérife  la  vraye  religion,  aui  dlftlngue  i^  mi-" 
^iftrès ,  <]ui  abhc^e  le  meurtre  &  le  lang  ;  Genève  ntêmf 

Çg:m  iogrA^f»^  fi  die  n9  «'€«  \Qvm\  ç'^k  m  fx^m  ^f 
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'  Triyytn  vu^elle  d<ik  Tavantage  de  compter  parmi  feshcn^ 
mes  UlttUrcs ,  un  des  plus  célèbres  Médecins  de  TEurope , 
fi  ce  Prêtre  n*eût  fauve  le  père  de  Théodore  Tronchin; 
il  minquerok  dam  ce  moment  un  ornement  à  cette  Répo* 
bliquc  9  une  lumière  à  fon  Académie ,  un  fecours  aies coa* 
citoyens. 

Si  ces  aâes  d*humamté  ne  lavoient  pas  aflez  la  leiigîoii 

des  reproches  <pi*on  lui  fait  encore  tous  les  jours  ^  peut-être 

que  le  fang  de  plnfieurs  catholiques  mêlé  avec  celûde  leuis 

malheureux  frères,  &  verfé  par  la  haine  ou  par  l'avarice ,  en 

effaceront  }u(qu*au  moindre  foupçon.  La  licence,  inftpara* 

Hi/lotc  des  ble  du  tumulte ,  fit  périr  beaucoup  de  catholiques.  C'était 

Airryis,  p.  ^|^  iuguenot  ,  dit  Alézeray  ,  ^ut  d^avoir  de  rargent ,  ou 

7  j  f .  tou  r.    ^^^  chargis  tnvîées  ,  ou  des  Uritiers  drames.   Si  on  sens 

avoir  conièrvé  les  noms  des  nôtres  qui  forent  immolés  à 

la  vengeance  on  à  la  cupidité  ,  on  feroit  furpris  dnnomhrt 

H'irtp.yiA.  de  cette  efpèce  de  martyrs.  Le  Gouverneur  de  Bordeanx 

/.«.'.  V.  rançonnoit  les  catholiques,  comme  les  proteilans ,  &  faiftHl 

/W.         perdre  la  vie  à  ceux  qui  avoient  le  moyen  de  la  racheter, 

s'ils  n  en  avoient  la  volonté.  A  Boufgés  un  prêtre  détenu  en 

prtfony  reçut  la  mort.  A  la  Charité ^  la  femme  catholique 

*  Landat.  d*un  Gipicaine  *  fiit  poignandée..    A  Vie  ,  dans  ie  pays 

i  Saluvic.    Meifin  §  le  Gouverneur  fiitaffaifiné.  AParis,  tm  Maître  fdcs 

t  cutih.    Il^^u^' ,  iSc  un  Chanoine  de  Notre-Dame  f  Concilier  an 

A^icraïuiaê   parlement /eurent  le  même  fort.  Ëhieombien  d^utresca- 

Vi'icmoor.     tholîques  ont  été  envdoppés  par  la  feiik  coafiifion  daiu 

f  Jean  cette  aSreofe.profcr^tion. 
Kouillard.  Perpére^  qu'après  ce  que  je  viens  de  dire,  on  ne  verra 
dans  les  mUiiftres  de  la  vengeance  de  Charles  IX.  m  fureur 
rcUgieuft  »  ni  mains  armées  tout  à  la  fois  de  crucifix  &  dt 
poignards  ',  &  s'il  eft  venu  dans  Tefprit  d'un  auteur  de  nous 
les  repréfenter  fous  cette  image  ,  c'eft  fans  doute ,  parc^ 
que  l'idée  d'un  Dieu  vengeur  fuit  toujours  celui  qui  l'ou* 
trage,/ifrMJ  sg^atusor^&s  ;  puifle  cette  pourfuite ,  être  u|i 
heureux  augure  pour  fon  £dut. 

La  journée  de  lajairu  BanhtUmi  fut  une  affaire  de 

profcription. 

Si  on  n*avoitpas  (ait  des  éloges  (inguliers  de  l'Amiral  de 
Goligni  î  fi  la  plupart  des  f  rao(ois  ne  le.regardoient  pa^ 
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•Ulcote  ,  fur  la  foi  d'un  apologifte  ou  d'un  poète,  e6mme  un 
modèle  de  probité  «  quand  Us  devroîent  voir  en  lui  qu'un 
chef  de  rebelles  ;  fi  à  la  faveur  de  fes  vertus  guerrières  ,  on 
ne  lui  fUppofoit  pas  gratuitement  toutes  celles  qui  conlU- 
tuent  le  bon  François  &  le  bon  ferviteur  du  Roi ,  il  fèroit 
inutile  de  mettre  en  problême  le  motif  qui  détermina  Char« 
les  IX.  6c  Ton  confeil  à  Thorrible  extrénûté  oii  Ton  fe  porta. 
Mais  puifqu'il  plait  à  beaucoup  de  monde  de  douter  des 
torts  réels ,  on  plutôt  des  crimes ,  de  ceux  qui  prirent  les  ar- 
mes contre  leur  Souverain ,  &  lui  ameutèrent  une  partie 
de  fes  fujets  ;  il  eft  indifpenfable  de  rechercher  leur  con<« 
duite  »  on  y  trouvera  la  malheureufe  caufe  de  leur  profcrîp* 
lion. 

Du  moment  que  les  huguenots  prirent  les  armes ,  ils  de*, 
vinrent  criminels  de  lèze-majefté  :  c'efl  en  vain  qu'ils  di- 
folent  alors ,  &  qu'ils  difent  encore  ^  que  c'^étoit  pour  le  fer*- 
vice  du  Roi,  &  contre  les  entreprifes  des  princes  de  Guifè» 
t:es  entreprifes  n'auroient  jamais  exîfté  fans  la  jaloufie  des  • 

Coligni  ;  c*eft  elle  qui  donna  naifTance  aux  troubles  dtt 
foyaume,  &  aux  inquiétudes  de  Catherine  de  Médicis* 
Le  crime  de  l'Amiral  &  des  Seigneurs ,  fes  complices,  étoic   , 
donc  aufE  ancien  que  la  première  prifê  d'armes ,  fans  que. 
les  édits  de  pacification  en  ayent  interrompu  la  continuité, 
bien  qu'ils  en  euflfent  affuré  le  pardon. 

La  preuve  de  cette  rébellion  non  interrompue  fe  trouve  ^ 
quant  à  l'Amiral ,  dans  le  journal  de  fa  recette  &  de  fa  dé- 
penfe  produit  au  confeil  duRoi  &  au  parlement  ;  on  y  voit 
ue  fous  prétexte  de  lever  de  l'argent  pour  le  payement 
es  Reitres ,  ôc  au  préjudice  des  défenles  portées  par  les 
édits  de  pacification ,  il  levait  &  exigeait  fur  les  fujets  du     Harang.iig 
Rai  qui  étaient  de  la  religion  une  fi  grande  £•  énorme  famme  BelUerre  , 
■de  deniers  que  les  pauvres  gens  en  étaient  dutautfpaliésdt^^^°'^^^ 
leurs  facultés.  Ses  papiers ,  dont  on  fe  faiût  après  ia  mort ,  ^g  dIc"i!!L« 
contenoient  des  arrangemens  ëc  des  projets, qui  auroient  1571. 
fufE  pour  le  faire  périr  fur  un  échaffaut,  fi  la  preuve  en  eût  . 
été  acquifè.  Mais  ce  qu'on  ne  pourroit  pas  prouver  juridi- 
quement ,  on  le  foupçonnoit  avec  raifon  de  la  iéule  conte« 
nance  de  ces  gentilshommes  qui  l'environnoient  fans  ceffe, 
qui  lui  ofFroient  leurs  bras, qui  voulurent  s'armer  pour  veii* 

Î^r  fur  le  champ  fa  bleflure.  jBellievre  difoit  aux  députés  des 
reize-Cantons ,  en  parlant  de  fes  papiers  :  1;  Je  (^^m  «U  ilf 
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9>  iont ,  le  Roi  les  s  vus ,  tout  ion  gonfeil  lêinU.ab.t«fneflt  j 
9>  cx>innie  auffi  (à  Cour  de  parkment ,  que  peut  on  dire  d*uB 
»  ocdie  politique  qui  a  Ht  trouvé  parixû  l^ar$  papiers  ?  Par 
^n  iefquels  il  a  apparu  aii  &oi  .que  ledit  Âfnirid  avolt  établi 
»ez  feize  provinces  de  ion  j:^auix»^ ,  des  gouverneurs,  des 
^i  che^  de  jguerre ,  avec  xrertaifl  siombre  de  confèîllers  qui 
91  a  voient  charge  .de  tenir  Je  peuple  s^rmé ,  le  mettre  eofem- 
»  ble  ^  -tn  armes  mxt  premiers  inandcaiens  de  fa  part; 
9)  auxquels  étoôt  donaé  pouvoir  dejev.er  aiinueljcmem  fur 
3>  lei  fujets  de  5a  Majeilé  ^  notable  fomme  de  deniers  «• 

i^iurfentir  à. quel  point  TAmir^l  .étoi^  devenu  odieux  à 
Ciiacle^  |IX.  il  faut  licexe  que  .ce  J2^i  it;rivott  À  .M*  4e  Schom* 
bcrg  ,  Ton  ambafladeur  auprès  des  Princes  d*Allemaine; 

~  de 

k 
de 
qpantes 
n  fois  que  bon  lui  femhlecoit  ;  ainii  tque  plufieurs  fois  il  Ta 
4>  aiTez  fnontné  ^.&  rëcemmont  il  avoitdqa.eovoyé  fesman- 
ti  démens  à  tous  .ceux  de  Jadite  nouvelle  .religioji^  pour  (^ 
91  trouver  ^ous  enfemhleen  équipages  dlarmes  Je  trpiiiéme 
•9>  du  moi5  k  MeUin ,  ibion  proche  xie  F£>niainebleau  où  en 
9>  ni^nie-^tems^  devois  être;  de  forte  que  sëtant  jirrogé  une 
9)  telle   puifTance  fur  luefdits  fujets  »  je  ne  .me   povivois 
9>  dire  roi  abfolu  ,  «mais  commandant  feulement  une  des 
»  parts  de  .mon  .coyaumo  :  donc  ,'s'il  a  plu  .à  JQieii  de  m*<(a 
-)>  délivrer.,  <i  ai  .bieaoccaûon  de  Ten  louer,  &  bénir  le  juHe 
-»>  ctiâtimçnt  qu'il -a  fait  dudit  Amiral  &..de  fes  .con\plices.  II 
9vne  ma  pas^^tépaâible ,  ajoute  te  Roi  ,  .d>:ie.rupporter 
9>  plus  longuenvent ,  &  me  fuis  rofolu  de  iaifler  ti^r  le 
99  cours  d'une  ^uftice  »  à  la  vérité  .eAtcaardlnAire  ^  v&  autre 
9)  que  je  oi'euffe  voulu^.mais  telle  qutâniècnbUble  pârfonae 
9>  il  étoît  nécefiaii^de  pratiquer /<. 

Il  e(l  oonain  que  çe^fujet  rebelle  entrâtsnolt.^ootinuelld- 
ment  un  parti  redoutable  à  rautorité  royale,  &;<ireiiiQitXous 
le^tlvône  des^mines  prêtes  à  éclatter  au  premier  moment  fayo* 
râble  :  il  étoit  doncconftammentcriminelde.léze>-(naj«Aé  ,& 
fconfcquemment 'il  dut  devenir  odieux  à  CharlcsJX.  ôcàfon 
confcil.  Il  menaçoit  à  tout  propos  .le  Roi  6c'lii<Reine  d!une 
nouvelle  guerne  civile ,  »  pour  peu  que  Sa  maje^c  fe*rendit 
«  dffficiip  à  lui  accorder  fes  demandes  tout  injuâes  &dér^- 
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»  fonnables  qu'elles  ftjflem ,  dit  Belliévre.  Loriguele  Roî  ne" 
>i  voulut  à  fon  appétit  rompre  la  paix  au  roi  cTErpaene  pour 
n  lui  faire  la  guerre  en  Flandre  ,  il  n'eut  point  de  honte  de 
n  lui  dire  en  piein  confeil,  &  avec  une  incroyable  arrogan- 
9»  ce ,  que  fi  sa  majeflé  ne  vouloit  confentir  à  faire  la  guerre 

V  en  Flandre ,  elle  fe  pouvoit  afTurer  de  l'avoir  bientôt  en 
j>  France  entre  fes  fujets.  11  n'y  a  pas  deux  mois  que  fe  ref- 

V  fouvenant  Sa  majeilé  d*une  telle  arrogance  diloit  à  au- 
»  cuns  iiens  fervitenrs  entre  lefqueU  j'ctois ,  que  quand  II  fc 
»  voyoit  ainfi  menacé  les  cheveux  lui  dreiToient  fur  la  tête. 

11  ne  faut  pas  croire  que  M.  de  Belliévre  foit  le  feul  qui 
ait  parlé  de  la  forte  j  les  mémoires  de  Brantôme ,  de  Tavan- 
nes ,  de  Moniluc  y  &  la  harangue  de  l'cvêque  de  Valence 
aux  Polonois ,  font  pleins  de  ces  reproches  fondés  fur  les    . 
faits.  Les  huguenots  ne  peuvent  oublier  le  mot  qui  leur  coûta     i^cém.  fS» 
ficher  le 24  4out  1^72  ,*dit  Tavannes:  Faites  la  tJVERRï  407. 

AUX  EsPAdNOLS  ,  SiftE,  OU  NOUS  SEUONS  CON- 
TRAINTS 0£  VOUS  LA  FAIRE.  C'eft  ce  pTojct  dejguerrf 
qui  acheva  de  perdre  l'ambitieux  Amiral  ;  Charles  DC.  en 

Î^outa  trop  le  plan  ,  pour  le  malheur  de  celui  qui  l'avolc 
orme ,  puifque  ce  fujet  entreprenant  en  devim  -alTez  %ardî 
pour  eflayer  de  détruire  Catherine  de  Medicîs  dans  Teiprit 
(k.  dans  le  cœur  de  fon  fîls.  Ennivré  d'un  commencement  de; 
faveur ,  il  oublia  laforblefle  du  roi  pour  fa  mère ,  il  la  pei« 
gnit  aux  yeux  de  ce  prince  avec  des  couleurs  trop  fortes 
pour  être  pardonnées.  Il  la  lui  repréfèma  maniant  à  fon  gré 
les  rênes  de  l'empire  ,  retenant  tîonte  l'autorité ,  préférant  la 
réputation  du  duc  d'Anjou  à  la  gloire  du  roi  &  aux  vérita- 
bles intérêts  de  l'état.  11  confeilla  à  Charles  IX.  de  feconer 
ce  joug  ;  il  le  rendit  inquiet  fur  unepuîfTance  dont  lui--même 
étoit  jaloux,  qu'il  eut  voulu  Aattre  pour  élever  la  fienne  ; 
ainfi  il  avança  fon  infortune ,  parce  qu'il  ne  put  pas  achever 
celle  de  Catherine  &  de  fon  confeil ,  tL  en  cela  îl  fe  montra 
tout  à  la  fois  mauvais  connoiffeur,  niaiFvais  politique  ^mau- 
vais fervlteur,  &  mauvais  citoyen.  Avec  quéllp  témérité 
ou  plutôt  quelle  audace  ofFrit-il  à  Charles  IX.  di«  mille  hom- 
mes de  troupes  pour  porter  la  guerre  dans  les  Pays-Bas  ? 
Ce  Roi,  entretenant  Tavannes  aes*moyens  d'enweprendre 
cette  guerre ,  n'oublia  pas  l'offre  de  Colignî ,  qu'il  ne  nom- 
ma pas  à  Tavannes  ,  mais  ce  ferviteur  zélé  &  bouillant  qui 
fçayoic  bien  que  te  fcul  Amiral  pouvoir  faire  de  telles  offres. 
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irêpotidit  It  fini  maître ,  n  celui  de  vos  fujets  qœvoni  porté 
»  telles  paroles ,  vous  lui  devez  faire  trancher  la  tête  \  corn* 
I»  ment  vous  of&e-t-il  ce  qui  efl  à  vous  ?  c'eft  figne  qu'il 

V  les  a  gagnés  &  corrompus  ^  &  qu'il  eft  chef  de  parti  à 
y  votre  préjudice,  il  a  rendu  ces  dix  mille  vos  fujets  à  lui 

V  pour  s  en  aider  à  un  befoin  contre  vqus.  a  Réflexion  judi- 
cieufe  dont  la  vive  image  coûta  cher  àTAmiral.  Si  on  ajoute 
à  ces  griefs  du  moment  les  torts  paiTés  qu*un  édit  n'efFace 
jamais  aflez  bien  pour  au  il  n^en  refte  toujours  quelque  im- 
preffion  fàcheufe  ;  û  on  (e  rappelle  les  moti&  qui  avoieot  dé- 

§Ott  1}  Sept,  terminé  la  Cour  à  faire  arrêter  le  prince  de  Condé  &  l'Ami- 

<5^9*  rai  à  Noyers,  l'arrêt  du  parlement  de  Paris  §  qui  avoit  con- 

tPromispjt  danmé  ce  dernier  à  perdre  la  tête,  les  cinquante  m'dle  écus 

*  ê  c  moif."  ^'^^  promis  t  à  celui,  françobou  étranger,  qui  la  porteroitj 

^.  &  fur-tout ,  comme  dit  Montluc ,  la  traiu  qu'il  fit  faire  au 

I  -      °^    '  Roi  de  nuaux  à  Paris  plus  vite  que  le  pas  ;  on  fe  perfuadera 

fans  peine  que  ce  fujet  étoit  devenu  infupportabie  au  fils, 

comme  à  la  mère  &  à  leur  confeil  intime ,  &  dès-lors  qui 

pourra  douter  que  la  faim  Barthelemi  ne  fût  une  vrai  profcrip* 

don ,  dont  les  difFérens  motifs  réunis ,  &  femblàbles  à  des 

nuages ,  s'étoient  raflemblés  fur  la  tête  de  Coligni  &  de  fon 

parti  pour  former  enfin  l'orage  d*oi]  partit  la  foudre  qui  Té- 

crafa.  Si  j'en  difois  davantage,  je  pourrois  pafiér  pour  Tapo^ 

logifle  de  cette  afFreufê  réfolution ,  quand  je  n*cn  fuis  que 

l'hiflorien  exaâ,  il  efl  donc  à  propos  de  s'arrêter  ici,  qu*il 

me  foSt  permis  cependant  d'obferver ,  comme  critique ,  U 

i>ropenfu)n  énorme  de  M.  de  Thou  pour  les  calvinilles ,  & 
ur-tout  poUr  Coligni  ;  on  ne  fçauroit  trop  féiire  remarquer 
cet  efprit  de  partialité  dans  un  auteur  que  la  nation  s'eft  ac* 
coutumée  à  regarder  comme  la  fidélité  même.  De  tous  les 
préjugés ,  en  fait  d'hiftoire',  le  plus  dangereux  efl  celui  d  une 
vénération  mal  entendue  pour  les  écrivains ,  &  cenainement 
M.  de  Thou  n'en  efl  pas  toujours  digne.  Qu'on  en  juge  par 
fon  afieâation  à  rapporter.  &  à  faire  valoir  deux  articles  du 
journal  de  TAmiral.  L'un  eft  l'avis  donné  au  Roi  de  prenàrt 
garde  en  alignant  T avpanage  de  fes  frères  de  ne  pas  leur  don' 
ner  trop  d^ autorité;  1  autre  efl  un  mémoire  qui  ne  devoir  être 
icommuniqué  qu'au  Roi»  où  il  repréjentoit  que  fi  on  riaccep* 
toit  pas  les  conditions  prqpojées  par  les  Flamands  revoUcs 
contre  l'Efpagne ,  ils  ne  manqueraient  pas  de  fe  livrer  aux 
Anglais  qui  deyiendroient  les  ennemis  de  ta  France  dès  quils 

auroieni 
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éiuroUnt  mis  le  pied  dam  Its  fayt-^  Èam  Voilà  de  Lellôë 
preuves  de  zèle  i  ({uand  M.  de  Thou  les  ramaflbit  avec  foin , 
de  les  rapportoit  avec  complaifance ,  il  croyoit  fans  doute 
que  fur  fa  parole  y  la  poftérité  n*y  vertoic  qu'attachement  & 
ndélhé ,  il  croyoit  qu'elle  oublieroit  combien  TAmiral  avoit 
intérêt  à  voir  le  Roi  brouillé  avec  fes  frères' &  avec  r£fpa- 
gne.  Si  Charles  IX.  eût  demandé  à  Coligni  ion  fentimenc 
inr  la  oianiere  de  régler  Tappanage  des  princes  ^  on  pourroit 
creiire  que  fa  iîncerité  étoit  l'effet  du  zèle^  &  il  faUdroît  lui  en 
fçavoir  gré  ;  mais  c'étoit  un  avis  donné  à  quelqu'un  qui  n'en 
cfemandoit  pas;  avis  qui  devoit  mettre  dans  la  famille  royale 
une  divifion  dont  le  parti  de  TÂmiral  eût  profité.  On  fçaic 
qu'il  déteftoit  le  duc  d'Anjou  :  c'étoit  donc  pour  fe  venger  de 
lui ,  ou  pour  s'en  mieux  garer  ^  qu'il  vouloit  que  fon  autorité 
jut  diminuée.  On  fçait  que  le  duc  d'Alençon  penchoit  pour  ce 
chef  des  huguenots ,  &  c'étoit  fe  l'attacher  davantage  /que  de 
lui  fournir  des  fujets  de  mécontentement  capables  d'achever 
de  le  détacher  des  mtérêts  du  Roi:  c'étoit  le  faire  pouffer  par 
la  main  même  de  Charles  IX.  dans  les  bras  des  rebelles  ;  il 
n'y  a  donc  rien  dans  ce  premier  avis  qui  mérite  des  éloees» 
L'autre  efl  encore  plus  marqué  au  coin  de  l'intérêt.  La  rcbel* 
lion  des  Pays-Bas  étoit  l'ouvrage  delà  réforme ,  l'étendue  Se 
raJFermifTement  de  la  feâe  en  dépendoient.  Aider  aux  cal-» 
Yinifles  de  Flandres  à  fecouer  le  joug,  c'étoit  en  impofêr  uit 
aux  catholiques  de  France  y  c'étoit  augmenter  les  forces  du 
parti.  Les  révoltés  pouvoient  échouer  dans  leur  entreprife  ^ 

£arce  qu'Elizabeth  ne  vouloit  pas  favorifer  leur  rébellion» 
.'Amiral  devoit  jouer  un  rolle  dans  cette  guerre ,  il  avoit 
affaire  à  un  prince  dont  il  falloir  réveiller  l'ardeur  par  la  ja» 
loufie  ^  &  le  déterminer  en  le  picquant  ;  il  lui  fit  craindre  que 
les  Anglois  ne  s'emparalTent  de  ce  pays ,  &  il  fçavoit  au  con* 
traire  que  leur  Reine  n'en  vouloit  pas  ;  il  y  avoit  donc  intérêt 
pardculier ,  injufUce  générale ,  6c  mauvaile  foi  dans  ce  beau 
jnémoire  y  qui  n'étoit  au  fond  que  le  précis  de  ce  que  l'Amiral 
avoit  dit  à  C^harles  IX.  pour  l'engager  à  porter  la  guerre  dans 
les  Pays-Bas. Qu'on  regarde  fous  ce  point  de  vue  les  deux  arti** 
des  recueillis  &  relevés  par  M.  de  Thou,  &  loin  d'y  voir  rien 
qui  mérite  le  moindre  éloge,  on  y  apprendra  à  lire  cet  hiflorien 
avec  une  fase  méfiance ,  qui  peut  feule  empêcher  qu'une  telle 
leâure  ne  devienne  très-dangereufe.  C'ett  dans  cette  fc^rce 
£)fpeâe  que  l'auteur  des  Vies  des  hommes  illuflres  a  pmfé  tout 
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ce  qu'il  nous  dît'de  beau  de  TAmiral  de  Colignî  ;  c*e{l-Ia  (|u11 
a  pris  que  la  recherche  faite  dans  les  papiers  de  ce  rebelle  ni 
T.  ij  >  ^-  put  rien  fournir  qui  pût  faire  naître  le  foupçon  U  plus  léger 
contre  lui.  Ce  n  étoit  donc  rien  à  fon  avis  que  d'avoir  'des 
gouverneurs  dans  des  provinces  ,  des  chefs  de  guerre  avec  cer-^ 
tain  nombre  de  confîillers  ^  qui  avaient  charge  de  tenir  le  peuple 
armé;  ce  n'étoit  rien  que  de  lever  des  fommes  S  argent  6^  de  s  en, 
appliquer  une  partie  ;z^  n'étoit  rien  que  ^vroit  ertvoyé  fet 
mandemens  à  ceux  de  la  religion  pour  fe  trouver  en  armes  le 
trois  de  Septembre  à  Melun ,  près  de  Fontainebleau  eoàle  Roi 
devoît  être.  Si  toutes  ces  chofes  ne  caraâérifent  pas  le  fujet 
rebelle ,  à  quoi  reconnoitra-t-on  défermais  la  rébellion  ^ 
Voilà  pourtant  cette  probité  tant  vantée  par  nos  hifioriens 
anciens  &  modernes ,  tant  célébrée  par  un  de  nos  plus  iUufircs 
poètes ,  tant  accréditée  parmi  ceux  de  nous  qui  font  toujours 
portés  à  croire  tout  ce  qui  tend  à  augmenter  les  torts  d*un  gou* 
vcmement.  L'excès  eu  condamnable  dans  le  blâme  comme 
dans  les  éloges.  Coligni  avoit  des  verms  guerrières  ;  mais  il 
manquoit  de  celles  qui  caraâérifent  le  vrai  ferviteur  du  Roi  ; 
(à  probité  n'étoit  pas  tellement  épurée,  qu'il  n'y  eut  dans fes 
allons  un  mélange  de  jaloufie  contre  les  Guifes  ,&un  degré 
d'ambition  dé/brdonné  qui  le  rendront  toujours  criminel  aux 
yeux  dés  juges  défmtéreiTés.  Ceux  qui  ont  entrepris  de  faire 
l'apologie  de  Coligni  auroient  dû ,  avant  tout ,  le  juilifier  du 
foupçon  trop  bien  fondé  d'avoir  conduit  la  main  de  Poltrot. 
Ce  n'eft  pas  la  dépofition  de  ce  fcélérat  qui  me  £ait  regarder 
l'Amiral  comme  fon  complice ,  ou  plutôt  fon  iofiigateur,  ce 
font  fes  défenfes ,  fes  propres  aveux.  Convenir  dans  une  let« 
tre  à  la  Reine  ,  que  depuis  cinq  oujix  mois  en-çà  il  itapasfort 
McH! .  de    conteJU  contre  ceux  qui  montrèrent  avoir  telle  volonté  ;  donner 
^°°*^^  • '•  ^  •  pour  raifon  de  fii  non  oppofition  à  une  aâion  fi  déteftabk  t 
^  'r!/         '  ^'^  ^^^"  ^"  ^^^*  ^^  des  perfonrus  avaient  été  pratiquées 
^  '  '         pour  le  venir  tuer  ;  ne  point  nommer  ces  perfonnes  dans  le 
Ihid,  cours  de  fa  juftiâcation ,  quoiqu'il  eut  dit  qu'//  les  nommerait 

.  quand  il  feroit  tenu  ;  avouer  dans  fes  réponfes  que  Poltrot 
s'avança  jufqu'â  lui  dire  qu'il  feroit  aifé  de  tuer  le  duc  de 
Guife ,  mais  que  lui  amiral  ninjijla  jamais  fur  ce  propos  , 
d' autant  qu  il  teflimoit  pour  chofedu  tout  frivole.  Avoir  donné 
à  Poltrot  cent  écus  pour  acheter  un  cheval  qui  fut  un  excellent 
X  coureur, convenir  dans  un  fccond  mémoire  que  qusndFoUrûi 
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Ai  dVoH  Unu  propos  qu*  il  fer  oit  aip  de  tuer  IcfeigniUr  deùuife^ 
il  ne  lui  répondit  rietf,  pour  dire  que  ce  fut  hie^  ou  mal  fait. 
.Déclarjer  dans  urie  lettre  à  la  Reine  qu'il  .çftimoît  que  la  morf 
4du  duc  de  Guife  &t  le  plus  grand. bien  quipouvoit  advenir  au 
royaume  j^  à  l'églifede  Dieu^  ^  perjonnellement  au  Roi  &  i 
toute  la  maifon  des  Colignis.  Rçcufer  tous  les  parlemens  qui 
exiflQieot  alprs  eo  "^  France ,  &  mêm^  le  grand  coniêil  5  difant     »  Ceiui  i^ 
SSpL^fonf^it  ru  devoit  être  examiné  que  par  gens  faifant  profef"  Pjtrùyde  T^u- 
^on  de^  ^rmes ^  &  non  par  la  chicanerie^  m^l fiante  ^perfon-  !?"*****!  ^^ 
jies  de  feue  qualité^  RicUmer  jBnfiin^  pour  dernière  reflburce,  ion"  &  d^  " 
le  privilégie  de  l'abolition  porté  par  Tédit  de  pacification,  ce  Rouen, 
«qui  n'eft  p;u,  pour  un  criminel ,  une  dé^h^rge  plus  honora- 
l)le  que  la  ypye  de  prefcription  ne  Y^A  pour  un  débiteur. 
Toutes  ces  chofes  in:iprioient  .fur  la  vie  de  rAmir^l  une  tacho 
.ijue  le  cplgris  des  poètes  &  le  vernis  des  hiftoriens  ne  fçau-^ 
Soient  eftacçr,  np.n  plus  que  le  récit  de  la  confiance  &  de  U 
xéfignatiQn  qu'il  moçtra  après  f^blelTure.  Lorfque  l'auteur  des 
iiomme^  Ului^res  copioit   peut-être  un  peu  trop  méchaniqvie-     »  paat  'm 
jnentce  que  les  proteftans  oynt  écrit  là-aeflus  en  faveur  de  ce  mémoires  da 
jchef  de  parti ,  il  ne  faifoit  pas  fans  doute  attention  qqe  la  feule  j!'^**  ^*    ** 
nature  de  la  bleflurfS  &  le  courage  du  bleifé  démentoient  tous  chatU»  IX  ^ 
^es  récits.  En  jefFet ,  pour  un  doigt  perdu  &  une  balle  retrou- 
;|rée  dans  les  chairs  d'un  bras^  il  nefalloit  pas  tant  montrer 
.d'héroJifme ,  ni  adrefler  à  Dieu  des  prières  fi  ardentes ,  ni 
4demander  celles  des  miniftres  ;  c'eft  aiafi.qu'jen  prouvant  trop 
^n  prouve  moins.  Qu'on  réâécbiiTe  fur  la  vie  de  F  Amiral,  fur 
ies  troublées  qu'il  a  excités,  fur  les  projets  qu'il  rouloit  en? 
xore  dans  fa  tjete ,  &on  verra  que  .ce  cfief  départi  ôc  les  prin- 
cipaux jjui  commandoient  (bus  fes  ordres  étoient  aux  yçûx  de 
jCharles  I^.  &.defa  mère  des  hgmmes  autant  dignes  de  prof» 
çription  qUe  le  furent  les  fix  mille  Romains  madacrés  en  ut| 
jour  par  les  ordres  de  Sylla  j  &  on  ne  mit  ni  plus  de  prépa- 
ration ni  moins  d'bprr^iir  d^n^  l'une  de  ces  deux  journées  qu^ 
4Ans  rau^rt* 

La  profcription  ri  a  jamais  regardé  que  Parisé 

Aucune  autorité  .iertaine  n'établit  que  la  réfolution  df 
faire-périr.  L'Amiral  &  fes  compilées  fut  préméditée.  Qu^U 
Ijues  écrits  &  plufieurs  çonjeôures ,  font  croire  au  contraire  | 
J^V^  .çe  p^ti  çxtrême  fi^t  ptis  peu  d'heures  ayant  d  ftrç  §^^h 
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cuté.  Les  proteftans  font  les  feuls  qui  tyent  écrit  que  cett^ 
ai&eufe  tragédie  avoit  été  concertée  au  voyage  de  Bayonne  » 
M.  de  Thou  lui-même  ,  vlz,  pas  ofé  adopter  cette  fdble  ; 
mais  il  n'a  pas  entrepris  de  la  réfuter,  &  afin  de  tenir  dans 
^  cette  occanon  ,une  lorte  de  milieu  entre  fon  penchant  pour 
les  caivinifles  »  &  la  force  de  la  vérité  qui  le  retenoit ,  il  s'eft 
contenté  de  dire  que  les  uns  ont  donné  à  la  réfoludon  du 
maflacre  une  date  fort  antérieure  à  fon  exécution ,  &  que  les 
autres  n'ont  mis  qu'un  court  intervalle  entre  le  projet  &  l'ea- 
treprife  ;  cet  auteur  a  même  aflez  de  bonne- foi  dans  ce  mo- 
-k  ^*  f^*  ment ,  pour  dire  *  à  propos  de  la  mort  de  Lignerolles,  que 
plufieurs  proteftans  lui  avoîent  paru  perfuad^  qu'il  n'étoit 
pas  encore  queftion  du  mafTacre  de  la  S.  Barthelenû  :  cet 
aveu  de  la  part  des  proteftans  eft  à  remarquer ,  il  ctmfond 
leurs  écrivains  qui  ont  afFeâé  de  faire  remonter  jufqu*au 
voyage  de  Bayonne,  la  réfolution  d'anéantir  leur  parti ,  en 
failam  main-baiTe  fur  leurs  chefs  &  fur  la  noblefTe  :  c'eft  à 
l'aide  de  cette  fuppoûtion  y  qu'ils  jufHfient  tant  bien  que  mal , 
le  projet  d'enlever  Charles  IX.  à  Meaux ,  6c  toutes  les  fuîtes 
criminelles  de  cette  entreprife.  D'ailleurs ,  quelque  odieufe 
que  feit  une  aâion  telle  que  celle  d'un  mafFacre ,  l'idée  d*im 
projet  médité  pendant  fix  années  y  ajoute  beaucoup.  On 
trouve  quelque  excufê  dans  une  forte  de  premier  mouve- 
ment ,  il  n'y  en  a  point  dans  la  réflexion ,  fur-tout  ^  cpand 
elle  eft  fi  longue ,  les  calviniftes  avoient  donc  intérêt  a  pu- 
blier que  la  3.  Barthelemi  étoit  l'ouvrage  &  le  concert  de 
plufieurs  années,  il  eft  donc  fage  d'être  en  défiance  fur  ce 
qu'ils  ont  écrit  ià-deftus. 

D'autres  ont  parlé  bien  différemment ,  ils  veulent  que  la 
réfolution  fut  ftibite,  qu'elle  naquit  des  circonftances > &  ne 
précéda  l'exécution  que  d'une  après-midi  :  avant  de  nocs 
déterminer  à  les  croire  ,  \oyons  s*ils  ont  intérêt  à  nous 
tromper. 

L'un  eft  la  Reine  Marguerite  ;  elle  afTure  que  la  réfcdu- 
don  ne  fut  que  l'eflfet  des  menaces  des  Seigneurs  calviniftes 
réfolus  à  fe  faire  juftice  de  la  blefTure  de  TAmiral  ;  cette 
PrincefTe  ajoute  que  le  Roi  Charles  IX.  fon  frère  lui  a  dit 
qu'il  eut  bea  ucoup  de  peine  à  y  confçntir ,  &  que  fi  on  nt 
iui  avoit  fa  f  entendre  au  il  y  alloit  4tfa,  vit  fr  éUfon  itat^ 
il  ne  Veut  jofnaisfait.  te  récit  écarte  toute  idée  de  prémé- 
dirariwi ,  &  on  ne  peut  gueres  en  foupçqnner  la  fincéiitél 
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3L^  Princdfle  ajoutant  que  la  reine-mére  eut  toutes  les  pei- 
nes du  monde  à  déterminer  fon  fils  ^  qu'il  ËiUut  le  fe- 
cours  du  Maréchal  de  Retz  »  que  ce  ne  fiit  qu  a  dix  heures 
du  Çoit  qu'on  vint  à  bout  de  fa  réfiftance.  Il  eft  clair  qu'elle 
n'a  pas  cherché  à  juftifier  fon  frère  ,  puifque  dèsrlors  ell« 
accabloit  (a  mère ,  6c  c'eft  une  raifon  pour  prendre  confiance* 
dans  fon  aflertion.  , 

L'autre  e(l  le  Maréchal  de  Tavannes  :  fon  fils  qui  n'a 
écrit ,  fans  doute ,  ibs  mémoires ,  que  fur  ce  qu'il  lui  avoit 
oiii-dire ,  ne  veut  pas  permettre  qu'on  doute  que  la  S.  Barrr 
theiemi  ait  pu  être  concenée  de  longue- main*  11  traite 
ë-'ignorans  ceux  qui  ont  cru  que  le  maflacre  étoit  réiblu 
avant  l;:s  noces  du  Koi  de  Navarre  ;  il  aflure  qu*il  étoit  quefr 
tion  férieufèment  de  la  guerre  de  Flandre  jpropofée  parrA- 
zniral.  Selon  lui  ^  la  Reine  craignoit  que-  ion  fils  ,  fè  livrant 
aux  confeils^de  Coligni  y  ne  lui  ôtât  fa  confiance  ,  ptur  la 
donner  à  ce  chef  de  parti.  Appréhenfion.d'autant  plus  fon- 
dée-, que  Catherine  trouvoit  déjà  du  changement  dans  \k 
conduite  du  Roi  à  fon  égard.  Suivant  fes  mémoires ,  raiFaifi- 
nat  de  l'Amiral  fiit  propofé  par  la  Reine ,  arrêté  par  iba 
confeil ,  approuvé  par  Tavannes  ,  exécuté  par  Maurevert. 
Enfin  les  menaces  à^s  Seigneurs  proteftans ,  après  la  bleiTure 
de  PAmiral,  détetminereot  la  .Cour  à  les  faire  maffacrer ,  la 
fîiréur  du  peuple  ayant  fait  Ife  refte ,  au  grand  regret  des  eorir     ^^       «^ 
feillers,  n  ayant  été  réfotu  que  là  mort  des  chefs  &  faHieux*  Trvaancs. 
Ces.  mémoires ,  ou  plutôt  ces  aveux  fèmblent  porter  avec 
eux  un  caraâere.  de  fi*anchife  auquel  on  ne  fçauroit  mécon-> 
fioître  là  vérité.  La  maxime  de  Cafiius  ^  cui  bono  ,  eft  un 
grand  motif  de  crédibilité.  Quel  intérêt  avoit  le  fils  du  Ma- 
réchal de  Tavaixnes  de  donner  cette  tournure  au  maflacre? 
Son  père  en  étoit-il  moins  chargé  d'une  partie  de  l'odieux 
retombé  fiir  ceux  qui  y  oiU  eu  part  ?.  Au  contraire ,  il  eut  pu 
hit  épargner  ce  blâme ,  en  le-  remettant  fur  l'entrevue  djc 
Bayorme*  Eh  !  que  pouvoit-il  arriver  de  pis  à  fa  mémoire  > 
que  de  pafler  pour  un  homme  qui  donna  fon  approbation  à 
Taflaflinat  de  l'Amiral,  après  avoir  blâmé  hautement  celui  de 
Mouï  y  ainfi  que  fon  fils  en  fait  ta  remarque  ?  Si  on  veut  bien 
faire  réflexion  que  Tavannes  né  gagnoit  rien  à  parler  comme 
il  l'a  fait  ;  qu'au  contraire ,  en  lainant  les  chofes  dans  une  cer- 
taine obfcurité  ^il  eut  pu  fe  cacher  derrière  les  nuages  ,  on 
ft^  perfuadera  qu'il  a  écrit  confo|;mémcnt  à  la  vérité  ,  6c 
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fort  témoignage  deyiendra  d*autant  [dus  fert'  qo  il  ^6rté 

contre  lui.  ' 

Le  troifiénie  ,  eS  celui  du  Duc  d'Anjou  ,  il  ne  faut  que^ 

le  lire ,  pour  être  çonYmnicu  de  la  fincérité  de  ce  récit. 
Ce  Prince ,  élu  Roi  dé  Pologne ,  traveifa  rAUemagne  pout 
fe  rendre  à  Çracôvie  ,  &  reçut  des  marques  fingulieres  dé 
âiftinâion  de  tous  les  Souverains  cHez  leiquéls  il  pafla  ;  on^ 
alloit  par-tout  au-devant  de  lui,  on  lui  fît  des  réceptions,  on- 
lui  donna  des  fêtes  ;  mais  ces  plaifîrs  n*étoient  pas  exempts 
d'amertume.  Beaucoup  de  calvinifies  Françofc  quî-  avoient 

t)ris  la  fuite  au  tems  du  maffacre,  étoient  répandus  dans  phi- 
ieurs  lieux  oii  le  Duc  d* Anjou  pafla  ^&  ceshonunes,mé» 
çomens  à  bon  droit,  mêloient  leurs  imprécations  aiiz  accla-^ 
mations  des  Allemands.  Ces  injures  bien  méritées  ,  firent 
une  cruelle  impreilion  fur  Tefprit  du  Duc  d'Anjou ,  elles  trou- 
bloient  fouvent  fa  férénité  dans  le  jour ,  &  fon  repos  pen« 
dant  %,  nuit  ;  il  avoit  auprès  de  lui  ufi  médecin  nonimé  Mï^ 
ton ,  homme  de  mérité  &  dé  confiance  que  Catherine  de 
Alédicis  lui  avoit  donné ,  c^étoit  par  conféquent  un  des  Fran- 
çois de  fa  fuite  à  qui  il  pouyoit  s'ouvrir  avec  lé  plus  de  li- 
berté. U  le  fit  appeller  une  de  ces  nuits  cruelles  ou  1  unagé 
des  horreurs  dé  la  S.  Barthelemi  iè  retraçolt  plus  vivement 
filanivrcrirs  ^  ^^  niémoire ,  &  il  lui  dit  :  ii  Je  vous  fais  venir  ici  pour  vous 
lie  ia  biblioc.  rt  faire  part  de  mes  inquiétudes  &  agitations  dé  cette  tm\ 
fia  Roi ,  i*  i:  n  qui  om  troublé  nton  repos ,  en  rt(>enfant  à  l'exécution  de 
»  la  S.  Barthelenti  ,  dont  pofBble  vous  n'avez  jamais  fçu  la 
»  vérité ,  telle  que  préfentemçnt  je  veux  vous  la  dire,  a 
Après  ce  début ,  il  lui  raconta  que  la  Reine  &  lui  ft^apper- 
tevoient  d'un  grand  changement  à  leur  égard  dans  Char-^^ 
les  IX  ;  qile  c*étoit  l'effet  des  impreflloits  défavantageufes 
dont  TAmiral  avoît  foin  de  lui  remplir  Téfprit  contre  eux  ; 

Îue  slls  l*abordoient ,  après  un  de  ces  emretiens  fréquens 
l  fecrets  ^pour  lui  parler  J^ affaires  ,  mime  dt  celles  ^ùi  m 
regardoîent  que  (on  plaifir  j  ils  le  trouvaient  merVeitletijimtni 
fougueux  Ô»  re/rogné ,  avec  un  vif  âge  6»  deà  contenances  TU' 
des  ;  que  (es  riponfes  n  étoient  pas  comme  autrefois  accom^ 
pagnées  d  honneur  &  de  refpeSl  poHr  la  Reine  y  &  defàt^etif 
^  bienveillance  pour  lui.  Que  peu  de  tems  avam  la  S.  Bar- 
thelemi ,  étant  entré  chez  le  Roi,  au  moment  que  l'Amiral 
tn  fortoît  ;  Charles  IX ,  au  lieu  de  lui  parler  ,  fc  promenoil 
firieufement  &  à  grands  pas  ,  le  regardant  ïouvtru  dt  tra^ 
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Wi  »  fr  de  mauvais  ail ,  mettant  parfois  ta  main/hr  fa  da" 
gue  avec  tant  d'émotion,  qu'il  n attendait  Jznon  quille yini 
€olletef  pour  le  poignader^  qu'il  en  fut  tellement  effrayé  » 
qu'il  prit  le  pani  de  fe  fauvcr  dextremcnt  avec  une  révérence 
plus  courte  que  celle  de  l'entrée  ;  que  le  Roi  lui  jetta  defa* 
cheufes  œillades  qu'il  fit  hienfoii  compte^  comme  on  dit ,  de 
ravoir  échappée  belle  }  qu'au  fortir  de-là ,  il  fiit  trouver  la 
Reine  fa  mère ,  qu'ils  joignirent  enièmble  tous  Içs  rapports  , 
avis  &  fufpicions ,  desquels  ils  conclurent  que  c*étoit  Pou- 
Tr^è  de  l'Amiral ,  &  ils  réfolurent  de  s'en  défaire.  Qu'il* 
mirent  madame  de  Nemours  dans  la  confidence  pour  la 
haine  mortelle  quelle  portait  à  V  Amiral  ;  qu'ils  envoyèrent 
chercher  incontinent  un  Capitaine  gafcon  ,  dont  ils  ne  vou-* 
lurent  fe  fervir ,  parce  qu'il  les  a  voit  trop  hrufquement  affu- 
fés  de  fa  bonne  volonté  ,/2f/w  réfervation  d aucune perfonne  ^ 
qu'ils  jetrerent  les  yeux  fur  Maure  vert  expérimenté  à  tajfaf- 
Jînat  que  peu  devant  il  avait  commis  en  la  perfonne  de  Màut\ 
qu'il  rallut  débattre  quelque-tems  ;  qu'on  le  mena  au  point 
où  on  vouloit  ,  en^  lui  repréfentam  que  l'Amiral  lui  feroif 
mauvais  parti  pour  le  meurtre  de  fan  favori  ami  l\flout  i 
que  madame  ae  Nemours  procura  la  maifon  de  Vilaine  ^ 
tun  des  fiens  j  que  le^oup  manqué  les  fit  Bien  riyer  6r  pen* 
fer  â  letirs  affaires jufquâ  faprès'dînée  , que  le  Roi  vôtilant 
aller  voir  l'Amiral ,  la  Rçine  &  lui  délibérèrent  Jêtre  de  la 
partie  /  que  le  h\éSk  demanda  à  parler  au  Roi  en  iêcret , 
ce  qu'il  lui  acco.^aj-  leur  faifant  figrpe  de  fe  retirer  ^,  au  ils 
refterent  debout  au  milieu  de  la  chambre  pendant  ce  eoHoquf 
privé  qui  leur  donna  un  grand  foupçon  ,  mais  encore  plus  , 
lorfqiiils  fe  virent  entourés  de  plus  de  deux  cens  gentils^ 
hommes  6»  capitaines  du  parti  de  V  Amiral  qui  étaient  dans 
la  chambre  ,  dans  la  pièce  d'acoté  6»  dan^  la  falU-baŒe, 
lefquels  dit  ,1e  Duc  d'Anjou  »  avec  des  foces  triftes»  geftcs 
»  &  contenances  de  gens  mal-contens  parlementoient  aux 
»  oreilles  les  uns  des  autres,  paffam  & repaiîant  devant  & 
9)  derrière  nous,  &  non  avec  tant  d'honneur  &  de  refpe^J; 
yt  Qu'ils  dévoient . .  r . . .  nous  fumes  donc  furpris  de  craintQ 
y%  de  nous  voir  là  enfermés ,  comme  depuis  me  l'a  avoué  la 
yè  Rdne  ma  mcreyÔt  qu'elle  n'étoit  oncques  entrée  en  Tiei» 
^  oîi  il  y  eut  plus  d'occafion  de  peur  ,  &  d'oii  elle  fut  fortie 
»  avec  plus  de  plaifu-  et.  Ce  Prince  ,  contimiam  fon  récit  , 
dit  à  Miron^  que  la  Reine  «f&ayée  mit  fin  à  l'entretien  ft- 
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cret  fous  le  prétexte  honnête  de  la  fanté  du  blelB  ^  &  non 
fans  fâcher  le  Roi  dui  voulait  bien  ouir  le  refit  de  €equ*avoît 
À  lui  dire  VAmiraL  Que  retirés  elle  le  prefla  de  leur  faire 
part  de  ce  qui  lui  avoit  été  dit ,  que  le  Roi  le  rtfufapar  plu-- 
fieursfois^  mais  qu* enfin  importuné  &par  troppreffe^  il  leur 
dit  brufquement  £•  avec  déplaifir  jurant  par  la  mort  ...... 

que  »  ce  que  lui  difoit  rAmiral  étoit  vrai ,  que  les  Rois  ne 
y%  /e  reconnoiflbient  en  France ,  qu  autant  qu'ils  ont  de  puiA 
yï  fance  de  bien  ou  de  mal  faire  à  leurs  fujets  &  ferviteurs , 
3)  que  cette  puiflance  &  maniment  d*aflairès  de  tout  l'état 
y%  s  étoit  finement  écoulée  entre  nos  mains  j  mais  que  cette 
»  fuperintendance  &  autorité  lui  pouvoient  être  un  jour  gran^ 
%  dément  préjudiciable  &  à  tout  fon  royaume ,  &  qu'il  k 
^  devoit  tenir  pour  fufpeâe  &  y  prendre  garde  ».  aont  il 
^^  Favoit  bien  voulu  avertir  comme  un  de  fes  meiUeuxs  & 
'^  plus  fidèles  fujets  &  ferviteurs  avant  de  mourir.  Eh  bien  ! 

^  mort continua  le  Roi  «  puifque  vous  Tavez  voulu 

^  fçavoir;  c'eft  ce  que  me  difoit  l'Amiral  «•  Le  Duc  d'An- 
)ou  continuant,  dit  à  Miron ,  que  ce  difcours  le$  toucha  pan* 
dément  au  caur,  qu'ils  diffimulérent ,  ÔC  firent  leurs  efforts 
pour  difluader  le  Roi  ^  que  la  Kemefut  piquet  &  offenfie  au 
pojfible  de  ce  langage  de  V  Amiral ,  craignant  quil  ne  caufdi 
quelque  changement  &  altération  à  leurs  affaires  &  au  mani^' 
ment  de  /Vfar,  qu'ils  furent  fi  étonnés  «  qu'ils  ne  purent  rien 
réfoudre  pour  cette  heure-là ,  que  le  lendemain  il  alla  trouver 
la  Reine  avec  laquelle  il  délibéra  Ait  faire  par  quelque  moyen 
que  ce  fia  dépêcher  V  Amiral.  Que  Taprès-ainer  ils  furent  en- 
semble trouver  le  Roi  à  qui  la  Reine  nt  entendre  que  le  parti 
huguenot  s^armoit  ;  que  les  Capitaines  étaient  déjà  allés  dans 
les  Provinces  pour  faire  des  levées  ;  crue  l'Amkal  avoit  or<- 
donné  celle  de  dix  mille  Reitrcs  en  Allemagne ,  &  d'autant 
de  Suides  dans   les  Cantons  qu'il  n'étoit  pas  pof&ble  de 
renfler  à  tant  de  forces ,  que  pour  comble  de  malheur  les 
catholiques,  lafTés  d'une  guerre  oii  le  Roi  ne  leur  fervoit  de 
rien ,  alloient  s'armer  contre  les  huguenots  fans  fa  participa- 
tion,  qu'ainfi  il  demcureroit  feul  enveloppé ^  en  grand  danger^ 
%  letsaié-/^'''  puîffaact  ni  autorité  ;  qu'un  tel  malheur  pourrait  être 
chai  de  Ta-  détourné  par  un  coup  ^épée ,  qtùil  fattoit  feulement  tuer 
nnne»,!educ  t Amiral  &  quelques  chefs  du  parti»  Cela  fiic  appuyé ,  dit 
U  Sbfr  »?  »"<=,  d'Anjou,  par  moi  &  par  les  autre.  %  n'ovbUm 
Biiague.        nen  qui  y  put  fèryu ,  tellement  que  le  Roi  entra  en  extrême 
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iôltre&  comme  en  fureur»  Mais  ne  voulant  au  commencement 
aucunement  confentir  qu*on  touchât  a  t  Amiral ;ccpendvai\i 

étoit  piqué  &  grandement  touché  de  la  crainte  du  danger 

&  voulant  fçavoir  fi  par  un  autre  moyen  on  pourroity  remé^ 
dier^  il  fouhaita  j^v^  chacun  en  dit  Jon  opinion ,  tous  furent 
de  l'avis  de  la  Reine,  i  l^ exception  du  Maréchal  de  Ret^  ^ 
*qui  trompa  bien  notre  efpérance ,  dit  le  Prince ,  difant  i»  que 
yt  s'il  y  avoit  homme  qui  dût  haïr  rAmiral  &  fbn  parti ,  c  é«* 
i>  toit  lutj  qu'il  adifFamé  toute  fa  race  par  falles  impreffions 
3»  qui  avoient  couru  toute  la  France  &  aux  nations  voifmes  ; 
y%  mais  qu'il  ne  vouloit  pas  aux  dépens  de  fon  Roi  &  de  fon 
))  maître  ,  fe  venger  de  fes  ennemis  par  un  confeil  à  lui  fi 
»  domageable  &  à  tout  fon  royaume  ^  que  noi^s  ferions  à 
»  bon  droit  taxés  de  perfidie  &  de  déloyauté  « .  Cu  raifons 
nous  ôtérent  la  parole  de  la  bouche ,  dit  le  Prince  j  voire  la 
volonté  de  r exécution.  Mais  rt étant  fécondé  i aucun ,  &  rr- 
prenant  tous  la  parole ,  nous  remportâmes  £•  reconnûmes  une 
foudaine'mutation  au  Roi  oui  nous  impofant  fiUnce  nous  dit 
de  fitreur  &  de  colère  en  jurant  par  la  mort  • .  • .  »  Puiique 
y^  npus  trouvions  bon  qu'on  tuât  l'Amiral  il  le  vouloit ,  mais 
>»  au(fi  tous  les  huguenots  de  France ,  afin  qu'il  n'en  demeu- 
»  rat  pas  un  feul  qui  pût  le  lui  reprocher ,  &  que  nous  y 
>»  donnaffions  ordre  promptement,  &  fortant  tout  furieux  , 
>i  nous  laiiTa  dans  fon  cabinet  «  •  On  y  avifa  le  refle  du  jour 
&  une  partie  de  la  nuit  des  moyens  d'exécuter  une  telle  en« 
treprifè.  On  s'afTura  du  Prevot  des  marchands  «  des  Capi- 
taines des  quartiers ,  &  autres  perfbnnes  qu'on  fçavoit  être 
les  plus  fàâieufes.  M.  le  Duc  de  Guifê  fut  chargé  de  faire 
tuer  l'Amiral.  On  repofa  deux  heures  ;  le  Roi  ^  la  Reine  & 
le  Duc  d'Anjou  ,  allèrent  au  point  du  jour  à  une  fenêtre  « 
d'oh  entendant  un  coup  de  piftolet ,  ils  treifTaillirent  d'efïroi 
&  d'horreur.  Us  envoyèrent  révoquer  l'ordre  donné  au  Duc 
de  Guife  ;  mais  il  n'étoit  plus  tems.  L'Amiral  mort  ,  on 
exécuta  le  mafTacre  dans  la  viUe.  Nous  retournâmes  à  notre 
première  délibération  y  dit  le  Prince ,  &  peu  à  peu  nous  laiffâ* 
mes  fuivre  le  cours  6»  le  fil  de  Ventreprife  &  de  Inexécution. 

J'ai  rapporté  un  peu  au  lone  cet  entretient  du  duc  d* An- 
jou ^  parce  quil  fournira  des  himieres  aux  perfonnes  judi- 
cieufes  &  m'épargnera  de  long  raifonnemens.  U  n'eft  pas 
poffible  d'y  méconnaître  la  vérité,  foit  qu'on  veuille  Tin- 
dure  de  l'accord  qui  s'y  uouve.  avec  le  récit  de  quelques 
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coillemporains,  fôlt  qu^on  veuille  taire  attetidotf  à  Tau- «ftf 

kanchiie  qu'il  porte  avec  lut. 

Pour  s'aflurer  de  la  vérité  d'un  fait  hiftorîque ,  &  l^avoir 
fi  on  doit  y  ajouter  foi  ^  il  faut  examiner  fi  la  perTonne  de  qur 
on  le  tient  a  pu  être  trompée ,  ii  elle  avoit  intérêt  à  non» 
tromper  9  fi  elle  raconte  des  chofes  à  Ton  avantage.  Rien  der 
tout  cela  ne  (e  rencontre  dans  le  duc  d'Anjou,  i^.  Il  avoit 
la  confiance  entière  de  Catherine  de  Medicis  fa  mère ,  & 
même  toute*  (à  tendrefle  ;  die  Tavoit  mis  à  la  tête  du  pani 
«catholique,  il  commandoit  le»  armées  contre  les  huguenots» 
il  étolt  au  confeil  du  Roi  pi  a  donc  pu  fçavoir  toute  latr)une 
du  mafiacre.  2^.  Iln'ayoit  aucun  intérêt  à  tromper  Miron, 
parce  qu'il  ne  pouvoit  tirer  aucun  profit  d'une  mufle  confi- 
dence. L'auroit-il  faite  pour  s'attacher  davantage  cet  hom- 
me ,  c'étoit  au  contraire  le  moyen  de  lui  ififpirer  de  1  eloi- 
gnement  pour  fa  petfonne  ?  Vouloit-il  fe  fervir  de  lui  pour 
défabufer  les  Polonois  de  l'idée  où  ils  pouvoient  être  que  U 
faim  Barthelemi  étcit  une  affaire  préparée  de  longue  main  y 
ce  n'étoit  pas  à  fon  médecin  qu'il  de  voit  s'adrefler,  plus 
étranger  que  lui  à  Cracovie,  domeftique  du  prince ,  fiançois 
de  nation ,  il  eut  mal  perfuadé  ce  qu'il  auroit  publié ,  c'eut 
été  plutôt  à  quelque  grand  du  pays  qu'il  eut  dû  raconter  ces 
choies  ?  D  ailleurs  l'évêque  de  Valence  ne  lui  avoit  rien 
laifle  à  dire  ni  à  faire  là-deflus,  &  il  paroît  quil  avoit  aflez 
bien  perfuadé  les  Polonois  que  le  maUacre  étoit  une  affaire 
momentanée  ,  une  profcription  9  un  châtiment  violent,  mais 
néceilaire ,  exercé  fur  des  rebelles  chargés  du  crime  de  con- 
juration ;  puifqu'il  parvint  malgré  l'horreur  de  l'événement 
a  réunir  tous  les  fuflPrages  en  faveur  du  fils  &  du  frère  des 
véritables  auteurs  de  cette  cruelle  expédition.  3^.  Les  aveux 
du  duc  d'Anjou  à  Miron  ne  renferment  rien  qui  foît  à  l'avan- 
tage-de  ce  prince,  au  contraire  il  s'y  déclare  le  complice  ou 
plutôt  le  premier  auteur  de  la  mort  de  l'Amiral  ;  s'il  (e  fût 
moins  effrayé  du  filence  de  fon  frère ,  de  fa  promcaïade  i 
grands. pas,  de  its  fâcheufcs  œillades^  6c  de  fa  main  mife 
parfois  fur  fa  dague ,  il  ne  feroit  pas  allé  raconter  toutes  ces 
chofes  à  fa  mère ,  ils  n'auroient  pas  joint  enfembU  tous  Us 
rapports ,  avis  6»  fufpicions^  le  tems  &  toutes  Us  circonflatt' 
ces  pafféts.  L'ennemie  mortelle  de  l'Amiral  n'eut  pas  été 
appellée ,  on  n'auroit  pas  mandé  Maurevert ,  Coligtâ  n'eut 
pas  été  bleffé ,  il  n'auroit  pas  joué  l'homme  mourant  pour 
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<tôMér  Û1Ï  a'irde  vérité  à  ce  qu'il  dit  aif  Roi  contre  ja  mère 
&  fon  frère  ;  ceux-ci  n*en  auroieitt  pas  cotiçu  le  dcfleîn  dé 
ie  dépêcher ,  on  n^auroit  pas  monté  la  cervelle  à  l'infortuné 
Charles  IX ,  il  n'auroit  pas  profcrit  tous  fes  fujets  huguenots 
dans  un  montent  de  fureur  &  de  colère  ^  &  l'Amiral  ferott 
mort  à  la  tête  des  armées  en  Flandre  ou  dans  fon  lit  à  Chà- 
tîUon  Sur-rOin.  Il  eft  vra^que  ce  chef  des  rebelles  eut  pu 
«létruire  le  thrône  &  l'autel  cotihne  il  y  vifoit  ;  mais  ce  n'é-» 
toit  pas  l'objet  des  craintes  du  moment ,  on  vouloit  l'empê- 
cher de  s^attirer  toute  la  confiance  du  Roi ,  £c  fans  ce  motif 
nous  n'aurions  pas  à  rougir  des  moyens  que  l'on  prit  pouf 
détourner  l'orage  que  la  malice  de  ce  fujet  raflembloic  fur 
la  tête  de  la  mère  &  du  fils ,  &  le  maftacre  de  quelques 
faâieux  ne  fe  feroit  pas  étendu ,  par  la  fureur  du  peuple ,  fur 
beaucoup  de  perfonftes  plus  malheureuffs  que  coupables» 
Ainfi ,  en  rétnifTant  tous  les  avetis  du  duc  d'Anjou ,  on  n'y 
trouve  rien  qui  ne  foit  à  fbn  plus  grand  defavantage  :  ce 
Ji'étoit  donc  pas  pour  fé  jitftifier ,  mais  pour  fe  foulager  qu'il 
racontoit  ces  choies  à  Mîron ,  &  dès-lors  il  faut  les  regarder 
comme  autant  de  vérités  dans  lefquelles  il  peut  fe  trouvet 
quelques  circonftances  omifes  qu'on  peut  fuppléer  fans  aK 
térer  le  corps  des  preuves  qui  réfultent  de  ce  récit. 

Comme  un  point  d'hifloire  ne  fçauroit  être  trop  <(ppro* 
fondi  par  la  main  critique  qui  entreprend  de  le  creufer,  je 
ne  m'arrêterai  pas  aux  feuls  aveus  du  duc  d'Anjou  ,  quoi- 
qu'ils réuniiFent  tous  les  caraâeres  de  la  véracité ,  &  je  les 
étayerai  de  l'autorité  de  Brantôme ,  de  la  Popliniere  &  de 
Mathieu  :  le  prenûer  dit ,  en  parlant  des  difcours  de  l'Amiral  . 

contre  la  Reine ,  »  voilà  la  caufe  de  fa  mort  &  du  maflacre  des  -,   ^  ^«-  j* 
*»  liens,  aimi  que  je  1  ai  om  dire  a  aucuns  qm le  içaveat  bien ,  Medicis. 
if  encore  qu'il  y  en  ait  plufieurs  qu'on  ne  leur  fçauroit  ôter 
9»  l'opinion  de  là  tête  que  cette  fiilé^  eut  été  filée  de  longue 
»  main  &  cette  trame  couvée,  a 

Le  ièeond  rapporte  toutes  les  raîfbns  ,foit  des  catholiques^ 
foit  des  protçfcans^  pour  6l  contre  le  deffein  prémédité^ 
&  on  le  voit  clairement  pencher  pour  l'opmion  de  ceux  qui    lapopt. 
ont  cru  que  la  réfblution  étoit  une  fuite  de  la  bleffure  de  l'A*  19 ,  p.  ^ 5  ^4 
unirai.  7»- 

Le  troifiéme  tenoit  d'Henri  IV  4  prmce  plein  de  bontés 
pour  lui ,  que  Villeroy ,  fëcrétaire  d'état  &  confident  de  Ca-     Matthke  i 
tberinè  de  Medigsi  fçavoit  de  cette  Reine,  &  avoit  dit  àl*  ^- 
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pluJûenrs  peifonnes  que  la  faim  Banhelemi  n*éto!t  p»  niia 

affaire  préméditée, 

J'ai  dit  que  les  proteftans  avoient  grand  intérêt  à  &ire  re- 
monter fort  hattt  la  résolution  de  les  détruire  par  un  maflacre  ; 
^  «  Voy.l'liîft..  &  l'entrevue  ^  de  Bayonne  y  concourant  par  fa  date  avec 
àc  îy  du  P.  l'entreprife  de  meaux  ,  étoit  une  époque  favorable  à  Icu» 
Sb^rr!  u  *^*  hiftoriens  ;  toute  la  catholicité  devenoit  par-là  complice  des 
,   '    '  *      meurtres,  &  les  huguenots  excufkbles  de  la  nouvelle  rébel- 
lion. Mais  pourquoi  ceux  qui  n'ont  pas  le  même  intérêt  tcet 
brafTent-ils  fi  étroitement  le  même  fydême  ?  Sur-tout  ces 
hommes ,  qui ,  écrivant  fans  cefTe  en  faveur  de  l'humanité  , 
se  s'apperçoivent  pas  que  c'eft  la  rendre  odieufe  à  l'homme 
même.  Suppofer  qu'une  moitié  du  monde  a  confpiré  contre 
l'aut.e  y  6c  qu'elle  lui  a  creufé  des  abîmes  pendant  iept  ans, 
n'efl-ce  pas  dégrader  Tefpéce  humaine^  Et  fautnl,  pour 
plaindre  des  malheureux ,  nous  indifpofer  contre  nous-mê- 
mes ?  laime  bien  nûeux  croire  quêtant  d'horreurs  n'auroieot 
pas  pu  fe  tenir  cachées  fi  long-tems  dans  le  cœur  de  ceux 
qui  les  avoîent  réfoiues,  fans  que  quelqu'un  les  eut  révélées» 
je  ne  dis  pas  par  indifcrédon  ou  par  confcience,  mais  par 
compaflion  »  &  je  trouve  dans  cette  façon  de  penfêr  plus 
conforme  à  la  religion  &  à  la  nature ,  les  moyens  d'épargner 
de  plus  grands  crimes  j  à  ceux  qui  n'en  ont  que  trop  à  (e  xt- 
procher.  En  croyant  quelle  maiïacre  de  la  iaint  Barthelemi 
BC  fut  réfolu  que  quelques  heures  avant  d'être  exécuté,  le 
poifon,  la  trahifon,  les  morts  prématurées  difparoiflent;  le 
maréchal  de  laVieilleville  n'a  plus  été  empoifonné,  parce  qu'il 
étoit  contraire  à  cette  refolucion  ;  Ligneroles  n'a  pas  été  afiaf* 
fine ,  parce  qu'il  en  fçavoit  le  fecret  ;  de  Tende  n'a  pas  pén 
,  par  un  breuvage  pour  s'être  refufé  à  (on  exécution ,  &  1  ab* 

ces  au  côté  dont  mourut  la  Reine  de  Navarre,  n'eftplus 
changé  en  grands  empoi(bnnés  par  un  Milannois.  Moins  je 
mets  d'intervalle  entre  la  réfolution  &  l'entreprife ,  &  plus 
)e  mets  en  garde Thumanité  contre  eile-même  »  &  la  royauté 
contre  les  mauvais  coniêils ,  ou  les  impulfions  violentes  de  la 
paflîon;  j'infpire  quelque  forte  de  compaf&on  pour  ces  efcla- 
ves  de  leurs  entours  ;  &  fi  je  n'ôxcufe  pas  Charles  IX.  je  fais 
voir  qu'il  fut  de  tous  les  complices  le  plus  malheureux  &  le 
morns  coupable. 

La  vérité  trouve  auflî  fes  avantages  à  mon  fyfiême ,  &  fi 
toutes  les  contradiâions  de  l'hifloire  ne  difparoifToient  pa& 
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à  4-apprOche  de  la  clarté  qu'il  y  répand ,  il  faut  convenir  qu'il 
y  en  a  plufieurs  cmi  s'y  concilient.  Alors  le  mariage  du  roi 
de  Navarre  avec  Marguerite  de  Valois  ,  &  les  fêtes  qui  Vac^ 
compagnerent,  n'étoient  pas  un  piège  tendu  aux  princes  & 
à  la  noblefle  calvinifles.  Alors  le  régiment  des  gardes  qu'on 
avoit  fait  entrer  dans  Paris ,  n'y  avoit  été  appelle  que  pour 
empêcher  les  entreprifes  refpeâives  ou  le  tumulte.  Alors 
Maurevert,  ancien  domeftique  du  duc  de  Guife,  a  pu  être 
armé  par  d'autres  mains  que  celles  de  Ton  maître.  Alors  ce 
prince  a  pu  fe  retirer  dans  Ton  hôtel  ^  pour  y  chercher  peut- 
être  une  fureté  dans  le  premier  moment  de  l'afTaffinat ,  fans 
en  être  l'auteur.  Alors  les  portes  de  Paris ,  fermées  *  après  ^  ^  l'cxcc» 
le  coup  d'arquebufe ,  avoient  pour  feul  &  véritable  objet ,  tien  de  deux] 
l'intention  &  le  moyen  d'arrêter  l'afTaflin.  Alors  les  lettres 
écrites  par  les  fécrétaires  d'état  aux  gouverneurs  des  pro- 
vinces pour  leur  apprendre  la  blefTure  de  l'Amiral ,  &  les 
aflurer  que  le  Roi  ie  promettoit  d'en  faire  bonne ,  brieve  & 
rigoureufc  juflice ^  n'étoîentpas  une  feinte  &  un  jeu,  comme 
le  prétend  d'Aubigné  f .  Alors  ^Charles  IX.  a  pu  dire  à  Co-  tr.  i ,  1. 1. 
ligni^  fans  jouer  la  comédie ,  mon  père  ,  la  bleffure  eft  pour 
vous  6*  la  douleur  eft  pour  moi.  Alors  ce  Roi  qui  ignoroit 
d'ob  panoit  le  coup  d'arquebufe  pouvoit  foupçonner  le  duc 
de  Guife ,  &  n'ayant  pas  encore  les  papiers  de  l'Amiral  , 
rejetter  l'excès  du  maffacre  fur  l'inimitié  des  deux  maifons» 
Alors  les  cinquante  hommes ,  commandés  par  le  colonel  du 
régiment  des  gardes  &  envoyés  ^  par  Charles  IX.  à  l'Ami-  , 
rai,  étoient  deftinés  à  fa  fureté ,  &  non  à  fbn  flipplice.  Alors  \^  dcouiSa 
ce  n'efl  plus  pour  être  les  plus  forts ,  comme  le  prétend  M.  de  au  roi  de  U, 
Thou ,  qu'on  mît  peu  de  SuifTes  du  Roi  de  Navarre  auprès  P*f  ^  ^  CoU-' 
de  l'Amiral,  &  en  effet  il  efl  abfurde  qu'il  en  ait  fait  la  re-^^^' 
marque  quand  il  ne  dcpendoit  que  du  parti  huguenot  de 
remplir  la  maîfôn  de  Colignide  gardes  affidés.  Alors  Char- 
les IX.  pouvoit  dire  avec  vérité  à  fa  fœur  Marguerite ,  que  ^  î 
fi  on  ne  lui  eut  fait  entendre  ou*  il  y  alloit  de  fa  vie&  defes 
dtats  il  ne  t  eût  jamais  fait*  Alors  Tavannes  a  pfi  écrire  avec 
'la  même  vérité  que  la  &reur  de  la  populace  rendit  le  maf^ 
£icre  de  Paris  général ,  au  grand  regret  des  confeillers  n  ayant 
été  rifolu  que  la  mort  des  chefs  6»  jaélieux.  Alors  l'entrevue 
de  Bayonne  «  le  voyage  du  duc  de  Savoye  en  France  ,  les 
audiences  du  Nonce,  &  fî  on  veut  les  confeils  du  Pape« 
j^gardolent  tout  au  plus  la  fureté  des  catholiques ,  Se  n^n 
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le  moflacre  des  bunicnots.  Alors  cnân  on  a  pu  rendre  gra^ 
ces  à  Dieu  dans  Rome  de  la  mort  de  ces  hommes  que 
Charles  IX*  n  avoir  profcrits  que  pour  prévenir  le  fiinefle 
.  leftet  d'une  conrpîratipn  prête  a  éclatter  ,  &  les  reproches 
pleins  d'injuftice  qu'on  a  fait  à  la  religion  &  à  (es  minifbesy 
retombent  fur  ceux  qui  voudroîent  l'en  accabler. 

Nous  n'avons  que  deux  lettres  defquelles  on  f)ui(Ie  in* 
^ulre  qu lil  y  eut  des  ordres  envoyés  dans  les  provinces  pour 
faire  maflacrer  les  huguenots  ;  l'une  ed  celle  du  Vicomte 
xl'One  ,  gouverneur  de  Bayonne ,  écrite  à  Charles  IX.  l'au- 
tre efk  celle  de  Catherine  de  Madicis  à  Strozzi  qui  rodotC 
autour  de  la  Rochelle.  La  première  n'eft  rapportée  que  par 
d'Aubigné  auteur  proteftant .  peu  véridique,  connu  t  comme 
dit  Sully ,  par  (a  langue  medifante ,  û  acharné  contre  les 
rois ,  que  le  parlement  de  Paris  fit  brûler  Ton  biftoire  :  on 
];>eut  donc  s'imcrire  en  faux  contre  un  aâe  dont  aucun  con« 
femporain  n'a  parlé ,  qui  a  échappé  aux  recherches  de  M.  de 
Thou,  que  cet  hiftorien  n*a  pas  ofé  adopter,  malgré  fa 
bonne  volonté  pour  les  huguenots  ,  &  fçs  mauvaifês  imen* 
lions  contre  Charles  XL  &  il  eft  permis  de  préfumer  que 
«'il  eut  pu  faire  fond  fur  une  telle  pièce  »  on  la  trouveroit  au 
moins  dans  l'édition  de  Genève  de  i6z&.  Mais  fuppofons 
que  cette  lettre  ait  exifté^  rien  ne  prouve  que  ce  fott  la  rc» 
ponfè  à  un  prdre  écrit  ou  figné  par  le  Roi ,  teut  au  contraire , 
puisqu'il  étoit  queftion  dans  cet  ordre  prétendu  de  faire  exé- 
cuter des  gens  qui  avoient  cherché  un  afyle  dans  les  priions 
•  Tleft  pof-  &  échappé  même  à  la  colère  du  prince  par  le  laps  du  tems.  * 
prieur  à  US.  Ainû  ce  commandement ,  communiqué  aux  habitans  &  gens 
9»àh^^smu    j^  guçrre  ^  la  garnifon ,  a  pu  tout  au  plus  être  verbal  &  dç 
la  nature  de  ceux  qui  furent  portés  par  k  Mole  au  comte 
de  Tendes  gouverneur  dç  Provence ,  par  le  couricr  d'un 
procureur  du  Roi  à  Mandelot  gouverneur  de  Lyon  >  par 
t  Nommé  Mareqil  à  Bourges  ^  par  un  doraedique  f  de  d'Eiitragues  à 
f*^  ce  gouverneur  d'Orléans ,  par  Montpezat  à  celui  de  Bour- 

deaux.  Or  tous  ces  pi*étenaus  ordres  partoient  du  cœur  de 
ceux  qui  les  portoicnt,  &  non  de  la  volonté  du  prince  qui 
les  ignoroit.  Ceci  demanda  beapçoop  ie  clarté ,  &  par  con- 
séquent un  peu  de  détail. 

Catherine  de  Médicis  &  fes  Confeillers  ^  n^ayant  refolê 

tue  la  mort  des  chefs  &  des  plus  fadieux ,  y  employèrent 
,$s  ^ens  qui  ayant  des  haines  particulières  à  yengier ,  s'<4 
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titqmttercnt  trop  bleif,  au  grand  regret  des  eonfeiîlers  ;  & 
iroilà  comn^e  h  ne  fait  pas  bon  d'acharner  un  peuple  ,  dit 
Brantôme, ctff  il  efl  affe^prefi  plus  quon  ne  veut.  l^&  meur- 
tres étant  donc  pouiïes  beaucoup  plus  Foin  qu'on  n'eût  vou- 
lu ■:  »  Le  Roi  vers  le  fotr  du  Dimanche  fit  faire  defienfe  à     Lapopl.l; 
S)  fon  de  trompe  que  ceux  de  la  garde  &  des  offièiers  de  la  t^  >  p*  ^7* 
»  ville  ne  priflent  les  armes  ni  priTonnier  fur  la  vie  ,  aios  que 
•)  tous  fiment  mis  ez  mains  de  jufHce ,  &  qu'ils  fe  retiraflent 
3)  en  leurs  maifons  claufes  ,  ce  qui  devoir  appaifer  la  fiireur 
»  du  peuple ,  âc  donner  loifir  à  pludeurs  de  fe  retirer  hors 
»  de-Iàu.  Mais  cette  précaution  a  peine  bonne  pour  Paris  fiit 
inutile.pour  les  Provinces.  Quefii  ordini  non  giunfero  a  tempo   Hifi.  difidiû 
in  molti  luozi  ver  che  la  fa  ma  que  vola  per  tutto  il  reame  di  ^  Hom^  totm 
quanto  era  avenu tto  a  parigi  invita  cattolici  ai  moite  cttta  yfrtti6i9M^ 
M  fore  il  Medefimo.  Cependant  le  Roi  qui  TavoLt  prévu  ,  ^^ 
£t  partir  des  couriers  porteurs  de   lettres  datées  du  24 
adrefTées  aux  Gouverneurs  pour  les  avertir  de  ce  qui  s'étoit 
^aiTé  à  Paris  ,  le  rejetunt  fur  Tinimitié  des  maifons  deGuif» 
&  de  ChatiUon  ,  exhortant  les  Commandans  à  prendre  des 
mefures  pour  prévenir  de  pareils  accidens  dans  leurs  dépar^ 
temens.  Charles  IX.  craignant  d'abord  qu'à  la  première 
nouvelle  de  la  bleilure  de  PAmiral  y  les  huguenots  ne  ven- 
^eafTent  fur  les  catholiques  ^  le  tort  fait  à  la  perfonne  de  leur 
chef,  avoit  eu  foin  de  taire  écrire  aux  mêmes  Gouverneurs^ 
qu'il  fe  propofoit  d'en  tirer  bonne  ^hriéve  ,.^  rigoureufi  juf" 
dice  ;  ainfi  la  crainte  de  voir  égorger  les  catholiques  la  oii 
ils  ne  ieroient  pas  les  plus  forts ,  ou  les  calviniftes  là  où  ils 
fe  trouveroient  les  plus  foibles ,  l'engagea  à  écrire  une  lettre 
circulaire  le  Dimanche  an  foîr  jour  du  mafTacre  pour  mettre 
les  deux  partis  en  (ûreté  &  fauver  les  catholiques  de  la  rage 
des  huguenots  ,  ou  ceux-ci  de  la  licence  des  autres.  Le 
nnartirographe  des  proteflaus  nous  fournit  la  preuve  de  cette 
conjeâure.  A  Orléans  ^arriva  mandement  nouveau ,  c*eft-à-      ^f  710, 0 
dire ,  autre  que  celui  par  lequel  on  avoit  appris  la  bleflure  ycrfo. 
de  l'Amiral ,  à  ceux  3e  la  Juftice  ,  Maires  &  Echevins  delà 
trille ,  par  lequel  leur  éto'u  enjoint  de  prendre  les  armes ,  & 
de  faire  enforte  qu'ils  demeurajfent  Us  plus  forts  dedans  la 
'ville.  Pareil  ordre  expédié  le  Dimanche  ai  riva  le  mercredy 
à  Lyon ,  il  avertifToit  les  habitans  de  prendre  des  mefures 
^our  être  les^plus  forts.  Et  on  peut  juger ,  par  la  conduite 
«}il  Gouyernetir  de  cette  ville ,  que  U  fcul  ob;«t  de  la  dé« 
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{>ecne,  étoit  le  même  que  celui  du  mandement  adrefl!  itf 
Gouverneur  d'Orléans.  Le  martirographe  dit  ,  qu'après 
avoir  fermé  les  portes  de  Lyon ,  &  po(ë  des  fentinelles  dans 
les  principaux  endroits ,  on  fema  le  bruit  que  c*étoit  pour  U 
propre  fureté  des  huguenots  ;  &  en  effet ,  quoiqu'en  dife  cet 
Auteur ,  il  prouve  lui-même  aue  le  Gouverneur  n'avoit  reçu 
aucun  ordre  contraire,  &  qu  il  ne  leur  fèroit  rien  arrivé  par 
les  fages  précaunons  qu'il  avoit  prifes  fans  la  haine  d'un  Pro- 
cureur du  RoL  Voici  la  chofe  en  deux  mots. 

Les  catholiques  ayant  à  fe  plamdre  des  huguenots  ,  fans 

doute  depuis  le  dernier  édit  de  pacification  j  avoient  envoyé 

«  Claude    ^es  *  députés  à  la  Cour ,  ils  fiirent  témoins  du  mafTacre  j  Se 

^^'^du'koT  ^^'^^^^^  q"^  l'heure  étoit  venue  d'en  faire  autant  par-tout , 

scdrron,^chcwils  demandèrent  à  la  Reine  la  permif&on  d*ex[>édier  un 

vin,deMaflb>  Courier  à  Lyon  ,  cette  PrincefFe  leur  répondit  quil  £illoit 

rcvercui.       auparavant  que  ceux  du  Roi  fiifTent  expédiés  ;  &  en  effet  g 

celui  des  députés  n'arriva  que  le  vendredy,  deux  jours  après 

Sue  Mandelot  avoit  reçu  le  fien.  Le  Procureur  du  Roi ,  l'un 
es  députés  écrivoit  que  Catherine  de  Medicis  leur  avoit 
dit,  vous  voyez  ce  qui  efl  arrivé, d'où  il  induifoit  que  foa 
intention  étoit  qu'on  en  fit  autant  à  Lyon ,  &  cette  lettre 
devint  un  ordre  ou  un  prétexte  pour  commettre  beaucoup 
de  vols  &  de  meurtres  ,  que  Mandelot  arrêta  dès  qu'il  le 
put.  Mais  il  efl  évident  que  ce  Procureur  du  Roi  avoit  pris 
dans  fon  cœur  ce  qu'il  croyoit  voir  dans  les  paroles  de  C^^ 
therine  ;  en  effet,  fl  l'intention  de  cette  Reine  étoit  qu'on  fit 
à  Lyon  ce  qu'on  avoit  fait  à  Paris ,  ejle  en  trouvoit  un  beau 
moyen  dans  la  bonne  volonté  de  ces  députés ,  il  n'y  avoit 
qu'à  les  laifTer  agir  ;  pourquoi  y  mettre  des  obftades  en  leur 
refufant  la  permiflîon  de  faire  partir  un  courier  ;  pourquoi 
répondre  qu'il  falloit  que  ceux  de  fon  fils  fufient  dépêchas  Us 
premiers  ;  pourquoi  en  expédier  un  au  Gouverneur  Mande- 
lot  le  Dimanche  avec  des  ordres  bien  contraires  à  ce  cruel 
leXl  d*  P^^jc^»  &  "®  laifTer  partir  celui  de  Rubis  que  deux  jours 
"  'après  ^ ,  comme  fi  elle  eût  voulu  donner  le  tems  au  gouver- 
neur de  tout  difpofèr  pour  la  fureté  des  calvinifles. 

Les  mêmes  aâes  des  prétendus  martyrs  proteflans  nous 

foumiffent  d'autres  moyeiu  d'argumenter  contre  les  fappo- 

fidons  des  ordres,  fbit  antérieurs  foit  fubféquens  à  la  faint 

,  Barthelemi  ;  on  y  trouve  que  les  meurtriers  ^'Orléans  /«- 

?•  ^*'^*  folurent  de  meure  la  main  d  la  kefogne^/kns  que  Lapient 

Domefiuiui 
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ïiomefiiqut  ie  M.  fEntragues  gouverneur  ^  eut  porté  lettrés 
'Ht  mémoires  de  créance.  On  y  voit  que  ceux  de  Èoùrges  en^  ^^  *•  7*4* 
\oyerent  Marueil  ifn  pojk  à  la  cour  ^  qu'il  en  revint  Jans 
ordre.  Oh  y  \h  que  le  Rçfi  avoit  fait  entendre  par  plufieurs 
lettres  écrites  à  Bordeaux ,  qu*il  n'entendait  qUe  cette  exécu^  Fol.  tw  ^}«. 
tion  paffa  outre ,  &  s'étendit  plus  avant  que  Paris,  On  peut 
encore  tirer  une  preuve  très^forte  coàtre  la  ruppofition  des 
ordres  y  du  feul  filence  de  ces  mêmes  aiâes  fi  intérefles  à  eA 
parler.  Or ^ il  n'en  eft xjneftioft  ni  pour  Meâruic.  mi  pour  là 
vjharifé ,  là  pOùr  Romans  ,  Saumur  fit  Augér.  Et  fi  le  mar- 
tirographe  â  avancé  que  le  gbuVerneur  de  Rouen  avoit  reçu 
des  ordres  iT exterminer  tous  ceux  de  ïàYeligiàh^  cette  annO<^ 
tation  eft  manifeftement  contredite  par  la  feule  inaâion  de 
M«  de  Carougc ,  âc  pàtr  la  malhëureufe  daté  des  meurtres 
ui  commencèrent  traits  cette  vâle  près  dHm  mois  après  ceulc 
e  Paris.  *  ^Uf)^^ 

Tous  ces  extraits  d^uh  reglib-e  qne  les  calVînStes  ne  fçatr- 
ïoient  r^^ufer  ,  ptûfquê  c*eft  leur  ada  {anéiorum  ,  ni  les 
'critiques  le  tejetter,  attendu  que  c'eft  Técrit  le  .plus  contem- 
porain y  forment  un  corps  de  preuves  négatives  contre  les 
prétendus  ordres  du  Roi ,  fie  ne  laiflent  aûcuh  lieu  dé  douter 
^ue  la  lettre  du  vicomte  dX>rcés  eft  faite  à  plaiilr ,  à  peu 
près  comme  celle  de  Charles  IX.  au  comre  de  Tende  1. 1  Oniarrna- 
M.  de  Peirefc  cuneux  de  côlleSions  ,  fit  conSqûemment  ve  étm  \c% 
tiche  en  pièces  ^ntrduvées  ou  fii&edes ,  nous  a  confervé  la  ^^»  **•  ^*^* 
fubftamce  de  celle-ci ,  doAt  la  fauffeté  paroit  à  la  feule  inf«^ 
peâion  ;  c'étoit  un  ordre  de  faire  main  baflé  fur  les  hugue- 
liots,  au  bas  duquel  il  prétend  que  Charles  IX.  avoit  mià 
une  apoftillé  toute  contraire.  Il  ne  faut  pas  s'épuifer  en  raî- 
fonnemens ,  pouf  faire  appercevoir  le  vice  de  cette  pièce  ; 
eh  !  pourquoi  en  prendrai-je  le  foin  î  Toute  àbfurde  qu'elle 
eft ,  elle  eft  &vorable  à  mon  fyftème ,  puifque  Charles  IX. 
en  devient  moins  toupable ,  fit  que  le  plus  odieux  du  ma(^ 
facre  retombe  néceflaireifient  fur  la  Reine  ^  fon  conlèil.  Je 
reviens  k  la  lettre  du  viéômte  d'Ortes ,  que  je  reearde  com«- 
me  une  fable  ded'Aubigné;  fit  s'il  étoit  encore  oefôin  d'en 
combattre  la  chimère ,  je  ne  voudrois  me  fervir  que  d'une 
fimpld  conjeâute.  Mondùc ,  gouverneur  de  Gulenne ,  étoit 
le  plus  proche  voifin  de  d'Ones  commandant  de  Rayonne  ; 
il  étoit  plus  avant  que  lui  dans  là  confidence  de  Catherine 
de  Medicis ,  &  auill  atuché  que  perfonne  à  la  cour  fie  au  parti 
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catholique.  Or,  fi  l'un  avoit  reçu  l'ordre  de  filtre  itoaffacrtr 
les  huguenots  d*Ax,  eft-il  croyable  que  Tautre  n'en  eût 
reçu  aucun  pour  faire  le  même  traitement  à  ceux  de  plufieurs 
villes  rebelles  de  la  Guienne  ?  Je  ne  dis  pas  que  Montluc 
eut  exécuté  ces  ordres ,  mais  fa  franchife  ne  les  auroit  pas 
difllmulé^ ,  &  nous  en  trouverions  quelques  vefHges  dans 
Tes  commentaires,  où  il  parle  aflez  librement  de  cène  mal- 
heureufe  affaire ,  pour  avoir  pu  y  placer  un  commandement 
du  Roi  ou  de  la  Reine  ^  &  un  refus  d*y  obéir  qui  Thonoroit* 
Il  ne  faut  pas  croire  qu'il  ait  voulu  biaifer  là-deflus ,  ces  for- 
tes de  reticenfes  n'étoiem  ni  dans  fon  caraâere  ni  dans  fa 
façon  de  penfer  ;  on  le  voit  au  contraire  approuver  en  quel' 
qpe  façon  la  réfolucion  extrême  de  la  cour ,  lorfqu'aprcs  avoir 
Comment,  blâme  l'Amiral  qui  fut  Ji  mal  avifé  de  s^ aller  enfourner  pour 
lie  MontUic  ffiontrer  quil  gouvernoit  tout ,  il  ajoute ,  U  le  paya  bien  cher^ 
^  '^*J'  "  ^^''  '^  ^'^^  coûta  la  vie  &  â  plufieurs  autres  ,  aujji  il  avoit  mis 
le  royaume  en  grand  trouble.  Et  s'il  eût  eu  des  ordres  de  faire 
maftacrer  Içs  huguenots  ^  auroit-il  manqué  d'en  faire  men- 
Ihid.  ^ion,  pour  fa  propre  gloire,  là  où  il  dit,  tout  le  monde  fut 
fort  étonné  d'entendre  ce  qui  étoit  arrivé  à  Paris  ^  fi*  les  hu" 
guenots  encore  plus  ^  qui  ne  trouvaient  ajfe^  terre  pour  fiiir , 

gagnant  la  plus  part  le  pays  de  Bearn Je  ne  leur  fis 

,point  de  mal  de  mon  côté ,  mais  par^tout  on  les  accoutrait 
fort  mal.  J'ajouterai  ici  une  petite  réflexion  critique.  Si  les 
gouverneurs  des  provinces  ont  eu  des  ordres  ^  Montluc  a  dû 
en  recevoir  ;  s'ils  y  ont  réfiflé ,  il  y  a  mieux  fait  fon  devoir 
qu'eux  ;  s'ils  ont  été  loués  pour  cette  réfiflance  ,  pourquoi 
tie  voyons-nous  pas  le  nom  de  Montluc  parmi  les  leurs  ?  La 
raifon  en  eft  finiple ,  c'eft  parce  que  nos  hiûoriens  moder- 
nes font  les  copiites  ferviles  de  M.  de  Thou ,  &  que  ce  grand 
apolosifle  des  aâes  humains ,  quand  ils  tournoient  à  l'avan- 
tage des  calviniftes  y  en  vouloit  à  Montluc  pour  la  repréfaille 
du  Mont  de  Marfan ,  lorfqu'il  n'auroit  dû  en  vouloir  qu'à  la 
Reine  Jeane  &  à  Montgomery  ;  mab  ce  brave  officier  tn 
^  ,  efl  afTez  dédommagé  par  tout  le  bien  que  dit  de  lui  un  *  hif- 

D.  1^.  p.  67.  torien  calvmilte. 

La  lettre  de  Catherine  de  Medicis  à  Strozzî  eft  bien  moins 
vraie  que  celle  de  d'Ortes  à  Charles  XL  celle-ci  pouvoit 
être  une  réponfe  à  un  commandement  verbal ,  porté  par 
quelqu'un  comme  la  Mole ,  Marueil ,  ou  Perat,  au  lieu  que 
I  autre  n'a  pas  même  pour  clic  la  vraifemblance.  Il  ne  faut 
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'ftts  oublier  <{Q*bn  a  voulu  en  tirer  la  preuve  de  la  prémédi* 
tation  du  xnaflacre  ,  établir  au'il  étoit ,  réfolu  depuis  long- 
tems,  ôc  qu'il  de  voit  être  exécuté  le  même  jour  dans  tout 
le  royaume. 

Strozzi  rodoit  autour  de  la  Rochelle  pour  tâcher  4^  la 
furprendre^  cette  ville  étoit  *  une  des  quatre  accordée^tainc ,    ?•"  *'Jjr** 
calviniûes,  &  celle  de  toutes  qui  donnoit  le  plus  d'inquiér  mes     Mo-û- 
tttde  à  Caufe  des  (ècours  étrangers  qu'elle  pouvoit  recevoir  tauban  &  la 
par  mer;  mais  plus  elle  étoit  lurpeâc  à  la  cour,  plus  elle^^^^^^^* 
fiifpeâoit  fes  intentions  &  Tes  démarches^  ainfi  les  Rochel- 
lois  le  gardoient  par  eux-mêmes  >  de  façon  à  ne  laiffer  à 
Scrozzi  que  des  efpérances  fon  incertaines  de  les  furprendrew  . 
Dans  cette  fituation  des  chofes ,  que  Catherine  de  Medicis 
fi'ignoroit  pas ,  on  veut  qu'elle  ait  écrie  à  cet  ofHcier  la  lettre 
fuivant^  n  Strozzi  je  vous  avertis  que  c'qourd'hui  14  Août<^ 
»  TAmiral  6c  tous  les  huguenots  qui  étoient  ici  ont  été  tués^^ 
10  partant  avizez  diligemtnem  à  vous  rendre  m^tre  de  la 
9»  Kochelle ,  âc  faites  aux  huguenots  qui  vous  tomberont 
99  entre  les  mains  le  même'  que  nous  avons  fait  à  ceux-ci; 
9>  gardez-^ous  bien  dy  faire  faute,  autant  que  craignez  de 
»  déplaire  au  Roi,  Monfieur  xnonfils,  &  à  moi.  â  Sigaé> 
Catherine* 

Beaucoup  de  raifons  combattent  la  réalité  de  cette  lettre"; 
Aucun  hiftorieA  François  n*en  a  parlé ,  Brantôme  même  qui 
-étoit  alors  à  Brouage  avec  Strozzi  Ta  ignorée.  Unfeul  écrivain 
ltifpe&  la  rapporte  fans  preuve  ,  &  TAuteur  des  hommes  tlluf* 
très  qui  s'en  icrt ,  femble  être  honteux  de  l'avoir  puifée  dans 
cette  fource ,  puifqu'il  n'ofe  pas  la  citer  ;  il  s'apperçoit  fans 
doute  ,  qu*il  a  pns  conâance  dans  une  pièce  que  toua 
les  écrivains  qui  l'avoieRt  précédé,  foit  catvintfies  ou  catho- 
liques ,  ont  rejettée  ayant  pu  la  tirer  conime  lui  d'un  ou- 
vrage imprimé  f  dès  Pan  1576.  mais  cc^  confidérationsfont     t  Meni.  de 
les  moin<kes  motift  capables  de  faire  regarder  cet  aâel'^^^  <**^  ^^ 
comme  apocriphe  ;  il  cf^  bien  plus  fufpcâ  aux  critioues  par  ch^Trlcs^u! 
fépeque  de  fon  envoi ,  que  par  fa  propre  exiftence.  £n  effet,  imnr.  à  Mi- 
il  ferOit  poftble  que  Catherine  de  Medicb  eut  écrit  cette  deL>. 
lettre  à  Sicroszi  dans  le  tnometit  qa*on  mallacroh  les  hugucr 
not»  à  Paris  ;  mais  il  efl  iaconccvable.  qu'elle  lait  écrite  plu- 
lieurs  mois'  auparavant ,  comme  fi  elle  voyoit  de  fi  loin  le 
iuccès  d*ufte  eatreprife  que  mîiie  ctrconttances  pcuvoient 
'-déranger»  Fou&  écrire,  avoc  c%  toade  «onfiance ,  ec  fixmoh^ 
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id*avancé  que  le  14  du  mois  d'Août  l'Atnkal  &  ftm  ks  Im^ 
guenots  qui  étoient  à  Paris  avoient  ixk  tués  ,  il  Moic  qu'elle 
m  alTurée  ;  ip.  que  la  Reine  Jeanne  donneroît  les  mains 
au  mariage  de  Ton  fils  avec  Margoerite  de  Valois  ;  2^.  qu'elle 
viendroit  aux  noces  malgré  fa  répi^nance  pour  une  ville 
tlont  les  habitans  aîmoîent  les  Guiies,  &  déteftoiem  leshu* 
^enocs  ;  3^.  que  le  Pape  Pie  V.  qui  ne  voulut  jamais  ac- 
corder la  difpenfè  moutroit  ;  4^.  que  Grégoire  XIII»  A 
préteroit  mieux  que  fbn  prédécefleur  aux  bonnes  vues  de 
Charles  IX  ;  5*.  que  Coligni  &  tons  les  hi%uenots  feroieot 
«fiez  fols  pour  prendre  confiance  dans  les  oelles  démoa& 
frations  d'amitié  du  Roi;  68.  que  TAmiraJ  mépcifexoit  tous 
les  avis  qui  lui  venoient  de  la  Rochelle  &  des  auties  par^ 
ties  du  royaume  ;  7?.  qu'un  affaffin  mal  adroit  &  trop  preflé 
fie  viendront  pas  tléranger  toutes  les  mefures ,  en  devançant 
de  lui-même  l'heure  marquée  pour  niettt«  à  mort  ce  chef 
de  parti  ;  8^«  que  le  coup  d'arqnebuiè ,  imprévu  dans  ce 
fyAéme  par  la  Heine  >  &  tiré  far  Maurevert  »  a'auroit  pas 
nh  prendre  les  armes ,  ou  k  fiiite  «ux  huguenots  ;  9^»  que  les 
fages  confeils  du  vidame  de  Chartres  &  fes  foneftes  preilèa* 
timens  (broient  rejettes  avec  mépris  par  Teligni>  &  qu*3 
's'oppoferoit  à  ce  qu'on  traniportat  fon  beau*pere  au  moins 
dans  le  fauxbourg  S.  Germain,  d'oh  il  aurait  pu  échapper  au 
meurtre  >  10^.  que  la  Reine  elle-même  en  écrivant  mufieuis 
mois  avant  le  jour  marqué  pour  le  maflacre  j  étoît  i&re  que 
fil  lettre  ne  tomberoit  pas  dans  les  mains  des  huguenots  yloic 
par  infidélité ,  imprudence ,  cas  fortuit ,  ou  même  par  la  moix 
de  Strozzi.  Eh!  combien  d'autres  acctdens  enflent  pu  déran* 

Îjer  l'exécution  d'une  entreprife  dont  on  avoit  pu ,  (ias  dome^ 
ouhaiter  le  momem ,  mais  non  pas  le  préparer  &  le  fixer  à 
la  minute ,  de  fiiçon  que  le  fitccès  en  tiit  infaillible  ?  Il  eft 
donc  abfiirde  de  dire  que  Catheiine  de  Medids  envoya  à 
Strozzi,  plufieurs  mob  avant  celui  d'Août^  un  paquet  cot»» 
tenant  deux  lettres,  dont  l'une  cachetée  ne  devait  être  ou- 
verte que  le  24 ,  jour  du  maflacre.  Et  parce  que  les  faits  font 
suffi  indivifibles  en  hîftoire,  que  les  aveux  en  jnfUce,  dès- 
lors  qu'on  affirme  que  la  lettre  de  la  Reine  a  été  envoyée  k 
Strozzi  quelques  mois  avant  la  faint  Barthelemi,  &  qu'elle 
xontenoit  des  choies  dont  l'événement  ne  pouvoit  être  afiii- 
tk^  difpofé ,  ni  prévu  définîdvement  par  aucune  puiflance 
4uimaine  ;  il  âuit  fe  détetuiioir  à  rejeittr  cet  aâc  comme 
fiiux  &  mai  conttoiiré^ 
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S  tpr2s  cê  qafrje  viens  de  dive ,  îLreftoit  tticore  des  per- 
Ibnnes  attachée»  à  ropîmoivde»  ceux:  qui  ont  regardé  la  jour* 
ifcée  de  la  faim  Bàrdietemî  comme  une  trame  ourdie  de  lon^^ 
gne  main,  &  comme  une  mine  qui  devoit  jouer  par  tout  au* 
Blême  tnftam,  une  réflexion  titfr-fin4>le  acheveta  de  les. 
defabuftr. 

Cette  fanghutte  tragédie  réfirfue  diepnts  long-tem»^  ainfi- 
que  ouelquet-nm  le  veulent ,  fuppoibit  de  la  part  de  Cathe«« 
rfne  <te  Medids  &  de  fon  ccnTeil-^  des  di(poucionscertaines. 
&  uniformes  qui  aurcnent  réaffi  au  moins  dans  quelques  vil-^ 
kes«  Or ,  il  tt*y en  apas uneoil Paâionie foit  paffée  le  même 
four  qu'à  Pari».  Wmsflkcre  fiit  £ût  à  Meaus  le  lundi  2; 
Août,  if  la  Charité  le  16 ,  à  Orieans  le  27,  à.  Saumur.  & 
Angers  le  29-,  à- Lyon  le  30  j  à  Troyes  le  %  Septembre ,.  à 
Bourges  le  I  r ,  à  Rouen  le  17 ,  à  Romans  leio»  à  ToulouTe 
te  2} ,  à  Bbrdeaux  le  3  Oôebie^;  à  la  vue  de  ces  différentes 
dates  on^ne  fçauroit  s*empécher  de  convenic  que  ce  n*itoÎ€ 
pas  la  peine  deprendre^es  meiiires  de  fi  bonne  heure  &  de  Hom.  iltnAL. 
viiquer  d^éventer  la  nûne,  on d*ei>-toumer  l'effiet  contre  foi-  '^*  '  5* F*>4> 
sinne,  en  la  chargeant  plufieurs  mois,  avam  .qu'elle  dût 
)ouer.  Eh!'  comment  croire  que  les  ordres  ont  été  donnés 
yar-toût  pour  le  même  jour  I  dès  qu^Is  n'ont  été  exécutés 
•n  aucun  lieu- dans  letems  fixé  pour  cette  cataftrophe*.  Q 
ft*y  avoir  pas  pour  s'y  oppofer  un- comte  de  Tende  à  Or-' 
leans  j  un  comte  de  Chamy  à  Saumur ,  Angers  &  Troyes  ^ 
ïm  Saint-Herem  à  Bourges ,  une  Tanegui  le  veneur  à  Rouen , 
un  Gordes  à  la  Charité ,  un  Mandelot  à  Touloufe ,  un  d'Or- 
tes  à  Bordeaux;  il  faut  donc  s'aveugler  pour  ne  pas  voir 
dans  ces  différentes  époques  du  maffacre  ^  la  ruine  du  (yfté*^ 
int  d*une  prémédftatioiKoncertée>  &  dans  rachamement 
ides  meurtriers,  le-feul  effet  de  la  licence  effrénée ,  au  lieir 
de  ^exécution  d'un- ordre  antérieur  &  général  dont  on  ne 
trouve  aucune  preuve.  Qu'on^  prenne  la  peine  de  jetter  le» 
jreux  une  feconde  fois  fur  les  dates  deces  triftesévénemens  ^ 
^'on  faflè  en  méme-tems  attendon  aux  différentes  diftan- 
ces  qu^l  y  a  de  la  capitale  aux  lieux  où  ils  (è  ibnt  paflés ,  & 
en  verra  que ,  ièmblables  aux  flots  d'uatorrent  quidéborde  ^ 
ils fe  font  étendus  fucceffivement de  proche  cnproche,  & 
em  inondé  de  fang  les  pays  o\x  celui  des  catholiques  crioit 
le  plus,  (i)  vengeance ,  ians  qu'il  fot  befoin  pour  cela  d'ordre 

M>  Qadoic remarquer  ^a'à  Uexccpdon  de  Nlfflci»  preCç^ue  toittei.Lqk 
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ilipéneùr,  ou  dlmpnUioo  étrangère.  LalitMae.^  ffipamt 
les  deux  partis  ,  le  tort  que  les  calvinifles  avoîeat  fait  aux. 
i^ôtres,  les  inimitiés  particulières,  la  cupidité  générale ,  une 
forte  de  fureur  que  ie  démos  des  guenes  civiles  avqit  fouffié 
fur  les  François  en  cliangeaiK  les  mœurs  de  U  nadon  la  plusr 
humaine  ,  fuffifoient  pour  produire  ces  funefies  effets  ;  &5 
Charles  IX.  devoit  moins  s  occuper  des  noytas  d'afTurer  un 
grand  carnage ,  que  de  ceuKde  le  prévenir;  aui&  le  vit-oa 
écrire  aux  couvemeuis  des  provinces  4és*que  l'Amiral  fiit^ 
D'Aubigné  bleiTé ,  qu'il  feroit  komu ,  hrievt  &  rifourtufi  JMjiice  dt  ctt 
T.  t.  L.  I.     ^^^  pernicieux,  parce  qu'il  craignoit  que  les  huguenots  ne 
fe  la  fi(rent.  Auffi  dès  le  même  jour  de  la  faiot  Barthelemi  j^ 
prévint-il  fes  gouverneurs  de  ce  qui  s'étoic  p^ffé  k  Paris  ;  le; 
rejettant  fur  Tmimitié  des  deux  maifons  «  &,  recommandant^ 
à  ces  officiers  de  donner  ordre  à  la  (ureté  refpeâive,  par.ce 
quM  avoit  fujet  d'appréhender  que  ce  malheur  ne  /étendit 
&  pafsat  plus  avant  qtu  Paris  ;  foit  par,  le  ffuiuvais  effet  dd^ 
1  exemple  qui  auroit  entraîné  les  catholiques,  foie  par  l'im'- 
preilion  du  reflentiment  qui  pouvoir  let  ani0:ief  contre  leit 
nuguenots  ,  foit  par  le  droit  cruel  des  repréfailles  qui  ed^ 
pu  taire  fondre  ceux-ci  fur  les  autres.  Les  tems  notis  ont  con- 
icrvé  fi  peu  de  ces  monumens  que  j*ai  cru  devoir  pl^icer  icî> 
*  On  en  une  lettre  de  Charles  IX.  à  un  gouverneur  ^  ;  on  ne  pourra 
^^"icu  *  rc$  "a-  &^^^^^  ^*  ^*^®  ^*"*  ^^  détecher  du  préjugé  dans  lequel  toute 
iclncs^^dans  t^  nation  fcmble  s'être  nourrie  pour  accufer  ce  Roi  &  (oa^ 
Us  Mcm.  de  confeil  d'avoir  eu  le  deiTein  &  iormé  le  plan  de  £ûre  périi: 
»écai  de  la    ^n un jour  tous  les  huguenots. 
^"^M^  Chabot     t  ''  ^'  ^  Joyeufe,  vous  avez  entendu  ce  que  vous  et. 


lcnécha7'de  ^  ^  ^^  "^  s'cft  rien  oublié.  Depuis  il  eft  advenu  que  ceulx  de 

P  oicou.         »  la  maifon  de  Guiiè ,  &  les  aultres  (êigneurs  &  gentilshom- 

«  mes  qui  leur  adhérent  »  &  n'ont  pas  petite  pan  eq  cette 

t  Cette  let-  „  yjije  ^  comme  c '-acun  fçait ,  ayant  fçu  certainement  que 

!V\Î«  r^wi'  »  les  a«nîs  dudiô  Admirai  vouloient  pourfuivre  fur  eulx  U 

du  prcfid.  de  ^  vengeance  de  celte  bleflure  pour  les  foupçonner ,  a  cette 

Nîmes.         Il  caule  &  occafioh  fe  font  fi  tort  efmus  celte  nuit  pafTée  ^ 

y  qu'entre  les  uns  &  les  aultres  ,  a  été  paffée  une  grande 

TÎlIes  rù  Ici  huguenots  a  voient  commis  les  mcartreS|  font  celles  où  ils 
çac  été  iei  plus  mal  ccaicés  à  la  S.  BatdiciefnU^ 


ta  S.  BartheUmU       '  xxxiîj 

i>  &  Iftnentable  fédition ,  ayant  efté  forcé  le  corps  de  garde , 
n  qui  avoit  efté  ordonné  à  Tentour  de  la  maifon  dudifî 
»  Admirai ,  luy  tué  avec  auelques  gentilshommes  :  comme 
»  il  a  efté  auffi  mafTacré  a  aultres  en  plufieurs  endroits  de 
M  la  ville.  Ce  qui  a  efté  mené  avec  une  telle  Ririe,  qu'il  n*a 
»  efté  poflible  d'y  mettre  le  remède  tel  qu'on  euft  pu  de- 
»  firer  ^  ayant  eu  aflez  à  faire  à  employer  mes  gardes  8c 
99  aultres  forces  pour  me  tenir  le  plus  fort  en  ce  chafteau  du 
»  Louvre,  pour  après  faire  donner  ordre  par  toute  la  ville 
»  à  l'apaifement  de  la  fédition,  qui  eft  à  cefte  heure  amortie  , 

V  grâces  à  Dieu  :  eftant  advenue  par  la  querelle  particulière 

V  qui  eft«  de  long  temps  y  a,  entré  ces  deux  maifons  :  de 
»  laquelle  ayant  toujours  prefvu  qu'il  fuccéderoit  quelque 
M  mauvais  effeél ,  j'avois  fait  cy-devant  tout  ce  qui  m'eftoit 
»  poflible  pour  l'apaifer,  ainfi  cjue  chacun  fçait  :  n'y  ayant 
«en  cecy  rien  de  la  rompure  de  l'édiâ  de  pacification^ 
9  lequel  |e  veux  être  entretenu  autant  que  jamais.  £t  d^au« 
»  tant  qu'il  eft  grandement  à  craindre  qiie  telle  exécution 
y»  ne  fbuleve  mes  fujets  les  uns  contre  les  aultres^  &  ne  fe 
»  faffent  de  grands  maflacres  par  les  villes  de  mon  royaume^ 
»  en  mioy  j'aurois  un  mervemeux  regret ,  je  vous  prie  faire 
)9  publier  &  entendre  par  tous  les  lieux  &  endroits  de  vofire 
n  gouvernement ,  que  chacun  ayé  à  demeurer  en  repos  » 
»  oc  le  contenir  en  fà  maifon ,  na  prendre  les  armes ,  ni 
»  s'ofTenfer  les  uns  contre  les  aultres ,  fur  peine  de  la  vie  ; 
»  &  faifant  garder  &  foigneufément  obferver  mon  édiâ  d0 
Il  pacification  :  à  ces  fins  &  pour  faire  punir  les  contreve-^ 
»  nants»  &  courir  fur  ceulx  qui  fe  voudroient  émouvoir  & 
r>  contrevenir  à  ma  volonté ,  vous  pourrez  tant  de  vos  amis 
yi  de  mes  ordonnances ,  qu'aultres ,  qui  advertiflant  les  ca- 
»  pitaines  &  gouverneurs  des  villes  &  chafteaux  de  voftre 

M  eouvernement,  prendre  garde  à  la  confervation  &  fureté    «Aa  dos  eft 

»  de  leurs  places ,  de  telle  forte  qu'il  n'en  advienne  faulte ,  écrir  â  m.  de 

1»  m'advertifTant  au  pluftoft  de  l'ordre  que  vous  y  aurez  ^ovcufe  chc» 

»  donné  4  &  comme  toutes  chofes  fe  paiTeront  ea  l'étendue    -\  ^*  ^^^ 

n  de  voftre  gouvernement.  Priant  le  Créateur  vous  avoir  >  ^n  mon  «m- 

n  M.  de  Joyeufe ,  en  fa  fainte  &  digne  garde.  Efcript  à  Paris  feil  privé ,  ca- 

wle  XXIV  aouft  m.  v.  c.  Lxxii.  ^w/* Charles,  P'winedc  ça 

>t  &  au'deffotts ,  FtzieR  *.  '*""%'  ^ 

On  voit  par  cette  lettre  que  le  Roi  en  avoit  écnt  une  au  gén.  en  Laiir 

même  Gouverneur  le*  X%  Août,  à  Foccafibn  de  la  blefilire  tucdoc. 

•  •  •  • 
c  inj 


xxxîy  Piffirtation  fur 

^  n*ORes  en  de  rÀmiral  i  cette  attention  qui  fut  commune  *pour  W»  tc$ 
îine"pa7cmc  Commandans  des  Province^  ,  a  peut-être  induit  en  ccreur 
fur  laqq'c'ue  ^^^  HiQoriens  contemporains.  Trompés  pa^  la  multitude  de 
il  mie  ceux  couriers  dépéchés  de  tQus  côtés  ,  la  plupart  ont  cru  qu*ik 
**'^x  cp  furcr  étoient  porteurs  de  mi^^emens  ppur  extermioier  le$  hi^f 
îi'eft  donc*  «Qts ,  quand  ils  nç  çouroient  que  pour  empêcher  qu'on  i 


pas  une  prçuve ,  fur-toiit*'lp.rfqu'elIe  çft  détruite  par  les  faits* 
Si  la  Rçine  u'a  pas  pu ,  fans  vuie  révélation ,  écrire  à  Strouî 
^  quelques  mois  avant  iç  maffacre  «  jt  vous  ayenU  qui  ccjouT'f 
ahid  2^  Août  ^  r Amiral  fy  tous  les  huguençts  qui i$o'unt  ici 
ont  été  tués ,  &  que  cçtte  lettre  ne  foit  pas  une  pièce  £d>rî* 

Siée  ;  elle  n>  été  écrite  que  le  iour  même  du  malTacre ,  & 
ors  il  n'y  a  plus  d'^rraneement  antérieur ,  elle  eft  l'oQvrage 
du  moment.  Catherine  de  Médicis  regardant  losKochelloî^ 
comme  lès  fujets  les  plus  infolens  à  caufe  de  leur  (orce  «  1^ 
plus  dangereux  à  caufe  de  leur  pofitipn  ^  il  eft  poflibl^  <pi'aif 
moment  oîi  tout  refpiroit  le  meurtre  dans  Paris ,  la  fiireur  qiv 
ëtoic  partie  du  cabinet  de  la  Reine  y  fïit  encore ,  &  excit^^ 
fon  confeil  contre  les  Rochellois,  §i  le  Gouverneur  d'Oc^ 
leans  envoya  fon  domeftique  à  la  C<mr  pQur  en  connoitre 
les  intentions,  il  n'en  avoit  donc  pas  encQre.  reçu  l'ordre  de 
faire  main-bafle  fur  les  huguenots  ;  fi  les  habitant  de  Bour- 
ges envoyèrent  M<uiieil  qui  revint  fans  ordre  »  il  eft  évident 
qu'on  f^e  leur  ^n  avoit  jsunais  envoyé  à  cet  égard*  Si  \^  Mole 
en  porta  un  verbal  au  Cpn^te  de  Tende ,  ôc  peut-êtr^  même 
fabrigué  par  ce  ipéchant  hotnme  ,  il  étoit  poftérieur  à  de> 
lettres  toutes  contraires  écrites  direôecnçnt  par  le  Roi  à  ce 
Gouverneur,  ce  qui  détruit  l'idée  d'un  commandement  an- 
P'Aubl-    teneur.  Si  à  l'arrivée  de  D^uxerre  pçrtqur  d*ordre  ,  &  fuf 
f)"...«^n!r^f.  fes  ïnftances  Mandelot  fe  levant  les  mains  des  meurtres ,  lui 
]ai  iiMc  Iç     dit ,  mon  arr^i  c^  ^ue  tu  lies  fou  lu;  c  eÇ  u|ie  preuve  que  ce 
fiuntrograr  Gouverneur  n'en  avoit  re^  jufques-là  ^^  que  pour  mettre  leç 
fj*^  ^J^^\  huguenots  en  ffireté,  8t  non  à  iport. 
voy«  PW  4^     J  ajouterai  contre  1  opinion  prefque  reçue  ,  ou  plutôt  eon-^ 
Y^T^         tre  la  fuppofition  de^  ordres ,  que  fi  Charles  IX.  en  eût  don*» 
né  I  on  ne  fe  feroit  pas  avifé  de  f^^ire  le  femblant  de  les  dé- 
favouer  par  des  lettres ,  puifque  ce  Roi  n'avoit  pas  rougi  d^ 
WftVW^f  4«  ccvpt  de  Parais  en  plein  parlement,  ^  dam  leSk 


la  S.  Béfthilemi 
Cours  étrangères;  que  fi  les  meurtres  coniimîs  dans  les  Pro* 
vinces  étoient  émanés  de  la  volonté  du  Prince,  on  n'en  auroit 
pas  confié  le  fom  à  quelques  écoliers  batteursde  pavi&duzres 
famemens  àToulome  ;  on  n'en  auroit  pas  recherché  les  auteur^ 
a  Lyon  &  à  Rouen*  Concluons  donc  que  la  profcription  ne 
regardoit  que  TAmirai  &  ceux  qui  pouvoiem  le  veneer ,  on 
perpétuer  les  troubles  ;  tC ayant  été  réfolu  que  la  mort  des  chefs 
&fa&leux.  Que  les  horreurs  nexlevoient  pas  fbrtir  de  l'en- 
ceinte de  Paris  ,  le  Roi  ayant  fait  entendre  par  plufieurs 
lettres  qu'il  n*entendoit  que  cette  exécution  paffdt  outre  &  se^ 
tendit  plus  avant  ;  &  que  fi ,  malgré  ces  précautions  ,  les 
xneutres  fe  répandoent  de  la  capitale  dans  plufienrs  villes  , 
•ce  fut  perché  lafama  ché  volo  per  tutto  ilReamé  di  quanta 
era  avenuto  a  parigi  invita  cattolici  di  molti  cita  a  /are  il 
Medefimo. 

Je  ne  ferai  pas  le  procès  aujchîftoriens  catholiques  qui  ont 
penié  ou  écrit  fin*  cette  matière  dtfférenunent  de  moi  ;  je  ne 
relèverai  pas  fiir-tout  les  contradiâions  du  P.  Daniel ,  qui 
détruit  d'une  main  le  (ydéme  odieux  d'un  complot  médité 
&  préparé  de  loin ,  s'appuyant  pour  cela  fiir  1  autorité  de 
Brantôme ,  de  Tavannes ,  de  Miron  &  de  Mathieu ,  tandis 

rde  l'autre,  il  ramafle  des  matériaux  pour  ceux  qui  vou- 
At  bâtir  cette  calomnie^  foit  quant  il  dit  que  »  Charles    Hi(t  de  FrJ 
y%  IX«  reearda  comme  un  chef-d'œuvre  de  fa  politique  d'av(»r  t.  lo.  paf. 
»  attiré  dans  le  piège  le  plus  habile ,  le  plus  éclaire  &  le  plus  48*«  ^  4^ 
>ï  défiant  homme  de  fan  royaume ,  qui  difoit  lorfqu'on  l'ex-  ^y,'/^* 
»  hortoit  de  venir  à  la  Cour ,  on  me  prend  pour  un  autre  , 
9>  je  ne  fuis  pas  le  Comte  d'Egmont  ;  foit  lorsqu'il  ajoute , 
y*  que  le  Roi  joqala  comédie  pour  perfuader  qu'il  étoit  dans 
^)  l'intention  de  protéeer  les  huguenots  ce.  Mais  je  ne  puis 
pas  voir  avec  la  même  mdifFérence ,  écrire  de  nos  jours  avec 
une  affertion  d'autant  plus  capable  de  féduire  qu'elle  part 
d'une  plome  exaâe  jufqu'ik  la  minutie.  C'eft  de  l'auteur  de 
rhifloîre  de  Nîmes  dom  je  parle;  *  Qu'il  pafla  dam  cette  *T.  f*p*7t4 
vViXe  le  19  Août,  un  courier  porteur  d'ordre  du  maflacre^ 
cet  auteur  devoit  dire,  qu'il  ne  fit  que  répandre  la  nouvelle 
de  celui  de  Paris.  En  efifet,  il  ne  confie  par  aucun  aâe, 
qu'il  y  ait  jamais  eu  d'ordre  porté  à  Nimes  pour  cette  hor«  * 
rible  exécution.  On  voit  feulement  que  les  habitans  catho- 
liques &  huguenots  la  craignirent ,  &  ie  précautionnerent  » 
^  çpucçrt ,  cQntre  ceux  qui  pQurroient  venir  de  dehors  pour 


jtXTeij  DUfiriation  fltr 

la  commettre  »  en  ne  laiuant  qu'une  porte  de  h  THiéGiiTerre 
4oot  !a  garde  fiit  confiée  à  des  notables  des  deux  reliions; 
imelligence  qui  a  été  Theureux  préfage  de  celle  qtû  y  règne 
encore  aujourd'hui  parmi  les  citoyens  de  différente  croyan- 
ce. Loin  que  le  courier  qui  pafla  le  29  fût  un  ange  eztennir 
shateur  ;  c'îtoit  un  ange  de  paix ,  il  étoit  chargé  de  la  lettre 
du  Roi  à  M.  de  Jfoyeufê ,  on  le  voit  par  celle  de  ce  Com- 
mandant aux  habitans ,  &  par  la  date  de  la  ieâure&  de  Ten- 
legiftrement  de  celle  de  C^harles  IX.  qui  fut  £ùt  à  Nimo 
le  30.  C*eil  avec  d'autant  plus  de  connaace  que  je  me  dé- 
termine à  placer  ici  cette  note  critique  ,  que  je  ne  crains 
point  de  bleflèr  la  délicateiTe  d'un  ameur  aont  la  douceor» 
la  catholicité ,  &  les  bonfies  intentions  me  fonttrès-pastictt» 
licrement  connues^ 

//  a  péri  hccauoup  moins  de  monde  qjofon  nt  croit 

à  la  faint  BartheUmi. 

B  n'eft  pas  aSe  de  détemùner  le  nombre  des  pedbnnes 
^ni  ont  péri  le  jour  de  la  Saint  Barthelemi ,  ou  à  la  fuite  de 
cette  afFreuiê  cataflrophe  ;  mais  il  eft  fââie  de  s*appercevoir 
qu  aucun  hiflorien  n  a  dit  vrai ,  puifqu'il  n'y  a  pas  deux 
récits  fur  ce  &it  qui  fe  refTemblent.  On  doit  même  remar- 
quer, qu'à  mefure  que  ces  auteurs  ont  écrit  dans  destems 
plus  éloignés  de  cet  évenemem,  ib  en  ont  groffi  les  effets  ^ 
comme  s'il  n'étoit  pas  aflez  horrible  par  bi-mlme.  Ainfi 
ok'  de Vm,  P*^^fi*«  a  écrit ou'il  périt  cent  mille  *  pcrfonnes ;  Sully,  foi- 
aT  calviatT-  ^^nte  &  dix  mille;  de  Thou,  trente  mille ,  ou  tnême  mnftM 
MX  prend  ctmoias;  la Popeliniere , plus  de  vinet  milles  le  martyrologe 
vombre  pow  dcs  calvinifies,  quinze  mille  ;  Papire  MafTon ,  près  de  dix 

^  régie,  quel- o^aie^  '^  *  ^       "^ 

1^  ;  De  ces  différentes  opinions ,  la  moindre  me  parmt  la  plus 

vraifemblable ,  parce  qu'elle  part  d'un  auteur  qui  ne  cher- 
choit  pas  à  pallier  l'adion  ;  il  eût  voulu^au  contraire,  qu'elle 
fe  fût  étenoue  fur  toutes  les  provinces.  Je  ne  rapporte  pas 
fes  paroles  ;  elles  répngnem  trop  à  nos  mœurs  :  mais  je  m'en 
fers  pour  juger  de  la  façon  de  penfer  de  celui  qui  les  a  écri- 
tes ^  &  en  conclure  que  fi  cet  ameur  contemporaÎA  avoit  été 
Krfuadé  qu'il  eût  péri  phis  de  dix  mille  perfonnes,  il  ne 
uroit  pas  diflimnié  ;  &  c'eft  ce  qui  me  détermine ,  en 
yanie,  à  préférer  £on  témoignage  à  celoî  des  auties  \à^<^ 


ibiM^  jqui  avoleattous  vn  vif  intérêt  à  graffir  i#  m$ïf  P«pire  . 
MâHon  eût  voulu  qu'il  eût  été  plus  grand  ;  il  ne  craîgfi^c. 
donc  pas  de  le  bm  pafifr  à  la  poftmté  td  qu'il  étoit.  Le 
quirtyrographe  des  proteftaos^  u  Popflimete  auteoircaivH 
nifte ,  de Thou lapolo^e d«9 huguenots ,  SuUy  «ctaché à 
leurs  erreur»,  Pérénxe précepi^nr  dun  roi  à  qui  il  vouloit 
înfpirer  des  femimens  humains,  vovloient  Ëùre  détefter  lét 
aâeurs  de  cette  tragédie  -g  ils  àey^^m  doncmejuigérer  les 
çffetSy  &  c'efi  une  raifon  pour  faire  fufpeâer  leur  licit* 

A  cette  conjecture,  ie  joindrai  des  preuves  littérales  qui  » 
^  elles  ne  font  pas^décifires ,  pourront  aq  sioinsiaile  doiMdr 
mâme  de  ce  qu'a  écrit  là^^^lms  celui  qui  avoit  le  plus  de 
moyens  d'être  bien  inflruit ,  le  plus  erand  intérêt  de  ne  riefli 
omettre ,  ôc  la  plus  violente  propenmn  à  eotaeérer.  }e  paiié 
du  n^artyrograpWdes  calvimites ,  en  qui  j'oblcrve  phmeurs 
contradiâi^.  S'il  parle  en  général  du  nombre  desjperfon*" 
nés  qui  périrenià  la  S&int  Bartbelemî»  il  en  Cappoit  mate 
mille;  s'il  entre  dans  le  plus  gxand  détail,  il  n'en  trouve 
que  quinze  mille  cent  trente  SOiuit  ;  s'il  les  dédgne,  9  n'en 
nomme  que  fept  cens  quatre- vingr-fix.  Conclure  de  ce  petit 
nombre  de  dénommés,  qu'il  n'A  péri  en  tout  que  huit  ceos^ 
perfonnes ,  feroit  une  conféqupnce  bazardée  :  dire  qu'il  en 
a  péri  beaucoup  moins  de  quinze  mille  cent  trente  Si  huit , 
puifque  touf  J|L  foins  du  martyxographe  n'ont  pu  ahouêi; 
qu'à  reco]fivf^Ks  noms  de  fept'cens  ouatre-vingt-fix  mar* 
tyrs ,  c'e^une  conjeôure  qui  équivaut  a  une  démonAraticMi. 
£n  effet  ^  quel  étoit  l'objet  de  c^  compilatetir  d'extrsdts  mot- 
.  tuaires  î  Cétpit  de  conferver  U  mémoire  de  ceux  qui  avoient 
péri  pour  leur  religion  ;  le  fèul  titre  de  fon  volume  in-folio 
annonce  .cette  intention.  U  faut  donc  fuppoièr  que  l'auteur  a 
recherché  &  confervé  avec  foin  ces  noms  précieux  à  lafeÔe, 
&  les  fflLoyensne  durent  pas  lui  numquer  ;  le  zèle  des  uns, 
U.  vanité  clés  autres  $  l'intérêt  particulier  6c  commun  dévoient 
&ire  arriver  jufqu'àlm  des  pièces  juftificatîves  fans  nombre  5. 
fur-tout  dans  les  premiers  momens  de  FaÔion ,  tems  auquel 
rimpreilion  étoit  plus  vive ,  &  les  idées  plus  fraîches  ;  & 
c'eft  alors  qu'il  a  écrit.  Cependant  il  n'a  pu  conferver  que 
fept  cens  quatrervingt-fix  noms  ^  parmi  lefquels  on  le  voit 
en  recueillir  de  û  petiie  conféquence,  tel  que  celui  de  makre 
Poêlon ,  chaudronnier  à  Bourses,  qu'il  (emble  permis  d'en 
induire  qu'on  n'oublioit  rien ,  qu'on  ramaflbit  tout  pour 


StaF^  'Dîffinatlon  fur 

gtoffir  le  nombre  des  martyrs ,  &  le  volume  aa  mart^ 

mloge* 

Les  moindres  choies  fpnt  intérelTantes  dans  une  difcuffioi» 
critique,  (bit  pour  fortifier  les  con^eviUres,  foit  pour  en  faire 
naître  d'autres  dans  i'efprit  du  leâeur,  d'après  le^ielles» 
fi-on  nepeut  arriver  ik  la  vérité ,  on  en- approche.  C/efi  par 
ces  contidéFadons ,  que  je  me  fuis  déterminé  à  placer  ici 
le  tableau  des  mr  i  m^rt  de  la  feôe;  j'y  joindrai  quelques* 


'//aaére  des  Calvinifies  qui  ont  péri  à  U  faim  BsrikeUmî 
'  êxiraii  du  martyrologe  iks-Calvinifies  imprimé  tn  i^Sx. 


Noms  des- Villes 

•il  ils  ont  été 

mes. 


i'Parii'     en  blùt^ 
^Mëauz 
àTroyet 
iiOrieans 
à  Bourges 
i  Charité 


Non^Medexeux. 

qui  ne  (ont  que  . 

défignés. 


Nombre 

de  ceux  qui  font 

nommés. 


il  Lyon 

i  Saumur  &  Angers» 

i  Romans 

à  Rouen 

à  Touloufè 

àî  Bordeaux*. 


iooo.md^^4^-x5^* 
1659. 

lOw 

tSoo» 
%6. 

6oo. 
306» 
274. 


»5i38. 


Si  apris  avoir  jette  les  yeux  fur  ce  tabîèan  de  profcnp» 
lïon.  on  lit  Touvrage  d'où  il  eft  extrait ,  on  y  appcrccyr» 
des  contradiôions  qui  vont  jufqu'à  l'abfurdité.  L'auteur  fop- 

Sofe  en  gros  dix  mille  de  ces  martyrs  à  Paris  ;  puis  cntrwt 
ans  le  détail,  il  n!en  compte  que  quatre  cens  foaante  & 
huit,  encoie  faut -it que  pour  trouver  ce  nombre,  u  dife 

3ull  en  périt  vingt-cinq  ou  trente  dans  le  quartier  de  la  croix 
u  Trahoir,  trente  dans  la  rue  Betizy ,  féîze  aux  prifons  » 


vingt  dans  deux  nMÙfons  entières ,  tous  ceux  qui  étacnt  lo* 


fu'S*  BanheJaiiL  txAi/ 

^  ht  le  pont  Notre-Dame ,  &  ainfl  dn  tefté  ;  Se  de  tou» 
<ces  infortunés,  il  n*en  nomme  que  cent  cinquante  &  deux  : 
il  Êiudroit  donc  croire  qu'il  y  a  erreur  d*un  zéro  dans  Ton 
total ,  &  réduite  le  nombre  des  mis  à  tHort  dans  Paris  à 
•mille.  C'eflTopinion  delà  Popelîniere;  elle  eft  d'autant  plus 
|>robable ,  qa*on  peut-  l'appuyer  d'un  compte  *  de  l'hôtel-     *  On  !• 
de-ville  de  Paris,  par  lequel  on  voit  que  les  prévôt  deisï^^JJ^j^^ 
marchands  &  échevins  avoient  fait  enterrer  les  cadavres  aux  fertaâcMk  ) 
environs  de  Saint-Cloud ,  Auteuil  &  Chaillot ,  au  nqndbrè 
de  onze  cens.  Il  eft  confiant  qu'à  l'exception  de  l'Amiral^ 

2ui  fiit  eicpoft  aux  fourches  patibulaires  de  Montiàucon  , 
l  d'Oudin  Petit ,  Libraire ,  qu  on  enterra  dans  fa  cave ,  tou^ 
les  cadavres  furent  jettes  dans  la  Seine.  Lts  charettesthar^  P4^  7il4 
gées  de  cofps  morts  di  damoifdUs  ^femmes ,  filles^  hommes ,  foL  Yccfo». 
&  enfans  ,  dit  le  martirographe  ^  étaient  menées  &  déchargées 
■À  la  rivière.  Les  cadavres  s'arrêtèrent  partie  à  une  petite 
îfle  qui  étoit  alors  vis-à-vis  du  Louvre ,  parde  à  celle  qu'on 
appelle  aujourd'hui  l'ifle  des  cygnes  :  il  rallut  donc  pourvoir 
à  leur  enterrement ,  de  peur  qu'ils  nlnfeâaflent  l'air  &  l'eau, 
&  on  y  commit  huit  fouoyeurs  pendant  huit  jours ,  qui ,  au- 
tant qu'on  peut  s'en  rapporter  à  ces  fortes  de  eens  ,  enter- 
rèrent onze  cens  cadavres.  S'il  étoit  bien  eflentiel  de  déJbat- 
tre  ce  compte,  on  trouveroît  de  fortes  préibmptions  contm 
là  fidélité.  Il  n'eft  preique  pas  poffible  que  huit  feffoyeura 
ayent  pu  entetfer  dans  nuit  fours  onze  cens  "cadavres ,  il  fal- 
loir \e&  tirer  de  l'eau ,  ou  du  moins  dn  baa  de  la  rivière  ;  3 
Êilloît  creufer  des  fofTes  un  peu  profondes  pour  éviter  la 
corrupdon  ;  le  terrein  oii  elles  forent  faites  eft  très-ferme  « 
(buvent  pierreux,  comment  chacun  de  ces  huit  honunet 
auroit-il  donc  j>û  enterrer  pour  (a  part  cent  trente-iëpt  corps 
morts  en  huit  jours  ?  choie  difficile  à  faire  &  à  croire.  On 
doit  même  prèfumer  que  ces  hommes ,  peu  délicats  par 
état  &  par  nature ,  ae  ie  font  pas  Eût  fcrupule  de  groilir  la 
nombre  des  entends ,  pour  augmenter  leur  falaire  ;  &  vrai- 
femblablement  ils  n'avoient  perfeone  qui  les  controllftt  ; 
ainfi  c'eft  grâce  faifant  que  jefiippoferai  mille  perfonnesma^ 
iâci^es  dans  Paris  ,  conformèoient  à  ce  que  la  PopeMera 
a  écrit. 

D'antres  raifons  me  perfiiadent  qu'il  y  t  erreur  dans  la 
nombre  des  morts  d'Orléans  ;cdui  qui  les  a  recueillis  n'en 
dléfigne  que  cent  dnquante-fix ,  a^  trouvant  pas  fim  di9ttt« 
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nue  ce  âk  aflet  ^  »(•  qu'ii  lot  fik  aifé  cPen  établir  à^ama^ 
il  dit  qne  les  meustriers  fii  ibnt  vantés  d'en-  avoir  iâit  mourir 
îuiqu*au  nombre  de  dix-kuk  cetts  ;  voilà  une  preivi^  peu  ja^ 
ridupie ,  elle  tne  rappelle  ht  toimnire  de  M*  de  Tbou  ,qm 
fie  pouvant  pas  avec  pudeur  &îfe  manier  le  noimbre  des 
mauàcrés  à  Paris  au-delà  du  dotale  de  ce  v[ae  la  Popelinîere 
a voii:  écrit ,  trente  ans  avant  )m ,  &  voulant  màtàtt  la  poOé- 
rité  à  fuppléer  »  par  Teffec  de  rimaginatîoii ,  ce  cfoTil  retran* 
cfae  à  regret  de  fa  narration ,  nous  rj^orse  lanecdote  d'uA 
certain  Cnué-  çp*iï  dit  avoir  vu  bê€n  des  fais  fe  marner ,  en 
montrant  infoUmment  fan  èrss-nud^fMf^é  ènts  avoit  éeorp 
ce  jouT'-lÀ  piiu  de  ^stncens  ferfonnu.  Et  pour  rendfreU 
choie  plus  croyable  »  cet  hiilorien  a  fem  de  donner  à  cet 
honune  um  phifianomie  vrahamt  patiMsirtm  Mais  com- 
nent  n'a^t-il  pas  fait  réflexkm  que  malgré  ce  bras  nud  & 
cette  figare  attreufe ,  tt  Crucé  n*a  oas  pu  en  tuer  quatre  cens 
pour  (a  part ,  quand  de  l'aveu  deM.  de  Thou ,  il  n*cn  a  péri 
.que  deux  mille ,  il  n'auroit  rien  laiffé  à  beat  aux  antres.  La 
vérité  (è  rencontie  rarement  là  oit  ht  Vraîièmblance  ne  fçaa- 
roic  &  trouver  ;  tdle  eft  le  Ëmte  qoe  le  maniromphe  fait , 

Suaad  il  exagère  le  nombre  des  maflacrés  de  Lyon  ;  il  dit 
'abord,  qu'on  en  tua  environ  trois  cens  cinquante,  puis  qu'H 
en  périt  de  ciuînjse  à  diz*huit  cens ,  &  fur  le  refus  des  bour- 
reaux ôc  foldats  y  il  n'employé  qne  fix  peribnnes  à  ce  grand 
jnaflàcre*  Telle  eft  encore  fon  înconiéquence  à  i'occafion 
des  perioanes  qui  périrent  à  Touloufe ,  il  en  fût  tuer  trois 
cens  fix,  dont  il  n'en  nomme  pas  une  feule,  &  ces  meurtres, 
rag.  7SO.  ordonnés  par  k  Cour,  font  comniis  pzxfejn  au  huit  écolitrs 
fol.  rerfo.     hatiÊurs  di  puvé  &  atures  garnemens. 

On  peut ,  d'après  ce  oue  je  viens  de  dire ,  fe  fermer  une 
idée  du  nombre  des  maiheiueux  qui  ont  péri  à  la  S.  Bar- 
thelemi ,  &  le  réduire  beaucoup  au-deflbus  de  ce  que  les 
hiftofiens  les  plus  modérés  ont  écrit  fur  cette  matière  ,  je 
bûfle  ce  foin  au  leâeur  ;  chacun  fermera  fon  jugement  félon 
qu'il  aura  été  plus  ou  moins  afieâé  de  ce  que  J'ai  mis  fois 
fes  yeux.  Mais  fi  l'on  veut  une  régie  qui  puîfle  fervir  à  faire 
un  compte  d'apeu-près ,  qu'on  fe  fouvienne  que  le  martiro- 
graphe  n'a  pas  pu ,  dans  le  détail  ^  porter  au-delà  de  quatre 
cens  foixaat^httit  le  nombre  des  maiiacrés  à  Paris  ,  au  lieu 
de  dix  mille  qu'il  a  bazardé  ingloèo  i  qu'il  n'en  défîgne  qiie 
cen^  ciftqua«te-âx  à  Osleans,  aa  lieu  de  dix-huît  .cens  ck^ 
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^aatUte  ;  qu*il  n'en  a  fuppof^  d*abord  <fiic  trois  eeiiii  ciiquaniè  ' 
%  Lyon ,  au  lieu  de  quinze  à  dût- huit  cens ,  qu'il  -en  compte 
fix  cens  à  Rouen  ,  quoiqu'il  n'en  nomme  que  deux  cens 
douze.  Qu'il  en  fuppofe  trob  cens  fix  à  Touloufe  ,  quoiqu'il 
n'en  nomme  pa$  un  fêul ,  &  denr  cens  foixante-quatone 
à  Bordeaux  »  doot  il  n'en  nomme  que  fept.  AUvs  fetsau* 
chant  de  ce  catalogue  neuf  mille  pour  Paris ,  feize  cei|s 
quacre-vingt-qoatorz^  pour  Orléans ,  quatorze  cens  cinquan- 
te pour  Lyon  ,  ôc  deux  cens  à  Rouen  qui  en  aura  encore 
près  du  double  de  ceux  qu'il  a  nomnié.  Plus  de  deux  cens 
pour  Touloufe  9  &  deux  cens  au  moins  à  Bordeanx  ,  doiK 
le  mailacre  n'a  commence  que  long^tems  après  que  tout  fix 
appaifé  dans  le  soyaume.  u  ne  réitéra  pas  deujc  uMlle  ptr- 
fonnes»  &  c'eft  tout  au  plus  ce  qui  a  péri  dansées  naalheu* 
feux  jours  d'horreur  &  de  deuîL 

Qu'on  examine,  qu'on  fuppute ,  qu'on  exagère  tant  qu'on 
voudra ,  s'il  n*a  péri  que  mille  petfeîmes  à  Pans  ;  conwie  la 
écrit  la  Popeliniere  >  hiftorien  calvinifle  &  le  plus  contnft- 
porain  de  l'événement,  il  eft  bien  difficile  de  Te  ptsâuider 
que  les  autses  villes  en  ayent  vu  maflacser  en  tout  «s  pareil 
nombre  ;  à  plus  forte  raifon,  fi  le  mafTacre  de  la  capitale  fiit 
moindre  y  comme  je  l'ai  prouvé  par  le  témoignage  de  cehû 
qui  avoit  le  plus  d'intérêt  &  de  moyens-  d'en  içavoir  juf»  ^ 
qu'aux  plus  pedtes  circonftances.  £h  !  quel  fond  peut-on 
faire  fur  tout  ce  qui  a  été  écrit  lànleâus ,  quand  on  voit  des 
contradiâions  manifeftes  dans  les  biâoriens ,  fiir  les  €Mts  les 
plus  (impies  ?  Quand  ib  ne  s'accordent  m  fur  la  bleffure  de 
l'Aniiral,  ni  fur  l'attitude  oii  il  étoit  lorfqu'il  reçut  ta  moct» 
D*Aubigné  dit  qu'une  balle  hii  cafla  le  grand  dk>îet;  M.  de 
Thou  veut  que  ce  foit  l'index  de  la  main  droite^  Une  autre 
balle  lui  entra  dans  le  bras  gauche  ,  fuîvant  ces  deux  au^ 
teurs  ;  &  Villeroy  dit  *  que  ce  fiit  dans  le  bras  droit ,  feloa  «  Mem.  d« 
d'Aubigné  il  étoit  à  genoux  appuyé  contre  fon  lit ,  <piand  les  Viilero7T.4. 
afTaffins  entrèrent;  (elon  M.  oe  Thou ,  il  étoit  debout  dcr-* 
riere  la  porte  ;  l'Auteur  des  hommes  illuihes ,  veut  qiv'il  iut 
aflis  dans  fon  fauteuil  en  tobbe  de  chambre  attendant  tran- 

auilleoAent  le  coup  de  la  mort  ;  le  P.  Daniel  le  foppofe 
ans  fon  lit  d'où  il  le  fait  parler  avec  beaucoup  de  douceur 
à  Befine.  On  n'eft  pas  plus  d'accord  fur  fa  tête,  les  uns  la 
font  pafler  les  Alpes ,  les  autres  les  Pyrennées  ,  &  moi  )e 
dis  qu'on  n'a  qu'à  aller  à  Chatillon-fur-I,oire ,  pn  y  ttoix^ 


i 
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.  iFera  daAs  Te  coSre  qui  renferme  les  froides  re1i<|àefs  dé  ce 
chaleureux  protefUnt  des  offemens  qui  appartîeluiem  àU 
tête. 

Que  croiroas-nous  après  cela  de  la  carabine  de  Charles 
IX  ;  Brantôme  eft  le  feul  qui  en  ait  parlé.  D'Aubîgné  etf 
«  dit  un  mot ,  mais  aTec  tant  de  dîfcrétion ,  contre  fon  oidi-* 
naire ,  qu'il  femble  craindre  de  rapporter  cette  fiible  ;  M,  de 
l*hou  nen  a  pas  parlé ,  &  certainement  ce  n'efl  pas  ponr 
ménager  Charles  IX.  qu'il  appelle  un  enragé.  Brantôme 
même  a  foin  de  dire ,  que  la  carabine  ne  pouiroit  pas  por- 
ter fi  loin.  Mais  je  demande  oii  cet  hiilorieti  a  pu  prendre 
tlofc  de  ce  £ût ,  il  étoit  abfent.  Alon  j'étais  ^  dit*il  ^  d  notre  em^ 
Cacheniic  ^  tarquiment  de  Srottage^  ce  n*efl  donc  qu'un  oui-dire  ^ 
^^^^'^       que  peribnne  n'a  ofè  répéter  dans  le  tenu  )  que  le  Duc 
•  C*eft  le  a  Anjou  n'auroit  pas  omis  dans  fon  récit  à  Miron  ^  attendu 
balcon  an    qu*il  parle  de  cette  inéme  *  fenêtre  d'oii  on  prétend  que 
mae-nctt-  Ourles  IX.  droit  fur  fes  fujets.  f  ^^  Aoi ,  UReine  ms  merê 
^Au^mo-  *  w^'  4  dit  ce  Prince  ,  allâmes  au  portail  du  Louvre  joi-* 
mcntqueced  gnani  le  jeu  depaulme  en  une  chambre  qui  regarde  fur  lapUco 
l'imprime.     ^^  la  haHe^iour^  pour  voir  le  commencement  de  feMécuiion» 
t  Mannfcric  ^^  Chanes  IX.  eut  tiré  fur  fès  fujets ,  c'étoit  bien  une  circonf- 
àt  la  Biblioc  tance  à  ne  pas  omettre ,  c'étoit  même  la  feule  qui  pût  ùlre 
éxk  Roi  T.  |.  tomber  prefque  tout  Todieux  du  mafTacre  fur  ce  Roi  ;  &  il 
cfl  vraiiemblable  que  le  Duc  d'Anjou  n'en  auroit  pas  laiiTé 
échapper  Toccaflon:  c'efl  donc  une  Vraye  allégation  d'au-» 
tant  plus  dépourvue  d'apparence  ^  que  la  rivière  étoit  moins 
couverte  de  fiiyasds ,  que  de  SuifT»  qui  pafToient  l'eaa 

rur  aller  achever  cette  aflireufè  befogne  dans  le  fauzbouig 
Germain:  le  Roi  auroit  donc  tiré  fur  fes  troupes,  &  non 
fiir  fes  fiqeis.  Eh  !  comment  accorder  cette  inhumanité  ré- 
fléchie, avec  ce  mouvement  d'horreur  qui  le  faiitt  «nfi  que 
ÙL  mère  &  fon  frère  au  premier  coup  de  pifU^let  qu'ils  en« 
tendirent.  NousenunJimes  à  Vin  fiant  tirer  un  coup  de  pif* 
iolet ,  &  nefçaurois  dire  en  quel  etf  droit  ^  nisUlofinfa  quel-* 
qu*un  ;  bien  fçais-je  que  le  fon  feulement  nous  hleffa  tous  trois 
fi  avant  dans  tefprit  qtCil  ojfenfa  nos  fens  &  notre  jugemera* 
'Cet  aveu  ^lénué  d'artifice  «  rera  fans  doute ,  plus  dlmpreiGon 
fur  les  efprits  ,  que  l'afTertion  d'un  poëte ,  qui ,  pour  avoir 
Tair  de  tout  fçavoir  &  ajouter  une  efpèce  de  témoin  de  vifu 
à  un  ou^ire  de  Brantôme  j  a. prétendu  que  le  Maréchal  de 
France  le  plus  fage  &  le  plu»  dîf^at  lui  arm  dis  tenir  le 
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^it'de  la  eatabtne ,  du  Page  menue  qui  la  chafgeoît,  Sî  j'en 
fais  4a  remarque  >  c'eil  moins  pour  critiquer  ce  bel  efprit  , 
'<{ue  pour  f^tre  naître  en  lui  la  volonté  de  fupprimer  cette 
ïiote  dans  une  nouvelle  édition  de  Ton  beau  poëme.  Qu  il 
efface  auffi  en  méme-tems  ce  qu'il  y  dit  de  la  confeffion 
générale  d^  Tavannes ,  en  s'appuyant  fur  Tes  propres  mé* 
moires  qui  n*en  parlent  p^s  ;  ^'il  ne  veut  changeur  un  jour  la 
tienne  de  ces  deux  tons  i'aits  à  la  vérité. 

J'ajouterai  comme  réflexion  critique ,  &  pour  fervîr  de 
%ipplément  à  Tarticle  Genève  de  Tanciciopédie  ,  que  l'Au- 
teur de  ce  morceau ,  trop  éclairé  pour  n'avoir  pas  démêlé 
les  vrais  motifs  de  la  réfolution  extrême  de  Charles  IX  g 
>auroit  pu  fè  fervir  de  fes  grandes  connoiffances  pour  fermer 
la  bouche  à  MM.  de  Genève  ,  quand  ,  dans  l'impo^bilité 
d'excufer  la  -cruauté  de  Calvin ,  &  cle  juftifier  la  rigoureufe 
ièntence  portée  contre  Server, ils  ont  eu  recours  à  la  récri- 
mination y  dernier  retranchement  de  ceux  que  les  bonnes 
i-aifons  aifiégent.  Je  n'ai  pas  l'honneur  de  connokre  ce  Sça^ 
vant  ;  mais  je  juge  ,  à  fon  procédé ,  qu'il  efl  ou  bien  poli , 
x>u  bien  peu  contredifant  ,  puifqu'il  a  mieux  aimé  ne  pas 
réhabiliter  la  catholicité  -dans  Genève  ,  que  d'y  confondre 
lès  hôtes.  Qu^anreit  .pû,en  effet,  lui  répondre  TAcadémie 
«ntiere  de  cette  république , s'il  lui  avoit  dit,  il  n'y  a  point 
-de  4>arité  entre  un  aâe  purement  fait  ibus  prétexte  de  lervir 
la  religion ,  ^  une  exécution  réfblue  dans  l'unique  vue  de 
iauver  l'état  &  fon  Roi  i  NSmporte  que  cette  vÛe  fut  fàine 
ou  non,  6c  les  moyens  permis ,  oa  illégitimes.  Mais  c'efi: 
qŒsz  s^entretenir  de  ces  norreurs  : 

£*etidMt  UU  élus  ^tvo  ntc  ftfierd  -cretUnt 
S^tadd  ,  BOX  ctn^  iMt^umt. 

C*étoît  les  vers  que  le  Premier  Préfident  de  Thou  avoit 
ordinairement  dans  la  bouche ,  ciuand  il  parloit  de  ces  mal- 
heurs. Les  efiais  far  Thiftoire  générale  les  mettent  fans  fon- 
dement dans  celle  du  Chanceuer  de  Lhopital  ;  c'efl  encore 
une  refHtution  à  £iire. 

JExirah  d'un  livre  des  Comptes  de  FHkel  de  Ville 

de  Paris. 

Aux  FofToyeurs  des  Siûnts  Innocens^  vingt  livres  à  eux 

d 


kSy  Di£irtàtion,/ur  ta  S.  Èarthelcmu 

ord<mnées  par  les  Prévôt  des  Marchands  &  Ecketins  î 
pdï  leur  Mandement  du  i)  Septembre  1572*  pour  avoir 
tnterré  depuis  huit  jours  onze  cens  corps  morts  ^  enviiom 
de  S.  Cloud  »  Auteuil  6c  Challuan. 

JVbrtf.  n  7  avoit  eu  pareil  Mandement  d«  9  Septeiiibre; 

Î>our  quinze  livres  dcnuiées  à  compte  aux  m&nes  Faut* 
•yeurs» 

FmdiU  DiJeriéUiMm 
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NOTE    I. 

EÛcJe^àppoTtt  aux  cruautés  exercées  à  Mïcon^ page*/» 

Ceci  me  fournit  une  réflexion  contre  .d*Aubîgûé.  Ce  boii 
huguenot ,  qu*il  ne  faut  pas  toujours  croire  fur  fa  parole ,  pré* 
tend  que  Des^ Adrets  iui  ayant  fait  uh  difcours  horrible  de 
plus  de  fuatre  mrlU  meurtres  de  fang-froid^  &  d'inventions 
de  fuppiices  IN  oui  s ,  £*  fur-tout  des  fauteries  de  Mdcon  » 
ajouta  qu'il  avok  rendu  aux  catkoli^es  quelque  repréfaille» 
iJ'Aub.  hift.  univerf.  tom«  i.  liv.  3.  ch.  9.  p.  216,  édir.  de 
1626.  Ce  difcours  n*eft  pas  vrai ,  ou  du  moins  Des- Adrets 
n*a  pas  pu  dire  que  (es  cruautés  étoient  des  repréfailles  d% 
Mâcon^  puUqu'elles  les  avoient  précédées.  Pierrelate  ai  Bo- 
lene  fiirent  prifes  Se  faccagées  avant  le  25  de  juin  1562  ;  les 
foldats  de  Mpntbriaoti  fautèrent  le  16  juillet  ;  les  catholi- 
ques de  Mornas  éprouvèrent  le  même  (brt  dans  le  même 
tems;  Ôt  Tavannes  ne  prit  Mâcon  que  le  19  Août.   C^ 
fi'ell  pas  le  feul  endroit  oîi  le  bon-homme  d'Aubigné  laifle 
dormir  fa  grande  droiture;  j'aurai  peut-être  occaiion  plus 
d'une  fois  ^  dans  le  cours  de  ce  petit  ouvrage  »  de  Eure  remar« 
tjuer  en  lui  de  ces  fortes  d'infidélités  >  &  je  n'y  manquerai 
pas.  Si  00  couroit  fus  à  un  hiftorien ,  lorfqu'il  s'écarte  de  la 
vérité  >  on  ne  verroit  pas ,  tous  les  jours ,  leurs  menfonges 
prendre  faveur  :  à  force  de  dire  qu'ils  ont  tout  vu  &.  tout 
entendu  >  ils  le  perfuadent  aux  autres ,  &  voilà  comme  l'er- 
reur s'accrédite.  Obfervez  encore  que  les  fauteries  de  Mâ^ 
con  ne  fuivirent  pas  immédiatement  la  prife  de  cette  ville  ; 
Tavannes  n'en  eft  pas  coupable  ;  c'eft  à  Saint-Poinâ,  qu'il 
iaifla  gouverneur  de  cette  place  >  qu'on  les  reproche.  Or  y' 
félon  d'Aubigné ,  ibid.  pag.  202  ,  Saint-Pomâj  aufortir  des 
fiftins  qu'il  faifoit^donnoit  aux  dames  leplaifir  de  voirfau^ 
ter  quelque  quantité  du  pont  en  haà.  Ce  qui  éloigne  encore 
davantage  ces  fauteries  du  tems  oh  fîirent  Êdtes  celles  de 
Moatbrizom 

NOTE    IL 

ElUfe  rapporte  a  Montgomeri,/?4]pe  7. 

Montgomeri ,  ayant  pris  Navarretns ,  promit  la  vie  (kove 
4  ({uelques  gentilshommes,  mais  on  les  poignarda.  U  fèrois 


Â 


«ITez  difficile  ie  juftifîer  cettô  mauvaîfe  foi.  Montluc  s'en 
vengea  au  Mont-de-Marfân.  Obfervez.  que  DupleiBs* 
Mornai ,  cet  hîAorien  fi  intègre ,  ne  dit  pas  un  mat  de  la 
capitulation  violée ,  que  d*Aubigné  biaife^  que  <)e  Thou  la 
Tacontc  avidement ,  que  la  Popeliniere  en  fait  l'aveu  ùxa 
détour^ 

NOTE    IIL 

Elle  fif  rapporte  à  la  tuerie  exagérée  d'Orange  >^tfg«  7. 

Il  y  a  beaucoup  à  retrancher  de  ce  qu'on  a  écrit  fur  les 
xruautés  exercées  à  la  prife  d*Oranee  ;  les  principales  nar- 
Tarions  de  ce  Êiic  font  fufpeâes  à  torce  d*être  uniformes  » 
parce  qu'elles  partent  de  la  même  fource.  Varillas  a  copié 
ae  Thou,  celui-ci  &  d'Aubigné  ont  copié  Beze ,  &  l'em- 
portement de  ce  dernier  eft  connu  ;  ainU  ces  quatre  auton^ 
tés  n'en  font  qu'une ,  de  laquelle  il  eft  permis  de  douter  :  il 
faut  donc  chercher  la  vérité  dans  d'autres  monumens.  Les 
mémoires  partiailiers  des  lieux  6c  des  tems  voifins  de  cet 
événement  font  préférables  à  tous  autres.  On  voit ,  dans 
rhifioire  de  la  ville  de  Nîmes  ^  par  M.  Ménard ,  tom.  4 , 
depuis  la  première  page  des  preuves  jufqu'à  la  15^,  fept 
journaux  de  ce  tems-là ,  dont  fut  font  compofés  par  des  hu- 
guenots ;  le  fécond  même  eft  du  miaiftre  Jean  Deyron,  Or» 
aucun  journal  ne  dit  un  mot  de  ces  cruautés  ,  quoique  ce 
fût  une  belle  mariere  à  annotations  ^  fur*tout  l'odieux  de  ces 
excès  pouvant  être  mis  fur  le  compte  du  Pape  j  dont  les  trou- 
pes fervoient  fous  les  ordres  de  Serbellon.  Obfervez  que 
les  deux  villes  ne  font  diftantes  que  de  fept  lieues ,  &  que 
ces  journaux  font  menrion  des  meurtres  de  ValTy  j  &  d'au- 
tres faits  moins  intéreffans  &  plus  éloignés»  On  trouve, il 
eft  vrai ,  dans  k  même  hiftoire ,  preuve  cvii  »  page  289 ^ 
une  délibérarion  des  habitans,  où  il  eft  queftion  des  cruautés 
d'Orange  ;  mais  le  détail  a  plus  l'air  d'ime  terreur  panique, 
que  d'une  relarion  circonftanciée  ;  &  cependant  ce  que  le 
conful  e^ofe  eft  bien  au-deftbus  de  ce  que  Varillas  &  de 
Thou  racontent,  Or ,  fi  on  conûdere  que  ce  coniul  avoit 
intérêt  de  groftir  le  mal ,  puifque  fon  but  étoit  de  faire  pren- 
dre les  aktnes  aux  habitans ,  on  retranchera  encore  beaucoup 
de  fbn  expofé.  Mais  voici  un  &it  qui  détruit  les  trois  quarts 
.  de.  ce  qu'on  a  avancé  là-deflus.  Que  l'on  fe  fouvienne  de 
l'état  où  de  Thou  &  fon  copifte  ont  réduit  la  ville  d'Orange, 
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tommes-,  fimmes^  enfans,  tout  y  fut  paffe  au  fil  de  Hpie^  ter 
maifons  démolie?  ou  brûlées ,  la  villcra/ee  &  détruite  ;  quon. 
n'oublie  pas  auflique  cette  cruelle  expédition  fe  fh  le  5  ou. 
6  du  mois  de  juin  9  &  que  les  fauts  périlleux  de  Mornas  font 
du  1^^  juillet.  Que  l'on  fe  rappelle  à  préfent  ce  que  d'Au- 
kigné  &  Beze  écrivent ,  l'un  dons  Ion  hiftoire  univerfelle , 
tom.  I,  page  207;  l'autre  dans  fon  hifloireeccléfiaftique,. 
)iv.  12  ,  pag,  271  :  Ceux  dOranp  mirent  fur  des  radeaux 
les  cadavres  des  catholiques,  tués. à  Mornas  ^  avec  cet  écri^ 
teau  :  péagers  d Avignon  ,  faH/^X.  P^JT^''  ^"  bourreaux  ,  ils 
ont  payé  a  Mornas.  Quelqu'un  comprend41  comment  un. 
mois  après  la  deftniâîon  totale  d'une  ville^  il  s'y  eft  trouvé^. 
des  gens  d'aHez  bonne  humeur  pour  pl»fànter  de  la  forte  ^ 
Concluons  donc  ou  que  Bexe  &  dAubigné  mentent  em 
ceci,  ou  qu'ils  ont  menti  dans  le  récit  des  cruautés  aorivées^ 
à  Orange  :  je  laifle  le  choix  à  leurs  partiikns^ 

NOTE    IV^ 

Elle  fi  rapporte  à  l'aventure  imprévue  de  ViiSy^pàge  8. 

Quoiqu'en  difent  les  huguenots-,  cet  événement  n'avoit;: 
pas  été  prémédité.  Brantôme  ouit  de  &s  propres  oreilles  ,.. 
&  plufieurs  de  ceux  qui  étoient  avec  lui ,  que  le  duc  de  Gui  fi  ,. 
prêt  à  mourir,  fi.  confilfa  de  ccmajfacre^  priant  Dieu  n* avoir 
rémijjwn  de  fin  ame  ^  s'il  y  avoit  jamais. pen fi  ^6^ s'il  enjut 
jamais  V auteur,  Varilla»a  mal  rapporté  ou  mal  entendu  cette 
citation  de  Brantôme  v&  il  a  doniié,  par-là ,  des  armes  à  Bayle 
contre  les  catholiques.  Cette  inain  ennemie  a. tâché  de  tirer 
quelque  avantage  de  la  comradiâion  qui  fe  trouve  entre  cet 
hiflorien  &  le  P.  Daniel  ;mab  s'il  avoit  pris  la..peîne  de  re<* 
courir  à  la-fouree  où  les  deux  auteurs  avoient  puifé  la  même-^ 
circonftance  4  il  auroit  vûque  Varillas  n'a  rapporté,  qu'une^i 
parrie'  de  ce  que  Brantôme  entendit  dire  au  duc.  de  Guife  ^. 
&  Ta  défiguré.  Au  rede^  fi  Bayle  avoit  fçu  que  les  huguenots . 
firent  battre  la  caifle  dès  le  mois  de  février ,  qu'ils.  a.voi£nû. 
marché  en  armes  contrele  chevalier  de-Pontevés,  &  que  le- 
é  de  mars,  c'eft-à-dire  cinq  jcrurs  après  TafFaire  de  Vaily,  ils . 
avoient  défait  deux  mille  hommes  ^ comme  on  peut  lè  voir  à 
h.  note  XIII ,  ce  cririque  n'aufoit  pas  écrit  :  fiuvenei^^ous  dî^.  crrttd« 

Îue  les  catholiques  avoient  un  grand  intérêt  à  perfitader  que  «rc%  6m£u . 
iduc.de  Gui  fi  avoitproiefié  défia  itutoccncttouchantVa£j^ 


iûMS  U  Tit  de  mort  9  ils  rtpoujfoient  par-U  un  grand  rm^chg 
dont  les  calvinifles  Us  accakloient  inceffammau*  En  effet,  ce 
fi'eft  plus  les  catholiques  qui  ont  commeacé  à  enfreiii<lre 
l'édit ,  &  dès'lors  le  fouvenei^^ous  de  Bayle  pocte  à  âuax. 

,      NOTE    V, 

Elle  fâ  rapporte  a  jamais  lliérérie  n'eût  pris  tzchut^pap  14. 

La  maxime  principiis  obfia  a  toujours  été  préfente  à  VeS' 

Erit  des  grands  politiques  \  ceux  qui  la  perdent  de  vue  un 
îul  inftant,  ne  (ont pas  capables  de  gouverner.  Le  cardinal 
de  Richelieu  ayant  ait  arrêter  Jean  du  Verger  de  Haurane^ 
plus  connu  fous  le  nom  ^abbé  de  Saint'Cyran^àk^  à  G>m-r 

Î>iegne  aux  courtifans,  &  à  Ruel  à  la  duchefle  d'Aiguillon 
a  nièce ^  à  propos  de  cette  détention,  que  Ji  an  avoit  em^ 
prifonnê  Luther  &  Calvin ,  lorfquils  commencèrent  i  pa^ 
•  roîire ,  on  auroit  épargne  de  grands  maux  à  la  religion  €^ 
beaucoup  defang  à  V Europe,  Ceux  qui  fe  rappelleront  le  ca- 
raâere  tranchant  de  ce  miniAre ,  n*auront  pas  de  peine  \  fe 
perfuader  qu'il  tint  moins  ce  difcours  pour  }u{Hfier  la  févérité 
oe^fes  ordres,  que  pour  faire  appercevoir  l'étendue  de  Tes 
vues.  Moreri  a  lait ,  à  cette  occafion,  une  faute  que  fon  ab-* 
bréviateur,  au  moins  mieux  inflruit,  a  évitée,  &  que  je  fuis 
obligé  de  relever^  pour  le  bien  de  ma  caufe  étroitement  lice 
avec  la  fagt  politique  de  ce  cardinal.  Il  n'efl  pas  vrai ,  comme 
on  le  lit  à  l'article  Verger  de  ce  diâionnaire,  édition  de  Paris 
de  1732, ,  que  la  fermeté  de  fabbé  de  Saint-Cyranàne  vouloir 
pas  opiner  pour  la  nullité  du  mariage  du  duc  d'Orléans  jjrere 
du  Roi,  avec  Marguerite  de  Lorraine ^  fiit  une  des  caufes  de 
fon  emprifinnement  à  Vincennes*  i^.  Auqun  monument  ne 
prouve  qu*îl  ait  été  dans  le  cas  d'opiner  là-deflus,  ni  même 
qu'on  l'ait  confulté.  Eh  l  à  quel  titre  lui  auroit^on  demandé 
ion  avis?  Il  a'étoii  ni  doâeur  ^  ni  attaché  4  aucune  commu* 
Haute»  Qr,  les  per/pnnes  inftruites  fçavent  que  le  detrgé  ne. 
confuka  que  les  écoles  de  théologie ,  &  les  communautés 
•  le  |i  )i>iU  féculieres  âc  régulières.  %^.  Le  mariage  {iit  contraâé  *  en 
'•5'     ^     ..   16  ja,  1^  clergé  de  France  le  décida  nul  §  en  163  c ,  Louis 
1«.     "  "*    Xm.  promit  de  l'agréer  en  1637 ,  &  l'abbé  de  Saint-Cyran 
t  te  t5  £E-  ne  fiK  arrêté  qu'en  f  1638.  U  y  avait  donc  trois  ans  que  l'af^ 
Ttior*  faire  étoît  décidée ,  &  un  an  que  le  Roi  n'y  mettott  plui 

d'oblUcle,  ai  (on  màûCb:^  de  l'humeur ,  quand  cet  ecçlé:« 


(xlix) 

fiaftique  fut  enfermé  à  Vincennes.  3^.  £ft-xl  croyable  qu'on 

eût  cnoiû  le  moment  oii  le  mariage  de  Monfimr  étoît  aeréé , 

pour  punir  quelqu'un  qui  en  auroit  été  le  défenfeur;  oc  ne 

trouvercHt-on  pas  au  moins  quelque  veftige  des  démarches 

de  Margmrite  dt  Lorraine ,  pour  tirer  de  la  détrefle  celui 

que  fon  ardeur  à  la  (êrvir  auroit  rendu  malheureux  ?  4^.  Je 

crois  avoir  vu  dans  la  première  édition  f  des  plaidoyers  de  t  impr.  «fc 

le  Maître  ,  dont  je  n*ai  pu  recouvrer  un  exemplaire ,  une  Bjbm,  in-s''. 

lettre  de  cet  avocat  au  cardinal  de  Richelieu,  en  Êiveur  de  ^"  '^ï'* 

Tabbé  de  Saint-Cyran ,  oii  il  n'eft  aucunement  fait  mention 

de  £1  prétendue  fermeté  à  opiner  pour  la  validité  dexe  ma* 

liage;  c'étoit  pourtant  un  beau  champ  de  s'efcrimer  pour  le 

zélé  défenfeur  &  difciple ,  fi  (on  client  &  maître  eût  été  puni , 

en  parties,  pour  cette  diverfité  d*opinion,  dont  il  eût  été  in-^ 

îufie  de  lui  faire  un  crime. 

Enfin,  il  y  a  une  apologie  de  cet  abbé,  elle  ne  roule 
que  fur  fa  doârine.  Obfervez  que  l'auteur  dit ,  dans  la  pré- 
face de  la  feconde  partie  j  que  cette  apologie  étoit  faite  dès 
l'an  1639;  mais  que  l'abbé  de  Saint-Cyran  empêcha ,  par 
humilité ,  qu'elle  ne  parût  alors  ;  &  ce  n'eu  qu'en  1644  qu'elle 
9  vu  le  jour,  c'eit-i-dire,  après  la  mort  du  cardinal  de  Ri- 
chelieu. En  céfiécMflfant  fur  cette  époque ,  ne  pourroit-oa 
pas  croire  qu'4  eft  entré  au  moins  autant  de  prudence  que 
de  modefUe  dans  Ifretardement  de  cette  édition ,  &  prélu- 
mer  que  cette  apologie  contenoit  des  raifons  quil  eût  été 
facile  de  détruire,  ou  nioit  des  feits  qu'on  eût  pu  «fément 
établir,  fi  le  cardinal  miniftre  eût  vécu. 

L'éditeur  de  Moreri  a  donc  eu  tort  de  dénaturer ,  en  partie , 
la  caufe  de  remprifonnement  de  S<  Cyran*  J'ai  déjà  rendu 
compte  de  la  raifon  qui  m'a  engagé  àen  faire  la  remarque  ,.j'y 
.^ajouterai  le  motif  honnête  de  rendre  les  auteurs  plus  e^caâs , 
&  les  leâeurs  moins  crédules.  Si  l'intérêt  &  l'intention  que  )'ai, 
eu  en  écrivant  ceci  ne  me  garantifToient  pas  d^  malheur  de 
déplaire  à  quelqu'un ,  il  faudroit  bien  m'enxcrhfoler  ;  je  me 
fuis  dit  4  en  prenant  la  plume ,  que  je  devois  préférer  l'avan- 
tage d'inftruire  à  la  fatisfadion  de  plaire.  Au  rel^e,  pourquoi 
l'abbé  Gouget  n*auroit-il  pas  mis  en  avant  cette  feble ,  quand , 
de  deux  jéfuites ,  l'un  6  a  eu  la  foibleffe  de  l'adopter ,  &  ^^^  ^'  ^* 
Y^Mtffi  t  femble  avoir  plus  ^manqué  de  nerf  que  de  raifons ,  t  Le  p.  d'A 
lorfqu'ii  s'ell  agi  de  la  réfutai.  '  Trigny^ 


NOTE    VL 

ElUfe  rapporu  a  la  dépofirioîi  de  la  Bigue,  page  iSL 


Cétoit  le  fécretake  dç  la  Reynaudie.  H  révéla  que  le 
dînai  de  Guife  &  le  prince  Ton  frère  dévoient  être  les  pre-« 
sniers  mafTacré^,  ÔC  quVm  n  auroit  pas  épargné  le  Rcû.  Ona- 
voulu- infirmer  ce^e  dépofîtion,  en.difàntque  laBiene  o*a^ 
voie  parlé  de  la  fone  que  pour  racheter  fâ  vie  ;  mais  Bran-*- 
tome  &  rhiftorien  Belbtoreft  nous  apprennent, que,  kmg^ 
tems  .mrès ,  il  leiu:  confirma  la  même  chofe.  Si  Mazère^ 
RauTîai  cL  Caftelnau  n'en  dirent  pas  tant ,  c'eft  qu'ils  pou- 
voient  ignorer  Todieux  du  complot,  dont  la^Bîgne,  couunei 
fécretaire,devoit  être  inftruit. 

Cette  note  me  fournit  Toccafion  de  tnettre  fous  les  yeux 
du  iscleurdes  chofes  qui  auroiem  mieux  trouvé  leur  place- 
ailleurs ,  &c  même  dans  le  texte.  La  Renaudîeétoît  logé  <hez 
DavezdUs ,  avocat ,  qui  voyant  fa  maifbn  pleine  de  nû- 
niftres  &  gens  inconnus,  eut  tant  d'horreur  de  ce  quH  en- 
tendit, qu*îl  alla  le  découvrir  au  gdtvernement  ;  le  crime  d^ 
Uie-majcflé  étant  lors  fî  horrible  &fi  ptu  ujité^  dit  d'Alibi- 

fné,  liv.  2.  pag.  92.  edtt.  de  161$.  J'ai  donc  eu  ndfon  de 
ire  plus  d*une  fois  ,  dans  le  cours  de^çet  envrage,  que  les 
calviniiies  ont  donné  le  ton  &  l'exemple  des  plus  horribles. 
Jtppetufix  Je  excès.  Grotius  en  étoit  bien  perfuadé ,  quand  il  d^it  :  La 
sn'uhr.  p,  59.  vioUficc ,  lafiduion  &la  révolte  cftce  qui  adonné  la  naiffance- 
€'ht.  "»  - 1 1.  i  /tf  prétendue  réforme  dans  Us  Provinces-unies^  comme  par- 
^J*  *M'»    ^^  ailUurs  ;  naijjance  bien  contraire  à  Jefus-Chrip,  con^ 
traire  aux  apôtres ,  contraire  à  tous  les  chrétiens  des  meilleurs 
ficelés.  Ce  qui  s'eft  pajfé  dans  les  commencemens  efttrks-<on^ 
forme  aux  principes  que  Von  trouve  ,  rton^feuUment  dans 
DupUfJiS'Mornai ,  Hotman  &  Buchanan ,  mais,  encore  dans 
Pierre  Martir  ^  P,  Lefman  ,  Aithufius ,  Lambert  y  Danety& 
une  infinité  d autres  écrivains  de  cette  feéle  y  qu'aucun  de  L%. 
même  feBe  na  contredit  ni  réfutée 

NOTE    VII: 

Elle  fe  rapporu  à  imiter  Hugues  Capet ,  page  ai» 

Hugues  Capet  n'avoit  qu'un  prince  à  écarter ,  Châties  L. 
6U  de  Louis  d'Ootresner^  &  ce.  piinçe  s'étoit  rendu  défa^ 
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créable  à  la  notîoApar  (ba  attachement  pour  les  AlFemand^ 
&  par  l*hommage  qu'il  rendit  à  l'empereur  Othon.  Mais  la. 
knaifbn  de  Guife  ne  pouvoit  fe  flatter  de  parvenir  au  trône  p. 
qu'en  fe  défaiiànc  de  François  II,. de  Charles  IX,  de- 
Henri  m,  du  duc  d'Alençon^  du  roi  de  Navarre ,  du  car- 
dinal de  Bourbon^  du  prince  de  Condé,  du  prince  de  Beara 
qui  fiit  enfiûte  Henri  IV^des  trois  fîls  du  prince  de  Condé». 
Henri ,  Charies ,  &  François  prince  de  Conti  ;  n'ai-  je  pas 
iaifi>n  de  dire  que  ce  projet  efl  une  fable  l  Necpucri  creduati. 

NOTE    VWL 

Elle  fi  rapportt  à  ce  beau  moment,  page  22^ 

Oeft  après  le  meurtre  du  cardinal  de  Lorraine  &  de  fbi» 
irere.  Lliorreur  que  cette  aâion  infpita,  augmenta  l'affec^ 
lion  de  beaucoup  de  perfbnnes  pour  le  frère  de  ces  poignar- 
dés. Les  moeurs  douces  de  la  nation  Françoife  ne  le  feront 
j^mab  à  ces  voyes  d&  fait  cruelles  &  illégales.  Le  duc  de 
Mayenne  arriva  à  Paris  y  quand  le  Parifien  frcmifToît  encore 
de  l'aâion  de  Henri  II I;r  quand  le  parlement  venoit  de 
permettre  à  la  veuve  du  prince  de  Guife  le  balafré ,  de  (aire 
informer  contre  fes  aiTaflins.  On  fit  éclater  la  joye  publique 
avec  tam  detranfports  &  d'excès,  qu'on  en  vint  même  juf-^ 
qu'à  exposer  le  idileau  du  due  de  Mayenne  avec  la  couronne' 
fermée^  $»  à  lui  dreffer  un  trône  royal ^  dit  le  journal  manufcrit 
de  Loizel  ;  &  s'il  eût  eu  afl'ez. d'ambition  pour  s^y  placer,  // 
eût  trouvé  peut-être  a£e^  de  gons  qui  reuffint^  reconnu,  pour 
êenir  fous  lui  des^ duchés  &  des  comtés  avec  hommage,  comme- 
fit  Hugues  Capet ,  dit  le  journal  de  Henri  III  ;  mais  il  refii/a* 
cet  honneur  y  dît  Maxmbourg  ^hift.  de  la  Ligue,  pag.  3 1 5*. 

NOTE    IX. 

Elle  fi  rapporte  à  prononcer  fur  leur  conduite,  page  ij^ 

On  comprend  fans  doute  que  je  parle  de  celles  des  oncles. 
de  François  II,  de  celle  du  cardinal  de  Lorraine ,  dont  le  zèle 
pour  la  religion  n'étoit  altéré  par  aucun  mélange  d^ambition  ;, 
z  moins  qu  on  ne  voulût  lui  reprocher  d'avoir  cherché  à  bril-^ 
ier  dans  le  colloque  de  Poifly.  De  celle  du  défênfeur  de 
Metz,  du  coiiquerant  de  Calais  &  de  Thionviile ,  héros  ^é* 
«éjTeux  &  chrérien*  Si  je  £ûfois  un  panégyrique ,  je  n  oubW 


To'is  pas  ces  aftîons  à  jamais  mémorables ,  &  je  diffingoerois 
avec  plus  de  foin  les  vertus  du  père  de  celles  du  fils  ^  que  les 
circonftances  rendirent  ambitieux,  que  la  vengeance  rendit 
coupable  ;  maU  à  oui  on  n'auroit  peut-être  jamais  rien  re- 
proché ,  Cl  Henri  III  avoit  été  auf&  digne  de  régner ,  qu'il  le 
paroifToit  avant  de  monter  fur  le  trône.  Inde  mali  Ubcu 

NOTE    X. 

£lle  fe  rapporte  à  ouvrage  fort!  de  la  plume  des  huguenots^ 

On  a  ignoré  long-tems  le  véritable  acteur  de  cet  ouvrage; 

D*Aubigné,  dans  Ta  première  édition  de  fon  hîft.  univerfl 

tom.  i.Tiv.  2.  ch.  15.  p.  91.  édit.  de  i6t6.  dic^endéfignant 

Duple/Iis-Momai ,  que  ce  gentilhomme  lui  a  avoué  qu'il  en 

écoit  l'auteur.  Pub  fe  réformant, dans  la feconde  édit.  tom.  i. 

liv.  2.  ch.  17.  p.  124  4  &  ayant  toujours  ce  même  Dupleffis 

en  vue,  il  dit  :  Un  gentilhomme  François ^  vivant  hrfqut 

y  écris  y  nia  avoué  qu  U  en  éfoit  t auteur;  mais^  il  s' ejh  trouvé 

enfin  qu'il  lui  avoip  donné  le  jour ,  Vayara  en  garde  par  Hu^ 

Im.  641.  de  hert  Languet*  Grotius  ,  dans  une  de  fes  lettres,  dit  :  Je  crois. 

U  îc.  partie ,  avoir  écrit  que  fauteur  de  Junius  Brutus  étoit  Philippe  de 

5c  î>aris^lc"ig  Af(?riitfi;yV  le-  redis  encore  ,  parce*  que  Defmarets^avance  que 

Évt.  1543.     t^^fi  ^n  écrivain  inconnu  :  la  chofe  ejè  pourtant  canttiu  dû 

beaucoup  de  perfonnes^^'  Causant  plus  croyable ,  quf-Gu^ 

plejffis'Âtornai  exhorte ,  dans  fon  teflament  /fis  gendres  &fiA 

amis  a  prendre  les  armes ,  fi  le  Rot  riobfirvoitleé  édits.  Ce 

«  Page  >!.    même  Grotius ,  dans  ion  apoloeîe  *  contre  Rivet ,  donne  ce 

t  /.'/vt7.  oper.  fëditieux  ouvrage  à  Dupleffis- Momù ,  que  fon  f  adver&ire. 

/.  i .  1^.  X 1 6 5.  ^j^ç^Q  u^^i  ^  ÇQ  rçjettant  cette  faute  fur  la  grande  jeunefle  de 

ce  gentilhomme ,  fans  faire  attention  au'il  étoit  âgé  de  trente 

§  En  f  5Sr.    &  oeux  ans  quand  le  Junius  Brutus  tut  imprime  §  ;  &  qull 

avoit  déjà  fait  fon  traité  de  Téglife,  &  celui  de.  la  vérité  de 

f  Voyez  fa  la  religion  chrétienne.  Bayle  a  arraché  le  mafqoe  ^  au  véri- 

^ifforr.  â  U  table  Junius  Brutus^  &  on  ne  doute  phis  à  préfeiit,fiir  fa 

toi.'^du'dia!  P**"°'«  »  ^  ^"'"  ^'^^^8^  5"^  Théodore  Tronchin  fit  *  de  la  belle 
et  ic.  *  mémoire  de  Simon  Goulard ,  que  ce  ne  foit  Hubert  Langaet« 

•  Oraif.  fun.  Mais  Dupleffis-Momai  n'en  refte  pas  moins  chargé ,  par 
f  rou.àGcnc-  <l*Aubigné,  de  trois  accusations  graves, dont  une  feme  fiifiit 
^^luî^'^t^I  pour  faire  une  brèche  énorme  à  la  probité  tant  célébrée  de 
fntnifhc.      ^  p^p^  dc6  huguenots,  i"".  Il  s  eu  dçane  pour  1  auteur  a  ua 


5 

fi 


(  Kij  ) 
ouvrage  que  perfbnne  nt  voudroît  avouer,  i^.  Il  a  menti 

&  commis  un  plagiat,  en  s'appropriant  cet  ouvrage.  }^*  Il 

s'eû  rendu  coupable  de  tout  le  mal  que  cet  ouvragé  a  pu 

faire  j  dès-lors  qu'il  en  a  été  Téditeur.  J'ajouterai  pour  forti* 

fier  ies  accufations ,  ou  j  fi  on  l'aime  mieux ,  pour  afFoiblîr 

la  trop  grande  opinion  qu'on  a  de  la  modération  de  ce  gen* 

tilbomniîe  y  qu'il  n'étoit  pas  éloigné  de  penfer  comme  Huoert 

Languet  )  puifqu'il  n'a  pas  crsdnt  de  dire  de  cet  écrivain  (édi- 

tieux,  ce  qui  ne  convient  qu'au  plus  parfait  honnête  homme* 

I s  fuit  qualcs  multi  videri  volunt;  u  vixit  qualiter  optimi  Préf.  de  U 

mori  cupiunt.  Cet  éloge  eu  au  moins  une  approbation  ta-  v^r«c  de  ]« 

cite  de  vindicia  contra  tyrannos.  J'ai  mis  cette  note ,  afin  "  ^^*  ^"'^'* 

}ue  le  leâeur  judicieux  fe  décide,  ou  à  réformer  fes  idées 

ur  le  compte  de  Dupleflis-Momai^ou  à  regarder  d'Âubigné 

comme  un  calomniateur.  On  pourra  s'efcrimer  là-defliis  tant 

ou'on  voudra  fans  troubler  l'état ,  &  diiputer  fortement  pour 

içavoir  s'il  faut  effacer  quelques  vers  de  la  Henriade,ou 

plufieurs  pages  des  mémoires  de  madame  de  Maintenon,  ou 

plutôt  regarder  les  deux  ouvrages  comme  deux  romans. 

NOTE    XL 

Elle  fi  rapporte  à  perfécution  juridique ,  pap  28. 

Il  y  eut  de  terribles  el^écutîons  fous  François  I.  &  fous 
Henri  II;  mais  toutes» à  l'exception  de  celles  de  Cabrieres 
&  de  Mcrindol ,  furent  faites  en  vertu  des  édits  ^  &  par  les 
voyes  juridiques.  Si  on  les  trouve  trop  féveres,  ou  trop  mul* 
tipliées,  qu'on  leur  compare  celles  que  les  luthériens  &  les 
calviniiles  ont  fait  fouffrir  aux  anabaptiftes  ;  on  les  trouvera 
dans  leur  martyrologe  compofé  par  Ottius ,  &  imprimé  à 
ilom  fous  le  ritre  d^ annales  des  anabaptifles'y&L  on  y  verra 
qu'un  grand  nombre  font  morts  pour  le  foutien  de  leurs  opi- 
nions :  choie  eflcntielle  à  remarquer  &  à  relever ,  fi  on  vent 
Caire  taire  les  protefians  qui  ne  ceflent  de  nous  reprocher  des 
exécutions  rigoureufes;  moyen  auquel  ils  ont  eu  recours,  au 
moins  autant  que  nous.  Si  ces  parités  de  conduite  ne  juiti* 
£ent  pas  les  hommes ,  elles  prou\ent  qu'ils  fe  reflemblent 
dans  les  eftets  des  pailions,  ou  font  d'accord  fur  le  droit  &  - 
les  moyens  de  contenir  leurs  ferablables  >  &  dès-lors  ^  ils 
t^^^m  rien  à  fe  reprocher  entr'eux. 


NOTE    XIL 

ElUff  rapporte  à  qu'ils  ont  commis  des  memtres^  fagie  29. 

Le  plus  remarquable  efl  celur  du  préfident  Minard.  Tout 
le  monde  fçait  qu'il  fut  aHaffiné ,  le  1 2  décembre  15  59.3  d*uii 
coup  de  piflolet ,  dans  la  vieille  rue  do  Temple ,  revenant  da 
palais  fur  fa  mule.  Mais  beaucoup  de  perfonnes  ignorent 
qu'il  y  a ,  à  ce  fujet ,  une  remarque  très-judicieufe  dans  la 
jQouvelle  édition  de  l'hifloire  de  France  du  P.  Daniel  ;  elle 
jette  un  furieux  foupçon  fur  la  catholicité  de  M.  de  Thou. 
M.  BofTuet,  dans  fes  variations ,  reipeâant  trop  le  pt^ugé 
de  la  nation  pour  trancher  le  mot ,  ie  contenta  de  ftHpeôer 
le  pafFage ,  parce  que  le  livre  avoit  été  imprimé  k  Genève. 
Mais  fi  cet  efprit  prophétique  y  attribué  à  Anne  Duboatg  ,  eft 
bien  de  M.  de  Thou  ,rien  n'empêchera  plus  que  cet  mflo>- 
^en,  au  jugement  même  conditionel  &  modéré  de  M.  Bof- 
iliet ,  ne  doive  être  regardé  comme  un  auteur  calviniile.  Or, 
^   en  ne  peut  plus  douter  que  ces  mots ,  maps  prafagâ  mente 
quant  confciâ ,  ne  foiem  bien  de  M.  de  Thou ,  pm(qu'îls  (e 
trouvent  dans  l'édition  d'Angleterre  faite  fur  l'autographe  ^ 
qu'un  Anglois  a  eu  la  patience  de  vérifier  ^dans  la  bS>liothé> 
cjue  du  Roi , par  un  travail  affidu  de  fept  ans,  &  à  laquelle 
je  n'ai  pourtant  pas  voulu  m'en  rapporter  fans  le  vérifier 
moi- me  me.  M.  ae  Thou  eu  un  hiftorien  d'un  grand  (ça- 
voir  9  mais  non  pas  d'une  exaéle  impartialité  ;  &  t'efi  fan» 
doute  ce  qui  lui  a  valu  le  foupçon  de  pencher  vers  les  nou- 
veautés. Qu'on  life  fon  hifloire  avec  attention ,  &  dans  un 
efprit  de  critique  ,  on  y  appercevra  par-tout  une  affeâarioa 
de  blâmer  les  catholiques  6c  d'excufer  les  proteflans.  Voyez 
la  manière  dont  il  raconte  la  mort  de  Cipierre ,  bien  diâ^ 
rente  de  celle  dont  Brantôme  en  parle.  Voyez-le  accufer 
faûflement  la  ligue  de  la  mort  de  Busbèc  ;  ce  tait  eft  démenti 
par  Bayle  à  l'article  Busbec.  PourqiK>i  Moréri  ne  s'eft-41  pas 
réformé  d'après  ce  grand  critique.  M.  de  Thou  accufe  les 
catholiques  du  Beam  d'avoir  voulu  remettre  au  roi  d'Ef* 
pagne  la  reine  de  Navarre  &  fes  états  ;  Sponde  les  jufiifie» 
S'il  eût  été  queilion  d'une  infidélité  commife  par  les  catho- 
liques ,  telle  que  le  violêment  de  la  capitulation  de  Navar- 
reins ,  avec  quelles  couleurs  M.  de  Thou  ne  les  dépeindroit" 
ils  pas  ?  Il  s'agit  d'une  mauvaife  foi  abominable ,,  d'une  fesr 
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tclîe  haçuetiote^  à  peine  &it*il  fentir  là  chofe.  H  y  a  une 

infinRé  de  hàts  qu*il  ne  pouvok  pas  ignorer  ^  &  qu'il  a  omis  » 

parce  qu'ils  étoiem  défavorables  aux  calvinifles  ;  û  ce  n'étoic 

pas  Teftet  d'un  violent  penchant  vers  les  nouveautés  >  quelle 

pouvoit  être  la  raifon  cfe  ces  réticences  ?  Qu'on  ne  dife  pas 

qu'il  voyoit  toutes  ces  chofes  d*un  eipnt  philofophique  qui 

lui  faifoit  blâmer  les  moyens  vîolens  ;  celui  qui ,  après  avoir 

dit  que  la  puiflance  *  papale  eft  une  forte  de  tyrannie  ,  re-   *  Hi^ttmfi 

proche  aux  chrétiens  de  fe  faire  la  guerre  au  Ueu  de  la  dé-  '*  ^ 

clarer  au  Turc  leur  ennemi  commun ,  n*a  qu'une  très- petite 

mcfure  de  tolérance  ;  \m  prêcheur  de  croîfade  n'eft  point  un 

philofophe.  Enfin ,  celui  qui  ne  trouve  à  redire  aux  huguenots 

que  d'être  foupçonneux  y  eft  très-foupçonnable  de  penfef 

comme  eux.  Difons  donc  de  lui  ce  que  le  genovéfin  Cour- 

royer  difoit  de  Frapaolo  »  il  étoit  catholique  en  gros  y  &  hu- 

guenot  en  détail.  Je  fais  cette  remarque ,  afin  au'on  foit  ua 

peu  plus  avifé  quand  on  loue  Thiftoire  de  M.  de  Thou ,  & 

oeaacoup  davantage  quand  on  la  lit,  ou  qu'on  la  met  entre 

les  mains  de  la  jeunefTe* 

■ 

NOTE    XIII. 

ElUfe  rappone  À  pris  les  armes  en  Vrovenze ,  ptge  29* 

On  Ut  dans  le  journaA  du  mînîftre  Jean  Deyron,  rapporté 
par  M.  Ménard ,  tom.  4.  de  Ton  hift.  de  Nîmes  y  pag.  6* 
col.  2.  des  preuves:  Le  vendredi  6  mars  »j6/,  la  Bataille  fût 
donnée  en  Provence  y  à  Bar j  ois,  oit  Flaffin  avec  tous  les  Flaf" 
finijles  fut  vaincu ,  &fa  compagnie  deffaite.  Voilà  qui  prouve 
d  aborci  qu'ils  étoieut  en  armes  en  Provence  le  6 ,  quand  on 
ae  les  avoit  infukés  que  le  premier  à  Vafry>tmals  voici  une 
autre  preuve.  Le  capitaine  Cardet,  zélé  cdlvinifte,  avoit  fait 
battre  la  caifTe  à  Nîmes  le  19  février  ;  il  n'eut  pas  de  peine'à 
faire  recrue  «  il  s'agifToit  de  combattre  Durand  de  Pontferés  , 
feigneur  de  Flaflans,  connu  fous  le  nom  du  chevalier  de  la 
Foi ,  qui  fiit  défait  à  Barjols  le  6  mars  1 56 1 ,  par  les  hugue- 
nots :  ils  avoient  donc  pris  les  armes  avant  Taventure  de 
VaHi*  Cet  événement  concourant  avec  celui  de  Vafli ,  au- 
ront bien  dii  trouver  fa  place  dans  Thiftoire  de  M.  de  Thou. 
Voilà  encore  une  omiffion  qui  n'eft  pas  involontaire. 
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NOTE    XIV. 

ÈIU  fe  reporte  à  deux  fois  le  modèle  ,  page  ±f: 

J*adoucis  les  traits  autant  que  je  le  puis  ;  cependant  le  ma£* 
^acre  fait  à  Nîmes  le  }0  feptembre  1 567 ,  comiu  fous  le  nom 
de  la  Michelade ,  n'eft  pas  une  pedte  horreur.  Voyez-en  le 
détail  dans  la  même  hift.  de  M.  Ménard,  tom.  5.  pag*  9,  & 
fuiv.  Vous  Y  trouverez  auflî  à  la  p.  jo  »  &  fous  Tannée  1 569^ 
Une  répétiuon  de  Cette  fcène  tragique.  Llûflonen  y  a  uA 
peu  défiguré  le  nom  propre  &  omis  les  qualités  d'un  des 
martyrs  :  c'eft  un  tort  fait  à  Tilluttre  maifon  d'Albert;  Robert 
de  Georgis ,  &non  de  Georges ,  lui  appartenoit.  11  nVft  qua-^ 
lifîé  que  d'avocat ,  &  fa  Ëiinille  a  voit  donné  des  chevalien  à 
l'iile  de  Rhodes ,  ce  qui  fuppole  dès  ce  tems-là  au  moins 
cent  cinquante  ans  de  nobleile*  Au  refte,  cet  auteur  remar* 
aue ,  très-judicieufement ,  qu'aucun  hiftorien  calvinifte  n*a 
toit  mention  de  ces  deux  jouméespleines  d*horreur ,  &  me 
fournit  la  réflexion  que  M.  de  Thou  n'en  parle  pas.  On 
trouve  dans  cet  hUlorien  un  grand  nombre  de  ces  omlffions 
afFeâées  qui  décèlent  fon  in(£nation  pour  les  calvîniftes,  Sc 
doivent  le  rendre  fufpeâ  aux  vrais  catholiques. 

Il  eft  eflentiel  de  remarquer ,  à  Toccadon  du  maflacre  £iit 
à  Nîmes  par  les  religionnaires,  &  connu  fous  le  nom  de  ia 
Michelade ,  qu'il  concourt^  par  fa  date ,  avec  rencrepriiê  de 
Meaux  :  l'un  &  l'autre  font  du  29  feptembre  ;  &  l'un  'étoit 
d^autant  plus  lié  avec  l'autre ,  que  les  calviniiîes  de  Nîmes 
crioient  le  même  jour  hautement  dans  les  rues,  que  le  Rot 
avoit  été  Ëiit  priibnnier ,  que  la  Reine  mère ,  &  les  ducs 
d'Anjou  &  d'ÂIençon  &  tous  les  Guilards  avoient  été  tués: 
ils  fçavoient  donc  que  tel  étoit  le  projet  des  chefs  du  parti; 
âc  ils  étoient  tellement  perfuadés  de  la  réuffite  de  l'entre- 
prife,  qu'ils  ne  vouloieut  pas  s'en  taire.  Cefl  Jacques  de 
Cruflbl  jfeigneur  d'Acier ^qui  étoit  arrivé  le  27  du  camp  du 
pnncede  (Joâdé  pour  répandre  cette  nouvelle  ;  d'oh  u  eft 
permis  de  conclure ,  que  le  projet  des  calvinifles  alloit  beau* 
coup  plus  loin  qu'Us  né  l'om  dît,  ouand  ils  ont  tâché  de 
s'en  jufiifier.  Cette  découverte  n'eft  pas  de  petite  confi- 
quence.  Momluc  avoit  bien  raîfbn  d*écrire  à  la  Reine  ^  qu'il 
voyoit  des  mouvemens;  &  Cafteluau  adS,  quedes.hugue« 
nots  lui  avoient  parlé  de  projets,  d'enlèvement  qu'ils  regar- 
doient  conmie  (&rs. 


I 


NOTÉ    XV. 

^U<fe  rapporte  à  ont  voulu  l'en  icuter  ,page  34» 

Si  on  veut  (è  rappeller  tout  ce  qu'ils  firent  au  préjudice  d€    ' 
Henri  IV ,  en  £aivcur  d^  Louis  de  Condé  fon  oncle ,  on  verra 
que  la  branche  ainée  de  Bourbon  n'a  que  de  très-minces 
obligations  aux  prétendus  réformés  ;  &  foit  que  le  caraâere 
de  ce  prince  leur  parût  plus  décidé  que  celui  du  roi  de  Na- 
varre ion  frère  »  &  confêquemment  plus  propre  à  amener 
les  chofes  au  point  où  ils  vouloient  les  conduire ,  (bit  que 
le  rétour  d'Antoine  à  la  rel'^on  catholique  leur  eût  rendu  fa 
race  fufpeâe  ,  ou  que  Henri  de  Bourbon  fût  trop  jeune  ^  «  Henri  IV» 
lorfon'ifs  formèrent  le  projet  d'enlever  Charles  Ix ,  il  paroit  n'avotc  aloii 
conftant  que  les  vœux  6c  les  defTeins  du  parti  huguenot  1^  '4  >&»• 
étoient  pour  Louis  de  Condé ,  qu'ils  auroient  mis  fur  le 
tr&ne,  ft  la  confpiration  de  Meaux  eût  réuiB.  On  peut  en 
juger  par  la  médaille  ou  monnoye  qu'ils  firent  battre  en  ce 
tems.  On  voyoit  d'un  côté  l'effigie  de  ce  prince ,  &  de  ^ 

l'autre  l'écu  ie  France ,  avec  ces  mots  :  LvDOVicus  de- 

C1MU3    TERTIUS  ,  DeI    ORATIA  ,    FrANCORVM    ReX 

9RIMUS  Christiakus.  M.  SecoufTe  a  voulu  combattre 
l'opinion  de  l'exifience  de  ce  monument  ;  mais  des  raifon- 
nemens ,  {tifTent-ils  plus  concluant  que  les  fiens ,  ne  détrui- 
ront jamab  nn  £ùt  atteflé  par  des  témoins  oculaires.  Bran* 
tome  dit  §  que  le  connétable  de  Montmorenci  montra  cette  $  T.  ) .  Uog» 
snonnoye  au  louvre  en  plein  confeil;  elle  étoit  d'argent.  M.  ^^  prioce  d* 
le  Blanc  f  afliire  qu'il  en  a  vu  une  d'or  ^  entre  les  mains  d'un  ^^'^^- 
orfèvre ,  à  Londres.  Que  peut*on  oppofer  à  ces  deux  au-  t  Traité  hîft. 
teurs  ?  fi  ce  n'efl  qu'ils  font  des  menteurs  infignes  ,  &  ce  ^«yonnokf 
n'efl  pas  de  cette  manière  qu'on  procède  contre  les  faits  p!,!^*** 
hiflonques.  On  peut  donc  induire  de  cette  monnoye ,  que 
les  hueuenots  affeâionnoîent  plus  Louis  de  Condé ,  que  ira 
fie veu  Henri  roi  de  Navarre ,  &  le  lui  auroient  préféré  >  s'il  eût 
dépendu  d'eux.  Donc  la  branche  dnée  de  Bourbon  ne  leur 
efl  que  médiocrement  redevable  de  la  couronne ,  c'eft  ce   . 
^ue  je  voulds  prouver. 

NOTE    XVL 

JEllifi  rapporu  à  des  Prélats,  pégi  34* 

Ces  prélats  font  Jacques  David  du  Perron  ;  la  converfioa 
de  Henri  IV  6ix  jCbn  ouvrage.  Ayant  de  reiQref  rendre  ^  il 


(  Ivîîj  ) 

s^itoit  eflayi  fur  Henri  Sponde  ^  <pi  fat  enfuit^  évèqilé  d« 
Pamiers ,  Kenaud  de  Beaune ,  archevêque  de  Bourges  ;  il 
reçut  rabjuration  de  Henri  IV  à  S.  Denis,  &  lui  donna 
rabfolution  de  iks  erreurs ,  au  grand  mécontentemenc  du 
pane ,  qui  voulott  fans  doute  avoir  cette  ghoire.  Arnaud 
d'Oflat ,  évéque  de  Rennes.  Il  négocia  la  réconciliation  de 
Henri  IV  avec  le  faint-fiége.  Les  grandes  récompenfes  dont 
ce  Roi ,  jufle  appréciateur  des  avions  des  hommes  ^  paya  les 
fervices  de  ces  prélats,  en  prouvent  l'étendue» 

NOTE    XVII. 

Elle  fe  rapporte  a  Biron ,  page  3  j^ 

Balfac  entt,      ^  "^^^  envoyant  Biron  en  ambaflade  vers  la  iBÎne  Ëlifa^ 

4.  pap.  man!  ^^^  »  ^^  nonune  dans  fes  lettres  de  créance  :  le  plus  irait* 

71  &  75.       chant  de  fes  vi&oires.  £t  en  le  montrant  à  fa  bonne  ville  de 

Paris ,  après  avoir  chaiTé  d'Amiens  les  Efpagnols  ,  il  dit  : 

Pcrefixe  Lt.  ^'^^  ^'^*'  ^"'/^  préfente  volontiers  à  mes  amis  &  à  mes 
'  ennemis*  Attffi  tout  le  monde  tient  ^  dit  Brantôme  ,^  il  efi 
aifé  de  le  préfumer  >  que  M*  le  maréchal  le  fit  Roi,  Oeft  lui 
feul ,  en  effet ,  qui  Tempêcha  de  s'embarquer  pour  l'Angle- 
terre, après  la  levée  du  fiége  de  Rouen.  C'étoit  la  demiere 
"^  Tenu  le  5  reflburce  des  religionnaires  ;  on  la  propofa  dans  un  *  confeil. 
i€pt«  J î  ^*     £^  n^i  même  commençoit  à  s* ébranler^  dit  Mezerai ,  lorfque 
HIft.  de  Fr.  ^^  maréchal^  qui  avait  entendu  ce  difcours  avec  dédain^  prit 
*•  '*  ■**'    la  parole^  &  aune  voix  animée  de  colère ,  dit  au  Roi  ,  quai 
Vétat  où  étoient  les  chofes ,  fortir  du  royaume  pour  vingt" 
quatre  heures  ^  c'étoit  s* en  bannir  pour  jamais* 

NOTE    XVIIL 

Elle  fe  rapporte  à  Tavannes ,  page  3  J. 

De  ce  feul  avis  6»  de  cette  feule  voix,  difent  les  mémoires 
de  Tavannes ,  en  parlant  de  cet  homme  décidé  qui  opinoit  au 
conièil  où  la  profcription  de  la  faint  Banhelemt  fut  réfolue, 
le  grand  roi  Henri  IV,  régnant  aujourd'hui ,  &  ^ffi^  prince 
de  Condé  tiennent  la  vie.  M.  de  Thou  voudroit  enlever  aiuc 
Tavannes  la  gloire  d'avoir  confervé  le  (àng  des  Bourbons, 
&  il  la  donne  à  Louis  de  Gonzaeue ,  duc  oe  Nevers.  Si  on 
fait  attention  que  perfonne  ne  s'eft  élevé  contre  cefte  préten- 
lion  des  Tavannes  >  lorfqu'ils  fe  plaignoient  tant  qu'on  n'y 

avoic 


(llx) 
^voh  pas  affez  d'égards  »  on  pourra  cipoîre  que  M.  de  Thoa 
confervoh  une  vieilie  rancune  à  cène  famille ,  pour  les  fau« 
terfes  de  Mâcon  «  ddnt  j'ai  fait  voir  à  la  note  I.  qu'il  n'étoit 
pas  coupable  j  &  que  cet  hîftorien  n*aimoit  pas  celui  qui 
avoit  gagné  les  batailles  de  Jamac  &  de  Momcoatour ,  parce 
qu*il  aimoit  trop  ceux  qui  les  aroient  perdues.  . 

NOTE    XIX. 

EUi  fi  rspporu  â  un  grand  Roi ,  pMge  53. 

François  L  ayant  eu  la  foîblefle,  jl  la  prière  de  ik  fisur» 
d'entendre  un  termon  contre  la  réaUté ,  prêché  par  le  (ieur 
le  Cocq,  curé  de  faint  Eiyftache ,  voulut  réparer  le  fcandalc 
par  une  proceffion  ibtemneUe  qui  fiit  faite  en  157  5  :  tous  let 
ordres  religieux,  les  prêtres  de  tontes  les  paroiffes^  les  corp$ 
de  ville  &  de  juiHce^  les  cours  fupérieures ,  le  conleil  d'état 
avec  le  chancelier  précédoîent  le  clergé  de  Notre-Dame^ 
Jeanv  du  Bellay  «  évéque  de  Paris,  portoit  le  faint  Sacre- 
ment ibu&  un  dais  foutenu  par  le  dauphin ,  fes  deux  frères ,  6c 
le  duc  de  Vendôme  premier  prince  du  fang  ;  le  Roi  marchoit 
«Urriere,  les  princes ,  les  grands  officiers  de  la  couronne ,  lc$ 
cardinaux,  les  évéques,les  ambafladeurs  6c  toute  la  cour 
riitvoicnt.deux  à  deux»  Après  la  proceiBon ,  le  roi  mpnu 
dans  la  grande  iàile  de.l'évéciié ,  &  exhorta  fes  fujets  à  maii\« 
tenir  Se  confi^ver  la  véritable  reUgion  des  Rois  très-chrétiens. 

NOTE    XX, 

Elltfe  rapporte  à  fans  prévoir  qu'on  pourroit  un  }our  les 

leur  oppofer  ^page  178. 

François  Hotman  compofa  fa  Franco-Gallia^oh  il  tàchoit 
de  prouver  que  la  couronne  de  France  efi  éleâivej  &  non 
héréditaire.  Ceux  quiapplaudifloient  à  cet  ouvrage ,  nepré- 
voyoient  pas  qu'un  jour  les  partifans  de  la  maifon  de  Guliè 
pourroient  fe  fervir  des  mêmes  raifons  pour  éloigner  Henri  IV, 
du  trône.  Qu'ils  ceiTent  donc  de  fe  vanter  de  l'y  avoir  placé  ; 
ils  ont  fourni  au  contraire  des  armes  de  toute  eipece  pour 
l'en  éloigner;  &c  s'il  y  eft  parvenu,  c'eft  l'effet  de  l'amour 
dçi  F)rinçois  pour  l'augufte  fang  de  leurs  maîtres. 


(h) 

NOTE    XXL 

EBe  fe  rapporte  à  qu'il  «fit  rendu  Saumar ,  pMge  itt* 

Dupleflis  étoît  gouverneur  de  cett&  place  depuis  plus  de 
trente  ans  ;  Louis  XIII  s  en  en^para  le  1 1  mai  1611,  Ibus 

f>rétexte  de  ne  &ire  qu'y  paffer,  comme  il  ïvoit  fait  amre* 
bis ,  &  Henri  IV  auffi.  Dès  que  le  Roi  fut  dans  la  ville ,  on 
annonça  à  Dupleffis  qu'il  fallott  que  Sa  Majefté  logeât  au 
château  ;  enfciite  on  lui  demanda  la  démiflion  de  fon  gou- 
vernement, à  des  conditions  très-avantageufes ,  qu^il  retufa. 
Voilà  comme  chacun  eu  délicat  à  fa  mode.  Ce  ni^uenot, 
dont  le  zèle  ne  refpire  que  fang  &  carnage ,  dans  ion  «phreâ 
Jacques  I ,  qui  s*eft  donné ,  fauflèraent ,  pour  l'auteur  de 
l'exécrable  ouvrage  de  Vindioia  contra  tyrannas  ,  qui  en  a 
été  le  coupable  éditeur,  qui  a  prodigué  des  éloges  a  Hubert 
Languet ,  qui  a  légué  fon  efprit  féditieux  à  fes  gendres ,  qui 
a  été  mal  lavé  du  foupçon  d'avoir  voulu  faire  égorger  tous 
les  catholiques  de  Saumur ,  fe  fait  fcrupule  de  remettre  au 
pouvoir  de  Louis  XIII  une  place  dont  Henri  IV  lui  avoir 
con6é  le  gouvernement.  Quelle  probité  !  On  ne  peut  jeSàf 
fier  ce  gentilhomme  qu'en  difant  qu'il  ne  fit  ni  fon  épkre, 
tii  fa  préface ,  ni  fon  codicile.  Mais  à  quoi  tient  la  réputa» 
tion ,  quand  on  ne  peut  la  ûuiver  que  par  fe  défavctt  de  tou^ 
ce  qu'on  a  écrit  pendant  la  vie>  &  à  la  mort» 


^c  i;ç;"^x)kxx-  ^^ 
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COLLECTION 

ly  arrêt  s  du  confeil^  des  parlemens  ^  chambres  de 
Pédit ,.  d'Cr  qui  étabÛJJknt  la  preuve  des  contra-' 
yenthns  j  de  la  part  des  prétendus  réformés  ^  à 
plujîeurs  articles  de  Pédit  de  Naritesm- 

Six  arrêts  du  parlement  de  paris  du  20  novembre  1634,    Conrrair.  â 
on  du-  5  janvier  163  5  ^  &  un  du  6  mai  1647.  Ùenx  de*  celui  ^  J^".  1  y . 
de  Bordeaux  du  31  mars  1641 ,  &  un  du  5  mars  1643.  Un  ^'/'/„^  ^  * 
de  celui  de  Grenoble  du  29  mars  f66i.  Un  de  celui  de  Tpu>  |u£cm? 
loafe  du  11  mars  1664.  Un  de  k  chambre  de  l'édît  de 
Cadres  du  11  feptembre  1640.  Un  de  celle  de  Paris  di\  7 
feptembre  1643  >&  un  du  8  mars  1663.  Un  du  confeil  d'étac 
du  Roi  du  14  janvier  164a,  un  du  11  janvier  1657  , un  dit 
t6  janvier  1662, un  du  12  mai, un  du  29  juillet,  un  du  29 
o&obre ,  &  nn  du  28^  novembre  1664.  Jueemens  du  baiU 
liage  de  Metz  du  1 3  juin  1645 ,  du  préfidi^'  de  Poitiers  da 
1}  ]uin  1648, &  du  16  février  1657. 

Un  arrêt  du  parlement  de  Paris  du  16  Septembre  »  &  Contra v.tfli 

Îuatre  du  2y  novembre  1634 ,'  un  du  7  feptetnbre  1 640.  Un  «"•  7  '  * •  .* 
e  celui  de  Touloufe  du  15  janvier,  &  un  du  20  novembre  i'io^.^iart! 
1643.  ^^  ^^  celui  de  Bordeaux  du  25  février  1649  »&  un  du 
s  mars  1646*  Un  de  celui d*^x du  30  juin  1^45.  Unde la 
chambre  de  redit  de  Paris  du  12  juillet  163 1 ,  un  du  27  mars 
1635  »  un  du  7  août  i64r ,  un*  du  30  jniHer  1642  ,  un  du 
30  juin  1649,  &  un  du  ir  août  1657.  Un  du  con(ètl«du  6 
mars  1630 ,  un  du  16  oâobre  1634 ,  un  du  20  juin ,  &  un  dy 
ix  décembre  1636, un  du  3  mat  1639,  un  du  15  mars,  un  du 
113  avril  &  un  du  lo  juin  1641 ,  un  20  juin  1642 ,  un  du  14 
avril  &  un  du  23  feptembre  1644,  un  du  1 1  janvier  1657, 
UA  do  x4  mars  1661 ,  &  un  du  2Z  feptembre  1664^ 

* 

Un  arrêt  db  confeil  du  15  janvier  1662,  trois  du  4' mai  Contrait,  mz 
&fixdu  5  oâohre  1663, un  du  ^^ novembre  1664, un  d»  *"'  '*  ^  *• 
19  jaavier  &  un  du  6  août  1665  ,  &  un  du  6  mars  1666.  v  ^^^^'  '-**" 


eontniv   â     ^"  *"*'  ^  ptrlcflittit  de  Paris  du  16  oâoÊre  &  im  jp 
rArc.xx.pac.  ^9  novembre  1634.  Un  de  celui  de  Bordeaux  du  25  février 
xof  i  x8  arr.  1645.  ^^  ^^  ^  chambre  de  Tédit  de  Paris  du  20  mars  1642  ^ 
le  un  ](^.      &  un  du  7  feptembre  1643.  Un  de  celle  de  Rouen  du  10 
juillet  1645.  ^°  ^^  confeti  du  15  mai  1634 ,  un  du  18  mars 
1636,  un  du  premier  juillet,  un  du  21  novembre  &  un  du 
16  décembre  1641,  un  du  18  mars  1644,  un  dn  24  mars 
1661 ,  un  du  9  mars  &  un  du  15  juin  1663 ,  deux  du  22  Sep- 
tembre &  un  du  20  oâobre  1664,  &  un  jugement  dupréii- 
dial  de  la  Rochelle  du  28  février  1660. 

Conttav.  à     ^"  ^"^^  ^  ^^  chambre  de  l'édit  de  Paris  du  6  (èptembre 
l'an.  X  ▼  î  1.  1640.  Un  de  celle  de  Rouen  du  23  juin  1665.  Un  du  confeil 


feptembre  1664. 
Toulouië  du  25  juin  1658.  Un  de  celui  de^ordeaux  du 
7  feptembre  1060.  Un  de  celui  de  Grenoble  du  7  août 
1663.  Un  de  celui  de  Pau  du  19  décembre  (666.  Une  dé- 
claration du  Roi  dàpremier  février  1669*  Deux  jugemens 
du  préfidial  de  Pomers  du  13  août  1642 ,  un  du  26  mars 
1646.  Un  du  préfidial  de  BloiSj  &  un  de  l'intendant  de 
Montauban  du  5  juillet  1663. 

CoBtnv.  à     ^^  ^^^  ^^  parlement  de  Bordeaux  du  5  décembre  1637» 

l'art.  XX.'  p.  &lin  du  Z2  août  1645.  ^'^  ^  ^^^^  ^^  Dijon  da  z  5  mars 

zos.  11  arr.  1657*  Un  de  la  chanmre  de  l'édit  de  Caftres  du  19  mars 

œwdédar. &  £c  un  du  19  mai  1662.  Un  dtf  cOnfeil du  16  janvier  1662 , 

^'^^     deux  du  4  main  &  on  du  5  oâobre  i66j ,  un  du  18  &  un 

du  22  feptembre  1664,  une  déclaration  m  premier  février 

«669.  Une  ordonnance  du  Heutenànt-générat  de  Poitiers  du 

13  novembre  1648,  &  nnedn  i6  novembre  1651. 

Ctotttrav.  à  Un  arrtt  dn  parlement  de  Bordeaux. du -28  mai  1642.  V» 
Tarr.  x  x  x.  de  Grenoble  du  28  juillet  1644.  Un  de  celui  de  Touloufd 
j.  MO.  ,arr.  j^  g  j^j^  ^g^g   Un  dû  confeH  du  14  jan^er  1658,  un  du 

*  1"^*       16  janvier  1662  ,un  du  29  janvier,  un  du  26  févner,  &  un 
du  14  juillet  1663 ,  &  un  du  21  mas  1664.  Un  jugement  du 
.    préfidial  de  Poitiers  du  1 2  décembre  1 642 ,  &  un  ou  28  jax»* 
yitr  166  z. 


(kir,) 

Un  arrêt  du  parlement  de  Pafis  du  3a  oAobre  &  un  du    conerav.  â 
219  novembre  i6}4*  De  celui  de  Bordeaux ,  un  du  10  dé-  l'an,  x  xi  u 
cembre  1640,  un  du  24  janvier  &  un  du  9  décembre  1648.  p•to^  iSarr. 
De  celui  de  Pau ,  un  du  1 5  juillet  1644,  &  un  du  a$  février  ^ "»«  «"*• 
1645.  De  celui  de  Dijon ,  un  du  x  5  mars  16  jy.  De  la  cham- 
bre de  redit  de  Paris,  un  du  31  août  1647.  De  celle  de 
Rouen ,  un  du  20  juillet  1(45 ,  &  un  du  26  juin  1647*  ^^ 
conieil ,  un  du  25  juillet  1635  ,  un  du  6  février  1640 ,  un  du 
dernier  février  1641 ,  un  du  x  6  janvier  1662»  un  du  4  mai 
&  un  du  5  oâobre  1663 ,  &  un  du  x8  feptembre  1664.  Une 
ordonnance  de  Tintendant  de  Poitou  du  1 8  janvier  1 646. 

Deux  arrêts  du  parlement  de  Pluis  du  x6  feptembre  »  un    concrav.  à 
du  27  oâobre ,  &  dix  du  29  novembre  1634 ,  &  un  du  *'«"•  xxvm. 
5  janvier  1635.  I>e  celui  de  Bordeaux,  un  du  31  mars  1642,  ^  uncora!^' 
un  du  12  août,  &  un  du  22  décembre  1645.  Du  confeil , 
un  du  29  novembre  164X ,  un  du  x6  décembre  1642,  un  du 
5  oâobre  1653.  Et  ^^^  ordonnance  de  Tintcndant  de  Poi- 
tou ,  Angoumois  &  Xaintonge ,  du  28  juin  163  5. 

Un  arr^  du  confeil  du  x6  décembre  1639  j  un  du  4  no-    Comrav.  A 
vembre  &  un  du  16  décembre  1642 ,  un  du  7  août  X662 ,  l'an,  x  x  1  x. 
un  du  3  février,  un  du  4  mai  &  un  du  5  oâobre  1663  ,  &  pag«  *o<^'  »• 
un  du  ao  février  1664.  Un  de  la  chambre  de  l'édit  de  Caftres  *''*"* 
du  x9  mai  1662,  &  un  de  celle  de  Rouen  du  22  février 
1664* 

Ils  iè  prévaloîent  de  l'article  XLIXI  des  fecrets,  oii  ils  Concrav.  à 
avoient  mbftitué  le  mot  d'églife  à  celui  de  relipon.  Ce  chan-  |!*"*/.^*'i  '  '* 
gement ,  gliffé  avec  art  dans  une  édidon ,  n échappa  pas  à  p  *©/&  207I. 
M.  Talon  ;  il  le  releva  avec  force  ^  &  couvrit  de  connifion  9'  .irr.  &  une 
les  prétendus  réformés.  déchu 

Un  arrêt  du  confeil  du  14  juillet  1633 ,  un  du  2^  janvier, 
un  du  17  mars  &  un  du  lo  juillet  i66i.  Un  du  parlement  de 
Paris  du  x6  (eptembre  1664.  Un  de  celui  de  Pau  du  13  juillet 
1640*  Un  des  chambres  de  Tédit  de  Paris  &  de  Rouen  du 
20  juillet  1645.  ^°  ^  '^  ^^^^  ^^^  aydes  de  Paris  du  6  mars 
16629  &  une  déclaration  du  Roi  du  preiater  février  x669\ 

fin. 
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m^  Age  6.  iignej*  fuggén§,  lifer  fuggirhi 
p.  9.  nott  (3)  lig.  6.  eakvé  »  /i/.  e^vée* 
^.21.  Rore  marginaie  à'z ,  /i/I  Tédit. 
p.  28.  /i^.  i6«  aaabatiftcs,  ///I  anabaptîftes. 
p.  2  3.  iig,  4*  de  la  confiifion ,  lif.  &  de  la  confixfioti^ 
P'  39'  %'  24*.Dupleffi ,  lif.  Dupieflis,  ^itminupoMoÉli 
P*  53-  ^^*  ^4*  Millhau,  /i/.  Milnaud. 
p.  54.  nou  marginale  tenu  à  Aieht  »  {(/^  ^  Alaîs. 
^.  56.  il  /tf  première  note  marginale  ^colainpade ,  Uf*iEiCQ^^ 
lampade* 
5p.%.  27.rillcdeRhé9  ///.TififidcIUf  «'^ii^/M^f^ 
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65.  i  74t  cinquième  note  marginakVMâlt^  UJ^YàmmfH 

71.  /ijf.  23.  obfaire,  lif.  obfcur. 

8o.  lig.  II.  perfounes ,  /î/I  perfonnet*' 

124.  /i^.  3.  armorte,  /i/I  anaoîre* 

129.  [lig.  22.  fur  le  uuz^  lif,  fur  taux* 

132.  //A'.  27.  admiration,  /i/I  adminiftrttÛMl] 


I».  ,156.  après  les  vers  latins ,  paline»  lif*  palingm 
p»  246.  lig.  14.  inAecillia  latens^  uf.  inéecilla  lautlt» 
p.  278.  addition  â  la  note.  Il  a  donc  abonné  la  capitadoitf 
moyennant  trente-trois  millions  cinq  cens  mille  livres  ^ 
dont  l'intérêt  qu'il  fnpporteroit ,  s'il  n'aydt  rembourft 
le  principal  «  fcroit  une  fomme  annuelle  de  feixe  cens 
foizante  &  quince  mille  livres  ;  or,  files  quatre-ving(- 
dix  autres  portions  de  la  fociété  payoient  chacune  au* 
tant  »  Fimpôt  monteroit  à  cent  cwquante  millions  fepl 
cens  cinquante  mille  livres. 
p,  286.  lig^  10.  rétabiiflement ,  lifi  rembourfement, 
p*  290.  lig.  14.  infpirent  de  concert  flif.é^  çoac^  '^1^ 

rent. 
p.  294.  lig.  4.  altramento  ,  lid  atrame^o^ 
p.  311.  lig.  1 1.  avancer ,  lif.  annoncer. 
p»  }  20*  à  la  note  ^  çn  avoit,  Uf.  on  voit» 


f.  34t.  lif.  21.  des  psges  ^  lif.ie  pages. 
p.  350.  lig»  3.  caflenes,  /^  &  des  tracafleries; 
Md.  à  rmfcrîptîon ,  cohfig^  ,  lif.  eonfifcL 
p,  403.  aufeccmd  yen ,  maUta  Uf*  m^i^t. 
/i.  432.  lig.  9*  le  4  ///.  les. 
p,  434.  //;.  12.  lefquelles,  /i/|  leiqueU» 
/y.  437.  à  la  note ,  un  des ,  lif,  un  de. 
^.441.  //^  I.  feroit  pas  plus,  lif  feroîe  plus. 
^.455.  //£•  2?.  n'en  tevott^Uf  n'entrevoit. 
*^.  462.  //jf.  20.  pour  fuivre»  lif  pourlîiîyre* 
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PREFACE. 


LE  Théâtre  Anglôis  dé  Sh^kefpehat 
m'a  donné  l'idée  de  cet  Ouvrage  j 
mais  comme  je  n'ai  pas  du  me  flatter  d  at- 
teindre aux  beautés  vraies  &  touchantes 
de  ce  grand  Poète ,  fur-tout  écrivant  eii 
profe ,  auffi  n'ai-je  pas  eu  de  peine  [à  en 
éviter  les  groffieretés  &  les  extravagances. 
On  fait  que  Shakelpehar  ignoroit  abfolu- 
ment  toutes  les  régies  de  fon  art,  ces  régies 
qui  ne  font  point  du  tout  de  fantaifie  y  qui 
cht  été  faites  d'après  la  réuffite  y  &  qui  ne 
fe  font  accréditées  que  par  le  fuccès.  Là 
Nature  qui  fiit  le  feul  guide  de  cet  Auteur, 
ne  lui  avoir  aj)pris  que  ce  qu'elle  fait  J 
c'eft-à-dire  à  peindre  les  paffiohs  :  &  l'art 
qui  lui  étoit  inconnu ,  n  avoit  pu  lui  dé- 
couvrir les  fecrets  qui  font  valoir  la  Na- 
ture même  :  ainfi  l'unité  de  lieu  &  l*uhité 
d'aélion ,  il  ne  s'en  doutoit  pas  ;  encore 
moins  fe  croyoit-il  aftraint  à  la  régie  des 
vingt -quatre  heures  s    ce  qui  fait  aufll 
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?a  en  même  tems  qu'il  étoit  on  très-grand 
oëte  9  fes  Pièces  de  Théâtre  font  des 
eipéces  de  monftres  dans  ce  genre. 

Mais  comme  les  montres  mêmes  font  uti- 
les dans  l'anatomie  y  les  Tragédies  de  Sha- 
kefpehar  m'ont  fait  appercevoir  un  genre 
d'utilité  auquel  je  n'aurois  jamais  penlë  fans 
lui.  Tout  rappelle  à  notre  elprit  les  objets 
où  il  fe  plaît  davantage  :  &  comme  je 
m'occupe  allez  volontiers  de  THiftoire, 
je  n'ai  prefque  vu  que  cela  dans  Shakef- 
pehar.  J'ai  été  furpris  de  trouver  ,  pat 
exemple ,  dans  fa  Tragédie  de  Henri  VL 
qui  aiTurément  n'eft  pas  une  de  £cs  meit' 
teures  9  le  développement  affez  net  des 
événemens  fameux  de  la  Rofc  Roi^e  &  de 
la  Rûji  Blanche. 

Le  grand  défaut  de  l'Hiftoire  efl  de 
n'être  qu'un  récit  :  &  il  faut  convenir  que 
les  mêmes  faits  racontés  >  s'ils  étoient  mis 
eh  aâion  y  auroient  bien  une  autre  force  f 
&  fur-tout  porteroient  bienime  autre  dar^ 
té  à  l'eforit.  En  voyant  la  Tragédie  de 
Henri  v  I.  j'eus  de  la  curîofité  de  n^pren^ 
dre  dans  cette  Pièce  tout  l'hiftorique  de  la 
vie  de  ce  Prince ,  mêlée  de  révolutions  fi 


PRE  FACE. 

contraires  Tune  à  Tautre,  &  fi  fubîtes,  qu'on, 
les  confond  prefque  toujours  malgré  qu'on 
en  ait.  Un  Roi  détrofté ,  &  remis  lur  le 
Trône  quatre  fois  dans  le  court  efoace  de 
quelques  années  ;  des  Princes  défaits  tour- 
à-tour,  &  tour-à-tour  les  maîtres  du  Royau- 
me ;  la  Courcxme  changeant  de  tête  tous 
les  (ix  mois  ;  tout  cela  ne  s'apperçoit  pas 
aifément  dans  une  narration ,  &  ne  fe  place 
avec  ordre  dans  la  mémoire  que  très-diffi- 
cilement :  &  j^avoue  que  cent  fois  j*ai  f& 
ces  faits  >  &  cent  fois  je  les  ai  oubliés.  J'ai 
donc  lu  Shakefpehar  dans  Tintention  de 
me  les  bien  repréfenter  ;  &  fi  ma  curîofîté 
«'a  pas  été  tout-à-fait  fatisfaite  >  j*ai  fenti 
que  ce  n'étoit  pas  la  faute  du  genre  :  j'ai 
trouvé  les  faits  à-jpeu-près  à  leurs  dates  : 
f  ai  vu  les  principaux  perfonnages  de  ce 
tems-là  mis  en  aSion,  ils  ont  joué  de- 
vant moi  ;  j'ai  reconnu  leurs  mœurs ,  leurs 
intérêts  y  leurs  paffions  qu'ils  m'ont  appri- 
fes  eux-mêmes  :  &  tout-à-coup  oubliant 
que  je  lîfois  une  Tragédie  y  &  Shakelpe- 
har  lui-même  aidant  à  mon  erreur  par 
l'extrême  différence  qu'il  y  a  de  fa  Pièce 
à. une  tragédie  ,  je  me  fuis  crû  avec  un. 


rHtftorîen,  &  je  me  fuis  dit  :  Pourquoi 
içiotre  Hiftoire  n'eft-elle  pas  écrite  airiii  ? 
JEt  corametit  cette  penfée  n'eftrelle  venuç 
àperfonne? 

Il  n  étoit  pjis  difficile  d'en  imaginer  les 
raifons  ;  on  travaille  ordinairement  pour  (ç 
faire  de  la  réputation  :  un  Poëte  veuj:  fairç 
yne  bonne  Tragédie  ,  un.  ^liftorien  ubiç 
bonne  Hiftoire ,  &  Touvrage  en  queftion  nç 
feroit  ni  Tun  ni  Tautre  :  en  feroit-il  moin^ 
utile  pour  cela  ?  Cçft  ce  que  j'v  peipe  à 
croire  ;  mais  l'Auteur  feroit  moins  célèbre^ 
quelque  fut  fon  talent  :  il  ne  feroit  mis  ni  au 
rang  de  Corneille  &  de  Racine  >  ni  dan$ 
celui  de  Tite  -  Live  &  de  M.  de  Thou  : 
U  eft  vrai  qu  il  s'inftruii^oit  bien  plus  (ure- 
ment  lui  -  même  par  cette  voie  >  &  qu'il 
inlhyiroit  mieux  les  autres  >  &  que  (e  faî- 
fant  fur-touî  un  devoir  eflentiel  de  ne  ja- 
mais altérer  les  faits ,.  quand  m,êmç  il  en  de- 
^  vroit  n^tre  des  beautés,  on  pourrpit  y  avok 
recours  comme  à  un,  véritable  Hiftorieit^ 
(bit  pour  bien  çonnpître  Içs  vrais  moti& 
de  ceux  qui  ont  agi ,  fbit  pour  être  inlbuit 
•i(urement  des  circonftances ,  foit  enfin  pour 
Kl^m  k  véritable  fr^it  dp  rHîftoijrç  p^; 
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h,  monde  qui  réfulte  des  faits  :  mais>  en^ 
cote  une  fois ,  c'eft  ne  travailler  que  pous^ 
l'utilité  publique  ;  &  les  hon»nes  qui  ai^- 
mént  infiniment  mkux  être  amufës  qu  in-^ 
ftruits>  ne- médirent  guéres  leurxeconnoi& 
fance  qu'à  leur  plc^iîr  :  on  diroit  toujours^ 
ce  n  eft  là  ni  une  Hifteire^  ni  une  Tragé^ 
die;  &  il  faudroit  bien  en^  convenir.. 

Mais  qnoky  ne  faut-il  donc  rienhazar^ 
der  ?  E^les  genres  font-ils  tellenxentépui- 
fés  >  qu'il  ne  puifle  plus  y  en  avoir  de  nou-^ 
veaux  ?  L'exemple  même  de.-Shakeipehac 
ne  doit-il  pas  encourager  >.  quand  on  voit 
îufqu'à  quel  podm  il  a  plu  à  un  Peuple  auf& 
i|>intuel  que  le  Peuple  Anglois  f  L'Hil^ 
toire  nous  inftruit  ^  a  la  vérité  >  mais  elle 
nous  inftruit  froidement  parce  qu'elle  ne 
fait  que  nous  racomer^  &  fouvent  elle  let 
fait  confufément  y  quelque  ordre  aii'ait  pa 
y  apporter  THiftorien'j  parce  quieUe  ne  lé-^ 
)ourne  pas  afiez  fur  les  évéiiemens  >  qu'ua 
Êdt  chaire  l'autre  >  &  qu'un  perfonnage  fuit 
prefque  aufli-^tôt*^  qu'u  a  été  apperçu.^  L» 
Tragédie  a  un  défaut  contraire^  tout  auflir 
grand  pour  qui  veut  s'infbuire»,  &  dôno 
P9U0taitt>  avec caifQn^.eUe.fait  fa  Drpmiéro, 
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t^le  5  c'efb  de  ne  peindte  qu'une  aâdoà 
l^riticipale  ^  6c  ainfi  que  la  Peinture  de  n  V 
voir  qu'un«ioment  ;  parce  qu  en  effist  c'eft 
par  ce  fècret  qu  elle  recueille  tout  notre 
intérêt^  qui  fe  refroidit  quand  rimagination 
ie  promène  fur  plufieurs  aâions  oÀSÈétcnr 
tes.  Ainfi  THiftoire  peint  firoidement  y  par 
rapport  à  la  Trs^édie,  une  fuitelonguefic 
exaâe  d'événèmens  ;  6c  laTf'agëdie  >  vuide 
de  (dit^  y  par  comparaiibn  à  THiftoire  >  nous 
peint  fortement  le  feul  événement  qu  elle 
a  entrepris  de  nous  repréfenter. 

Ne  pourroit-il  pas  refulter  de  leur  union 
<}uelque  chofe  d  utile  &  d'agréable  f  Otû 
ce  que  j^ai  tenté  dans  rEfiai  que  je  donne 
aujourd'hui.  Le  pis  qui  puifTe  arriver^  c^eft 
que  je  me  fois  trompé  >  &  il  n  y  a  pas  grand 
mal  :  je  prierai  feulement  ceux  qui  liront 
cet  Ouvrage  y  de  vouloir  bien  cuftinguer 
dans  une  Tragédie  deux  fortes  d'intérêts , 
l'un  général  y  &  l'autre  de  détail.  L'inté-^ 
rêt  général  y  tel  qu'on  fe.  le  propofe  dans 
une  véritable  Tragédie  y  ne  fkuroit  fe  trou- 
ver ici  par  le  manque  d'unité  d'a£Uon  ;  6c 
c'étoit  là  ttn  des  débuts  des  Tragédies  de 
Shakeipehar^  à  moins  qu  on  ne  voulut:  ap<« 
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pfiquer  cet  intérêt  génétïd  fur  la  tptaHté 
d'un  Régne  5  6c  regarder  le  Régne  comr 
me  un  perfbnnage  qui  feroit  heureux  ou 
malheureux  ^  de  même  que  Ton  dit  le 
Régne  nudheunux  de  Charks  VL  &  U 
ht  au  Régne  de  Loms  XIP\  L'intérêt  de 
détail  efi:  différent  ^  car  il  ne  tient  point 
du  tout  à  Tunité  d'aâion ,  &  c  eft  auui  où 
le  Poëte  Anglois  éft  inimitable  :  je  ne 
parle  plus  de  fa  Tragédie  de  Henri  VL 
ui  en  une  des  plus  foibles  y  mais  je'  parle 
e  fes  autres  Tragédies  qui  font  pleines 
de  feu  y  de  chaleur  £c  de  pallions  >  &  qui 
égalent  en  cette  partie  nos  meilleures  Pié^ 
ces  :  on  peut  voir  iiir  cela  la  belle  Pré^ 
fac^  qui  précède  la  ttàduéiion  de  cet  Aif- 
teur. 

Je  dis  donc  3  qu^abandonnant  toute  pré- 
tention d'Auteur  Tragique  >  un  Hîftorien 
qui  y  au  lieu  de  raconter  des  faits  >  les  met-* 
troit  en  aâion  >  trouveroit  en  même  tems 
le  fecret  d'inffaiiire  mieux  que  ne  le  fait 
ordinairement:  rHifloire ,  &  d'exciter  dans 
l'ame  des  ^eâatei^  la  terreur  &  la  pi- 
tié 5  ces  dieux  grands  mobiles  de  la  Tra- 
gédie% 
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Cek  n  eft  pas  difficile  à  prouvât  >  il  n'y 
auroit  qu'à  trouver  un  giénie  aflfez  vafto 
pour  remplir  ces  deux  objets.  Les  coiw 
verfations  admirables  que  Ton  trouve  dans 
Corneille  ^  ont  leurs  beautés  indépendan- 
tes de  toutes  les  régies  dramatiques  :  on 
fe  plaît  à  voir  enfemble  Sertorius  &  Pom^ 
pée  difcutant  les  plus  grands  intérêts  ;  Au^ 
gufte  délibérant  avec  Cinnafic  Maxime  s'il. 

Quittera  l'Empire^  ou  apprenant  à  ce  même 
)inna  qu'il  eft  inflruit  de  toute  la  conju^ 
ration  :  Agnppine  rappellant  à  Néron  dans 
Racine.^  l'hiftoire  de-  fon  tems  >  &  lui  re^ 
prochant  tous  les  crimes  dont  elle  s'eft 
chargée  pour  élever  à  l'Empire  un  fils  qui 
n'eft  qu'un  ingrat  :  la  converiktion  de  Jo^ 
cafte  &d'(Ëdippe  y  dans  l'Auteur  moder^ 
ne  y  où  ils  fe  dilent  pour  fe  raiTurer  tout  ce 
qui  apprend  aux  ^^eâateurs  qu'ils  font 
coupables  ;  &  ainii  des  autres^  Pourquoi 
ne  trouvera-t-on  pas  dans  notre  Hiftoire 
d'auflî  grands  intérêts  à  traiter  >  &  d'auili* 
grandes  paillons  à  peindre  f  II  eft  vrai 
que  l'on  n'eft  point  accoutumé  à  voir  fur 
«ips  Théâtres  l'Amiral  de  Coligni ,  Cathe^ 
rine  de  Médicis ,  le  Puç  de  Qiùfe^.^Cs 


éc  qu  il  y  a  un  refpeâ  pour  les  noms  ai 
pour  les  faits  anciens  dont  Tintérêt  profi-«  ^ 
te  :  mais  ce  feroit  une  habitude  bien-tôt 
prife  ^  &  le  Comte  d^EiTex  eil  encore  plus 
moderne  que  Louis  I.  Prince  de  Condé. 
Croira-t-on  quç  Ton  ne  vît  pas  avec  plai-» 
fîr  ces  perfohnages  mis  enfemble  l  En-ce 
qiie  le  Cardinal  de  Lorraine  £c  le  Duc 
de  Guife  y  méditant  la  perte  du  Prince  de 
Condé  y  ne  font  pas  aufli  intéreflans  que 
les  confîdens  de  rtolomée  délibjérant  fur 
la  mort  de  Pompée  ?  Eft-ce  que  Cathe^ 
rine  de  Médicis  ne  vaut  pas  bien  la  Cléo-r 
pâtre  de  Rodogune  ,  &  TAgrippine  de 
Kéron  f  Et  pour  fortir  du  Régne  de  Fran^ 
çois'II.  eft-ce  que  Charles -Quint,  Eli-» 
Tabeth,  François  L  Henri  IV^  &c.  ne 
font  pas  des  Héros  à  mettre  à  côté  de 
Nicoméde ,  de  Sertorius  y  de  Stiiicon  & 
de  Mitridate  ,  &c  ?  Je  ne  dis  pas  feu-r 
lemënt  pour  leur  héroïfine  >  mais  par  les 
événemens  qu'ils  ont  produits.  Eft-ce^ 
enfin ,  que  la  France  ne  vaut  pas  le  Pont> 
la  Bithinie ,  £cc  f 

Cependant ,  comme  il  ne  faut  pas  dans 
les  nouveau^  établiiTemens  laifFçr  voir  juC* 


PRE  FACE. 

qu'où  on  veut  aller  y  de  peur  d'y  trouver 
trop  d'oppofîtion  ^  jfai  cru  devoir  re^ec- 
ter  avec  tatfon  les  préjugés  juftement  éta- 
blis au  fiijet  du  Poërae  Dramatique  :  & 
f  ai  dioifi  pour  cela  le  Régne  de  Fran- 
cis 1 1.  La  régie  des  vingt-ouatre  heures 
n  y  eft  pas  obfervée  ^  à  la  venté  ^  puilque 
ce  Régne  a  été  de  17.  mois;  mais  Ten- 
^treprife  eft  moins  criante  <me  fi  j'avois 
choifi  le  Régne  de  Françobl.  qui  a  duré 
3  2.  ans  y  ou  celui  de  Henri  IV.  qui  en  a 
duré  2 1  •  D'ailleurs  y  quoiqu'il  n  y  ait  point 
d'unité  d'aâion  y  comme  l'intérêt  géhâal 
de  ce  Régne  eft  l'ambition  de  Meffieurs 
ife  Guiie  voulant  ufurper  l'autorité  fur  les 
Princes  du  Sang  y  cela  reflemble  un  peu 
plus  à  nos  Tragédies  y  que  le  Régne  de 
François  t.  mêlé  d'événemens  contraires^ 
&  d'intérêts  fucceffi&  qui  changent  à  tous 
momens  la  face  des  afnures» 

Une  autre  raUbn  qui  m'a  déterminé  à 
choifir  le  Régne  de  François  IL  c'eft 
qu'on  y  voit  la  fburce  des  malheurs  qui 
inondèrent  les  Régnes  fiuvans  >  &  le  g»- 
me  des  pailiônspar  qui  ils  furrait  produits^ 
ai  que  par-là  ce  Régne  attke  «me  grande 


attention  ;  aiikH  que  ^^hs  Britanmcus  os: 
voit  les  commencemens  du  plus  horrible 
Régne  qui  fut  jamais. 

Je  dois  dire  un  mot  du  foin  que  j'ai  ap<^ 
porté  à  ne  rien  omettre  d'effentiel  de  tout 
ce  qui  s'eft  paflé  tant  qu^a  vécu  François  IL 
tn  mèmQ  tems  que  je  ne  me  fuis  pa^ 
permis  la  plus  légère  altération  dans  jes 
faits  >  ni  le  moindre  anachronifine  >  quand 
même  j'aurois  pu  en  tirer  que;lque  avan-* 
tage  pour  la  compontion  oe  ma  Pièce  :. 
j'ai  lu  tous  les  Hiftoriens  qui  en  ont  écrite 
&  tous  les  Mémoires  du  tems  ^  j'en  ai  fait 
une  dSpécc  de  cmajrdance  ;  &  tout  cela  » 
produit  un  tout  auquel  on  peut  ajoutes 
foi  autant  que  l'Hiftoire  le  peut  mériter^ 
Cela  entraîne  quelquefois  des  détails  lié^. 
ceflaires  >  mais  alors  je  prie  de  Ibnget 
qu'on  ne  lit  pas  une  Tragédie  ;  &  d'aile 
leurs  y  quand  j'ai  vu  que  ces  détails  pour* 
roient  me  mener  trop  loin>  je  les  ai  pla^^ 
ces  dans  des  notes,  ai  j'ai  choifi  quelques 
perfonnages  épifodiques  ^  au  moins  ne  les 
ai-je  pas  xiv>ïits  comme  Shakeipehar  par« 
mi  les  portefaix  &  la  foldatefque..  J'ai  in*? 
uodiiicXuoGauâCi  cet  Aiirolojg^ue  célé* 


I 


y 


à 
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tKÊtAC  ê:'. 

hic  du  XVP.  Siècle  >  qui  a  fait  tant  d 
prédirions  admirables ,  dont  je  ne  crois 
as  un  mot  >  mais  aufquelles  je  dcxihe  dans 
a  Pièce  toute  la  créailce  que  Ton  y  don- 
Aoit  alots  y  à  commencer  pat  Tilluffare  M. 
de  ThoUé  II  eft  vrai  que  je  n'ai  pas  à  me  re- 
prachet  de  n'avoir  pas  ufé  de  cette  créan- 
ce ,  j'ai  profité ,  &  peur-être  j*ai  encore  été 
au-delà  de  l'opinion  folie  où  Ton  étoit  de 
k  fcience  de  cet  homme  ^  fit  je  m'en  fiiis 
fervi  pour  prévenir  des  faits  curieux  &  in* 
téreflans  >  &  pour  peindre  en  paflant  quel- 
ques-uns des  traits  marqués  des  Régnes 
ae  Charles  IX.  &  de  Henri  III.  tels 
que  la  Saint  Barthelemi  ^  &  raflallinat  du 
aernier  des  Valois  >  qui  fans  cela  n'au- 
roient  pu  trouver  place  fous  le  Régne  de 
leur  aîné  y  &  que  i  on  fera^  je  crois  y  bien 
2ufe  de  retrouver  ici.  Hors  cette  conver- 
iation  de  Gauric  avec  Catherine  y  qui  n'eil 
pas  véritable  parce  que  Gauric  h'eft  jamais 
venu  en  France  >  mais  qui  h'eft  pas  con^ 
tre  la  vraifemblance  y  parce  qu'il  y  pouvoir 
venir  ,  qu'il  avoir  des  relations  avec  Ca- 
therine y  &  qu'il  ne  mourat  qu'après  le 
yoyage  que  je  fuppofe  ^  }e-csoî&  pouvoit 


f  HËT^  CE. 

tS\iïét  qu'il  ny. a  pas  un  fait  >  une  drcbâ» 
fhmce  9  une  opiQion ,  un  fentiment  >  qui' 
ne  foient  fondes  dans  THiftoire. 

On  a  donné  à  cet  Ouvrs^e  le  titre  de 
Théâtre  François  ^  à  l'imitation  de  celui  de 
Théâtre  Anglais  ,  pour  faire  voir  que  c'eft 
le  Théâtre  Anglois  qui  en  a  donné  Tidée: 
je  fouhaite  ^  pour  le  profit  de  THiftoire  ^ 
^ue  quelqu'un  foit  tenté  de  fuivre  cettç 
idée  ;  il  n  en  fera  fùrement  pas  rebuté  par 
la  difficulté  de  faire  mieux ,  &  il  trouvera 
uns  peine  les  moyens  tle  perfeâionner  ce 
nouveau  genrei  Je  le  répète  encore  ^  ce 
n'eft  point  une  Tragédie  que  j'ai  prétendu 
faire  >  cette  prétention  feroit  abfiirde  ^  c^efl 
une  nouvelle  manière  de  peindre  les  'faits^ 
qui  peut  avoir  fon  avantage ,  Ôc  qu'il  y  au« 
roit  9  ce  me  femble  ^  bien  de  l'humeur  à 
âéfaprouver% 

Je  n'ai  point  fait  paroître  le  Roi  Fran- 
içois  lié  parce  que  ce  Prince  à  peine  fort! 
de  Tenfance  >  &  toujours  malade  y  n'eut  au- 
cune influence  dans  les  affaires  de  fon  Ré- 
«le  qui  ne  dura  que  1 7 .  mois^  &  n  auroit  pu 
jouer  un  rôle  convenable  dans  cette  Pièce  : 

^ici  comme  en  pade  Mezerû.  »  Ses  fer* 
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»  vkeurs  s  à  caufe  de  riimocenoe  de  fts 
»  mœurs 9 Tappellérent  kjioi/àns  vice,  titre 
a»  plus  glorieux  que  tout  autre  qu'on  puifTe 
•  donner  ^  quand  il  a  pour  fondement  ^  non 
»  pas  rimbeciUité  d'eipnt  ^  mais  la  £Îgefle 
«  &  la  vertu  «•  Enfin  y  fi  Ton  entend  dans 
cette  Hiftoire  des  Froteftans  parler  avec 
témérité  >  on  n'en  devra  pas  être  iiirpris  » 
c'eft  leur  langage  que  le  leâeur  réfiiteroit 
bien  de  lui-même  ,  mais  que  )'ai  ^à 
loin  de  détruire  par  les  choies  que  )e  fais 
dire  aux  pecfonnages  orthodoxes  fie  auto- 
xi£és ,  tels  que  le  Chancelier  Olivier  1  & 
autres. 
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ARGUMENT. 


,  JT  E  fi^et  ûe  cette  Piece^  efi  ieujaloufiê  dèi 

m  j  Frimes^duSaagcimtreMtffiemsdeGmfip 

qm  ^mient  emparés  du  gomuememem  dePEfÀ 

fius  ie Régne ^Trtmfms  IL  ^^  • 

.    Cùuêde  Je  Guife  eft  U  fremer  dt  cène  iHeii^ 

fire  Maifin  qui  ^efi  étabh  en  France  ;  Frari^ 

fuis  L  k  fit  Duc  &Pmr^  &  il  eut ,  entr^a»^ 

tres.erfam  >  François  Dec  lie  Gmfe ,  le  Car^^ 

rud  de  Loftaine  >  Marie  fimmeJuRoi  df^jfe^ 

Frànpm  Duc  de  Gmfi  qm  for^  dam  crnà 

Pièce,  avoir  épwfe  lafiintdk  Duc  de  Ferrare  > 

&  de  Renée  fiik  de  Louis  JCJL  Saniéce^fiUà 

'du  Roi  d^EcoJfe ,  étoit  Marie  Stuard  femme  dé 

François  IL.  Il  fut  tué  par  Poltrot  au  Siège 

d^Ortéans ,  &  laijfà pour  jih  Henri  de  Gmfei. 

dit  le  Balafré,  tué  a  B lois. 

De  quelques  trmts  que  je  peigne  P ambition- 
née Mejjieurs  de  Gmfè  >  je  rien  ais  poim  trop  >. 
ë^  je  ne  fais  que  copier  tout  cequi  a  été  écrit 
àcefujet.  Van^ition  étoit  là  paffion  dominante 
de  ce  temS'-ld.,  elkjuppofiiit  de  grands  vices^; 
de  grandes  vertus  ;  &  ce  qmjfèroit  regardé  iwç 

h 


ARGUMENT. 

jbw^hm  ctnnme  une  témérité  in^/ee ,  Je  tfim^ 
voit  autorife'alors  Par  lafoiblej/e  duGotiVGme'x 
fnem*  Catherine  ae  Médias  elle-même  >  qm  ne 
devait  pas  avoir  de  pbis  grand  intérêt  que  de 
féuràr  tous  ks  efiritsfius  f  autorité  de /on  fils, 
^Médicis  étoit  amlntieufe ,  &  parut  toujours  à 
la  tête  Hun  parti.  Les  ietns  ont.  bien  changé. 
Les  Princes  du  Sang  ont  joint  aux  vertus  de 
leurs  ancêtres  Pobéiffance  la  plus  fcrt^uletft, 
&  les  defcendans^  de  Claude  Duc  de  Gmft, 
^ar  la  pojlérité  de  Franfois  &  de  Hemi  ejl  étein- 
te, en  fi  montrant  par  leurs  talens  eir  par  leur 
courage  dignes  dujam  dont  ils  font  nés,  ont 
bien  efface  depuis  les  fautes  desFtinceide  ku^ 
Ifom  ,par.  leur  attachement  fignolé  pour  la 
France  &pour  lapcr/onne  de  nos  Rais^ 
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ACTEURS, 

CATHERINE  DE  MÉDICIS. 

LE  ROI  DE  NAVARRE. 

LE  PRINCE  DE  CONDÉ. 

LA  DUCHESSE  DE  MONTPENSIER. 

LE  CARDINAL  DE  LORRAINE. 

LE  DUC  DE  GUISE. 

LA  DUCHESSE  DE  GUISE. 

LE  DUC  DE  NEM0UR5,  . 

LE  CONNÉTABLE  DE  MONTMORENCl 

LE  CHANCELIER  OLIVIER. 

LE  MARÉCHAL  DE  SAINT  ANDRÉ. 

LE  MARÉCHAL  DE  BRISSAC 

L'AMIRAL  DE  COLIGNL 

DANDELOT. 

LUC  GAURIC. 

LA  TROUSSE,  Prévôt  de  raôteL 

LA  ROCHE  DU  MAINE. 

BRICHANTEAU  DE  BEAUVAI& 

MARILLACoa       .-      pj 

AVEN  EL         î  AvocHs  au  Fanement. 

UN  HUISSIER  du  Cabinet  de  la  Reine. 
LA  MARE,  Valet-de-chambre  du  feu  RoL 
UN  ÉCUYER  de  la  Ducbeflè  de  Guiiè. 


FRANÇOIS  II. 


ACTE  PREMIER. 

La  Seine  efl  au  Palaîs  des  Tourrteltes.  Tous  let  o,  lUn, 
portiques  que  Von  avait  élevés  four  les  Fêtes  des  ma-    l»  piac, 
ria^es  (  a  )  C^  four  les  tournois ,  font  tendus  de  deuil. 
Le  cor^s  du  feu  Roi  efi  feus  le  pinci^al  Portique. 

SCENE   PREMIERE. 

LE  CONNÉTABLE  DE  MONTMORENa, 
LE  MARÉCHAL  DE  SAINT  ANDRÉ. 

Le  Maréchal  de  Saint  Andb^  regardant 
le  cercueil. 

V  0 1 1.  A  donc  tout  ce  qui  relie  de  ce  grand  Roi  ! 
Malheureufe  France ,  ta  force  eft  réduite  à  un  en- 

{a)  Cti   maïUgci   étoicnr  ceux  d'Elizibeth  Elle  du  Roi  «vec 
Philippe  11.  &  de  Mugueiite  fa  fcsiu  avec  le  pue  de  Savois. 

A 
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fent  (a)  !  Princeffe  infortunée  (  i  ) ,  que  vos  larmes 
font  bien  dues  à  un  époux  qui  étoit  u  digne  d'être 
aimé! 

Le  Connétablc. 

Vous  la  plaienez  beaucoup. 

Le  Maréchal. 

Oui ,  (ans  doute.  Elle  perd  l'objet  de  fes  affê- 
ûions ,  &  elle  fe  trouve ,  tout*à-coup ,  tranlponée 
du  milieu  des  fêtes  &  des  plaiiirs ,  qui  étoient  fon 
élément ,  dans  le  tourbUlon  des  orages  d'une  mine 

rité. 

Le  Connétable. 
Maréchal  de  Saint  André  ,  aue  vous  connoiflèz 
peu  la  Reme  l  Le  Connétable  ae  Montmorenci  Ta 
vue  de  plus  près  :  apprenez  de  moi  à  la  Juger.  C'eft 
un  efprit  valle  &  profond  ,  une  ame  terme  &  in- 
domptable, &  qui,  malgré  ia  roideur,  ùk  fe  plier, 
Mr^tafme ,     Q^  prendre  toutes  les  formes  qui  lui  font  utiles  ;  elle 
De  Thou.Oc.  ^  jçj  qualités  de  toutes  les  fituations  où  elle  fe  trou- 
ve, &  l'ambition  de  tous  les  états  (r).  Quand  elle 
vint  en  France ,  elle  n  avoir  autre  chofe  à  Édre  que 
de  plaire  à  fon  beau-pere  (  ^/  )  ;  elle  arrivoit  dans  une 
Cour  brillante ,  dont  la  fi;alanterie  faifoit  la  princi- 
pale occupadon  ;  nulle  temme  ne  l'égala  dans  l'art 
de  plaire ,  &  d'en  imaginer  les  moyens  :  art  Êital , 

Iui  ne  périt  plus ,  &  qui  ne  fait  que  (è  perfeftionner 
es  qu  une  tois  il  a  été  inventé.  François  I.  aimoîc 
la  chafle  :  nulle  Dame  de  la  Cour  ne  manioit  mieux 


i 


(4)  François  II,  avoit  x6.  ans. 

{h  )  Catherine  de  Médicw. 

<f)  Fctmin^  vajh  Mtimi ,  O  fuperbilnxks.  (DcThou.) 

id)  FraBçoû  I. 


ACTE  PREMIER*         3 

» 

un  cheval  que  Catherine.  Il  fe  plaifoit  aux  tournois^ 
elle  en  eût  di^uté  le  prix  aux  Seigneurs  de  la  Cour 
les  plus  adroits ,  &  les  plus  exerces  :  il  aimoit  le  bal 
&  la  danfe ,  elle  n'y  connoiffoit  point  d'égale.  Henri 
devient  Roi ,  il  a  une  maîtrefle  (  ^^  )  plus  âgée  que 
fon  amant ,  &  qui  l'avQit  fubjugué  par  une  e^éce 
'  d'enchantement  ;  Catherine ,  incapable  de  jaloufie ,   Dt  n<M , 

3uoiqu'elle  aimât  fon  man ,  devient  l'amie ,  la  confi*-  j^erdi,Cci 
ente,  &  peut-être  même  la  complailànte  de  Diane 
de  Poitiers  là  rivale.  Aujourd'hui  la  face  de  la  France 
a  changé  :  la  mort  funefte  du  Roi  vient  de  mettre 
(à  femme  à  la  tête  des  a£dres  ;  vpus  Fallez  voir 
appliquée ,  férieufo ,  abfolue ,  jaloufe  de  l'autorité , 
haute ,  ou  af&ble,  (èlon  Tes  befoins,  renfermée  dans 
elle  feule ,  ayant  l'air  de  fe  livrer,  &  échappant  tout* 
à-coup.  Seigneur ,  je  la  connois ,  elle  ne  m'a  jamais 
trompé  un  moment  ;  fon  grand  amour  pour  fon  mari 
ne  m  a  point  Impofé  :  &  quoiqu'il  ne  foit  pas  vrai 
que  j'aye  dit ,  ainfi  qu'on  a  voulu  me  l'imputer ,  jt^^^,^ 
que  de  tous  les  enfans  du  feu  Roi ,  il  n'y  avoit 
qu'une  fille  naturelle  qui  lui  refifemblât^  je  n'en  ai 
pas  moins  penfé  que  Catherine. n'aimoit  eflendelle- 
ment  que  Fautorité  :  &,  que  la  'galanterie  >  fi  elle  en 


\i 


(m)  Diane  de  Poitiers ,  fille  de  Jean  de  Poitiers  »  Comte  de  Saine 
Vaille  9  vint  à  la  Cour  fom  le  régne  db  François  I.  pour  y  roUiciteK* 
la  grâce  de  fon  père ,  qii'eUe  obtint.  Elle  fut  'maitrefle  de  Henri  H. 
dont  eUe  n'eut  point  d'en£uii.  JElle  eut  deux  filles  de  fon  mari 
Louis  de  Bréxé  :  Tainée ,  Antt>inette ,  époufa  le  Duc  d'Anvitt^» 
xroiiiéme  fils  du  Connétable  de  Montmorenci  ;  &  la  cadette ,  nom- 
mée Louife ,  époufa  le  Duc  d'Aumale  :  elle  étoit  née  avec  le  fiécle , 
ainfi  à  Tavénement  de  Henri  M.  à  la  Couronne ,  qui  étoit  âgé  de 
29*  ans»  elle  en  avoit  47-  £1^^  mourut  en  is66.  Â  fut  enterrée  i 
Anet>  ou  eUe  avoit  choifi  fa  fépulture* 

Ai; 
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a  eu  ,  n'étoit  (ju'un  hazard  ou  un-  amufèment  dans 
(à  vie  I  &  jamais  une  paifîon. 

Le  Mai^échal» 
Et  toutes  ces  femmes  qu'elle  traîne  après  elle  » 
&  dont  la  réputation  eft  très  -  équivoque ,  Made- 
moifeUe  de  Chateauneuf ,  lUademoifelle  d'Elbœuf, 
Madanfe  de  Sauve  (^) ,  Mademoifelle  de  Limeuil, 
Mademoifelle  deR(5uet  (b);  font-ce  là  les  amies 
d'une  femme  férieufë  ? 

Le   Connétable. 

Elle  s'en  amufoit  auparavant ,  &  aujourd'hui  ellâ 
s'en  fervira  pour  tirer  le  fecret  de  tous  nos  jeunes 
gens  de  la  Cour. 

Le  Maréchal. 

Seigneur  »  nous  pouvons  parler  ayec  confiance  ; 

&  nous  fbmmes  occupés  de  trop  grands  intérêts, 

pour  que  nous  cherchions  à  nous  abufer  Tun  &  Tau* 

tre  par  de  vains  difcours.  Il  y  a  beaucoup  de  chofes 

Me^er^i.  vraies  dans  ce  que  vous  dites  de  Médicis  ;  mais  la 
paflîon  ne  vous  aveugle-t-elle  pas  un  peu  f  Accou- 
tumé à  être  le  premier  homme  de  la  Cour ,  favori 
fucceflivement  de  deux  Rois ,  vous  vous  voyez  au- 
jourd'hui négligé.  La  perfonne  du  jeune  Roi  vient 

Me\fraù  c'être  Confiée  au  Duc  de  Guife ,  &  au  Cardinal  ion 
frère  :  ce  font  eux  qui  du  Palais  des  Tournelles , 
viennent  de  l'emmener  au  Louvre.  On  vous  a  laiffé 

nt  iffM.    ici  comme  par  mépris  auprès  du  corps  de  Henri ,  & 

(  d  )  Femme  du  Secrétaire  d'Etat.  Le  Roi  de  Navarre  &  le  Duc 
d'ÀlençOn  en  étoient  amoureux ,  &  cette  rivalité  les  rendit  ennemi» 

4  h)  Elle  «ut  un  fils  d'Antoine  de  Bourbon  «  Roi  derNavarre  >  nom<* 
ne  Charles  de  3ourboiJ ,  ^ui  fiit  Archevêque  de  Rouen» 
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l'Aubeipinç  eil  v^u  vous  redemander  le  cachet  du 
Roi.  D  ailleurs ,  allié  à  la  Ducheflfe  de  Valentinois  >  ^^  ^^^ 
de  qui  vous  deviez  attendre  la  continuation  de  votre  Mg^^erai.  ' 
faveur ,  qui  commençoit  à  baiiTer ,  vous  ne  devez  pas 

})ardonner  à  la  Reine  le  traitement  qu  elle  vient  de  .  ^ 
ui  £aire  éprouver ,  quoiqu'çn  vérité  elle  fe  le  foit 
bien  attire.  Il  n'eût  tenu  qu'à  Diane  de  confèrver  les 
bontés  de  Medicis ,  &  peut-être  d'intéreffer  le  pu- 
blic ,  fî ,  au  lieu  d'être  abfolue ,  avide ,  vindicative , 
iniidéle  enfin  à  un  Prince  qui  ne  vivoit  que  pour  Me\(rM. 
elle  ,  elle  eût  été  bienfaifànte ,  modefle ,  dénnté- 
reflée  ,  &  qu'elle  eût  borné  fa  faveur  à  en  jouir  ; 
elle  en  avoit  un  fl  bel  exemple  dans  Agnès  Sorel  l 
Mais ,  malgré  cela ,  )e  comprens  que  la  vengeance 
que  l'on  en  tire  aujourd'hui  doit,  vous  irriter  contre 
Catherine. 

Le  Connétable. 
El  d'autant  plus  que ,  fans  vous  rappeller  les  fer- 
vices  per&nnels  que  j'ai  rendus  à  la  Reine  (^a),  8c 
que  vous  fàvez  comme  mcâ  9  je  ne  vois  pa&pourquoi 
mon  alliance  avec  Diane  me  teroit  plus  de  tort  au- 
près de  Catherine  ,  qu'elle  n'en  fait  à  Meffieurs  de  • 
Guife  (^)  ;  leur  frère  le  Duc  d'Aumale  vient  d'é- 
poufer  une  fille  de  la  Ducheffe  ,  en  efl-il  moins 
bien  avec  la  Reine  9  non  plus  que  fes  fireres  f 

(  4  )  Il  avoir  négocié  le  m2jriag:e  de  ^édicû^  Se  avoit  empêché 
depuis  9  que  fous  prétexte'  de  liûrilité  eUe  ne  fiit  renvofée.  (  Zm 
Pléuiche,) 

{b)  Me/Tieurs  de  Guife étoîent  ^\s  de  Claude  Duc  de  Guift ,  qtii 
▼iot  s'établir  eo  Frani^e.  11  eutde  fa.  femme  Antoinette  de  Bourb«ii  » 
François  de  Guife^  Iç  Cardinal  de  Lorraine  >  le  Duc  4*Aumale ,  le 
Cardinal  de  Guifei  François  de  Lorraine  Grand  Priet^r.  Renét  tige 
des  Diia  d'£lb<BiU^>  Marie,  mère  de  Marie  Scuard,  &c.  (Z'-  P,  Anfelmi*} 

uj 
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Le  Marbchal. 
Non  (ans  doute  :  mais  vous  ignorez  donc  la  con« 
pe  Tbtiê,  duite  qu'ils  tiennent  f  Le  Roi  n'étoit  pas  encore 
MPitrMi^  mort ,  qu'oubliant  leurs  liaifbns  ,  &  reconnoifTant  à 
peme  cette  perfonne ,  dont  ils  étoient  U  y  a  deux 
jours  les  ferviteurs  les  plus  dévoués ,  ils  oiït  été  les 
premiers  à  s'^ever  contr'elle.  D'ailleurs ,  la  Reine 
doit  fe  trouver  bienheureufe  que  Meffieurs  de  Guiiè 
fe  donnent  la  peine  de  la  rechercher  avec  tant  de 
foin  ;  ils  n'ont  plus  beibin  de  perfonne  à  la  Cour. 
pe  Thm  Marie  Stuard ,  la  fille  de  leur  fœur ,  Princefle  plus 
ambitieufë  oue  ne  le  comporte  fon  âge>  &  maîtreiTe 
abiblue  de  1  efprit  du  Jeune  Roi  fon  mari  »  va  (e  gou« 
verner  par  leurs  confeils ,  &  Catherine  les  redher^ 
chera  tout  autant  qu'ils  la  ménageront.  Mais ,  Sel* 
gneur  >  quel  pani  nous  faut-il  prendre  dans  de  pa^ 
reilles  circonftances  ?  Si  les  Guifes  deviennent  les 
maîtres,  que  vont  devenir  les  Princes  du  Sang  f  Le 
Roi  de  Navarre,  quelque  peu  d'ambition  qu'il  ait 
toujours  montré  ,  laiflera-tsl  tranquillement  Mef- 
fieurs  de  Guife  s'emparer  dé)Ia  Cour  &  des  afiàires  f 
Son  frère  (  ^  )  le  Prince  de  Condé  ,  ce  Prince 
dont  les  lumières  égalent  la  valeur,  n'agira •»t- il 
point  f 

Le   Connétable. 
C'eft  ce  qu'il  faudra  voir ,  &  ce  qui  m'occupe. 

Le  Maréchal. 
Vous  me  connoiflez  ;  julqu'ici  je  n'ai  été  qu'au 
Koi  i  I3  faveur  de  MeiCeurs  de  Guife  ne  m'a  point 

inipoféi  vous-même ,  vous  ne  m'avez  point  vu  vous 

(4)  L0«i|  I, 
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rec3iercher.  Content  de  bien  Içrvir  l'Etat ,  &  peut- 
être  aufli  préférant  mon  plaiiir  au  métier  de  cour« 
tifan ,  j'ai  crû  pouvoir  me  partager  entre  la  guerre 
&  les  amufèmens  ;  il  ne  m'en  relte  que  de  la  gloire  » 
&  une  fortune  fort  dérangée  :  &  j'apprens  trop  tard, 
qu'un  homme  feul  à  la  Cour,  fans  cabak  &  rans  in« 
trigue  9  eft  comme  un  pilote  (ans  matelot  y  dont  toiit 
l'art  ne  peut  vmcre  les  tempêtes. 

Le  Connétable. 
Je  crois  qu'en  effet  votre  intérêt  eft  de  vous  atta- 
cher aux  Princes  du  Sang  :  &  je  puis  vous  dire,  fans 
craindre  d'être  commis ,  parce  que  ce  ne  peut  plus 
être  un  fecret ,  que  fi-tôt  que  j'ai  vu  le  Roi  bleflé  , 
j'ai  mandé  le  Roi  de  Navarre  (a) ,  qui ,  comme  vous 
(avez  y  eft  dans  le  fond  du  Bearn  ;  qu'excitant  (à  pa- 
reflê,  je  l'ai  preflTé  de  venir  prendre  le  gouvernement 
de  l'Etat ,  pour  empêcher  que  des  Etrangers ,  tou- 
jours moins  intéreflés  1  notre  gloire  que  les  vrais 
François  ,  ne  s'emparafiènt  du  miniftére.  J'attens  (à 
réponfe  avec  impatience,  pour  me  régler  (ur  le  parti 
que  je  dois  prendre  avec  la  Reine.  Mais  je  vois  It 
Prince  de.Condé. 

Le    MARéCHAL. 

Je  vous  laiiTe  enfemble* 

(m)  C'eftkpci^de  Henri  IV. 
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MK^eréù, 


•f^Utmt^^m^m^mmm^ 


S  C  E  N  E    I  L 

LE   PRINCE  DE   CONDÉ, 
LE  CONNÉTABLE  DE  MONTMORENCI. 

L^  Connétable. 

il É  bien  ,  Seigneur  ,  Meffieurs  de Guife  vont-* 
ils  être  nos  maîtres  ?  Et  croyez-vous  que  le  Roi  dç 
Navarre  votre  frère  ne  daignera  pas  s'y  oppofcr  ? 

Le   p.   DE   CoNDÉ. 

^e  tUh  ,        j^Qjj  g.çrg  ^  courageux  (ans  doute ,  mais  de  ce 

"'  courage  inutile ,  qui  ne  paflè  point  du  cœur  à  Tef* 

prit ,  ou  n'agira  pas  ,  ou  agira  mollement  >  ce  qui 

eft  pis  encore  que  Fmaftion.  Le  Duc  dé  jGuifo  fent 

tous  (es  avantages ,  &  faura  bien  en  profiter  ;  plus 

dangereux  que  le  Cardinal  de  Lorraine  ion  frère, 

homme  impétueux  &  violent ,  il  fàura  gagner  le 

peuple  par  des  airs  doux  &  modérés ,  $c  autorifera 

par  fbn  adrefle  tous  les  projets  hardis  que  la  haine 

qu'on  a  pour  fon  frère  auroit  fiait  échouer. 

Le  C  o  nné  t.ab  le. 

Mais  quoi ,  le  Prince  de  Çondé  n'infpirera-ti-il 

pas  au  Roi  de  Navarre  quelques-^uns  de  ces  traits  de 

îbrce  &  de  lumière  qui  Font  rendu  l'admiration  de 

ion  fiéde  ^ 

Le  P!  de  Condé. 
On  ne  confeille  point  un  hommç  fgible  »  ou  oa 
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le  confeille  en  vain.  Il  èft  même  dangereux  de  Ëiire 
entreprendre  à  quelqu'un  au-delà  de  fes. forces,  il 
fîiccombe  en  chemin ,  &  entraîne  avec  lui  tous  ceux 
qui  s'y  font  livrés, 

• 

SCENE    III. 

LE  ÇRINCE  DE   CONDÉ, 

LE  CONNÉTABLE  DE  MONTMORENCI, 

LA  MARE,  Valtt-de-chambrt  duJeuRfu 


O 


Le  p.  d£  Condé. 


U  E  veut  cet  homme  f    • 

Le  Connétable. 

C'eft  lui  que  j'ai  envoyé  au  Koi  votre  frère ,  c?é-   De  lUm  ; 
toit  un  valet-de-chambre  du  feu  Roi  ;  il  eft  hom-   z^  Piéut^ 
me  d'efprit  y  &  à  qui  on  peut  fe  fier.  Hé  bien ,  la 
Mare ,  quelle  réponfe  me  rapponez-vous  du  Roi  de  * 
Navarre  ? 

La  Mare. 

Seigneur ,  quoique  ma  (Uigence  ait  été  grande  » 
J'aurois  pu  cependant  être  encore  plutôt  de  retour  : 
mais  le  Roi  de  Navarre ,  après  m'avoir  entretenu 
long-tems  à  mon  arrivée ,  &  m'avoir  dit  que  j'allalTe 
attendre  là  réponfe,  m'a  voulu  revoir  à  plufieurs  re- 
prifes ,  m'a  accablé  de  quçftions,  (buvent  les  mêmes, 
fur  la  pofiûon  de  la  Cour  ;  &  enfin ,  après  bien  des 
remifes ,  fiu]3  vouloir  me  donoçr  de  lettre ,  s'eft 
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contenté  de  me  faire  une  réponfe  verbale. 

LeP.  dbCondA. 
Je  reconnois  mon  frère.  Hé  bien,  qne  <lit4l  f 

La  m  a  r  £« 
Qu'il  ne  doit  point  venir  à  la  Cour,  que  les  fu- 
nérailles du  Roi  ne  foient  achevées. 

Le  p.  d£  Condé. 
Pourquoi  cela? 

La  Mare  en s^airejfant auCmmétabU. 

Qu'il  ne  doit  point  prendre  de  confiance  dans  un 
homme  qui  n'a  tait  aucune  mention  de  lui  dans  le 
dernier  Traité  de  paix. 

Le  p.  de   Condé. 
Efl-ce  de  quoi  il  s'agit  aujourd'hui  ^  Et  fbnt<e 
là  des  raifbns  f 

La  Mare. 
Qu'il  eft  étonné  que  Ton  s'adrefle  à  lui ,  comme 
MK^é^.     s'il  pouvoir  oublier  que  c'eft  Monfieur  le  Connéta- 
ble qui  lui  a  fait  ôter  fes  Gouvernemcns  pour  s'en 
',  emparer  (a). 

Le  Connétable. 
Mais ,  fi  je  m'adreffe  à  lui ,  &  fi  je  m'intéreffe 
à  fa  gloire ,  outre  qu'il  eft  du  fang  de  mes  Maîtres , 
a-t-il  oublié  l'honneur  que  j'ai  de  lui  appartenir  par 
le  mariage  que  vous  avez  contrafté  avec  Éléonore 
de  Royc  ma  nièce  (i)  f  Et,  fi  je  lui  fiiis  fiifpeft 

(  4  )  Ce  fut  pour  piinir  ce  Prince  d'ivoir  refiifé  de  changer  fc*  Eu» 
et  Béam  avec  cTautrcf  fîmes  dans  le  milieu  de  la  France  ,  que  le  Koi 
lui  ôta  les  Gouvernemeiu  de  Guyenne  ,  de  Languedoc  dr  de  Toa- 
loufe  qui  furent  donnai  au  Connétable.  ,  x     ^         <u 

(  A  )  La  fœur  utérine  du  Connétable  âvoit  époufé  le  Ccmtc  « 
ILoocL  {Le  P, Sim^tkien*) 
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aujoard'huî  y  à  qui  de  la  Cour  voudrait-il  le  fier  } 

Le  p.  de  Condé. 
Mais  y  la  Mare  9  ne  vous  a-t*il  rien  dit  ppur  moi  ? 

La  Mare. 
Rien. 

Le  p.  de  CoNDi. 
Où  ravez«-vous  laiffé  ? 

La  Mare. 
A  Vendofine ,  d^où  il  s'avance  ici  à  petites  jour- 
nées. 

Le  p.  de  CoNDé. 
Cela  fuffit. 


SCENE     IV. 

LE  PRINCE  DE  CONDÈ, 
LE  CONNÉTABLE  DE  MONTMORENCI, 

Le    P.   DE     CONDÉ. 

V  O  u  s  voyez  comme  l'on  peut  compter  fijr  le 
Roi  de  Navarre. 

Le  Connétable. 
J'avoîs  crû  devoir  lui  rendre  cette  marque  de 
refpeâ  &  d'attachement  ;  &  je  me  flattois  que  dans 
les  circonftances  prëfemes ,  où  tout  fe  range  du  côté 
des  Guifes ,  il  auroit  (été  fenfible  aux  avances  du 
Connétable  de  Montmorenci.  Vieilli  dans  la  Cour, 
&  dans  les  Armées  ,  je  n'ai  jamais  recherché  per- 
fonne  :  fou  nom,  votre  réputation ,  Seigneur,  voilà 
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les  reflburces  que  j'ima^ois  contre  les  ofurpateurs 
de  l'autorité  ;  &  je  n'ai  pas  craint  dcÊiire  des  avan- 
ces aux  fçuls  hommes  capables  de  iauver  le  Royau- 
me. Mais,  Seigneur ,  fi  votre  frère  refufè  de  vous 
féconder,  abandonnerez-vous  pour  cela  le  foin  de  la 
patrie  ?  Et  verrez-vous  tranquillement  des  Étran- 

fers  s'enrichir  des  tréfors  de  TÉtat,  tandis  que  vous, 
u  fang  de  nos  Rois ,  n'avez  ni  penfîon ,  ni  gouver- 
nement, ni  patrimoine. 

Le  P-  de  Condé. 
Je  ne  m'explique  pas  :  mais  il  eft  encore ,  &  plus 
que  jamais ,  des  âmes  généreufes  qui  ne  font  pas  fai- 
tes pour  plier  fous  un  joug  tyrannique.  En  vain  le 
Duc  de  Guife  &  fbn  frère  le  Cardinal  font  fbnner 
bien  haut  leur  zële  pour  la  Religion ,  &  cherchent  à 
perdre  dans  l'efprit  du  Roi ,  fous  de  vains  prétextes, 
tous  ceux  à  qui  ils  imputent  l'ampur  des  nouveau- 
tés ,  &  qu'ils  traitent  de  feftaires  &  de  rébelles , 
i)arce  qu  ils  ne  (ont  ni  les  efclaves  de  Rome ,  ni  tes 
eurs  {a).  Dandelot  &  l'Amiral  de  Coligni  fbn 
frère ,  qui  nous  font  alliés  à  vous  &  à  moi ,  le  brave 
Jarnac ,  le  Vidame  de  Chartres ,  &  tant  d'autres  fu- 
jets  fidèles ,  fe  plairont  à  voir  à  leur  tête  le  défenfeur 
de  l'autorité  Royale.  Pour  vous.  Connétable,  à  qui 
je  me  découvre  lans  peine ,  parce  que  vous  avez  au- 
tant &  plus  de  raifon  que  moi  de  vous  défier  de 
Médicis ,  voyez  quel  parti  vous  voulez  prenàre.  Le 
De  TUn ,      Maréchal  de  Saint  André  qui  vient  de  vous  quit- 
d!!m!       ter  ,  m'eft  fufpedl  ;  c'efl  un  avanturier  uns  foi  & 
ZêGemLOc.  fans  prmcipcs,  &  qui  fera  toujours  prêt  à  fe  vendre 

(4)  C'eft  un  Prince  proteA»nt  ^  parlç* 
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psu:  l'état  de  &  fonune  ,  que  fon  luxe  &  ff  s  débau** 
ches  ont  détruite  j  ainfi  il  n'y  a  rien  à  en  attendre  » 
&  peut-être  recherche-t-il  déjà  les  Guifes. 
Le  Connétable. 

Ne  vous  y  trompez  pas;  {a)  c'eft  un  bonune 
d'un  grand  poids ,  que  le  Maréchal  de  Saint  André» 
par  fon  éclat  à  la  Guerre  ;  &  je  ne  puis  m'empêcher 
ce  reconnoître ,  que ,  fi  je  l'avois  crû ,  je  n'eime  pas 
été  battu  à  Saint  Quentin.  Votre  parti  n'eft  pas 
aflez  fort  pour  négliger  un  pareil  appui  :  il  m'a  re- 
cherché, &  j'ai  voulu  le  l?ien  traiter  pour  vous  l'ac- 
quérir» ou  du  moins  pour  l'enlever  aux  Guifes.  D'ail* 
leurs ,  je  ne  fais  point  diifimuler  mes  fentimens  i  & 
s'il  redifoit  mes  diicours ,  il  ne  feroit  que  m'épar- 
gner  la  peine  de  les  apprendre  à  d'autres  :  mais  je 
le  connois  comme  vous ,  on  ne  le  perd  ni  on  ne  le 
gagne ,  &  il  n'eft  jamais  décidé  que  par  le  préfènt  ; 
c'eft  pour  cela  que  l'on  ne  court  pas  de  rifque  à  l'é- 
couter :  &  fût-u  aux  Guifes ,  ce  ne  feroit  pas  une 
raiibn  pour  qu'il  ne  revînt  pas  à  nous.  Telles  font 
les  circohftances  préfentes»  &  tels  font  les  hommes 
d'aujourd'hui ,  on  ne  les  voit  pas  mourir  dans  le  parti 
où  ils  ont  vécu  (h). 

Mais  y  Seigneur ,  avant  de  prendre  un  parti ,  ne 
faudroit-il  pas  que  la  Reine  entendît  parler  de  vous  f 
Vous  avez  auprès  d'elle  la  Duchefte  de  Montpen- 

(  4  )  M.  de  Thou  dit  qu'il  avoir  le  courage  grand  &  l'erprit  de  mè« 
me  9  aimoit  excraordinaireinent  le  bien  &  lec  çLaiïîrs ,  ayant  vécu  fous 
le  Roi  Henri  1 1.  dans  le  luxe  de  la  magnificence ,  aux  dépens  de 
l'Etat  &  det  pamculiers. 

(b)  hn  eéèt«  le  Maréchal  de  Saint  André  fiit  lié  depuis  avec 
ce  même  Connétable  »  &  avec  le  Duc  de  Guife ,  &  c«k  l'a; pella  le 
Triumvirat  >  auquel  (c  jolpâx  le  Koi  de  î^vaire. 
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fier  :  cette  Princefle  joint  (  ^  )  un  efprit  profond  il 
un  courage  élevé  ;  elle  aime  à  plaire  ùjïs  être  fri^- 
vole  y  comme  la  plûpan  des  femmes  :  &  le  Prince 
de  Condé ,  galant  comme  il  l'efl,  pourroit-il  mieux 
employer  les  grâces  qu'il  a  reçues  de  la  nature ,  qu  à 
fe  procurer  au  moins  poiir  amie  la  peribnne  du 
monde  oui  a  le  plus  de  crédit  (ùr  Médicis  f  La 
Maréchale  de  Sûnt  André  en  aura  quelque  inquié- 
tude (A) ,  voilà  un  grand  malheur! 
Le  p.  de  Condé. 
Sans  doute ,  Madame  de  Montpenfler  n'eft  pas 
à  négliger;  &  femme  d'un  Prince  du  Sang,  il  ell 
de  fa  gloire  de  s'intéreiTer  à  nous. 

(  4  )  EUe  étoit  fille  de  Jean  de  Longwik ,  Seigneur  de  Givri  ;  & 
il  ne  la  faut  pas  confondre  avec  Catherine  de  Lorraine  »  femme  en 
fccondet  noces  du  même  Duc  de  Montpenfler ,  &  l'ennemie  décla- 
rée de  Henri  III.  M.  de  Thou  en  fait  un  grand  éloge. 

(b)  Marguerite  de  LuArac ,  femme  dn  Maréchal  de  Saint  André 
(Jacques  d'Albon  }  »  a»  étoit  une  femme  folle  d'ambition  &  de  va* 
»  nité  »  &  de  pins  huguenotte ,  laquelle  croyant  devenir  Princefle 
i>  donna  «  après  la  mort  de  fon  mari ,  la  Terre  de  Valeri  an  Prince 
9>de  Condé  9  ^ui  fe'mocqua  d'elle.  (Ze  Zéiboureur  fur  CaBelmM») 
9>  Qui  voyoit  de  ce  temps-là  «  dit  Brantofme ,  Valeri  meublé ,  n'en 
3>  pouvoir  aflèi  eftimer  les  richeflês ....  Elle  les  donna  au  Prince 
M  de  Condé ,  avec  ladite  maifon  de  Valeri  ^  tout  en  pur  don  t  pen- 
3>  fant  l'époufer  ....  Ne  voulant  accomplir  le  mariage  entre  tk  fiUe 

as  &  M.  de  Guife efjpérant  époufer ,  elle  M.  le  Prince ,  &  fa 

a>  fille  le  Marquis  de  Conti ,  depuis  rienri  I.  Prince  de  Condé.  Tant 
a»  y  a  que  ce  mt  là  une  libéralité  qu'une  grande  Empériere  ouReirc 
»  n'en  eût  voulu  iifer. 

11  n'eft  pas  vrai ,  coimme  on  l'a  dit ,  que  le  don  de  la  Terre  de  Va- 
leri au  Pnnce  de  Condé ,  ait  été  fait  fous  la  bizarre  condition  que 
cette  Terre  deviendroit  la  fépulture  de  la  Maifon  de  Condé.  La 
preuve  s*en  tire,  i«.  des  termes  de  Brantofme»  qui  dit  que  cette 
Terre  fut  donnée  totU  en  pur  don  ,  par  confcquent  fans  condition. 
2«.  De  ce  que  ce  Prince  n'y  fîit  point  entbné ,  &  que  l'ufage  de 
porter  les  Condés  à  Valeri  ,  n'a  commencé  qu'à  fon  fils  Henri. 
Ainfi  on  doit  regarder  comme  un  conte  le  mot  que  l'on  a  ait  dire 
à  cène  Maréchale  :  Si  je  ne  fuis  i*4V9ir  vivant ,  fe  P^htmi  wtart. 
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Le  Connétable. 
Auilî  je  ne  doute  pas  qu'elle  ne  le  faflè. 

Le  p.  de  Condé. 
Verrez-vous  la  Reine  ? 

Le  Connétable. 
J'y  vais  €ans  le  moment ,  &  j'attendrai  pour  me 
déterminer,  que  j'aye  pénétré,  s'il  eft  poflible,  quels 
font  Tes  projets. 


*■  <n 


SCENE     V. 

La  Scène  eft  au  Loutre ,  dans  V appartement 

de  la  Reine. 

LA  REINE,  LE  CONNÉTABLE. 

La  Reine. 

1^  Onnétable  ,  je  fuis  très-aife  de  vous  voir. 
Se  j'oublie  aujourd'hui  tous  les  fùjets  que  vous  m'a* 
vez  donnés  de  me  plaindre  de  vous. 
Le  Connétable. 
Moi ,  Madame  f 

La  Reine. 
N'en  parlons  plus  ;  vous  lavez  avec  quelle  témé^ 
rite  vous  avez  oié  attaquer  ma  conduite  auprès  du 
Roi  mon  époux. 

Le  Connétable. 

Avez*vouspû  ajouter  foi. 


..  • .  • 


i5         FRANÇOIS   IL 

La  Reine. 

Sans  doute  votre  intérêt  vous  (aiibit  parler  alors» 
pour  rendre  plus  chère  au  Roi  la  fille  qu  il  avoit 
Df  TU» ,  ç^ç  ^ç  Philippe  Duc ,  &  que  votre  fils  avoit  épou- 
^'^^^^  fée.  Cet  excès  d'audace ,  qui  retombe  fur  mes  en- 
Zm  piénche ,  fjins  ^  mériteroit  la  mort;  mais  le  fouveftir  du  Roi, 
i)€  i%9u.  qyj  yoyg  ^f^Qi^  ^  &  ^^^  yous  avcz  bien  feryi ,  rem- 
porte fur  tous  mes  reffentimens. . 

Le  Connétable. 
Une  femblable  indulgence  eft  un  affi-ont  Ëmglant 
pour  un  homme  tel  que  moi. 

La  Reine. 
Les  tems  font  un  peu  changés ,  mais  la  vertu 
ne  change  point  ;  &  je  m'aiTure  que  le  Roi  mon  fils 
peut  compter  fur  votre  fidélité. 

LeConnétable. 
Qu'il  me  foit permis  d'agir,  Madame,  &  de  fui 
marquer  mon  zâe  ,  &  il  me  verra  le  même  dans 
les  confèils  &  dans  les  armées. 

La  Reine. 
Vous  y  feriez  utile ,  fims  doute ,  &  les  &ute$  que 
vous  fîtes  lors  du  pafTage  de  Charles-Qumt  à  Paris , 
&  à  la  Journée  de  Saint  Quentin ,  vous  auront  été 
d'une  grande  infbuâion. 

Le  Connétable. 
Madame ,  je  ne  me  reproche  point  d'avoir  cru 
(a)  l'ennemi  ae  mon  maître  auflî  généreux  que  lui. 

(f)  L'Empereur  avoit  demandé  palTage  par  la  France  pour  aller 
punir  la  révolte  dec  Gantois ,  &  avoit  promis  »  dès  ^'il  feroii  eit 
Flandre,  de  donner  au  Roi  TinveAiture  du  Milanès  pour  celui  de  ks 
tnhns  qu'il  voudroit.  Le  Cardinal  de  Toumon  ne  vouloir  pas  que 
Tonfe  contentAt  d'une  fimple  promcfiê  i  de  le  Connétable  au  contraire 

Pour 
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Pour  la  Bataille  de  Saint  Quentin ,  Votre  Majefté 
peut-elle  la  rappeller  f  Eft-ce  ma  feute ,  fi  M.  de  n^  7Um , 
Guife ,  appuyé  de  la  DucheiTe  de  Valentinois ,  ùàt  Me:ierui  • 
rompre ,  par  un  infidélité  manifefte ,  la  trêve  avec  ydriiiMt , 
FE^agne  ,afin  d'avoir  le  commandement  de  Tarmée  ca*/*»/  , 
d'Italie ,  oà  il  comptoit  de  faire  valoir  de  prétendus  ^^'^'  ' 
droits  de  fa  maifdn  fur  le  Royaume  de  Naples  f  Les  ^  <^"»^^ 
£Q)agnols  irrités  de  ce  manque  de  parole ,  entrent 
fuoitement  en  France  j  &  on  n'imputera  qu'à  moi  le 
hazard  d'une  guerre  »  dont  l'ambition  feiue  de  Mef 
fleurs  de  Guife  a  été  la  caufè ,  &  où  je  ne  rougis 
point  d'avouer  que  mon  zélé  m'emporta  trop  loin  f 

La  Reine. 

Ces  fbuvenirs  que  je  rappelle  ',  font  une  ven- 
geance bien  douce  de  la  légèreté  de  vos  difcours. 
Brifons  là.  Vous  venez  d'entendre  à  l'audience  que  jyg  7/,^  ^ 
le  Roi  a  donnée  aux  Députés  du  Parlement ,  quel-  Me^crdi. 
les  font  fes  volontés  ;  il  leur  a  déclaré  qu'il  avoir 
choifî  le  Duc  de  Guife  &  le  Cardinal  de  Lorraine 
fbn  fi-ere ,  pour  gouverner  fon  État  ;•  que  le  premier 
auroit  foin  des  afSdres  de  la  guerre  ,  &  l'autre  de 
celles  des  finances ,  &  qu*à  l'avenir  il  falloit  s'adret 
fer  à  eux. 

Le  Connétable. 

Oui  9  Madame ,  j'ai  entendu  ces  paroles.  Mais 
Votre  Majefté  a-t-eîle  oublié  que  François  L  aver-  Joe  Jhm  ? 
tit  en  mourant  le  Roi  fon  fils  &  votre  époux  d'être  ^^^f^ 
en  garde  contre  l'ambition  des  Guifès»  &  de  les 

fût  d'avis  de  s*en  tenir  à  la  parole  de  ce  Prince.  Charlea-Quint  (è  moc^ 
i|aa  de  ttt  engafemens  >  &  le  Roi  s'en  ^rir  au  Connétable  que  l'on 
foupçonna  de  i^itre  là&  ^gner  par  UtLeineEléonort  f<sw  de  TBob 
pereur» 


â 


i 
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éloigner  de  l'adminiflradon  des  afiàires  ;  qu'il  n'y  a 
pas  trob  mois  le  feu  Roi  avoit  rëfolii  de  les  rein 
voyer  auffi-tôt  après  que  la  cérémonie  des  mariages 
feroit  faite  f  Et  me  fera-t-il  permis  de  vous  repré- 
fenter ,  quelque  re&eâ  que  j'aye  pour  les  volontés 
de  mon  maître ,  qu  il  eft  bien  jeune  encore  pour  fe 
choifir  lui-même  (es  Miniftres  f  Je  n'examine  pas 

3ui  a  pu  lui  infpirer  ce  parti ,  s'il  eft  utile  pour  l'Etat 
'être  gouverné  par  des  Étrangers»  fi  vous-même 
n'élevez  pas  contre  vous  une  Pmf&nce  qu'il  ne  vous 
fera  pas  aifé  de  détruire.  Je  ne  vous  urai  pas  que 
la  jeune  Reine  rend  fès  oncles  bien  mdépendans , 
&  qu'en  vous  conformant  aux  loix  &  aux  ufàges 
de  ce  Royaume  9  qui ,  avec  la  Régence ,  vous  don- 
nent pour  principaux  confeillers  les  Princes  du 
Sang  9  il  eût  fëmblé  que  Votre  Majefté  auroit  agi 
plus  conformément  à  fes  intérêts.  Les  Princes  £i 
oane  >  Madame  ,  auront  toujours  beibin  de  vous 
aup^s  du  Roi  j  &  MeiSeurs  de  Guife  travailleront 
à  ne  dépendre  que  d'eux-mêmes. 

La  Reins. 

Meflîeurs  de  Guife  ont  fait  leuf  preuve  de  zélé 
&  de  capacité  :  quant  à  mes  intérêts ,  doivent-ils  en- 
trer pour  quelque  chofe  dans  les  vues  générales  de 
l'État  f  Le  Roi  mon  fils  eft  majeur ,  c'efl  à  lui  à  fë 
choifîr  &9  Miniflres ,  Se  à  moi  d'obéir*  Pour  vous  « 
TOUS  devez  être  alTuré^  &  je  vous  parle  au  nom  do 
Roi,  que  vous  aurez  une  place  honorable  dans  fbn 
Confed ,  lorfque  votre  fàn;té  vous  permettra  d'v 
affifter. 
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Le     CoNNéTABJLS. 

Une  place  honorable  !  £h ,  en  peut-il  être  une 
pour  moi  à  la  iuite  de  ceux  que  j'ai  toujours  com- 
mandés i  &  ne  dëshonorerois-je  pas  ma  Charge  en 
marchant  après  euic  i  Non ,  Madûne ,  je  m'abflien^ 
drai  de  venir  au  Confeil  tant  qu^il  lùbfîflera  tel  qu'il 
eft;  mais  je  ferai  toujours  prêt  à  exécuter,  avec  au- 
tant de  zélé  que  de  promptitude ,  les  commande- 
mens  du  Roi  ;  & ,  quoiqu  en  puiiTent  dire  mes  eiH 
nemis ,  il  me  retrouvera  tel  que  m'ont  vu  fon  perç 
&  fon  ayeul. 

La  Reine. 

Je  ne  reçois  point  vos  refus ,  vous  y  penfêrez  ; 
mais  je  fuis  bien  aife ,  pour  la  gloire  de  mon  fils ,  de 
vous  expoier  quelles  font  les  premières  opérations 
de  fbn  Kégne ,  je  vais  vous  en  lire  le  précis. 

On  ôte  les  Sceaux  à  Bertrandi  {a)j  ce  digne  fa-  De  nmi 
vori  de  Madame  de  Valentinois ,  &  Ton  rappelle  le  ^^^^^ 
Chancelier  Olivier ,  dont  les  mœurs ,  les  lumières  » 
les  talens ,  la  douceur  &  la  par&ite  intégrité  (ont 
connus. 

(  4  )  Bemtndi  «  oit  l'on  avoît  ûdt  Teoir  de  Touloitlb  à  la  tecùtai 
maàvlatîoa  du  Connétable  »  avoit  été  Premier  Préfident  à  la  place  d« 
lÀTtt  oui  avoit  déplu  à  Meffîeurs  de  Ouife  «  A:  qui  rcfta  ii  pauvre  t 
qu'il  n^avoit  pas  acquis ,  difoiD-il ,  autant  de  tene  qu'il  y  en  avolc 
fous  la  plante  de  Tes  pieds  ;  l'Abbaye  de  Saint  yiâor  lui  fiit  donnée 
pour  prix  de  fa  démiffion.  La  fortune  de  Bertnuidi  n'en  demeura  pas^: 
cet  homme  n'avoit  cependant  d'autre  mérite  que  d'être  afiàble,  poli ,  à 
ré^d  de  tout  le  monde  fans  dlitinâion  f  &  magnifique  à  l'excès.  On 
ôca  les  Sceaux  à  François  Olivier,  qui  reftifa  conftamment  de  donner  la 
4émii]îoB  de  fon  OÈict  de  Chancelier  >  A  on  créa  pour  la  premiért 
fois  en  ûiveur  de  Beruandi  uit  Office  de  Garde  des  Sceaux  •  qui  }v(n 
auet.>U  n'avoit  été  pofiîMéqtteparcoiBmiffion. 

Bij 


De  Thtu, 
Mènerai» 
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.  ti£  Connétable  (îpiirr. 
M.'^eréiL  Dieu  veuiUe  qu'il  ne  reconnoiiTe  pas  tôt  ou  tard 

c^u'U  a  été  rmpeUé  à  la  fervitude  plutôt  qa^h  la  libre 
JofiSion  du  Ùfcfde  la  Jufiice  ! 

•  La  Re«nb. 
Voici  un  Édit  qui  défend  aux  particuliers  l'u&ge 
des  armes  à  feu. 

Le  Connétable  aparté 
Meffieurs  de  Guife  (bngent  à  leur  (ureté. 

La  Reine. 
Le  Roi  f  par  un  autre  Édit ,  réunit  à  fon  Domaine 
ce  qui  en  avoit  été  démembré. 

Le  Connétable. 
itérai.  Cet  Édit  eft  bien  &ge ,  Madame ,  mais  il  faut  que 

Votre  Majefté  ait  attention  que  ce  ne  foit  pas  un 
prétexte  oe  gratifier  qui  l'on  voudra ,  &  de  le  Êdre 
des  créatures  à  vos  dépens  &  aux  dépens  du  Roi. 

La  Reine. 
ûe  Thêth  Sans  doute.  Enfin  en  voilà  un  denûêr  :  Le  Roi 

voulant  qu'il  n'y  ait  dans  toutes  les  Cours  du  Royau- 
me 9  que  des  Juges  d'une  intégrité  reconnue ,  & 
3ui  joignent  à  la  probité  la  (cience  des  loix,  or- 
onne  qu'à  l'avenir ,  loriqu'il  fe  trouvera  une  place 
vacante  par  mort,  les  Juges  lui  préfenteront  trois 
Sujets  vertueux  &  éclaires  ^  entre  lefquels  Sa  Ma- 
jefté en  choifira  un. 

Le  Con.n;6 table. 

O  illuftre Chancelier,  digne  d'un  meilleur  tems! 
Cette  loi.  Madame,  pourvu  qu'elle  fbit  exécutée» 
doit  feule  immorçJiler  le  Règne  du  Roi ,  fi  la 


ont* 
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Juftice  eft  la  première  vertu  des  Souverains. 

LaReine.         ^  / 

De  plus ,  le  Cardinal  de  Toumon  eft  rappelle  J^vrdi. 
dans  le  Conlèil  j  c'eft  un  homme  d'une  rare  pruden- 
ce ^  &  conibmmé  dans  les  afiàires  :  vous  favez  qu'il 
avoit  la  principale  autorité  fous  le  Roi  mon  beau-  De  lUm , 
père  9  mais  j'oub}|:e  que  vous  ne  l'aimez  pas.  Mt\cràu 

LbConkétabls. 

Je  n'en  rens  pas  moins  juftice  à  ce  qu'il  vaut  ;  & 
peut-être  les  (entimens  qu'on  m'impute  ne  lui 
ils  pas  nui  auprès  de  Mei&eurs  de  Guife  f 

La  Reine. 

Je  finirai  par  la  &ge  rëfolution  que  le  Roi  a  priiè  McK^fM. 
de  ne  plus  accumuler  les  Emplois  ;  c'eft  rendre  inu- 
tiles les  bons  fujets ,  &  s'ôter  les  moyens  de  les  ré- 
compenfer,  que  de  mettre  tant  de  mgnités  fur  la 
tête  d'un  feul.  Vous  &vez  mieux  que  perfbnne,  que 
le  feu  Roi  a  rendu  un  Édit  à  ce  iujet,  puifque  vous 
le  fîtes  valoir  alors  contre  le  Maréchal  a  Annebaut» 
qui  n^eft  pas  de  vos  amis ,  &  que  vous  forçâtes  de 
renoncer  au  Bâton  de  Maréchal  de  France.  Coligni 
s'eft  déjà  exécuté  »  &  il  a  opté  pour  le  Gouverne^ 
ment  de  l'Ifle  de  France  ^  en  remettant  celui  do 
Picardie. 

Le  Connâtable. 

JTentens  y  Madame  ;  on  en  veut  à  mes  Emplois  : 
mais  quel  eft  le  plus  envié  l  Veut-on  que  je  cefle 
d'être  Connétable  l 

La  Reine. 

ADieuneplaifel 

B  îi  J 
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Lb   Connétable. 
pê  Thm ,         Ceft-à-dire  que  je  dcûs  remettre  ma  Qiarge  de 
Me%efM.        Grand  Maître  et  la  Maiiba  du  RoL 

La  Reine. 
Je  vous  le  confeille. 

Le  Connétable. 
Mais  mon  fils,  Madame,  à  qui  le  feu  R<û  en  a 
accordé  la  fiirvivance ,  comme  une  principale  partie 
de  la  dot  de  &  fille  naturelle  qu'il  Im  a  &it  épou* 
ferf 

La  Reine. 
Di  jUm,         On  y  a  pourvu;  &  le  Roi ,  par  une  difiiiiâion 
jiù^eréi,  *      finguliere ,  veut  bien  le  Éaire  miuréchal  de  France 
itinouméraire  (tf). 

Le  Connétable. 
Et  ma  Charge  de  Grand  Maître  »  oferois-je  de* 

mander  à  VotreMajefié  àqiû  on  la  domief • 

Au  Duc  de  Guife»  iàns  doute  f 

La  Reine. 
j^^erdù  Oui  ;  il  en  a  déjà  &it  ks  fonâions  durant  votre 

prifbn>  &  les  £ût  tous  les  jours  en  votre  abfebce. 
Le  Connétable. 
Il  fttffit.  Madame;  il  ne  refie  que  le  mérite  de 
Fobéii&uice  la  plus  pron^  y  à  qui  eft  privé  des  ocr  ^ 
cafions  de  fervir  fbn  Roi. 

La  Reine. 
Non,Moii(ieurle  Connétable^ne  croyez  pasque 

(«)  le  nombre  dei  Marécliauz  de  France  étolt  fixe  alon>  mats 
le  Connétable  qu'on  ne  laiflôxc  pas  de  menacer ,  fit  fi  bien  >  que  • 
fan*  Te  fier  à  une  ezpeâative  de  Côti  t  fon  as  fut  pourvu  de  rént 
«le  Maréchal  de  France ,  établi  extraordLoaixeiceQt ,  «vec  fupFffflîon 
A»  premier  éou  de  M^rédial  ^  Taç^i|ciroit« 


y 


ACTE  PREMIER.       aj 

le  Roi  renonce  à  vos  (ervices  ;  des  hommes  tels  que 
vous  font  trop  rares  pour  que  l'on  s'en  prive  {a). 

[Ilfm.J 

(  4  )  Le  Connétable  «  Anne  de  Montmorencî ,  fervit  (bis  cinq  Roîf , 
èc  eut  grande  pan  au  gouvernement  de  l'Etat  fout  François  I.  &  foua 
Henri  II.  Salage  conduite lorfqueCharle^-Quint  dercendit en Pro* 
vence ,  fîit  le  plus  bel  endroit  de  Ta  vie  ;  il  fut  blcflë  en  1567.  le  lo* 
Novembre  à  la  Bataille  de  Saint  Denis ,  âc  mourut  le  troifiéme  jour» 
c'eft-à-dire ,  le  f  2.  de  ce  mois  »  de  fes  blefltures  :  il  étoit  âgé ,  non 
pas  de  lo.  ans  »  comme  le  difent  la  plupart  des  Hiftoriens  t  mais  fe»* 
lement  de  74.  ainfi  qu*il  eft  exprdlement  marqué  dans  Ton  épita* 
phe  gravée  fur  une  jpUque  de  cuivre,  qui  lût  d'abord  attachée  à  fon 
tombeau  dans  rEçliK  de  Montmorencî ,  &  qui  a  depuis  été  tranfpor- 
eée  dans  la  Sacriftie  de  cette  même  Egliiê.  La  Bataille  de  Saint  Denis 
«ju*!)  donna»  &  dont  les  dem  partit  ft  di4>mérent  l'hcnncur  »  étoit  U 
huitième  ou  ce  Général  s'étoit  trouvé ,  Se  la  troiliéme  où  il  avoie 
commandé  en  perfonne  :  malgré  fon  grand  âge ,  &  huit  bleitiuet  qu'il 
reçut  dans  cette  dernière,  il  eut  encore  la  force  de  ciAèf ,  dn  pom- 
meau de  fon  épée ,  trois  denu  i  Robert  Stuard  qid  lui  avoit  lâché  un 
coup  de  piftolet  dans  les  reins. 

•  Il  eut  cinq  fils  &  plufitttfs  filles  de  Mardelaine  de  Sa voye ,  fille  de 
René ,  Baftard  de  Savoye ,  &  Dame-d'honncur  de  la  Reine  Elilâ» 
heth  d'Autriche  :  les  mâles  furent  François  Maréchal  Duc  de  Mont- 
norenci;  Henri  çui  fiit  Pair,  Maféchâlde  France  &  Connétable; 
Charles  oui  fîit  fait  Duc  d'AnviUe  &  Amiral  de  France  ;  Montbron  , 
êc  Thoré.  On  lui  rendit ,  à  (a  moft ,  des  honneurs  qu'on  ne  rend 
qu'atot  Souverains  :  on  porta  fon  efflgie  à  Tes  funérailles  »  A  il  eût  été 
enterré  à  Saint  Denis,  fi  par  fon  tefbment  il  n^avoit  pas  ordonné  fa 
fépulcure  dans  l'£gli(b  de  MOntftiOrenci.  C'étoit  un  grand  homme  de 
guerre  »  mais  on  loi  reprtichoit  un  pçu  de  lemcur  »  ^uf  rtmpichok 
et  donner  aux  Troupes  une  certaine  vivacité  nécciZàixv  pour  vaincre» 
Se  de  pourfiiivre  fa  viâoire  après  avoir  vaincu.  La  Reine  l'Avoit  tou^ 
joun  craint»  ft  ne  l'avait  )aiBaia  aimé, 
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Me\efM* 


Me\eréu, 


SCENE     VI. 

LA  REINE, LA  DUCHESSE  DE 
ViOliTfENSÎZK  entre  par  Ucahitiet 

de  ta  Reine. 

«  « 

La  D.  db  Montfensier. 

X^'H  o  M  M  E  qui  fort  ne  me  paroît  pas  contem^ 

La  Kbine. 

Comment  voudrier-vous  qu'il  le  fût  ? 

La  D.  de  Montpensibr. 
LePriace  de  Condé,  àqui  fans  doute  il  va  per-^ 
^er  fon  chagrin,  ne  le  fera  pas  davautage. 

La  Rbike. 

Et  ils  auront  raifon.  Ma  cbere  Montpenfier  9  je  fuis 

bien  k  plaindre ,  &  c'eft  un  mnd  malheur  de  n'avoir 

à  ie  décider  qu'entre  des  mconvéniens  à-peu-près 

éeaux  :  le  parti  que  Ton  préfère  devient  à  l'inftant  le 

?ire  ,  par  la  révolte  qu'e^ccite  cette  préférence  dans 
eQ}rit  de  ceux  que  l'on  a  négligés. 

La  J).  de  Montpensibr. 
Oui ,  Madame ,  Votre  Majefté  eft  à  plaindre  9  8c 
d'autant  plus  qu'elle  l'eft  par  ce  qui  devroit  rendre 
ion  Régne  glorieux.  Jamais  tant  de  grands  hommes 
n'environnèrent  le  Trône  ,  &  ce  qui  en  Édt  ordi- 
nairement la  puiffance  j  en  fera  peut-être  aujour- 
d'hui la  dçfiruâion.  La  jaloufîe  des  talens  p  qui  cauiè 
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Fëmulation  fous  un  Régne  affermi  i  n'eft ,  fous  un 
Prince  foible ,  que  la  foi^ce  des  troubles  &  des  diP 
fenfions  ;  &  ce  concours  de  perfbnnages  illuftres  ne 

Î)roduit  que  des  téméraires ,  qui ,  prétendant  tous  à 
'autorité  ,  commencent  par  la  divifer ,  &  finiffent 
par  l'anéantir* 

La  Reine. 
Il  étoit  pourtant  imipoilible  de  ne  pas  donner 
l'autorité  à  quelqu'un. 

La  D.  de  Montpemsier* 

* 

Pourquoi»  ne  la  pas  garder  pour  vous  ? 

L  A    R  £  I  N  £• 

Et  me  l'auroit-on  laifTée  î 

La  D.  de  Montfensier. 

Du  moins  à  choies  égales ,  &  dans  l'incerdtude 
du  fuccès ,  faut-il  fe  déterminer  pour  le  parti  qui 
lèmble  le  plus  jufte  f 

La  Reine. 

C'eft-à-dire  qu'il  falloir  m'expofer  à  me  voir  diP 
puter  l'autorité  par  ceux  qui  avoient  le  plusse  droit 
de  la  partager  ;n'étoit-il  pas  plus  raifbnnable  de  n'y 
ailbcier  que  des  hommes ,  qui ,  n'y  ayant  aucun 
droit ,  me  ménageroient  davantage  f  D'ailleurs  y 
voyez  quels  font  aujourd'hui  les  Frinces  du  Sang. 
\m  Roi  de  Navarre ,  un  homme  foible ,  conduit  par 
Defcars  (a)  &  l'Évéque  de  Mande  »  qui  me  rendent 

(  4  }  Defcan  étoit  Chambellan  du  Roi  de  Navarre ,  d:  l'Evêque 
4e  Mande ,  bâtard  du  fèu  Chaacelicr  Diiprat,  étoit  Maître  dci  Kc^u^ 
tei  2  &  chef  de  foo  Conftil^ 
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compte  de  tout;  votre  mari  (t)  dont f  ai  fidt  la  for* 
tune  ;  le  Prince  de  la  Roche*fiir-YoD>  dont  la  fem« 
me  dl  ma  Dame^d%onneur  :  vous  voyez  qtt'd  n'y 
a  parmi  eux  oue  le  Prince  de  Condé  qtf après  tout 
|e  pourrai  rëcluire  ;  au  lieu  que  de  Pantre  côté  il  y 
a  le  Duc  de  Guife ,  le  Cardinal  de  Lorraine  ,  leur 
nièce  ma  belie^fille ,  qui  peur  beaucoup  fur  l'écrit 
du  jeune  Roi  ibil  mari;  le  brave  Duc  de  Nemours  » 
le  Duc  de  Nevers>  &  tout  ce  que  vous  connoifleas. 

Là  D.  de  MONTPEKSISR. 

Et  comptez*vous  pour  rien  les  trois  ChafHDons 
alliés  aux  Condés,  le  Connétable  de  Montmorenci, 
Famour  des  foldats,  le  Maréchal  de  Saint  André  f 

La  Reine. 

De  Titmi  Ccluî-ci  eft  aux  Giiifès  ;  & ,  dans  la  crainte  d'être 

accablé  par  fes  créanciers ,  il  vient  de  iè  démettre 
entre  leurs  mains  de  la  propriété  de  tous  fes  biens , 
dont  on  lui  laiiTe  l'ufufruit  en  mariant  Ùl  fille  avec 
unffîls  du  Duc  de  Gui(è.  D'ailleurs ,  (bn^ez-vous 
ce  que  c^étoit  que  de  me  livrer  aux  Princes  du  Sang  ? 
Vous  auriez  vu  fur  le  champ  dans  le  ConfeU ,  comme 

r^riilu»  vous  le  dites  vous-même ,  le  Cardinal  de  Chaftillon, 
l'Amiral  de  CoKgni ,  Dandelot,  les  trois  Chefs  de 
la  Religion  nouvelle  ,  dont  le  Roi  de  Navarre 
eft  infeSé. 

(i)  Jacqueline  »  fille  de  Jean  de  Longfvi'îc  Seigneur  ic  Gîvri  » 
Princeft  de  Mompenfîer ,  fe  dt/Hngiti  ptr  un  eoortge  de  (ne  ^«^ 
éenee  aa«delCit  de  fon  fexe ,  Ar  eut  le  crédit  de  faire  re«dfe  à  Ion  mari 
le  Duc  de  Montpenficr,  le  Duché  de  Cbatelleraut  ;  tt  Comté  de 
Foret,  le  Dauphiné  d'Anverçne,  la  Sei^eurie  de  BeaujoloU»  U 
Baronnie  de  Dombct  ÎA  antres  grandes  Terrti  ^  «rOfieotf  été  coàfiif- 
qnécs  fur  le  Connétable  de  fionrboni  onde  maternel  do  Dnc  et 
Montpeniier  :  eUc  iiit  biiàyeule  de  la  femme  de  Gaftoiw  {VéMtu^ 
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La  D.  DE  MOKTPBNSIEE. 

Le  Roi  de  Nawre  !  Je  ne  le  crois  pas. 

La    Reine. 
Mais  le  Prince  de  Condé  du  moins  ;  &  quelle 
Religion  ! 

La  D.  de  Moktpensibe.  ^ 
Je  conviens  qu'elle  détruit  de  finod  en  comble  la 
véritable. 

L  A    R  E  I  ITE. 

Ce  n'eft  pas  là  de  quoi  il  s'agit;  mais  (feft  une 
Religion  dont  Je  génie  populaire  tend  à  renverier 
tous  les  fondemens  de  l'autorité.  Cet  e^rit  pardon 
lier  qui  en  &it  le  principe  y  s'étend  fur  tout  :  quand 
on  s'efi  établi  l'aroitre  de  &  croyance  »  on  n'dl  pas 
loin  de  s'ériger  en  ju^es  de  ceux  oui  gouvernent. 
Une  Religion  anarchique  enËmte  des  lujets  indo- 
ciles ;  l'h^éfie  y  fur-<out ,  dans  un  grand  état-,  ne 
produit  que  des  Républicains  >  ear  les  petits  Princes 
s'en  peuvent  ikuver  ;  ajoutez  à  cela  9  que  je  mettois 
contre  moi  tout  le  Clergé. 

La  d.  de  ATontpensier. 

Madame ,  ne  vous  y  trompez  pas  ;  vous  auriez 
eu  peut-être ,  &  fans  doute ,  le  Clergé  contre  vous, 
mais  ç'auroient  été  du  moins  dés  ennemis  déclarés  s 
au  lieu  que  vous  aurez  aujourd'hui  dans  le  Clergé 
des  ennemis  cachés ,  qui  feront  biçg^lus  dangereux* 

La  Reine. 

Comment? 

La  D...DE    MONXPENSIER. 

Le  Qefgéeft  i&r  de Meflieun de Gui& ,  parce  ^^  jf^^ 
que  leur  intérêt  eit  de  défiendre  la  Religion  Ro» 
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maine  »  dès  crue  les  Princes  du  Sang  cberdient  1 
introduire  le  (Jalvinifme  j  par  conféquent  le  Clergé 
efl  à  eux  :  ils  ne  font  pas  û  ùis  de  vous  qui  pou- 
vez changer  de  parti  ;  de  forte  que  Memeurs  de 
Guife  feront  toujours  les  maîtres  de  vous  rendre 
fii^eâe  à  ce  Corps  redoutable ,  qui  deviendra  d'au- 
tant plus  fort  contre  vous ,  que  vous  voudrez  avoir 
l'air  de  le  ménager. 

L*A  Rbin  E. 
Hé  bien  9  Ducheire>  nous  verrons.  Si  Meffieurs 
ide  Guife  me  caufènt  trop  d'embarras  ^  il  £ïudra  fè 

S'etter  du  côté  du  Prince  de  Condé  ;  & ,  au  pis 
tr ,  en  balançant  les  uns  par  les  autres,  &  en  leur 
donnant  de  la  jaloufie  tour-à-tour ,  je  les  a£R>iblirai 
mutuellement ,  &  mon  autorité  s^accroîtra  de  leur 
divifîon.  Qu'ils  fe  gardent  tous  d'irriter  Médicis  >  il 
leur  en  coûteroit  cher  pour  me  connoître.  A  ar- 
mes égales,  je  ne  ferai  que  politique  ;  mais  fi  l'on 
cfeit  me  réfifler  en  (ace  ,  JOudieiTe ,  l'Italie  qui 
m'apprit  l'art  de  feindre,  m'apprit  aufii  celui  de  mt 
vengen 

La  D.  de  Montpensieiu 
%h  !  Madame ,  vous  préfërve  le  Ciel  dépareilles 
extrémités  !  • 

La.  Re ine. 
Je  ne  cherchersd  pomt  la  vengeance  >  mais  je  ne 
l'appellerai  jamais  en  vain. 

La  D.  de  Montpensier. 
Mais ,  Madame ,  la  fànté  du  Roi ,  nous  n'en  par- 
lons point  ;  n'eflnie  pas  une  srande  matOÊre  à  tiSé^ 
xions  dans  tant  de  p^lexitê  f 
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La  Reine. 

C'eft  un  frein  de  plus  pour  les  Guifes»  dont  la 
grande  force  vient  aujourd'hui  de  ce  qu'ils  ont  leur 
Biéc9  pour  fenune  du  Roi  »  &  qui  en  prévoyant 
comme  nous  un  événement  funefte»  doivent  me 
ménager  pour  un  avenir ,  où  ils  retomberoient  dans 
la  foule  des  courdfans  ordinaires  »  &  redevien- 

droient  de  (impies  particuliers Aveat-vous  vu 

Gauric  ? 

La  D.  de  Montpensier. 
Oui ,  Madame ,  je  l'ai  hii  conduire  à  Vincennes» 
&  on  l'a  introduit  fecretement  chez  le  Prince  Char- 
ks  (a)  y  chez  le  Prince  Henri ,  &  chez  leur  firere 
le  jeune  Duc  d'Alençon. 

La  Reine.  * 
Il  a  auflî  vu  mes  filles  f 

La  D.  de  Montpensier. 
Je  l'y  ai  mené  moi-même ,  &  je  l'y  ai  laiflé  fëut 

La  Reine. 
Vous  riez  dé  ma  crédulité. 

La  D.  de  Mon,tpensier.  . 
Non ,  je  n'en  ris  point  ;  je  conviens  qu'il  y  a  des 
chofès  furprenantes  dans  cet  homme  ,  on  ne  faur 
roit  nier  les  feits  ;  mais  en  même  tems  Votre  Ma^ 
jefté  fent  mieux  que  moi  tout  ce  qu'il  y  a  à  dire  à 
ce  fujet. 

La  Reine. 

La  mort  du  feu  Roi ... .  n'eft-ce  pas  une  prédi- 
6tion  bien  extraordinaire  f 

(d)  Ce  fut  depuû  CWlei  I  X% 
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La  D.  ]>c  Montpeksier. 
Ttn  conviens. 

La  Rbine. 
Hélas  !  Cher  &  malheureux  |^rince  »  vous  mépri- 
fllces  mes  craizites,  &  vous  obligeâtes  mes  prooo* 
ftics. 

La  D.  de  Momtpensibr. 
Et  qu'auroit-il  pu  (aire  en  y  ajoutant  foi  f 

La  Reinji^. 
Vous  &vtz  que  nous  partons  pour  Saint  Ger- 
main »  allez  vous  préparer  ;  j'y  fuivrai  le  Roi>  que 
.     je  crois  de  mon  devoir  de  ne  pas  abandonner  abfo- 
réniidf.       iument  à  Meffieurs  de  Guife.  Il  m'eft  revenu  que 
l'on  criûquoit  ce  voyage ,  &  que  l'on  me  blâmoit 
de  fortir ,  contre  l'ofage ,  de  mon  appartement  avant 
les  quarante  jours  ;  mais  dès  que  l'on  a  crû  que  le 
Roi  devoir  quitter  Paris  »  il  blloit  bien  que  je  le 
fiiiviflè. 

Un  du  fnmûr  ABu 
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ACTE    IL 

SCENE   PREMIERE. 

Le  théâtre  reprifentt  le  Château  de  SaiM  Germatrt. 

LE  DUC  DE  GUISE,  LE  CARDINAL 
DE  LORRAINE. 

Lb  Duc  de  Gvise. 

J'EsPERE  qu'il  fêle  .tiendra pour  dit, que  nous 
en  voilà  déÉûts  ,  &  (pe  le  dëeoût  qu'il  vient  d'ct 
fuyer  le  renverra  .dajbs  lefanaduBéam,  d'où  fbn 
frère  avoit  eu  ^^W  p^îne  à  }e  tirer. 

L  jMl)  a  r  d  I  n  a  l.  (4) 
Comment  cël^|pl-il  paffé  f 

{m)  Zethéiritif^  C^^l^emê  intptieto  4t€  rtrnm mVéBrum  CnpiJû  Mjf» 

mU ,  <7fifir9cUm  béUiGHm  (Umax  »  CéÊTdfit  ipfi  mm  t^fmUU 

Vlttéi  mêâum  infoienr  étc  véhément  erdt  Cdrùi  CéBrd,  éoùmmt  •••••• 

(  d'an  canâére  impétueux  ft«rioleiit.)  Vbr  muitU  (7  taris  Mthnifimtil 
éu  cêTporii  dotibmt  praditt ,  fed  levHate  mfitM ,  €7  emnem  madmmfft^ 
pergreffk  mtihifimt  tm-filmm  Q4Uéi  ,fcd  fnisféâéUx:  n4  hmc  famme 
Mm  vitd  métipuiiis ,  CX  m  pnfperir  injUeni ,  im  Mdverfs  irfrM&u  •  •  •  • 

(  infolcnt  «Uni  It  profpérité  »  «battu  dam  la  dxTfract.)  r«r«ai  ingpimm 
•tu  imp4tii9S  %  CT  rermm  mvarum  éff^^nf ,  im  perpOmM  ùtCoafiMfitU  $éo^ 
^HéOH  inféiUfiuRtuAéiÈ,  <7  dHmpmfiÊÊ$Ufé^idit,préÊfiaMr9nm  4c  mcer^ 

•  tmitm  de^dnk  mm^ém  ^efiAsi PnûfidHtimm  pdrtAtu  étpnd 

t^femperw^tu*  SmiOfàmis  veiuti  Pétmimmm fufttpit  ^  cuipê^ 

fireim  gy/nnr  •  • ViriM  parti  m  fie  imrifit  •  m  fmmmo  n»- 

ttium  •4i9  i  vitM  wêigrénfit.  (  Egalement  odieus  aux  dcta  partis  »  il  m* 
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Le  Duc  de  Guise. 

Ayant  appris  rarrivée  du  Roi  de  Navarre ,  f  aï  eu 
attention  de  mener  le  Roi  à  la  chaiTe  d'un  autre  côté» 
afin  qu'il  ne  le  rencontrât  pas  :  comme  f  accompa- 

E'  lois  le  Roi  »  j'avois  une  raifon  de  ne  pas  m'éloigncr. 
e  Roi  de  Navarf e  eft  arrivé  (ans  que  f  aye  été  au- 
Mi\tréi.        devant  de  Im  ,  comme  c'eft  l'uûge ,  &  ans  même 
lui  avoir  £ût  marquer  de  logement  fuivant  (à  dignité. 

Le   Cardinal. 
Cela  eft  fort  bien. 

Le  Duc  dï  Guise. 
Le  Maréchal  de  Saint  André  a  voulu  me  (aire  en- 
tendre que  je  'devois  lui  céder  le  logement  que  f  oc- 
cupe ,  qui  eft  le  plus  confidérable  de  la  Cour  &  qui 
appartient  à  ma  charge ,  j'ai  déclaré  publiquement 
lue  je  perdrois  plutôt  la  vie  que  de  fouffiîr  qu'il  me 
tût  été. 

Le  Cardinal. 
Vous  êtes  dans  la  régie.  Et  où  loge-t-il  ? 

Le  Duc  de  Guise. 

fie\etréd.  B  d  été  un  momeut  fur  le  point  de  s'en  retourner, 

mais  le  Maréchal  de  Saint  André  Im  a  cédé  Ton  lo- 
gement. 

portm  trec  lui  U  haine  de«  uni  ft  des  autret.)  Thumms,  Zibr.  XVL 
XXIII.  LIX.  ^tm*  ISSS,  15 59*  1574* 

(  Par  Icf  témoi{[nages  même  de  Tei  genf  )  pour  n'être  iamaîf  trom- 
pé »  il  làUoit  croire  toujour»  tout  le  contraire  de  ce  qu'il  difoic. 
(/mrif.  Je  Henri  III.  éomit  1574*) 

M.  le  Cardinal  (on  frère  (Duc  de  Guife)  tout  Ecdéfialtique  qo^tl 
étoit  «  o*avoit  pas  l'ame  fi  pure ,  mait  ibrt  brouillée De  na- 
ture il  étoit  An  ôoidç  j^  Poloon*  (  Jr«i#«/«PCi  CspHéUnts  Franfw  • 

Lh 
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Le  Cardinal. 
Et  la  Reine ,  que  dit-elle  à  tout  cela  f 
Le  Duc  de  Guise. 

Catherine  a  paru  un  peu  étonnée  de  la  hauteut 
avec  laquelle  j'ai  fbutenu  mes  droits ,  mais  elle  en  a 
trop  bit  pour  changer  fî-tôt  de  fentimens  :  cepen- 
dant f  conune  toute  notre  faveur  auprès  d'elle  n'a 
d'autre  fondement  que  l'opinion  où  elle  a  été ,  que 
nous  ferions  moins  en  état  de  lui  difputer  la  princi- 
pale autorité ,  que  n'auroient  pu  (aire  les  Princes  du 
Sang  f  il  ne  Êiut  pas  douter  que  fa  méfiance  aug- 
mentant avec  notre  crédit,  elle  ne  cherche  à  repren- 
dre fùcceflîvement  tout  le  pouvoir  dont  elle  nous  a 
aidés  à  nous  emparer. 

Le  Cardinal. 

Cela  lui  fera  difficile. 

Le  Duc  de  Guise. 

Oui,  peut-^tre  bien,  auprès  du  Roi  .'  la  jeune 
Reine  notre  niéçe  n'agit  que  par  nos  impreflions  »  & 
il  n'a  de  volonté  que  la  fienne.  Mais ,  mon  frère ,  ce 
ne  fera  pas  auprès  du  Roi  que  Médicis  cherchera  à 
nous  attaquer. 

Le  Cardinal. 

Comment  f 

Le  Duc  de  Guise^ 

Non ,  fans  doute  :  le  Roi  fimple  ^eébteur  dans 
(à  Cour ,  n'y  fera  que  le  témoin  des  fcénes  qui  s'y 
pueront  ;  Médicis  jaloufe  relèvera  un  parti  qu'elle 
a  commencé  d'abattre.  Et  qui  fait  l'ulage  qu'elle 
veut  Ëiire  des  Princes  du  Sang  &  de  la  Religion  î^ 

C 
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Lb    Cardinax.. 

Cela  pourroit  être. 

Le  Duc  de  Guise. 
Il  faut  la  prévenir»  &pour  aiTurer  notre  autorité ^ 
mettre  le  peuple  dans  notre  parti. 

Le  Cardinal. 
£t  quelle  voie  iniaginez*vous  pour  cela  f 

Le  Duc  de  Guise.. 
De  chercher  à  le  gagner  ^  de  rendre  notre  gou* 
vemement  agréable ,  de  lui  £sure  oublier  à  force  de 
bons  traitemens ,  que  nous  n'étions  pas  faits  pour  lui 
commander. 

Le  Cardinal. 
Voilà  des  moyens  bien  frivoles. 

Le  Duc  de  Guise. 
Quoi  donc  ?  Y  a-t-il  des  moyens  plus  f&rs  d'aflcr- 
mir  fon  pouvoir ,  que  de  rendre  ce  pouvoir  utile  & 
agréable  f  Le  Trefor  Royal  dont  nous  fbmmes  les 
maîtres ,  nous  donne  cet  avantage  ;  voudriez-vous 
le  négliger  ?  Failbns-nous  aimer ,  mon  frère  >  &  nous 
ferons  inébranlables. 

Le  Cardinal. 
Nous  faire  aimer  !  Vous  connoiflez  bien  le  peu- 
ple? Et  eft-ce  là  le  difcours  d'un  homme  d'État? 

Le  Duc  de  Guise. 

H  eft  aifé  d'entreprendre  lorfqu'on  laiile  au  cou- 
rage des  autres  la  di^culté  de  l'exécution ,  mais  on 
ne  s'avance  qu'avec  précaution  lorfqu'on  n'a  jamais 
fû  reculer.  Expliquez-vous ,  voas  avesB  apparemment 
de  meilleun  moyens. 
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Lb  Cardinal. 

Oui  9  fans  doute. 

Le  Duc  de  Guise. 

Mais  pourvu  que  l'on  foit  le  maître  9  cela  ne  fuf- 
fit-il  pas  ? 

Le   Cardinal. 

Non  ;  dans  les  circonfiances  où  nous  fbmmes  il 
faut  faire  ièntir  le  joug.  Le  peuple  fe  croit  indepen* 
dant  quand  fbn  obéiflance  eft  volontaire  ; .  il  faut 
qu'il  reconnoilfe  les  fers  aulquels  il  eft  attaché ,  qu'il 
avoue  qu'il  n'eft  pas  libre ,  Se  qu'il  fente  qu'il  ne 
peut  le  devenir  ;  lans  cela  il  eft  lufceptible  des  im- 
preflions  des  mal-intentionnés ,  il  fe  laiife  aborder 
par  la  féduâion ,  il  ne  lui  paroît  pas  impodible  de 
changer  de  domination  :  en  un  mot  ,  moins  ion 
obéinance  lui  coûte ,  moins  il  (kit  qu'il  a  un  maître , 
&  par  conféquent  plus  il  eft  prêt  d'en  prendre  ua 
nouveau. 

Le  Duc  de  Guise. 

Mon  frère ,  voilà  d'étranges  maximes ,  on  ne  les 
pardonneroit  pas  à  un  tyran ,  &  cependant  un  tyran 
auroit  pour  lui  le  prétexte  de  la  founiiflîon  qui  lui  eft 
due ,  &  fes  fujets  malheureux  n'auroient  d'autre  droit 
aue  la  plainte  &  les  repréfentations.  Mais  nous ,  qui 
iommes-nous  f  Des  Étrangers  que  la  fortune  a  placés 
à  côté  du  Trône ,  &  qu'elle  en  peut  faire  tomber  : 
des  Étrangers  que  l'on  peut  attaquer  (ans  crime  ^ 
parce  que  notre  autorité  n'eft  fondée  fiir  aucun  droit 
divin  ni  humain  :  des  Étrangers  qui ,  entre  nous , 
avons  ufurpé  un  pouvoir  qui  ne  nous  appanenoit  ^^ 

Gi) 
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pas  y  &  avons  ôté  le  commandement  aux  Princes  dtl 
Sang  à  qui  il  appartenoit. 

Le  Cardinal. 

£t  c^efl:  précifément  à  caufe  de  cela  que  nous  ne 
devons  rien  ménager.  Que  ceux  que  leur  naiflànce 
autorife  à  gouverner  cherchent  à  plaire  »  cela  leur 
eft  bien  aile ,  ils  ne  courent  aucun  riique  ;  ils  ont 
pour  les  défendre  contre  les  féditieux  dans  Pefprit 
des  peuples ,  des  droits  reconnus  par  la  Nation  : 
mais  nous ,  en  qui  tout  eft  ufurpation ,  nous  ne  de- 
vons pas  entreprendre  à  demi ,  la  terreur  nous  tient 
lieu  de  droit ,  &  nous  ferons  bien-tôt  mépriiës  fi 
nous  ne  fbnunes  pas  craints. 

Le  Duc  de  Guise. 

Jufqu'ici  le  Prince  de  Condé  ne  paroit  que  mé- 
content 9  &  je  ne  vois  pas  encore  qu'il  cherche  à 
rien  entreprendre. 

Le  Cardinal. 

Mon  frère ,  c'eft  là  précifément  ce  qui  m'inquiéte« 
Le  Prince  de  Condé  tranquille  eft  un  homme  dange* 
reux  ;  fa  prudence  lui  acquiert  des  partifans  »  &  ton 
peu  de  crédit  Ëdt  qu'on  le  plaint  ;  nous  ne  faurions  le 
perdre  tant  qu'il  ne  donnera  point  de  priie  fur  lui  :  je 
veux  de  lui  quelque  révolte  bien  marquée ,  quelque 
adlion  d'éclat  qui  puiiTe  le  rendre  criminel  auprès  du 
Roi ,  &  qui  nous  autorife  à  le  traiter  avec  tant  de 
rigueur,  que  le  peuple  foit  détrompé  du  crédit  qu'il 
luppofe  à  un  Prince  du  Sang. 

Le  Duc  de  Guise. 

Cette  réVolte  n'arrivera  que  trop  tôt,  &  il  eft 
bien  à  craindre  que  l'abandon  où  le  Koi  le  laiflè  ne 
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le  livre  aux  Proteftans.  Quel  homme  ce  (èroit  »  s'il 
avoit  un  parti  !  &  que  ce  parti  feroit  puillànt  avec  un 
pareil  Chef! 

Le  Cardinal. 

J'en  conviens ,  &  nous  devons  nous  y  attendre* 
La  fermentation  que  la  nouvelle  Religion  a  excitée 
dans  les  efprits  nefauroit  tarder  à  produire  des  efièts 
redoutables  :  mais ,  mon  frère ,  comme  nous  ne 
fbmmes  pas  les  maîtres  des  cir confiances ,  il  faut 
les  Êdre  (ërvir  à  notre  grandeur  ;  il  faut  que  l'atta- 
chement des  peuples  pour  l'ancien  culte ,  auquel 
notre  intérêt  nous  lie  inviolablement,  nous  tienne 
lieu  auprès  d'eux  de  ce  qui  manque  réellement  à 
notre  pouvoir ,  &  que  l'amour  des  nouveautés  dé^ 
grade  les  Princes  ou  Sang ,  &  les  dépouille  de  ce 
refpeâ  qui  efl  devenu  un  préjugé  infurmomable 
dans  la  Nation. 

Le  Duc  de  Guise. 

Voici  Pheure  du  Confeil  y  entrons  :  le  Roi  ne 
pourra  y  affilier ,  il  s'efl  fenti  plus  mal  (a)  ;  &  ce 
matin ,  dans  fon  lit ,  je  lui  ai  trouvé  fur  le  vi&ge  dés 
efpéces  de  pullules  qui  m'inquiètent  :  Paré  (F)  n'ed 
pas  plus  tranquille  que  moi. 

(m)  lï  avoit  It  fiévre-quaite  depuis  trois  moû. 
(f  )  Ambroife  Paré  >  premier  Cokiirçien  du  RoL 


Çuj 
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SCENE     IL 

Ia  Confeil  du  Roi  covtpofé  de  la  Reine  ,  d\i  Roi 
deNa^arre  s  du  Prince  de  CoNDE\du  Duc 
DE  Guise  ,  du  Cardin >tL  de  Lorraine  j  iu 
Chancelier  Olivier  s  le  fauteuil  du  Roi  eft 
vuide  dans  le  milieu. 

La  Reine. 

JN  O  u  s  avons  aujourd'hui  de  grands  objets  i 
examiner ,  commençons  par  le  plus  important  qui 
eft  celui  delà  Religion.  Cardinal  de  Lorraine ,  cette 
niatiére  vous  regarde. 

Le  Cardinal  J^ /^v.7»f. 

Madame ,  la  plus  grande  marque  de  refpeâ  que 
nous  puiflîons  donner  à  la  mémoire  du  feu  Roii  c'efi 
de  fuivre  Tes  vues ,  &  de  le  £ûre  revivre ,  autant 
qu'il  eft  en  nous,  par  notre  fidélité  à  obferver  four 

!)uleufemént  les  fages  réfblutions  qu'il  avoit  pri- 
es {a). 

(4)  La  renai(&fice  des  Lettres  au  ftiziéme  ûéclt  en  édainuit  |" 
efprits ,  fit  naître  auflî  les  erreurs.  Luther  trouva  les  chofes  prcpircet 
par  les  déclamations  d'Erafme  contre  la  fuperiUtion  ées  peuples  1  & 
contre  Tig^norance  êc  U  licence  ées  Moines.  Erafme ,  difoiM)»  ^oth 
a  p^ndn  i'arttf,  O"  Lmther  P^faii  écUrc.  Cela  ëtoit  vrai ,  &  doit  bien 
apprendre  aux  hommes  qu'il  y  a  àt%  circonflanccs  où  la  vérité  nc  <^>t 

irs  infinis  quapr«r- 
^     rrop  connus  ;  ma» 

quoi  furprendre ,  on  ne  doit  pas  «t^ 

^conaé  dea  progrès  de  fa  fe^e  :  ils  écoieoi  fondés  fur  lesavafltagci 
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Nous  avcms  deux  Religions  en  France ,  c'eft-i-i 
dire  que  la  France  court  un  des  plus  grands  dangers 
où  elle  ait  été  jamais  expofee.  Il  ne  faut  pas  s'y 
tromper,  Içs  hérétiques  aaujourd*hui  font  plutôt 
un  parti  dans  l*État  qu^une  fefte  dans  TÉglife.  Char-^ 
ks-Quint ,  le  plus  puiffant  Prince  de  l^urope ,  a 
penfé  être  accablé  par  le  Luthéranifme  :  mauvais 
politique  en  ce  point ,  il  crut  pouvoir  fe  fervir  de  ce 
parti  pour  diviier  l' AUcm^ne ,  &  pour  s'en  rendre 
le  inaitre  apès  Tavoir  afibiblie  en  la  divifant  :  Tévé-» 
nement  a  été  bien  contraire  à  fes  efpérances ,  Se  le 
luthéranifme  à  ébranlé  la  Couronne  impériale  (ùr 
&;  tête  ;  le  Calvînifme  en  fera  autant  en  France.  Il 
ne  &ut  dans  un  État  Monarchique ,  qu'une  Religion 
^nfî  qu'un  Roi  :  tout  ce  qui  produit  des  partis 
donne  le  fîghal  de  là  rébellion  ;  le  prétexte  de  la 
vérité  eft  un  motif  furnaturel  dont  il  eu  trop  aifé  dV 
bidèr  les  peuples ,  &c  la  Religion,  mal-entendue  efl 
rétendard  fatal  joik  viennent  ie  rallier  tous  les  fédv 
l^eux.  Henri  votre  augufte  Époux  en  avqit  femi 
(tout  le  danger;  Votre  Majeihé  (ait  tout  ce  qu'il 
avoir  {ait  pour  le  prévenir.  On  n'a  point  oublié  cette 

temporels  que  Luther  procnroit  à  tous  ceux  qui  voulurent  (ïlen  le  fui- 
Vre  )  en  les  mettant  en  poflêfllon  de  tons  les  bient  de  Tf^life  ;  fem* 
bUl^it  en  cela  aux  Princes  qui  >  pour  peupler  une  nonveUe  ViUe ,  ac- 
cordt*nt  de  grands  privilèges  à  ceux  qui  viendront  l'habiter.  Audi 
Lutlier  bien  afluré  de  foa  nouvel  évangile,  n'eut-il  point  recours, 
comme  plufîeurs  hérétiques  ,  au  mafque  de  rhipocriiîe  ni  ^  la  fédnc- 
cion  :  violent  dans  fes  écrits  •  fougueux  dans  fa  conduite ,  fans  me* 
Ture  de  fans  fi^ein  ,  il  répandoit  à  pleines  mains  les  erreurs  &  les  bien- 
fiits.  Ce  fiit  un  GenrilKomme  Picard  du  Diocèfe  d'Amiens ,  nommé 
Louis  de  fierquin  »  qîu  diûribua  des  premiers  dans  la  France ,  les  livret 
4eLmher.  Bcrquio  fut  bràlé  vif  malgré  Ici  grandes  proteûionf  ^*U 
«voit. 

Cm} 
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(ameufe  Mercuriale  du  Parlement  où  il  aflîfla  (a)  ; 
tout  ce  qui  m'écoute  y  étoit  p-éfent,  &  en  fait  le 
réfiiltat  (  ^  ).  Le  plus  erand  nombre  reconnut  te 
rifque  oà  la  Religion  étoit  expofée  ;  &  quoique  dif-- 
férens  dans  les  moyens ,  tous  furent  d'avis  qu'il  &1- 
loit  arrêter  les  progrès  de  Thëréfie.  Une  poignée 
de  mutins  >  &  lui^tout  Dubourg,  ne  put  contrain- 
dre (on  goût  pour  les  nouveautés  ;  le  Roi  s'en  fit 
{'uftice ,  quelques-uns  (u|pnt  emprifonnés  9  &  Du^ 
)ourg  plus  hardi  qu'aucun ,  ayant  déclaré  hautement 
que  les  fentimens  étoicnt  les  mêmes  que  ceux  de 
Luther  &  de  Zuingle ,  l'Évêque  de  Paris  le  déclara 
hérétique ,  &  après  l'avoir  dégradé  du  Sacerdoce 
dont  il  étoit  revêtu ,  le  livra  au  oras  féculier. 

Voilà  où  nçus  en  ibmmes  ;  la  miort  funefte  du  Roi 
a  arrêté  le  cours  de  la  juftice ,  il  &ut  qu^elle  oomnue 
d'agir  ;  Se  pour  impoler  au  peuple  par  un  appareil 
conforme  à  l'éncx'mité  du  crime  ^  il  mit  livrer  au  feu 
ces  audacieux  difciples  de  Calvin.  Je  iiiis  donc  d'à* 
Me\eréù.  VIS  de  Créer  dans  chaque  Parlement  une  Chambre 
qui  ne  connoiiTe  que  du  crime  de  l'héréfîe^que  fou 
nommera  Chambre  ardente  y  pour  annoncer  fims 
équivoque  les  fupplices  dont  ces  Chambres  puniflènt. 

(  4  )  les  Mercurislet  étoient  on  établiltêment  oès-Cig^e  >  ffx  leRoî 
Charles  VIII.  &  Louis  XII.  après  lui  «  avoient  lait  pour  la  cenfiirtt 
des  mœurs  des  Magiftrats ,  où  chacun  d'eux  étoit  dénoncé  pour  fe  iii- 
iHiîer  (ur  \tt  fautes  qu'on  lui  iraputoit  ;  une  de  cet  Mercuriales  dévoie 
être  emplojyée*  à  examiner  les  alBiires  de  la  Religion  «  &  le  Rot 
Henri  y  vint  pour  entendre  par  lui-même  difcutor  cette  importante 
matière. 

{b)  Lt  Premier  Préfident  le  Maiibe  «  Chrifiophe  du  HarUi» 
pierre  Seguier ,  Chrifiophe  de  Thou,  Antoine  Fumée,  RenéBaiUet^ 
}e  Préiîdent  Minard ,  Claude  Viole ,  Louis  Faur  »  Paul  de  Fois  ^ 
Ao<lré  Fuméç ,  EulUche  de  I4  Vont  >  Arnaud  Dufenier  ^  ^Ç| 
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Cette  rigueur  vous  étonne  !  Voyez  Philippe  1 1.  ce  ^«^^'^ 
Prince  lage  &  religieux  :  de  quel  zélé  ne  aonne-t-il 
)as  Texemple  f  A  peine  de  retour  des  Pays-Bas  en 
~^agne  ,  ce  retour  vient  d*y  être  marqué  par  les 
exécunons  £me lantes  &  néce(Iâires  qu  il  fait  des 
Proteftans;  hmrefpeét  humain  ne  le  retient;  il  ne 
ménage  perfonne  quand  il  s'agit  de  la  Religion  ^  pas 
même  Conftance  Ponce  le  Confefleur  de  Ion  père  -^^  ^~* 
Charles-Quint,  qui  avoit  fuivi  ce  Prince  dans  fi  fo-     '^^^ 
litude  y  &  qui  l'avoit  affilié  à  la  mort.  Nous  venons 
d'apprendre  que  cet  homme  fufpeâ  d'héréfie ,  ayant 
été  jette  dans  les  prifons  de  l'Inquifition  où  il  eft 
mort ,  le  Roi  d'£fpagne  a  voulu  que  fbn  éfHgie  pa-- 
rût  dans  la  cérémonie  defHnée  pour  l'exécution  des 
autres  criminels. 

£  Le  Cardinal  de  Lorraine  fe  rajfiéd ,  &  la  Reine 
faitfigne  au  Roi  de  Navarre  et  opiner^ 
Le  Roi  de  NavaKre. 
Sans  entrer  dans  la  queftion  de  iàvoir  fi  l'on  doit 

Îunir  de  mort  ceux  qui  difiërent  de  fentimens  fur  la 
leligion  dominante  ,  je  me  réduirai  à  dire ,  qu'au 
moins  (aut-il  que  l'Églife ,  en  les  condamnant ,  au^ 
torife  le  bras  léculier  à  les  punir.  Où  font  aujour* 
d'hui  les  hérétiques  que  vous  condamnez  f  Quelle 
loi  de  l'Églife  s  eft  fait  entendre  contr'eux  f  &  de 
quel  droit  le  Confeil  du  Roi  juge-t-il  les  confirien- 
ces  ?  Attendons  qu'im  Concile  légitime  ait  prononcé, 
alors  nous  verrons  le  parti  qu'il  faudra  prendre  (^), 

(4)  Le  Concile  de  Trente  ne  finit  qu'en  i$6i*il  avoit  commencé 
dès  X  545.  mais  les  guerres  l'avoient  interrompUi  &  il  ne  fut  pas  aflca^ 
l^lé  fous  Franfcis  Ii« 
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Le  p.  de  CoNDâ. 

Je  n'ajoute  qu'un  mot.  {a)  Peut-être  que  ceux  qui 
k  font  tant  d'honneur  de  leur  zélé ,  rencontreront , 
quand  il  en  fera  tems ,  des  hommes  aufli  orthodoxes 
qu  eux  fans  doute ,  mais  dont  l'amour  pour  la  Reli* 
gion  n'aura  point  de  maùis  étrangers  ni  pcrfonnels. 
J'honore  Rome  &  (on Pontife,  comme  je  le  dois, 
mais  je  ne  cherche  pobt  à  le  gagner  :  &  fi  les  Mar- 
tels crurent  qu'il  étoit  de  leur  intérêt  de  s'attacher 
au  Pape  Zacharie ,  &  de  s'autorifer  de  la  feiveur  de 
ce  Pape  pour  enlever  la  Couronne  à  l'héritier  lé^i- 
çme ,  c'ell  qu'il  n'y  avoir  point  alors  de  Princes  arfea 
généreux  pour  défendre  leurs  droits  contre  les  fou- 
ares  imaginaires  du  Vatican. 

Par  rapport  à  Philippe  1 1.  on  devroît  rougir  de 
donner  le  nom  de  zélé  a  la  poltronnerie ,  &  auiq  fu- 
reurs de  ce  Prince  atrabilaire  (^).  Mais  vous  ne  nous 
dites  pas ,  Seigneur,  ce  qui  vient  de  fe  paffer  à  Rome, 
apparemment  que  vous  l'ignorez  ;  apprenez  donc 
Pc  Ttwi.  comme  on  y  traite  les  perlécuteurs.  Le  Pape  Paul  IV. 
en  mourant  a  comblé  ^  d'éloges  Philippe  1 1.  qu'il 
regardoit ,  ainii  que  vous  le  regardez ,  comme  l'appui 
de  la  Religion  Romaine.  Qu'a  fait  le  peuple  à  fà 
mort  f  (  j'en  reçus  hier  la  nouvelle  )  indigné  des 
cruautés  de  l'Inouifition  que  Paul  IV.  protégeoit  » 
il  a  couru  en  foule  aux  pruons ,  il  y  a  mis  le  feu: , 

{a)  Ceft  lin  Prince  hérétique  que  Ton  ambition  &it  parler  >  dont 
la  témérité  cfl  confondue  par  le  Cardinal  de  Lorraine,  par  le  Duc  de 
Cuife  ,  &  fur-tout  par  le  Chancelier  Olivier. 

(b)  Dans  le  fon  d'une  tempête  qu'il  venoît  d'eflSiyer  en  abordant 
tn  Galice ,  on  prétendoit  qu'il  avoir  fait  voeu  d'exterminer  les  hcré« 
tiques  )  &  qu'il  croyoie  ^ue  ce  voeu  lui  avoic  fauve  la  vie» 
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&  en  a  fait  fbrdr  les  prifbnniers  :  on  a  bien  eu  de 
la  peine  à  les  empêcher  de  brûler  le  Couvent  des 
Dominicains  de  la  Minerve ,  où  demeurent  les  Chefs 
de  ce  barbare  Tribunal.  En  même  rems  cette  multi- 
tude animée  court  au  Capitole  ,  &  y  voyant  une 
ftatue  de  marbre  que  le  Sénat  avoit  élevée  a  ce  Pon*. 
tife  ,  elle  l'abat  avec  tranfport ,  &  la  noyé  dans  le 
Tibre.  Voilà  comme  on  penfe  &  comme  on  agit 
dans  un  État  où  apurement  la  Religion  des  fujets 
n'eft  pas  fulpefte  *  :  mais  c'eft  que  la  loi  naturelle 
eft  de  tous  les  pays ,  &  qu  une  loi  ne  fauroit  être 
divine  quand  elle  y  eft  contraire. 

Le  i)vc  DE  GuisE- 

La  foumiffion  aux  Chefs  eft  devenue  la  loi  natu- 
relle depuis  que  les  peuples  ont  eu  des  Souverains. 
D'ailleurs  ,  peut-on  tirer  avantage  du  tumulte  de 
la.  populace  dont  on  a  vu  les  excès  toutes  les  fois 
que  le  Saint  Siège  a  été  vacant  ? 

Mais  je  répons  à  quelque  chofe  de  plus  fpécîeux. 
Le  Roi  de  Navarre  demande  un  Concile ,  fans  doute 

Earce  qu'il  voit ,  après  ce  qui  s'eft  paflfé  à  Trente , 
i  difficulté  qu'il  y  a  d'en  aflembler  :  je  ne  le  foup- 
çonne  point  d'être  infedé  de  la  nouvelle  héréfie , 
mais  il  me  permettra  de  lui  dire  qu'il  en  tient  le 
langage.  Voilà  comme  de-tout  tems  ont  parlé  les 
novateurs  :  Ils  ibnt  (bumis ,  difent-lls ,  à  r Eglife , 
julqu'au  moment  qu'elle  ait  prononcé ,  dans  l^fpé- 
rance  gue  ce  moment  fe  reculera  j  &  fi-tôt  qu'ils  ont 
entenau  fon  arrêt ,  ils  fe  féparent  d'elle.  Qu'avons- 
nous  afiàire  de  Concile  pour  juger  des  erreurs  de 
Luther  f  Ne  font*elles  pas  de  notoriété  publique  f 
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Et  en  attendant  ce  Concile,  quels  progrès  ne  fera  pas 
l'faéréfie  f  Quels  partis  ne  verrons-nous  pas  fë  former 
dans  le  Royaume  pour  en  troubler  la  paix  f  £ft-oa 
encore  la  dupe  des  prétextes  de  Religion  f  &  a-t-<Mi 
oublié  les  Enflantes  cataflrophes  de  T Ariaoiime  f 
Je  fuis  de  l'avis  de  M onfieur  le  Cardinal. 
Le  Chancelier  Olivier. 

Madame  ,  à  entendre  les  Seétaires,  il  n'y  a  rien 
de  fi  pur  que  leurs  moti& ,  ni  rien  de  fi  innocent  que 
leur  conduite.  Que  nous  veut*on ,  diiènt-ils  f  Som- 
mes-nous les  maîtres  de  voir  les  objets  autrement 
qu'ils  ne  s'offi-ent  i  nous  ?  Doit-on  gêner  les  cons- 
ciences f  la  vérité  (e  commande-t-elle  f  &  ce  qui  eft 
de  conviaîon  dépend-il  de  l'autorité  f  Nous  n'en- 
vions point  aux  Catholiques ,  ajoutent-ils ,  leurs  Égli*^ 
fes  ,  ni  l'appareil  éclatant  de  leurs  cérémonies  :  que 
l'on  nous  laiffe  à  nous-mêmes  j  le  Dieu  que  nous 
fèrvons  (ë  contente  de  nos  cœurs  ,  &  ne  s'honore 
point  de  la  pompe  &  du  bruit.  A  ces  diicours  ils 
jo^nent  des  mœurs  Ëms  reproche ,  &  cela  a  toi^ 
jours  été  ainfi.  La  nouveauté  réveille  les  efbrits  i  le* 
premier  facrifice  que  l'on  £iit  d'embrafler  une  opi- 
nion ju(ques-là  inconnue ,  a  pour  motif  le  defir  du 
Iklut,  &  les  aélions  s'en  repentent  :  tandis  que  les 
vrais  Catholiques  endormis  dans  l'habitude  de  la  vé- 
rité ,  n'ont  rien  qui  les  excite ,  ni  qui  les  tire  de  l'y- 
vreife  des  paifions  ou  de  la  létargie  d'une  vie  conw 
mune. 

Jufqu'ici  les  Hérétiques  font  une  e^éce  d'hom- 
mes qui  ne  méritent  guéres  d'être  remarqués ,  on 
pourroit  les  abaudocma  à  leurs  qpinions  &  à  feurs 
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lantaifies  :  mais  des  hommes  ambitieux  &  de  mau- 
vaifè  foi ,  qui  ne  cherchent  qu'à  troubler  l'État ,  ne 
manquent  jamais  de  fâifir  un  moyen  auffi  (ûr  que  celui 
de  la  Religion  ;  ils  embraffent  la  caufe  des  Seâairesy 
plus  forts  par  le  Fanatifme  qu'ils  leur  infpirent^  que 
par  une  autorité  légitime ,  il  n'y  a  rien  qu'ils  ne  leur 
hfftnz  entreprendre  :  de-là  font  venus  tous  les  mal- 
heurs qui  ont  inondé  l'Univers  depuis  plus  de  douze 
cens  ans. 

U  n'eft  donc  pas  vrai  qu'une  Seâe  foit  une  choie 
indifférente  dans  un  État  :  mais  comment  doit-on 
traiter  les  Seâaires  f  Car  je  ne  répons  pas  à  la  né- 
ceilîté  d'aflembler  un  Concile  pour  juger  les  Luthé- 
riens ,  Luther  fe  jugeoit  lui-même ,  &  il  eût  été  bien 
âché  qu'on  ne  1  eût  pas  crû  féparé  de  l'Églife. 

Je  ne  penfe  pas  que  les  fupplices  foient  des  moyens 
qu'il  feille  employer;  les  feux  que  l'on  allume  pour 
J:>rûler  les  Hérétiques ,  allument  en  même  tems  1  ima« 
gination  du  peuple.  Il  y  a  quelque  chofë  de  grand  à 
af&onter  la  mort ,  &  la  multitude  prend  cela  pour  la 
vérité  :  il  efl  un  moyen  bien  plus  fort  fur  le  cœur 
des  hommes ,  c'eft  le  mépris.  Laiflez  languir  les  Hé* 
rétiques  dans  une  oifîveté  ignorée ,  prives  de  toutes 
les  Charges  ;  ne  leur  Êiites  point  de  mal ,  mais  ren- 
dez-les inutiles  à  leurs  citoyens  ;  ne  leur  refiliez 
jaaiais  juitice ,  mais  jamais  ne  leur  dûtes  de  grâce  : 
ne  vous  appercevez  pas  de  leur  iingularité ,  bien-tôt 
vous  verrez  tomber  leur  orgueil ,  &  la  vanité  les  ra- 
mener à  la  fodété  dont  elle  les  avoit  tirés. 

La   Reine. 

Je  rendrai  compte  au  Roi  de$  opimons  ;  mais  je 
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crains  bien  fur  ce  qui  vient  d'être  dit ,  qu'il  ne  croye 
la  févérité  d'autant  plus  n^celTaire ,  que  le  feu  Roî 
en  a  donné  Texemple ,  &  qu'en  eflfët  fous  un  Régne 
naiilànt  ce  ne  fût  marquer  de  la  foiblefle ,  que  de 
s'écaner  de  la  route  qui  lui  a  été  tracée.  Le  Roi  m'a 
De  ThoM.  ordonné  de  rendre  compte  au  Confeil  d'une  réponfe 
qu'il  a  reçue  du  Roi  d'Efpagne  j  elle  eft  telle  qu'on 
la  devoit  attendre  d'un  Prince  auflî  généreux ,  &  il 
eft  bon  qu'elle  Ibit  connue  pour  impofer  à  quicon- 
que voucuroit  profiter  de  la  jeuneffe  du  Roi ,  afi  n  d'ex- 
citer quelque  trouble  dans  fon  Royaume.  Voici  eh 
fubftance  le  contenu  de  la  lettre  :  Il  mande  au  Roi 
qu'il  peut  compter  fur  fon  fecours  ;  qu'il  a  autant  à 
cœur  les  intérêts  du  Roi  fon  beau-frcre ,  que  \ts  fiens 
propres ,  &  qu'il  s'eft  ^ifpofé  à  prendre  fon  Royau- 
me fous  là  proteâion  ;  que  fi  quelques  François 
étoient  affez  téméraires  pour  refiifer  d'obéir  à  leur 
Prince  &  à  fes  premiers  Miniftres,  il  les  accableroit 
de  fes  forces  &  de  fa  puiffance  ;  qu'enfin  il  fe  mon- 
treroit. toujours  le  jufte  vengeur  des  injures  Eûtes  à 
la  Majefté  Royale ,  &  Êiuroit  pimir  févérement  les 
auteurs  des  troubles. 

Le  p.  de  Condé. 

Comment ,  Madame ,  le  Roi  a  donc  imploré  l'ap- 
pui du  Roi  d'Efpagne  f  Comment ,  les  François  en 
vont  dépendre? 

^         LaReins. 

Pourquoi  cela  f 

Le  p.  de  CoNDi. 

Il  ne  promettroit  pas  fa  protedlion  fi  on  ne  la  lui 
«voit  pas  demandée  I  &  on  pouvoit  bien  être  (ur  de 
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fa  réponfë.  Il  y  a  long-tems  que  Philippe  II.  ne 
dierchoit  que  roccafion  de  fe  mêler  des  afliires  de 
la  France  ;  ce  qu  il  n'auroit  pu  par  la  force  de  fes  ar- 
mes ,  il  Tobriendra  par  intrigue  j  il  faura  divifer  ce 
qu'il  n'a  pu  vaincre  :  &  faffe  le  ciel  que  quelque  jour 
ce  Prince  n'établiiTe  pas  une  Puiflance  étrangère 
dans  le  Royaume  ! 

La  Reine. 
Vous  allez  être  à  portée  de  juger  vous-même  de  De  rh^u , 
fes  intentions  :  le  Roi  vous  a  choifî  pour  aller  en   -wir^^r^i. 
E^agne  jurer  en  fbn  nom  la  paix  conclue  par  le  Roi 
fon  père ,  &  vous  y  ferez  accompagné  par  le  Prince 
de  la  Roche-fur- ion ,  qui  fera  chargé  de  porter  à  ^ 
Philippe  l'Ordre  de  Saint  Michel  :  ce  n'eft  pas  un 
voyage  bien  long ,  ainfi  vous  ferez  bien-tôt  de  re- 
tour. Pour  le  Roi  de  Navarre ,  le  Roi  n'a  pas  cru   ^*  ^'*  * 
pouvoir  remettre  en  de  meilleures  mains  la  Princefle  ^^^^* 
la  fœur ,  pour  la  conduire  au  Roi  fbn  mari.  Princes  > 
vous  ne  partirez  tous  qu'après  le  Sacre  j  vous  (avez 
que  cette  cérémonie  eii  annoncée  pour  le  2 1 .  de  ce 
mois  de  Septembre ,  de-là  vous  prendrez  votre  che- 
min vers  l'Elpagne. 


f}$  TU». 
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SCENE    III. 

LA  REINE,  les  éf  Sieurs  de  la  Scène  précédente^ 
UN  nXilSSlEK  du  Cabinet. 

L'HU  ISS  1ER. 

iVl  A  D  A  M  E ,  la  perfbnne  que  vous  attendez  eft 
arrivée. 

La  Reine.     [àM''- de Gmfe:\ 

Faites  entrer  par  mon  cabinet.  Meffieurs ,  vous 

fàvez  que  le  Roi  vous  attend*  [Tout  le  monde  fort. '\ 

II 

SCENE    I  V. 

LA  REINE,  LUC  GAURIC 

La  Reine  fondant  en  larmef. 

v^  'Est  vous ,  mon  cher  Gauric  ! 

G  A  u  R  i  c  à  part. 
Trifte  voyage  !  Malheureux  Pays  !  Déplorable 
Racel 

La  Reine. 
Vous  n'ëdez  que  trop  bien  inftruit.  Voilà  donc 
ce  combat  finguuer  que  vous  m'aviez  prédit  »  & 
dont  la  prédiâion  fembioit  fi  abfurde  à  tout  le 

monde  f 
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monde  f  Hélas  !  Je  ne  croyois  pas  notre  infortune 
fi  prochaîne ,  lorfque  je  vous  ai  preffë  de  quitter 
ritalie  pour  pouvoir  vous  entretenir  ;  &  vous  jugez 
aifément  combien  vous  me  devenez  aujourd'hui  né- 
cef&ire  par  la  confiance  que  mes  malheurs  me  don- 
hent  dans  vos  lumières. 

Gauric. 
'   Je  ne  croyois  pas  non  plus ,  lorlque  je  fuis  parti 
d'Italie ,  devoir  être  le  témoifi  de  ce  cruel  événe- 
ment :  mais  quand  j'ai  été  arrivé  à  Lyon ,  j'aurois 
bien  voulu  ne  pas  aller  plus  loin. 

La    Reine. 
Vous  avez  donc  vu  alors  ? ...  * 

G  A  U  K  I  C. 

■s  Ah  !  Madame ,  puiffai-je  n'avoir  rien  vu  ! 

La  Rei  NE. 
Enfin ,  mon  cher  Gauric ,  je  vous  poflede  ;  votre 
amitié  pour  moi  vous  a  hk  furmonter  à  votre  âge 
les  fatigues  d'un  voyage  pénible ,  &  vous  vous  êtes 
fbuvenu  combien  vous  m'étiez  cher  avant  que  j'eufle 
quitté  Florence. 

Gauric. 
Oui  9  Madame  »  &  je  vis  alors  avec  tran^ort  les 
prémices  de  votre  Grandeur  future.  * 

La  Reine. 
Je  n'ai  pu  vous  entretenir  plutôt,  &  vous  voulez 
bien  le  pardonner  aux  foins  dont  j'ai  été  accablée 
depuis  la  mort  du  Roi  ;  mais  je  fais  que  vous  avez 
yû  mes  cnfans  y  &  que  vous  les  avez  examinés  cha-* 
cun  en  particulier ,  ainfî  que  je  vous  en  avois  prié. 
Avant  de  parler  de  ce^  qui  les. regarde»  il  £iut  com- 
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mencer  par  vous  expoier  quelle  eft  ma  fîtuation. 

G  A  U  R  I  C. 

Madame  de  MoDtpeniîer  m'en  a  entretenu  par 
votre  ordre. 

La   Reine. 

Vous  voyez  quel  eft  Fétat  de  la  Cour  :  Un  enfant 
majeur  fans  volonté ,  une  Régente  uns  titre  »  des 
Princes  du  Sang  réclamant  leurs  droits  fbus  le  pré- 
texte du  bien  de  l'Éiat ,  &  n'en  voulant  qu'à  l'auto- 
rité y  Meilleurs  de  Guife  attachés  au  Roi  plus  qu'à 
moi ,  ou  plutôt  n'agiifant  que  pour  eux-mêmes ,  & 
peut-être  ne  bornant  pas  leur  ambition  à  l'empire 
abfolu  que  je  leur  ai  abandonné. 

G  A  U  R  I  C. 

Je  Êûs  tout  cela. 

La  Reine. 
Quel  parti  prendre  au  milieu  de  tant  de  préten* 
dans  f  Et  quelle  route  dois^je  fuivre  à  travers  tant 
d'écueils  ? 

G  A  u  R  I  c. 
Mais  votre  parti  eft  déjà  pris ,  &  vous  vous  êtes 
livrée  à  Meffîeurs  de  Guile. 

La  R £ I n b. 
Ola  eft  vrai.  Que  pouvois-je  faire  f  &  qu'etit 
jEait  un  autre  à  ma  place  ?         .    . 

G  A  u  R  I  c. 

Je  l'ignore. 

La  Reine. 

Mais,  Gauric,  qui  peut  mieux  que  vous  me  conduire 
dans  de  pareilles  circonftancesf  Et  quel  guide  plus  fur 
puis-je  avoir  pour  me  démêler  du  labirintfae  ou  je  fuis? 
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G  A  U  R  I  C. 

Moi ,  Madame  f 

La  Reine. 

Sans  doute  ;  vos  lumières ,  vos  connoiflânces  i 
votre  art 

G  A  u  R  I  c. 

Âh  !  Madame,  mon  art  a  fès  limites ,  &  mes  con* 
noiflànces  font  bien  bornées.  Croyezrvous  que  Dietf 
m'ait  abandonné  l'avenir  pour  y  lire  fans  réferve 
tout  ce  qui  s'y  prépare  f  Sa  Providence  a  permis 
que  j'y  vme  de  certains  £dts  plus  marqués ,  encore 
ne  mêles  lailTe-t-il  entrevoir  qu'à  travers  des  nuages 
qui  en  rendent  la  connoiiTance  prefque  inutile  ,  Se 
qui  ne  font  que  jetter  du  trouble  fur  le  préfènt ,  uns 
donner  les  moyens  de  fe  garantir  des  événemens 
prévus.  Nous  Jommes  aflujettis  à  une  deffinée  (a) 
inévitable  ;  nos  pas  &nt  tracés  de  toute  éternité  ^ 
&  nous  ne  £dfbns  qu'accomplir  volontairement  des 
événemens  qui  ne  dépendent  pas  de  nous.  Cent  imr^ 
pofleurs  qui  affèétent  de  paroître  inflruits  dans  cette 
fcience  ,  font  un  trafic  honteux  de  la  crédulité  des 
mortels ,  &  prononcent  également  fur  tout ,  parce 
qu'ils  ignorent  tout  également.  Moi ,  Madame  >  qui, 
en  exe^ant  cet  an ,  gémis  tous  les  jours  devant  Dieu 
du  don  fatal  qu'il  m'a  fait ,  don  inutile  &  fbuvent  per- 
nicieux 9  qui  a  troublé  ma  vie  &  qui  la  mêle  fans 
ceflfe  d'amertume ,  parce  qu'il  y  a  bien  plus  de  maux 
que  de  bonheur  à  prévoir  ;  je  vous  dois  avertir  que 
mes  découvenes  ne  vous  peuvent  Jamais  fervir  à 

(et)  Il  faut  confidérer  ^ue  celui  qui  parle  efl  înÊinié  de  l'aftroloj^e 
judiciaire. 

Dij 


r 
I 
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rien ,  &  que  la  Providence  fe  joue  ëgalement  de^ 
hommes  9  foit  en  les  laiflant  dans  l'ignorance  de  leur 
(bit ,  foit  en  leur  en  laiiTant  entrevoir  quelques  cir- 
conftances. 

Votre  Majefté  me  lait  Phonneur  de  me  confiilter 
fur  le  parti  qu'elle  doit  prendre  aujourd'hui  :  il  £iu- 
droit  pour  cela  pouvoir  calculer  Finfini,  &  un  être 
monel  n'a  pas  ce  privilège.  Quant  aux  faits  parti- 
culiers ,  fur-tout  ceux  qui  regardent  les  pcipts  les 
plus  eflentiels  de  la  vie  des  hommes ,  comme  je  les 
crois  fbumis  aux  mouvemens  célefles  ,  &  que.je 
penfe  que  les  diverfes  conjonéUons  des  aftres  y  peu- 
vent influer,  &m  quoi  ces  flambeaux  immortels  fe- 
roient  inutiles  dans  le  firmament ,  quelquefois  j'en- 
treprens  de  les  prévoir  ^  &  Dieu  a  fbuvent  permis 
que  j'y  aye  réuffi. 

La   Reine. 

Mais  cette  conjuration  contre  le  Duc  de  Parme 
oh  ce  Prince  perdit  la  vie ,  vous  l'aviez  prévue  juf^ 
qu'aux  moindres  circonflances  ;  &  c'efl  là  un  évé- 
nement général. 

'      Gauric. 

Oui  y  le  Pape  Paul  III.  fon  père ,  qui  m'aimoît 
beaucoup ,  exigea  de  notre  amitié  que  je  fîro  llio- 
rofcope  de  ce  Prince  ;  je  lui  obéis ,  &  je  lui  dis  que 
je  voyois  une  confpiraûon  fe  former  contre  fbn  fus  : 
il  voulut  fàvoir  les  noms  des  conjurés ,  je  lui  fis  ré* 
ponfè  qu'il  les  trouveroit  'dans  les  lettres  écrites  liir 
£1  monnoie  (a). 

(  4i  )  Cet  lettres  étoient  P/dc ,  qui  veulent  dire  Plétten\M  :  &  €tt 
quatre  lettrei  PUc  font  en  efiêt  les  prcmiéret  lettfcs  <l€  chacw  dcg 
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La  Reine. 

Eh,  que  peut*on  deTplusf 

G  A  u  R  I  c. 
Eh,  de  quoi  cela  Tavançoit-  il  ?  Jeprédifoîs  c» 
aveugje  des  chofës  vraies  ,  les  noms  des  conjurés 
fe  trouvèrent  en  effet  fur  cette  monnoie  quand  ce 
Prince  eut  été  ailàffiné,  mais  en  les  défignant»  je  ne 
les  démêlois  pas  plus  que  lui. 

La  Reine. 
Mais  vous  aviez  prévu  la  conjuration  ? 

G  A  u  K  I  c. 

Sans  doute. 

L  A     R  E  I  N  E.  • 

•  Mais  vous  avez  prévu  le  genre  de  mort  du  feu 
Roi? 

G  A  u  R I  c. 
Hélas  !  oui. 

La  Reine* 

Puifgue  vous  ne  croyez  donc  pas  pouvoir  mlnf» 

truire  (ur  la  conduite  que  je  dois  tenir  aujourd'hui  > 

venons  à  mes  enfens ,  ^eft  bien  là  Fobjet  le  plus  in- 

téreffant  pour  moi.  Jamais  Princeffe  ne  s'eft  vu  une 

noms  de;  conjurés,  faroir,  PdUavicènit  Lando,  AnquifirhU  &  Cw»- 
fiUmtieru  Le  devin  q«i  fit  cette  prédlâion  n'eft  pas  nommé  dans  THif- 
toh'C  ,  &  )'ai  cr&'  pouvoir  la  mettre  fur  le  compte  de  Gauric ,  qui  en 
ctfèt  ctoit  l'ami  de  Paul  lU.  père  de  Pierre-Louis  Faméfe  Duc  de  Par- 
me ,  qui  fut  aflàfliné ,  le  plus  méchant  &  le  plus  abominable  homme 
de  fon  tems.  Voici  commci  parle  M.deThou  de  Luc  Gauric.  »  Le  Pape 
M  manda  au  Duc  de  Pftrme  fon  fils  qu'il  prit  £^de  au  dixième  de  Sep* 
9>  tembre ,  jour  auquel  les  aftres  le  menaçoient  d'un  grand  péril  >  car 
a»  Paul  m.  étoit  fort  entêté  de  l'aftrologie  judiciaire  ;  il  fit  la  fortune 
9»  de  Lucas  Gauric  natif  de  Gifoni  dans  ra  M/irche  d'Ajicofne ,  le  plus 
99  habile  a(h-ologue  de  fon  tem»>  &  le  retint  toute  fa  vie  auprès  de  luî| 
»  il  rhonoroit  crune  amitié  particulière»  &  lefaifoit  manger fouYCat  à 
a»  fa  Cible  i  enfin  il  le  fie  £vêque  de  Civiu  Caftellana. 

Du| 
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£uidlle  plus  nombreufe  ;  le  Ciel  a  béni  notre  ma*- 
liage ,  f  ai  quatre  fils  &  trois  filles  >  &  ce  que  vous 
pourrez  me  découvrir  de  leur  deftinée  me  fèrvira , 
quoi  que  vous  en  puiffiez  dire ,  à  me  détermmer  aux 
partis  que  j'ai  à  prendre  à  l'avenir. 

Gauric. 

Hélas  !  Que  voulez-vous  que  je  vous  dife  f 

La  Rbine. 
Le  Roi  mon  fils. 

Gauric. 
Il  ne  faut  qu'une  connoiiTance  ordinaire  de  là  mé- 
decine ,  pour  ià^ir  qu'il  eft  difficile  qu'il  aille  bien 
lom. 

La  Reime. 
Mais  n'avez- vous  rien  vu  de  plus  f 

Gauric  héfitant. 
Si  fait. 

La  Reine. 
Quoi  encore  f 

Gauric. 
Que  lui  dirai- je  ? 

La  Reine. 
Gauric  y  vous  héfitez  à  me  parler  f 

Gauric  frimjfanu 
Madame. 

La  Reine.. 
Parlez. 

[//  faut  imaginer  que  la  Fiéce  efi  revré-- 
fentée ,  &  que  VAHeur  entre  ici  aans 
une  efféce  ientmt/iafme  fro^bétupu^ 
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G  A  U  R  I  C. 

Hé  bien ,  vous  avez  quatre  fils ,  &  tous  quatre 
ièrout  Souverains,  (a) 

La  Rjeine. 

Ils  mourront  donc  bien  jeune3#  Quoi ,  mes  en- 
fens  fe  fuccëderont  Tun  à  l'autre  ? 

G  A  u  R  I  c. 

C'eft  ce  que  je  ne  puis  vous  dire.  Mais  jamais 
deftinëes  ne  forent  accompagnées  de  tant  d'om- 
bres ni  de  tant  d'éclat  ;  jamais  tant  de  gloire  ne 
fot  jointe  à  tant  d'infortune  ,  le  Ciel  femble  avoir 
afTemblé  fur  eux  toutes  les  influences  contraires  :  ce 
ne  font  point  des  aftres,  ce  font  autant  de  comètes 
qui  ont  préfidé  à  leur  fort-  Il  y  en  a  qui  régneront 
plus  d'une  fois  (  *  )  j  ils  font  Rois,  &  à  peine  leur 

(4  )  En  effet  Françoî»  II.  Charles  IX.  &  Henri  IIL  furent  tous 
5  A?  **^  ^'^^^^  »  ^  le  dernier  des  enfans  de  Henri  II.  nommé  Duc 
d  Alen^on  ,  fût  couronné  Duc  de  Brabant  Se  Comte  de  Flandres.  »  U 
»  paroiflbit  dès  Tige  de  neuf  ans ,  dans  la  manière  d'agir  de  ce  der- 
»  nier ,  certains  commencemens  de  mélancolie  &  de  fiireur  qui  en  fai- 
»  foient  craindre  les  fuites.  La  Princefiê  Marguerite  qui  avoit  deux 
M  ans  plus  que  ce  Prince ,  réjnoit  fi  abfolument  fur  fon  efprit,  qu'un 
**  *^,  ^^  r^ards  ou  une  de  fts  paroles  le  rendoit  capable  de  tout  ce 
**  ?"*5?  ^*"''®"  de  loi ....  Il  y  avoit  une  antipathie  marquée  entre 
5>  le  Duc  d'Anjou  &  le  Duc  d'Âlencon.  Celui-ci  voyant  que  le  Roi 
»»  leur  frère  accordoit  tout  p  Duc  d  Anjou ,  par  les  fdliicitations  de 
3»  leur  mère ,  jufqu'à  l'avoir  rendu  triomphant  à  l'âge  de  it.  ans  ,  ne 
3>  conçut  guéres  moins  de  haine  pour  le  Roi  que  pour  le  Duc  d'An- 

^  jou Cette  haine  éclata  après  la  Saint  Barthelemi ie« 

»  Huguenots  crurent  avoir  trouvé  en  lui  de  quoi  arrêter  les  profpérH 
»  tés  du  Duc  d'Anjou.  (  Mémoires  de  Nevers.) 

Henri  I V.  n'étant  encore  que  Roi  de  Navarre  >  âîfoît  bien  peu 
de  cas  de  ce  Prince,  a»  Il  me  trompera,  difoit-il ,  s'il  remplit  jamais  ' 
9»  l'attente  que  l'on  conçoit  de  lui  ;  il  a  $  peu  de  courage ,  le  cœtu'  fi 
a»  double  &u  malin>  le  corps  fi  mal  bâti,  fi  peu  de  grâce  dans  fon  main* 
M  tien ,  tant  d'inhabileté  à  toutes  fortes  d'exercices ,  que  je  ne  ûiuroia 
ss  me  perfuader  qu'il  fafiè  jamais  rien  de  grand* 

b)  Henri  III.  d'abord  Roi  de  Pologne  »  puis  Roi  de  France» 

D  uij 
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vois- je  des  fujets.  L'obfcurit^ ,  ou  plutôt  la  contra-^ 
rîété  de  ces  tems  funeftes  m'a  fait  recourir  plus  d'une 
fois  aux  caufes  qui  pouvoient  produire  de  fi  étran- 
ges efTets ,  je  n'ai  reçu  pour  réponfes  que  des  orages 
&;  des  tonnerres  tantôt  le  C!iel  m'a  paru  un  valle 
défert ,  tantôt  je  l'ai  vu  rempli  de  toutes  les  puiffitn- 

ces  de  l'air  armées  les  unes  contre  les  autres 

J'aî  vu  un  de  vos  fils  fuir  des  Couronnes  pour  en 
aller  chercher  d'autres  {a)  ;  fè  fauver  des  mains  d'un 
Peuple  fidèle ,  pour  fe  venir  livrer  à  des  iëditieux  : 
un  rêve  n'efl  pas  plus  confus  ni  plus  contradidoire 
que  leur  deflinée ,  &  les  conftellacions  célefles  n'ont 
jamais  été  entr'elles  dans  une  fëmblable  pofîtîoE..... 
Que  fais-tu  ,  malheureux  Prince  {t)f  Ah  !  Du 
moins  quand  on  eft  aifaflin  (  ^  )  »  U  faut  être  mé- 
fiant. (2uel  monflre  bifàrrement  vêtu  vois-je  à  tes 
pieds  fous  le  mafque  de  l'hipocrifie  f  . .  •  •  ^ .  C'ei) 
efl  fait ,  il  frappe ,  &  tu  n'es  plus. 

t*  A  Reine. 

Ah  !  Dieu ,  que  vous  a  fait  la  France  f  Que  vous 
ai- je  fait  f  De  quoi  font  coupables  mes  malheureux 
ennins  f  Achevez ,  Gauric ,  achevez  de  me  percer 
le  cœur  j  leurs  foeurs  font-elles  réfervées  à  de  pa-? 
reilles  fonunes  ? 

G  A  u  K  I  c. 

Le  fort  d'Élifàbeth  votre  aînée  m'efl  dévoilé  phis 

(f)  C'efl  toujours  Hend  III.  qui  fc  fauva  de  Pologne  pour  venir 
hériter  de  la  Couronne  de  France. 

(b)  Henri  III.  qui  fiit  adà^iné  ^S^  Cloud  par  Jacques  Ciëmentm 
Jacobin ,  le  premier  jour  d'Aouiî. 

(  r  )  Henri  Duc  de  Guife  fut  aflâflfîné  à  Bloia  le  vinçt-trois  Dé* 
cembre  z  581.  par  Tordre  4<  Hemi  III.  q^i  y  fiit  ibrcé  par  les  ciicon^ 
^cçi  du  tçm«. 
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clairement  que  celui  de  tous  les  autres  (a)i  elle 
périra  de  mort  violente ,  après  avoir  été  la  caufe  in- 
nocente de  la  mort  d'un  fils  dont  elle  ne  fera  pas  la 
mère.  Pour  Claude  votre  féconde  fille ,  heureufe- 
ment  pour  elle ,  fa  vie  n'of&e  aucim  événement 
marqué  (£). 

La  Reine. 

Et  ma  chère  Marguerite  f 

G  A  u  n  I  c. 
Marguerite  !  . .  • .  Oh ,  étrange  fpeélacle  !  .  • .  • 
Arrête ,  Princeflê  infortunée  !  Quel  m  le  lit  nuptial 
où  tu  vas  monter  !  Les  Furies  éclairent  cette  fête 
avec  des  ferpens  enflammés  !  Des  ruiifeaux  de  fàng 
environnentfla  Couche  Royale  !  Nuit  horrible  où  la 
mort  veille  au  lieu  de  Phyraen  ! . . . .  Marguerite  !  ré- 
veille-toi, fauve  du  moins  ton  généreux  époux.  Hélas! 
il  ceflera  bien-tôt  de  l'être  fans  ceffer  de  vivre  ;  &  je 
te  vois  fur  la  tête  une  Couronne  que  tu  partages  avec 
une  autre  !  Cependant ,  Madame  5  raffurez-vous  pour 
elle  ;  par  un  effet  fingulier  de  la  bifàrrerie  de  ces 
tems  malheureux  ,  je  vois  cette  même  Marguerite 
au  milieu  de  tant  d'horreurs  acompagnéc  de  plaifirs  : 
chofe  incroyable  !  Aucuns  de  ce$  événemens  ne 
femble  la  regarder;  l'ambition  trop  occupée  ailleurs 
ne  fbnge  point  à  elle ,  &  laiffe  fbn  cœur  en  repos  : 
tandis  que  tout  gémit ,  la  feule  Marguerite  efl  tran- 

(a)  Elifabeth  mariée  à  Philippe  II.  morte,  à  ce  que  plufîeurs  ont 
dit ,  de  poifon  en  1568.  eUe  étoit  belle-mere  de  Dom  Carlos  moct 
9uf{i  de  mort  Violente. 

(é)  Claude  mariée  à  Charles  II.  Duc  de  Lorraine,  mone  es 
IS75' 
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quille ,  &  coule  &  vie  dans  les  fêtes  &  dans  les 
jeux  {a). 

Vous  l'avez  voulu ,  Madame ,  j'ai  parle  ;  mob  ame 
eft  accablée  de  tant  d'borreurs  !  Ce  n'eft  pas  la  Fa* 
mille  Royale  feulement  qui  eft  menacée  «  aucun  de 
tant  de  grands  hommes  qui  Fenvironnent  ne  mourra 
de  fk  mort  naturelle  (  ^  )  ;  il  femble  que  le  monde 
foit  à  fon  dernier  jour.  Je  vous  quitte  ,  Princefle 
auffi  illuftre  qu'infortunée ,  le  Ciel  me  rappelle  aux 
lieux  de  ma  naiiTance  ;  il  me  réferve  encore  peu  de 
jours  (c) ,  &  je  ne  vivrai  plus  lors  de  l'accompliffe* 
ment  de  tant  de  malheurs# 

La   Reine. 

Vous  me  laiflfez  ? 

G  A  U  R  I  C. 

Ni  vous  ni  moi  n'y  pouvons  rien;  &  le  Ciel  vous 
punit  de  votre  curionté  ,  en  vous  £û£mt  {bufïrir 
G  avance  tous  les  maux  dont  il  a  femé  le  cours  de 


(m)  Tout  le  monde  fait  que  Marg;uerite  époiiTi  le  Roi  de  Navarre 
(Henri  IV.)  >  que  les  noces  furent  fuivies  de  l'exécution  de  la  Saine 
Barthelemi,  où  Henri ,  pour  fauver  fa  vie,  fut  obligé  d'abjurer  fa 
Relig;ion{  que  le  mariage  de  Marguerite  avec  le  Roi  Ait  déchré  nul 
en  1 599*  que  Henri  époufâ  Marie  de  Médicis  en  1 6oo.  êc  que  Margue- 
rite ,  fans  fe  foncier  de  tout  cela  9  pafla  toute  fa  vie  dans  le  plaifir. 

(b)  Le  Roi  de  Navarre  mourut  de  la  bleflîue qu'il  avoit  re^ Ae  au 
iîéçe  de  Rouen  en  1562.  Louis  I.  Prince  de  Condé  fiit  tué  de  fan^ 
ftoid  par  Montefquiou  après  la  Bataille  de  Jamac  en  15  69*  François 
Duc  de  Guife  fiit  tué  au  fiiége  d'Orléans  par  Poltrot  en  x  56 3*  Le  Cot^ 
nétablc  de  Mcntmorenci  fut  tué  à  la  Bataille  de  Saint  Denis  par  Jac> 
tjaeê  Stuard  en  1567.  L'Amiral  de  Coligni  Ait  maflâcré  trois  joucy 
■vaut  la  Saint  Barthelemi  en  1572.  Et  le  Maréchal  de  Saint  Aodcé 
fîit  tué  par  Bobigni  à  la  Bataille  de  Dienx  en  I5^2U 

(r)  Il  mourut  en  X559* 
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votre  vie  :  puiffiez-vous  n'être  pas  la  caufè  db  tant 
d'horreurs!  {a) 

La  Rbins. 
O  Dieux  ! 

(a)  On  ^t  «{ne  rambition  de  Catheriiie  de  Médicîf  fût  tme  def 
principalet  caufes  des  malheurs  des  Régnes  de  Charles  IX.  ft  de 
HcaiilIL 

Fin  dit  fécond  A[l9. 


\ 
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ACTE    III. 

SCENE    PREMIERE. 


LàA  Scène  eft  à  BUns. 

LA  DUCHESSE  DE  MONTPENSIER^ 
LA  ROCHE  DU  MAINE  {a)  nui  caufm 

enfemhUf  LA  REINE  qui  furvient. 

La   Reine  à  la D. de Mant^enfien 

X^  E  Roi  eft  mieux  :  c'eft  un  grand  remède  que 
l'air  natal  y  celui  de  Blois  lui  eft  excellent ,  &  nous 
n'avons  jamais  fî  bien  £ût  que  de  l'amener  ici. 
La  D.  de  Montpensier. 
Faflê  le  Ciçl  que  cela  continue  1 

(  «  )  La  Roche  du  Maine  étoit  un  homme  de  la  Cour  «  de  beaucoup 
d*efprit ,  fort  i  la  mode  au|>rèf  de  toutes  les  iêmmec  »  qui  étoit  en 
poiTelfion  de  tout  dire.  »  Il  avoit  en  lui  une  liberté  de  parler  qui  dé- 
»  montroit  la  eénérofité  de  Ton  couraçe.  Il«*étoit  trouvé  à  /cj>t  ùé%t9 
9>  de  Villes  >  &  avoit  été  fait  prifonnier  à  la  Journée  de  Pavie  &  i  U 
m  BataiUe  et  Saint  Quentin.  Son  dU  fiit  tué  à  cette  dernière  âgé  de 
a»  22.  ans.  Il  mourut  a  Chitré  près  de  ChafteUeraud  le  z.  Juio  I57<« 
a>  âgé  de  8 5 •  ans ,  deux  mois n,  {Le  Cierc,) 

On  voit  bien  que  l'intention  de  cette  Scène  eft  de  rappeUer  des  âict 
pafl^s  fous  le  Régne  précédent ,  comme  la  Scène  de  Gauric  a  fervi  à 
iâlre  connoitfc  les  événemem  qui  n'arrirérent  que  Tous  les  Régner 
(uivans. 
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La  Rëikb. 

Que  diibit  la  Roche  du  Maine  f 

La  D.  de  Montpensisr. 
Il  n'eft  pas  plus  raifonnable  qu'à  l'ordinaire ,  & 
l'âge  ne  le  rend  pas  plus  (âge. 

La  Roche  du  Maine. 
Je  difbis  que  Votre  Majefté  avoit  vu  Gauric. 

La  Reine. 
Comment  pouvez- vous  iavôir  cela  f 

^A  Roche  du  Maine. 
Parce  que  j'ai  un  génie  qui  me  dit  tout. 

L  A    R  £  I  N  E.  j^ 

Le  connoiiTez-vous  f 

La  Roche  du  Maine. 
Oui ,  Madame  ^  je  fus  »  comme  tout  le  monde  i 
curieux  de  le  voir  lorfque  j'étois  en  Italie  ;  c'eft  un 
fon  honnête  homme. 

La  Reine. 
Oh  !  Pour  cela  oui. 

]^A  Roche  du  Maine. 
Et  le  plus  grand  fou  que  je  connoiflè ,  qiû  n'a  ja- 
mais menti ,  &  qui  n'a  jamais  dit  un  mot  de  vérité. 

La  Reine. 
Comment  cela  fe  peut-il  f 

La  Roche  du  Maine. 
Parce  qu'il  eft  fou ,  qu'il  voit  tout  ce  qu'il  veut  & 
ce  qu'il  ne  veut  pas ,  &  que  fbn  imagination  fe  pro- 
mène toujours  hors  de  ce  monde-ci. 

La   Reine. 
Cela  eft  bien-tôt  dit  :  mais  les  prédiâîons  qu'il 
a  faites. 
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La  Roche  pu  Maine. 
Il  Êitxt  bien  ,  fur  la  quantité  9  qu'il  en  réuiltflê 
Quelqu'une  :  &  mot ,  fi  je  voulois  m'en  mêler ,  je 
ierois  (order  comme  un  autre. 

La  D.  de  MONTFEMSlERy^fJMr^Mt; 

Je  crois  qu'oui. 

La  Roche  du  Maine. 
£h  !  Mon  Dieu ,  MacSsune  la  Duchelle  5  ne  me 
défiez  pas  tant  ;  je  &is  bien  qu'il  ne  £iut  pas  aller  au 
devin  pour  fiivoir  que  vous  êtes  la  femme  de  la  Cour 
qui  a  le  plus  d'eiprit»  &  qui  êtes  le  plus  faite  pour 
plaire  (^nd  vous  le  voulez  :  mais  fi  après  cela  j'en- 
trois  dlms  un  plus  erand  détail ,  &  fi  je  diibis  que 
vous  le  voulez  quelquefois ....  Ce  ne  ièroit  pas  au 
moins  à  Monfieur  de  Montpenfîer  que  je  le  dirois. 
La  D.  de  Montpensier. 
Madame  y  c'eft  un  extravagant ,  ne  l'écoutez  pas* 

La  Roche  du  Maine. 
Bon  >  eft-ce  que  je  n'ai  pas  deviné  la  levée  du 
Siège  de  Metz  r  . 

La  d.  de  Montpensiee. 
Oui  j  quand  il  a  été  levé. 

La  Roci|e  du  Maine. 
Non  9  non  ^  le  premier  jour. 

La  Reine. 
£k,  Comment  celaf 

La  Roche  du  Maine. 

De  Thm,       Vztct  que  Charles*  Quint ,  quand  il  vint  former 

VériUdt.     le  Siège ,  étoit  vieux  &  cafTé ,  &  avoit  à  peine  la 

force  de  cacheter  une  lettre  ;  que  ce  fut  un  coup 

de  délè^oir  pour  faire  oublier  fit  (nitc  d'Infpruc  ; 
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qu'au  lieu  de  monter  à  cheval»  &  de  mener  Ces  gens 
aux  aflauts ,  il  ne  ibrtoit  pas  de  fà  tente  &  de  fon 
lit  ;  que  la  iàifon  étoit  diabolique  ;  que  le  feu  Roi 
avoit  renferme  dans  Metz  Télite  de  toute  la  No- 
blefle  du  Royaume;  &  que  le  Connétable  qui  s'é- 
toit  campé  proche  de  l'Empereur ,  lui  enlevoit  les 
vivres ,  &  empêchoit  fon  armée  d'aller  au  fourage. 
Je  ne  cache  rien  à  Votrf  Majefté  de  toute  ma  ma- 
gie ,  Se  j'ai  la  bonne  i:)i  de  convenir  qu'il  m'étoit 
tout  auifi  aifé  de  deviner  la  levée  du  Siège  de  Metz, 
qu'au  Duc  de  Guife  de  le  défendre. 

L  A    R  £  I  N  s. 

DuchefTe  »  la  Roche  du  Maine  n'eft  pas  bon. 

La  Roche  pu  Mainb. 
£h  !  Mais ,  Madame ,  eft-ce  (jue  je  n'ai  pas  de- 
viné de  même  que  le  Duc  de  Guife  prendroit  Ca- 
lais.^ 

La  Reine. 
Vous  verrez  que  cela  n'étoit  pas  difficile. 
La  Roche  du  Maine. 
Pas  trop.  Quand  Senarpont  fur  les  mémoires  de 
l'Amiral ,  avoit  déjà  fait  réfoudre  qu'on  Tattaqueroit 
avant  que  le  Duc  de  Guife  arrivât  d'Italie ,  que 
Strozzi  eût  reconnu  l'attaque ,  Se  que  le  Duc  de 
Guife  n'eût  plus ,  en  arrivant,  qu'à  exécuter  ce  qu'ils 
avoient  préparé.  Il  efi  vrai  que  le  Duc  de  Guife 
donna  cette  entreprife  comme  incertaine ,  pour  em- 
pêcher le  feu  Roi  d'y  verfr ,  &  pour  en  avoir  fcul 
tout  l'honneur. 

La  D-  de  Montfensier. 
Madame  9  fi  on  le  laiflbit  faire  ^  il  diroitqu'Aler 
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xandre  étoit  un  poltron ,  &  que  Cë&r  n'avdt  point 
tfefprit. 

La  Roche  du  Maine. 
Non  9  avec  votre  permifllon ,  je  ne  dirois  pas 
cela  ;  mais  je  dirois  que  fi  Alexandre  n'étoit  pas 
mort  d'une  pleuréfie  ,  il  feroit  mort  de  mort  vio«- 
lente  ^  &  que  CéOir  n'eut  que  ce  qu'il  méritoic 
d'avoir  voulu  afTervir  (à  patrie  >  &  s'emparer  de  la 
fuprême  autorité  ;  parce  quf  c'efl  aflfez  là  comme 
finilTent  les  hommes  avantageux  qui  veulent  domi- 
ner les  autres. 

La  Reine. 
.  Eh  !  Mon  pauvre  la  Roche  du  Maine  ^  qui  eft-ce 
qui  ne  le  veut  pas  ? 

•         

La  Roche  du  Maine. 

Ce  n'eft  pas  au  moins  le  Cardinal  de  Lorraine 
que  je  vois.  [  //  firtJ] 
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SCENE     II. 

LA  REINE,  LE  CARDINAL 
DE  LORRAINE. 

Le  Cardinal. 

IVl  A  d  A  M  E ,  j'épargne  à  Votre  Majefté ,  autant 
que  je  le  puis ,  les  nouvelles  qui  pourroient  Finquié* 
terimais 

La 
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La  Rexn£. 

Qu'eftHre  qu'il  y  a  donc  de  nouveau  f 
Le  Cardinal. 

Depuis  plus  de  trois  mois  j'ai  reçu  des  lettres  Dt  t^m, 
d'Allemagne ,  oà  l'on  me  marque  qu'il  court  des  Jiig\erM. 
bruits  de  révolte  dans  te  Royaume  ;  je  n'y  ai  pas 
fait  grande  attention.  J'ai  eu  aepuis  de  pareilles  let*- 
tres,  mais  ces  gens-ià  voyent  des  héritiques  par 
tout ,  &  les  croyent  toiMpurs  prêts  à  remuer  :  enfin 
je  viens  en  dernier  lieu  d'en  recevoir  d'Efpagqe ,  ok, 
fans  pouvoir  me  fiùre  aucun  détail ,  on  m'avertit  de 
me  tenir  fur  mes  gardes,  &  par  lefquelks  Ton  m'af: 
fiire  qu'il  fb  prépare  une  grande  révolution. 

I  L  A    K  £  I  N  sE. 

Comment  cela  fe  peut-il  ?  Il  faudroit  Que  ces  gens* 
làfniTent  fous.  Quoi,  dans  un  tems  où  le  Royaume 
cft  plus  tranquâle  qu'il  ne  l'a  jamais  "été ,  où  les 
Gouverneurs  &  les  Magiftrats  exercent  une  pleine 
autorité ,  où  le  Peuple  &  la  Nobleife  ont  oublié 
jufqu'au  nom  de  trouble  &  de  révolte  >  où  l'autorité 
4au  Koi  eft  pkis  affermie  que  jamais  ?  Comptez  que 

ce  font  là  de  mauvaifes  nouvelles Car  vous 

n'avez  rien  appris  par  les  Provinces? 

Le  Cardinal. 
Non  9  Madame;  le  Cardinal  d'Armagnac  qui 
veille  fur  la  Provence  &  fiir  le  Languedoc ,  ne  me 
mande  rien ,  non  plus  que  la  Motte-Gondrin  à  qui  v^'^l 
Votre  Majefté  a  confié  la  Lteutenance  du  Gouver- 
nement du  Dauphiné ,  cette  pépinière  des  Caln:: 
sâftcs. 

fi 
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S  C  E  N  C     III. 

tA  REINE,  LE  CARDINAL  DE 
LORRAINE  »  LE  DUC  DE  GUISE. 

Le  Duc  de  Guise. 

JVl  A  D  A  M  E  f  ceci  devient  plus  fërieux  ;  l'on 
m'amène  de  Paris  un  homme  qui  a ,  dit-on ,  les  plus 
grands  fecrets  à  nous  révéler  :  c'eft  un  Avocat  du 
rarlement ,  nommé  Avenel ,  qui  ne  demande  au- 
cune récompenfe,  8c  qui ,  quoique  Proteftant,  a  eu 
"  .tant  d'horreur  de  la  conipiration  qu'on  lui  a  confiée» 
Ce  Th9tu  qu'il  s'eft  crû  obligé  en  confcience  de  la  révéler.  On 
m'ajoute  qu'il  n'y  a  pas  un  infiant  à  perdre  >  û  l'oa 
yeut  (àuver  votre  Penbnne  &  celle  au  RoL 

La  Reine. 
.    Pue  de  Guife  ! 

Le  Duc  de  Guise. 
Madame ,  voilà  la  lettre. 

La  Reine. 
jQuel  parti  prendre  ? 

Le   Cardinal. 

De  neu         ^^  ^^^  ^^^  P^*"^  d'autre  que  de  fonîr  de  Blois 
Mt^^  *   dans  le  moment.  Il  ne  peut  jamais  y  avoir  de  projet 
VmwU       formé  fans  qu'il  y  ait  un  lieu  de  ralliement  »  &  ce 
doit  être  autour  des  murs  de  cette  Ville.  En  chan- 
geant de  lieu  on  déconcertefa  leur  marche^  &  w 
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fe  donnera  le  tems  d^agîr.  Amboife  me  paroît  le 
fieu  le  plus  convenable  oà  la  Cour  puifle  (è  retirer  ; 
c^eft  une  petite  Ville  fort  iërrëe  que  peu  de  troupes 
peuvent  défendre.  &  qui  a  d'ailleurs  un  bon châ- 
tsau  &  bien  fortifie.  ^ 

Le  Duc  d£<juise. 
Ces  gens-là  li'agiflènt  pas  fans  chefs  »  &  nous  de-^ 
Vons  tout  craindre  de  Meflieurs  de  Colirgni  :  ainO  je  Jye  ru»» 

Îenfe  que  Votre  Majefté  doit  écrire  dans  le  moment  Meierai , 
M.  le  Prince  de  Condé,  au  Cardinal  de  Châtil-  ^-«^'• 
Ion  (4) ,  à  l'Amiral,  &  à Danddot ,  qu'ils  fe  rendent 
fiir  le  diamp  auprès  d'EUe  pour  une  af&ire  impôt* 
jante  qui  regarde  la  perfonne  du  Roi  &  la  fûrete  é^ 
i'État.  S'ils  jk  rendent  à  vos  ordres ,  vous  les  aurez 
Ibus  vos  yeux ,  &  on  obièrvera  leur  conduite  ;  s'ils 
reRifènt  a  obéir,,  ils  s'avoueront  coupables ,  &  nous 
(aurons  contre  qui  nous  devons  agir  :  d'ailleurs  »^  je  De  rkm^ 
Vais  ckangçr  la  garde  du  Roi>  &  &îre  avancer  des 
troupes. 

La  Reine. 
*    Ordonnez  tout  poitf  le  départ ,  Se  donnez  Fordrei 
pour  demab  matin. 


Colonel  de  riafânterie  Francoilê  »  fut  le  premier  infêâé  des  erreurs 
'éit  Calvin  >  qu'il  communiqua  à  Tes  frères,  le  Cardinal  depuis  foù 
-nuuiage  avec  Elilabeth  d'MatitevilIe  qu'il  avoit  long-tems  entrete- 
nue ,  fe  fit  appeller  Comte  de  Beauvais>  fur  le  prétexte  qu'il  en  avoie 
été  EvêaUe  ,  ^mourut  en  Angleterre  en  1 5 71.  le  Pape  lui  avoit  re- 
tiré le  Cnapeau  en  x  <4a.  Ilsétoient  neveinc  du  Connétable  de  Mod». 
jBOftoci ,  parce  qn'uaç  (bb»  du  ÇoM^^fM*  4Yoit  époufé  leur  M». 


i 


»8  FRANÇOIS   IL 

Le  Cardinal, 
Votre  Majefté  aura  la  bonté  de  voir  le  Roi  ,'tf 
elle  lui  dira  de  tout  cela  ce  qu'elle  jugera  à  propos» 


C 
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SCENE     IV. 

%a  Scène  tfi  à  Amboife  dans  le  cabinet  du  Cardind 

Àe  Lorraine. 


LE  CARDINAL  DE  LO 

AVENEL,  Avecof. 


Le  Cardin  AI.. 

A  V  £  N  E  L  9  tout  ce  que  vous  m^s^renes  eS 

incroyable. 

Aven  EL. 

,^    Monlêigneur  ^  il  n'y  a  pas  un  âut  d'exagéré  »  & 

il  Êilloit  que  l'extrémité  fût  bien  grande  pour  que 

je  prifTe  la  réfolution  de  parler  :  c'eft  avec  regret 

3ue  j'accufe  mes  frères.  Il  fembleroit  qu'à  la  raçon 
ont  on  traite  ceux  de  notre  Religion ,  un  Réformé 
Ae  (èroit  fpas  lait  pour  veiller  au  lalut  des  Catholi- 
<iues  ;  mais  j'ai  crû  voir  que  la  Religion  n'étoit  que 
le  prétexte  de  la  conjuration ,  que  nos  chefs  ier«- 
voient  moins  la  réforme  que  leur  ambition  ^  &  que 
cous  autres  peuples  £éduits  par  leurs  diicours ,  nous 
90US  armer  pour  coB&rver  )%  liberté  de; 


Daniel  » 


Oc. 
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tonfcience»  tandis  qu'en  e£fêt  on  ne  nous  employé 
^Ue  pour  fe  rendre  les. maîtres  de  l'État.  En  un  Mrui^rti 
mot ,  Monfeieneur ,  deH  à  vous  &  à  Monfieur*  vo- 
tre frère  que  Fon  en.  veut  :  je  re(pcfte  en  vous  le 
choix  du  Roi ,  ainfî  j'ai  crd  devoir  vous  informel  du 
coup  qui  étoit  prêt  à  vous  accabler. 

Le   Cardinal». 
Je  reconnois  les  Colignis. 

AVENBB. 

Non ,  Monfeieneur ,  ce  ne  font  point  les  Colî-? 
gnis  i  rÀmiral  eu  le  plus  honnête  homme  du  moiw 
de,  aulSl  fidèle  au  Roi  au'i  fà  Religion;  on  craint  ^ 
trop  fà  probité  pour  Tadmettre  à  un  pareil'  fecret> 
&  vos  foupçons  fur  fbn  compte  font  injuflcs  &  mal 
fondés. 

Le  Cardinal. 

Et  c'bfi  la  Renaudie  qui  efl  le  chef  déclaré  dé 
icette  entreprife ,  tandis  que  le  Prince  de  Coadâ 
s'attend  que  Tévénemenc  pour  fe  montrer  ^ 

A  V  £  N  £  L. 

Oui,  c^efl  la  Renaudie,  Gentilhomme  d'une aii^ 
tienne,  famille  du  Périgord. 

Le   Card^ikac. 

Oh!  Je  le  connois  bica.  Le  même  homme  qu»  iMftofm^ 
s'arme  aujourd'hui  contre  Monfieur  de  Guife  &  moi, 
doit  la  liberté  à  mon  frère  qui  le  fît  fàuver  des  pri- 
ions de  Dijoa  {a}.  Et  le  jour  de  l'exécution? eft 
marqué  ,  dites- vous  f  ' 

.    (if  )  Il  avoit  été  mis  en  prifon  pour  des  âuflètés  qu'il  avoit  &itCf 
ém  ua  Procès  qu'il  avoit  contre  le  Greffier  du  Tillet. 
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Au  quinze  de  ce  mois  de  Mars.  Peut-être  que  le 
parti  que  vous  avez  pris  de  quitter  Bloîs  fubiteroent 
pour  venir  à  Amboife ,  y  apportera  qoeloue  retar* 
dément  :  mais  croyez queiamais  ccMijuratioA ne finr 
fi  générale  ni  fi  fecrette.  Toutes  les  Provinces  nW 
tendent  que  le  fignal ,  6c  ont  chacune  leur  chef  qid 
doit  conduire  le  tecours  qu'elles  foumiflent  :  la  Gas- 
cogne eft  aux  ordres  de  CbaloiTes  ;  le  Béam  ^  du 
Capitaine  Mazéres  ;  Limoges  &  le  Périgord  9  de 
Dume&il  ;  le  Poitou ,  le  Pays  d'Aunb  &TAi^oii*^ 
mois ,  de  Maillé  de  Brézé  ;  1  Anjou  &  le  Maine  >  de 
Ja  Chefhelayes  ;  la  Provence  »  de  Chateauvicux  • .  •  ^ 

Le  Cardi^^aju    _ 

jQu'entens-jc  ! 

A  V  s  N  E  L. 

J'en  omets  bien  d'autres  ;  &  ce  que  je  vois  le  plus 
à  craindre  pour  vous ,  (feR.  le  fxDig  firoid  des  cô&  jiH 
rés  ;  ils  ne  mettent  ni  chaleur ,  ni  empor^ment  dan»^ 
leurs  démarches  :  ce  n'efl:  point  une  armée  nom- 
fareufe  de  rébelles  qui  s'avsmce  avec  éclat  &  avec 
fureur  9  ce  font  des  troupes  d'élite  >  &  en  trè$f  ectt 
nombre ,  que  l'on  fait  filer  ici  »  où  Ton  fait  que  vous 
êtes  fans  défenfe,  &  qui»  au  moment  de  l'exécutions 
feront  fuivies  d'tm  million  d'autres. 

Le  Cardinal. 

Allons  chez  la  Reine ,  il  &ut  qu'elle  apprenne 
par  vous-même  jufqu'au  moindre  détail  de  cette  iiDc^ 
portante  a&ire.  lIlsfort€m.J 
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S  C  E  N  E     V. 

La  Scène  ejl  dans  le  Château  dtAmhoife  ,  dans  Ljt 
chambre  du  Frincê  de  Condé^ 

LE  PRINCE  DE  CONDÉjj 
L^AMIRAL  DE  COLIGNL 

Le  p.  de  CoNDé.  • 

jyi  A  ts,  Monficur  ^Amiral^  je  ne  vons  eoo^eni 

Îoint.  Vous ,  le  plus  fenne  appui  de  la  réforme  en. 
France  ;  vous ,  le  fujet  le  plus  fidèle  cyi'ait  le  Roi  ^ 
vous  9  dont  le  courage  ne  connoit  poioc  les  dangers^ 
fiir-tottt  ceux  où  le  devoir  vous  engage*  vous  de« 
meurez  tranauille  dans  le  moment  où  l'État  eft  fut 
lepeodbant  a«  fit  ruine  »  &  où  la  Religion  va  être 
détruite  !  Que  (aut-41  de  plus  que  ce  qu'entrepreii'» 
Dent  les  GiLfes  contre  l'un  &  contre  L'autre  i  Ils  2>«  rhoit^ 
font  pafler  le  Roi  à  Bar  à  fon  retour  du  Sacre ,  pouf  Me^^^ai^ 
le  £ûr^  renoncer  à  la  Souvcndneté  du  Barois  en  £»« 
veur  du  Duc  de  Lorraine  Tainé  de  leur  Maiibn»  De  tw  ^ 
Dubourg ,  le  modèle  des  Madftrats ,  cet  oracle  du   ^^^^ 
Parlement  de  Paris ,  vient  d'èore  brûlé  en  Place  de 
Grève  comme  le  dernier  des  fcélérats ,  parce  qu'iL 
»'a  pas  voulu  trahir  fa  con&ience  :  de  malheureux  ^^  tj^^ 


Zd  Place  , 
Mrunufme  , 
Me\€fM  , 
VéorUléU, 

Z»  Gendn, 
Oc. 
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non  pas  de$  récompenfès ,  mais  le  pyenoent  de  leuf 
folde  y  &  pour  réponfe  le  Cardinal  de  Lorraine^t 
ëlever  il  y  a  airinze  jours  un  ëchafi&ut  dans  le  milieu 
de  Fontaineoleau  ,  pour  y  pendre.  le  premier  qui 
oiera  fe  préfenter  devant  le  Koi. 

L'Amiral. 

Seigneur ,  je  connois  Tes  Guifes ,  je  fuis  attscEé 
au  Roi ,  &  plus  encore  à  ma  Religion  :  mais  Diea 
m'a-t-il  arme  pour  réformer  les  abus  ?  Eft-ce  par  la 
force  que  l'on  défend  la  Religion  aue  l'on  proteflè  X 
Le  premier  devoir  d'un  Sujet  eft  1  obéiflance  :  Êiflè 
le  Ciel  que  nos  Rois  foient  éclairés ,  &  gu'ils  chpi- 
fiflent  de  tyns  Miniftres  !  Mais  ces  Miniitres ,  quels 
qu'ils  (bient ,  les  rcpréfentent  ;  ils  exercent  leur  au- 
torité 9  &  nous  devons  y  être  fbumis.  Far  rapport 
à  la  Religion ,  comme  nulle  coniidération  humame 
se  doit  nous,  engager  à  la  trahie,  aufli  ne  faut-iij>as 
qu'elle  ferve  de  prétexte  pour  manquer  à  cette  iou** 
miiCon ,  qui  eil  Fobligarion  la.plus  eflentieUe  d'un  ci- 
toyen. Dieueftaifez  puiflant  pour  faire  triompher  la 
véritable  Religioaquand  il  le  voudra  fie  s'il  la  fadflè 
dans  l'abaiflement ,  il  faut  adorer  (es  décrets  faos 
prétendre  les  pénétrer  :  voilà  quels  font  mes  prin- 
cipes, nulle  vue  humaine  n'y  entre,  &  je  &is  prêt 
également  à  être  le  martir  de  la^  Réforme  ^  de  la 
(bumiffioa  que  je  dois  au  Roi. 

Le  F.  D£  CoNDé. 

Ainfi  l'État  fera  en  proie  à  des  tyrans ,  le  Roi  à 
la  féduélion ,  le  culte  de  Dieu  aux  fureurs  de  la  fii- 
perflition  :  on  pourra  s'oppofèr  à  tant  d'horreurs,  & 
il  faudra  fe  temr  tranquiÛe.  Certes- vous  vous  £ûte« 
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tme  éxx^oge  idëe  de  la  Divinitë  >  fi  vous  croyez  que 
ce  (bk  aiim  qu'elle  veut  étxe  honorée. 

L' Amis  AL. 
Mais ,  Seigneur ,  ne  nous  abufbns  point  Efi-ce 
en  effet  le  bien  de  l'État  qui  nous  ibuleve  contre 
Meilleurs  de  Guilè  f  £t  eft-ce  le  s^éle  de  la  Religion 

3ui  vous  irrite  contre  les  Catholiques  f  L'Amiral 
e  Coligni  ne  &k  pas  dif&maler  iès  penfées ,  fiir- 
tout  avec  im  Prince  pour  qui  il  donneroit  &  vie  » 
&  à  qui  ^  à  plus  forte  raiibn ,  il  doit  dire  la  vëiitd 
Avouez-le ,  Seigneur  ;.  la  Religion,  l'État,  Dieu» 
le  Roi ,  ce  font  de  grands  moti&  (ans  doute  ,  mas 
font-ce  bien  là  les  véritables  ?  Le  Prince  de  Condé 
revêtu  tout-à-coup  de  grandes  Charges ,  &  corn* 
blé  de  richeifes ,  continueroit-i}  à  trouver  l'État  mal 
gouverné  f  Lui  iinporteroit-il  beaucoup  quel  culte 
teroit  préféré  en  France ,  fi  fii  perfonne  l'étoit  à 
celle  de  fes  concurrens  f  Oh  !  Mon  Prince ,  nous 
nous  trompons  étrangement  fur  le  motif  de  nos  ac-» 
rions. 

On  ne  peut  nier  que  Mefiîeurs  de  Guife  occupent 
une  place  où  vous  aviez  droit  de  précendre  ;  mais 
cela  eft  arrivé  de  tous  les  tems»  &  les  Rob  pren-* 
nent  leurs  Miniftres  où  il  leur  plaît.  Les  Guiiès 
viennent  de  dépouiller  le  Roi  d'une  de  (es  dus  bel- 
les mouvances  par  la  cefllon  du  Barois ,  c'eft  un  cri- 
me dejj^ze  Majefté ,  mais  je  n'ai  point  de  caraâére 
pour  ^^umrce  crime  :  ils  laiflènt  périr  de  malheureux 
OJficiers  &ute  de  leur  payer  ce  qui  leur  eft  dû ,  & 
la  forme  de  leur  refus  eft  encore  plus  baibare  que< 
le  refus  même  :  mais  il  Ëtut  convenir  qu'à  k  more 
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du  Roi  l'État  devoit  plus  de  quarante  miliioDS  s  $t 
qu'il  y  avoit  des  dettes  pre&ntes  &  indifpen&bles 
à  acquitter  (iit).  On  vient  d'exécuter  Dubourg,  j'en 
ai  verfé  des  larmes  de  iàng;  mais  le  jugement  de 
ï>#  7tm ,  fon  procès  étoit  fix^endu,  l'Êleâeur  Palatm  întei^ 
jfrKrrji ,  cédoit  pour  lui  :  on  pouvoit  ie  flatter  d'adoucir  le 
^  Roi)  quand  tout-à-coup  l'on  apprend  que  le  Préfi-^ 

dent  Minard,  ce  zélé  catholique ,  a  été  a&ifîné  en 
revenant  du  Palais  ;  que  Robert  Sniard ,  un  &natî^ 
ue  parmi  les  Ré&rmés ,  eft  violemment  ibupçonné 
e  ce  crime  ;  &  que  fi  le  Premier  Prëfident  le  Mai* 
fire  &  le  Préfident  de  Saint  André  n'enflent  pas  été 
retenus  chez  eux  pour  af&ires  le  même  jour ,  on  leur 
réfèrvoit  le  même  fort  :  alors  la  fureur  ie  réveille 
contre  nous  ,  &  Dubourg  en  efl  la  viétime^  Que 
vous  dirai- je»  Seigneur  f  Je  fuis  perfiiadé  que  Pou 
ne  pourfùit  les  Réformés  qu'en  hame  de  leurs  che£s> 
dont  on  craint  Pambition ,  &  que  fi  l'on  étoit  Inea 
convaincu  que  les  che£s  voulurent  demeurer  m 
paix^  on  nous  y  laifTeroit. 

Le  p.  de  Cokdé. 
Vtf  tre  amitié  a  bien  des  droits  fur  moi  >  &  je  vont 
pardonne  de  ne  pas  rendre  juflice  à  mes  intendons  : 
mais  permettez-moi  de  vous  éclairer  it  mon  toi»*  fur 
les  vrais  devoirs  des  Sujets  envers  leurs  Souverains^ 
&  fur  les  bornes  qui  leur  font  prefcrites.  On  a  con- 
fiilté  des  Jurifeonfultes  &  des  Théolc^ieos  de 

(a)  Let  Vénitiens  preitbient pour  le rembouifement  des  fonmcc 
^'ils  avoient  prêtées.  Les  Snifles  vouloient  quitter  fàme  d'avoir  rtc^ 
Ktv  paye  pendant  cin^  uf  ;  ft  il  éeoit  à  craindre  <rap  le  comoierce  de 
Lyon  ne  parnt  à  Genève ,  fi  l'on  mananoic  à  payer  à  réchéance  CC  ^u& 
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France  &  d'AUemagne  ,  qui  ont  répondu  que  Ton 
pouvoit  prendre  les  armes  contre,  une  autorité  qui 
n'étoit  pas  légitime  ^  telle  que  celle  de  Meffîeurs  de 
Guiiè. 

L' A  M  1  K  A  L. 

On  fiut  dire  à  ces  gens-14  tout  ce  qu'on  veut,  j^  n^  | 
N*ont-ils  pas  approuvé  le  divorce  deHenri  VIII? 
Notre  véritable  cafuifte  eft  notre  conicience. 

Le  P.  DB  CONDÉ.  '^« 

Ainfî  donc  ce  ieroit  en  Vain  que  je  vous  ferois . 
voir  combien  il  nous  eft  facile  de  remettre  le  Gou- 
vernement dans  des  mains  fidèles ,  &  de  le  rendre 
&  ceux  ï  qui  l'adminilintion  en  appartient  pendant 
la  minorité ,  car  c'en  eft  une  que  la  foiblefle  de 
François  1 1.  Ainfi  vous  apprendriez  avec  indifië^ 
fence  y  que  (àis-je  f  peut-^etre  avec  chagrin  >  que 
nous  fbmmes  au  moment  de  voir  not  frères  délivrée 
des  dangers  de  la  perfécution ,  &  le  R(H  affiirnclil 
de  Pefclavœe  de  Meâieors  de  Guife  :  que  Mé^ 
dicis  y  oui  Médicis  elle-même  ^  plus  eftiaVe  que  îcA 
fils ,  avouera  toutes  n6s  déniarckes  fi  elles  font  heu- 
f  èufes ,  6c  qu'elles  le  feront  pourvu  qu'elles  (bienc 
autorifëes  par  de»  che&  fefeeâés  tels  que  vous ,  vo* 
tre  brave  frère,  èe  9  fi  j'o^  dire 5  mr  moi.  Mais  i{ 
nous  abandonnons  des  hommes  sélés  qui  agiflent 
pour  le  bien  de  PÉtat  &  de  la  Religion ,  il  n'y  aura 
bien-tôt  plus  ni  État ,  nî  Kkligion. 

L'Amiral. 

Vous  croyez  bien  qu'il  h'y  a  pas  de  four  que  i'oa 
ne  cherche  à  me  fiuprendre  par  les  motifs  les  jplus 
puiflâns  i  happas  du  CoppEwdewe^t^  la  ié£^  ^ 
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la  ventes  le  fàlutdesRéfonnës;  &  que  Ton  zeé 
loin  de  me  £ûre  entendre  que  IW  ne  vouloir  que 
mon  confentement  5  &  que  tout  étoit  di%ofé  pour 
une  révolution.  Mais  9  Seigneur ,  je  n^ens  que  k 
voix  du  devoir ,  &  cette  vois  m  apprend  que  tout 
Sujet  aui  s'anne  fans  l'ordre  de  ion  Koi  eft  uik  re- 
belle. Vous  me  parlez  delà  Reine 9  cela  feroit  bien 
différent  ^  elle  a  un  droit  réel  4  l'autoritë  (bus  un 
Roi  mineur  par  ià  fiDiblefle  (a). 

Le  p.  de  Comdé*. 
Mais  cependant,  Seigneur ,  nou»touc&oiis  au  mo- 
ment de  cette  révolution  y  &  votre  circonfpeâion  in* 
difcreue  en  va  faire  perdre  tout  le  fruit*  Que  dis-je  ? 
La  confpiration  eft  f&.e ,  &  l'on  ne  peut  plus  agir  qu'à 
force  ouvene.  Tous  les  environs  (e  rempliflent  de  nos 
{Troupes ,  elles  s'aflemblent  par  pelotons  fous  l'au- 
torité de  la  Renaudie ,  &  la  Cour  /le  ùk  pas  que  j'v 
prens  part.  Malheureux  qui  ignorent  qu'ils  font  oe* 
couverts  ^  &  qui  courent  à  la  boucherie  croyanfi 
marcher  à  la  vidtoire  l 

L'AXIRAI.* 

Je  vais  voir  la  Reine  j  &  (i  je  ne  crois  pas  devoir 
lervir  des  rebelles  9  je  ne  dois  pas  abandonner  des 
hommes  bien  intentionnés.  Avec  vous  f  ai  défendu 
l'autorité  Royale,  mais  avec  elle  j'en  attaquerai  l'abus. 

Le  p.  de  Cokdé. 

Voilà  de  bien  foibles  moyens  dans,  le  moment 
préfent. 

(m y  En  e0êt  ce  fiit  la  Reioe  qui  antorifa l^Amîtaii  i  prendie  lei  ar« 
nef  t  lorfqu'elle  fe  retourna  da  côté  dps  Réformés.  U  les  avoit  (^it-« 
tés  ayant  la  Saint  Barthelemi ,  âc  aroit  déclaré  ^u'il  aimoit  mieax^ 
^qurir  ^ne  de  contiimei:  la  G|ieae  Civile 
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L'Amiral. 

Je  n'en  fais  rieo. 

•^■■■■■■■■^■■■■■■■■aMH^BBWiMMMWMBWMWiMMWWWM 
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5  C  E  N  E     VI. 

LE  PRINCE  DE  CONDÉ ,  L'AMIRAL, 
UN  HUISSIER  diiCaUm. 

L'Huissier. 

J^A  Reine  demande  Monfieur  VAmml,  elle 
l'attend  dans 'Ion  cabinet. 

L'Amirax. 
Vous  lui  direz  aue  vous  m'avez  trouvé  avec  M* 
le  Prince  de  Conde  à  qui  j'avois  à  parler ,  &  que  je^ 
yais  me  rendre  à  fes  ordres. 

Le  p.  de  Comdé. 
Je  ne  la  crois  pas  tranquille  >  non  plus  que  féal 
Miniilres. 

L'Amiral. 
Ç'eft  de  quoi  je  vais  juger*  lllfort^J 
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SCENE     VII, 

LE  PRINCE  DE  CONDÉ,- 
LA  ROCHE  DU  MAINE. 

I^A  RoCH£  BU  MaiKE. 

i^EiGNEUR,  trous  n'êtes  pas  libre. 

Lb  p.  DE-  COMDB. 

Moi  ! 

La  RoChb  pu  MAïKVf 
Oui  ^  vous. 

Le  P-  de  CondA. 
Et  fur  qtiel  prétexte  l 

La  Roche  pu  Maike. 
9Di?  TUmi  Sur  le  prétexte  q.ue  vous  êtes  le  chef  moet  de 

iNèKOTM ,      la  conjuration ,  votre  appartement  eft  envîroimé»  6c 
r^iUéu,       Pon  vous  g»de  à  vue. 

Yoîlà  des  méfiances  de  MefCeurs  de  Oui(ë. 

La  Roche  du  Maike. 
Cependant  vous  n'ignorez  pas  fans  doute  ce  qui 
iè  pafie  hors  la  ville. 

Le  P.  de  CoNDé. 
J'arrive ,  &  je  ne  fais  rien. 

La  Roche  du  Maine. 
^e^  *  On  a  écrit  aux  Gouverneurs  des  Villes  &  des 

<d2Z/V      I^i^yînceS;!  pour  leur  ordonner  d'arrêter. tous  1^ 
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^gtas  armes  que  i'oA  verroit  prendre  le  chemin  ^^^^i 
4'Amboife.  ^<?«»4«i 

Lfi  P.  DE   CONDÉ.  ^'• 

Je  favoiscela ,  Se  f  ai  rencontré  à  Orléans  Mar- 
iîlli  de  Cipierre  (a)  qui  étoit  chargé  de  ceue  com* 
«ûifion. 

La  Rochs  du  Maine. 

Des  Conjurés  qae  l'on  a  arrêtés  ont  parlé  ;  ils  ^^  ^^  i 
ont  dk  que  la  Renaudie ,  quoiqu'averti  qu'il  étoit   ^f\^^  * 
découvert ,  n'a  pas  laiffé  de  s'avancer  julqu'à  Car-   ^^*^^^  * 
rcliere  qui  n'eft  qu'à  une  journée  d'ici.  Ligniere ,  un   ^^^'^  * 
de  leurs  chefs  ^  cft  venu  de  lui-même  trouver  la  ^^  **    ^ 
Heine  avec  des  détails  bien  plus  précis.  Le  jour  de 
l'aflemblée  qui  devoir  être  le  quinze  5  c'eu-à-dire 
demsdn ,  étoit  remis  au  dix-fept  à  caufe  que  la  Cour 
avoit  changé  de  lieu.  Caftelnau  devoit  fe  rendre  à 
Noifai  y  ici  près»  avec  des  Troupes  conduites  par  Ma- 
ïéres  :  il  y  eft  venu  en  e£fèt  ;  le  Duc  de  Nemours  {b) 
averti  s'y  eft  aufli  tranfporté  5  &  a  invefti  le  Châ- 
teau où  us  s'étoient  retranchés  :  ces  malheureux  ont 
ofièrt  de  fè  rendre ,  pourvu  qu'il  leur  fût  permis  de 


(«)  Il  étoit  Gouverneur  du  Duc  d'Orl^anc  (depuis  Charlei  IX.K 


Prince  de  la  Roche-rur-Yon  »  mais  Cipierre  ne  laifià  pas  de  confer- 
ver  Ton  emploi  ;  ces  deux  Gouverneurs  s'entendirent  bien,  m  Le  Prince 
a>  cédoit  beaucoup  à  Cipierre  qui ,  étant  trés-fare ,  portoit  audî  grand 

a»  hooaeur  &  révérence  au  Prince £t  il  âifoit  irèt-boA  voir 

9>  ces  deux  Meffieurs  les  Gouverneurs  pr^  la  Perfonne  du  Roi  »  tenans 
M  leurs  rangs  comme  il  fidloit  >  l'un  haut  &  l'autre  un  petit  bat* 
(  SnaOofme») 

(  &  )  Ce  Prince  étoit  d'une  brmciie  cadette  de  la  MaiTon  de  Savoie* 
&  fiit  Tayeul  du  Duc  4e  N^fj^^çHR  ^  cu  l^i^•  ^  le  Di|c  de  fifaMr 
ion  fon  keaiH&erci      -^        ^ 
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venir  porter  leurs  plaintes  au  Roi  &ns  aucuà  rifqaé 
to^atfw.     Je  leufs  perfonnes  j  le  Duc  de  Nemours  a  promis 
au-delà  de  fes  pouvoirs  :  ils  viennent  d'arriver  »  & 
OD  les  a  tous  renfermés  dans  les  priions. 


t 


SCENE     VII  !.. 

LE    PRINCE    DE    eONDÉ; 

LA  ROCHE  DU  MAINE^ 

DANDELOT. 


N 


ÛANDELOtv 


O  tJ  S  avons  été  appelles  ici  à  d'étranges  (vtc* 
^De  Thm,  tacks.  On  a  rencontré  hier  au  (bir  dans  la  forêt 
Me^arMû     quantité  de  gens  de  pied  qui  étoient  armés ,  la  plu* 
part  ont  été  taillés  en  pièces ,  &  ceux  que  l'on  a  faits 
prifbnniers  viennent  a  aniver  ici  liés  &  traînés  à  la 
7h  Tim.    queue  des  chevaux ,  &  fur  le  champ  ils  ont  été  pen- 
dus aux  crénaux  des  murs  du  Château ,  bottés  &c 
De  j%6m  «  éperonnés.  Pendant  qu'on  les  exécutoit ,  on  a  vu  ar- 
Me^féù  «    river  le  corps  de  la  Kenaudie ,  que  Pardaillan  avoir 
HMmifi.      attaqué  dans  la  forêt  de  Château-Renaud  ;  la  Renau- 
dic  l'avoit  bleffé  ^  &  le  Valet  de  Pardaillan  l'a  tué 
d'un  coup  d'arquebufè  :  le  corps  de  ce  malheureux 
a  été  coupé  par  quartiers  ,  &  expofé  fur  des  pieux 
aux  env'u-ons  de  la  Ville-  Cependant  tous  les  pri- 
feWtfs  dn  Que  de  Nemours  ont  été  mH  d^  pri* 

tons 
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Ions ,  on  a  noyé  les  uns ,  on  à  pendu  les  aimts  :  ce  qui 
ajoute  à  l'horreur  ^  c'eft  que  les  Gûiies  ont  eu  foin   og  stUm 
^e  les  fireres  du  Roi  fuflent  préfens  à  ces  fpeclacles^ 
fans  doute  afin  d'accoutumer  de  bonne  heure  c6s 
jeunes  -Princes  à  répandre  le  fane  de  leurs  Sujets; 
tous  les  Seigneurs  &  toutes  Jes  Dames  de  Ja  Cour 
(ont  aux  fenêtres  pour  voir  les  eKécutions  y  la  feule   />^  t^  ^ 
Ducheffe  de  Guife  déiàvouant  (on  mari  &  fon  beau^   varai^f^ 
£:ere^  verfe  dès  larmes  &  tâche  de  calmer  la  Reine. 

La  RocHis  du  Mainc^ 

C'ett  lé  (ruirde  l'éducation  qiie  lui  ont  donnée  la  De  thm , 
iDucheffe  -de  Ferrare  (à  mère ,  &  la  célèbre  Fulvia  f^i^^^f 
Alûirata  &  gouvernante. 

DaND£LOT% 

Cependant,  à  quatre  lieues  à  la  ronde  on  mailàcre  ^«  ^^  • 
tous  les  hommqs  que  l'on  rencontre ,  &  il  n'y  a  point  ^^^ 
'de  ViHage  où  il  ne  s'en  trouve  trente ,  quarante ,  plus 
ou  moins.  Le  Maître  des  Eaux  &  Forets  a  eu  ordre 
^'ée  tuer  iàns  formfe  de  ptocès  tôiit  ce  qu'il  ^  rencôib- 
tré  ,  &  fous  ce  prétexte ,  de  pauvres  marchands  ont 
été  volés  &  aflaffinés  :  on  voit  entrer  par  toutes  les 
portes  de  la  Ville  des  prilbnniers  qm  reçoivent*  la 
mort  en  arrivant ,  les  rues  (ont  inondées  de  fàng ,  Se 
les  co^sTont  jettes  dans  la  Loire  qui  en  efl:  couverte.  Pe  71^ 
Un  de  ces  malheureux  prêt  à  être  exécuté ,  a  trempé 
fes  mains  dans  le  iiung  de  fès  compagnons  qui  ve* 
noient  de  mourir,  &Tes  élevant  vers  le  Ciel  »  vtHlàf 
dit-il ,  0  Dieu  tr^s-hon  &  très^fmjfantl  le  fang  Ô>- 
fiocent  de  ceux  •^pâfmt  à  vous  >  aom  %Hfus  ne  laiffereK 
fos  la  fmrt  bmume.  Ce  qu'à  efl  important ,  Sei« 

F 
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i;nettf  »  que  vous  fâchiez  ^  c'eft  que  RftuiKd  appIiquC 
[  la  queftion  pour  avoir  fi  vous  ou  le  Roi  votre 
frère  n'étiez  point  impliqués  dans  cette  afiàire , 
Raunai  a  déclaré  que  le  Roi  de  Navarre  n'y  étoît 
point  entré ,  mais  qu'il  avoir  oiii  dire  à  la  Renaudie» 
oue  fi  Taffiiire  avoit  un  heureux  fuceès  j  vous  feriex 
déclaré  le  chef  des  Conjurés. 

Le  p.  de  CoKDé. 

Ah!  C'eft  auffi  trop  abufer  de  ma  padence  ;  la 
Roche  du  Maine ,  la  Reine  vous  aime ,  &  je  compte 
£ir  vous  ;  allez  la  trouver  i  &  dites-^lui  qi^ii  &ut  te-, 
.£a  que  je  la  voye» 

SCENE     IX. 

XE  PRINCE  DE  CONDÉ ,  DANDELOt^ 

LA  ROCHE  DU  MAINE, 

BRICHANTEAU  DE  BEAUVAI& 

La  Roche  pu  Maine. 

iVi  Aïs  que  veut  Brichanteau  f 

Brichanteav< 
Seigneuf*  è  c'eArà  regret  que  j'exécute  la  CDflanûA 
fion  wni  je  ims  cbsH-ge. 

Le  p.  vu,  CotfDii 
^    De  quoi  s'a^ÎM 
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Brîchanteau. 
t)e  fouiller  dans  votre  appartement ,  oh  Ton  prér 
tend  qu'il  y  a  des  armes  cachées. 

Lfi   P-   DE   CONDÉ. 

Vous' y  pouvez  chercher,  mais  en  ma  préfèncci 
afin  qu'on  n'y  mette  pas  des  armes  qui  n  y  étoient 
pas. 

BriChantbau. 

Seigneur  ! 

Le  p.  db  CoîtDé. 

Je  fais  que  vous  êtes  honnête  homme ,  mais  vous 
fervez  deis  traîtres  ;  &  j'avoue  que  je  fuis  fiirpris 
<]u'un  homme  élevé  dans  notre  Maifon  (a)  fe  (bit  i^  plao^ 
diargé  d'une  pareille  commiflioh.  Allons  j  &  vous  i 
la  Rodie  du  Maine ,  voyei  h  Kdne  comme  je  Vous 
en  ai  prié. 

(«)  Nicolas 4e  Brichatoeau  Sîcur  de  Beanvaît  Nangis?  Ckeva* 
lier  de  l'Ordre  de  Saint  Michel ,  Ait  ea  1536^  Guidon  de  50.  bommea 
d'armes  de  la  Compagne  d'Antoine  de  feburlxon ,  lors  Comte  éê 
Marie  >  qui  fiit  depuis  Duc  db  Vendofine  &  Roi  de  Navarre.  l\  fût 
fait  prifonnier  à  la  Bataille  de  Dreux ,  &  y  reçut  une  blcflîire  dont  il 
hioumt,  après  a  v^oir  lan^i  long-tems  >  en  15  64*  âgé  de  54.  ans.  On 
|)ettt  remarquer  dans  fa  vie  »  qu'à  la  prife  de  Calais  &  4e  Thiooville 
si  eut  charge  d'empêcher  qu'aucun  tort  ne  fïlt  £iit  aux  iemmes  de  aux 
filles  pat  l'iitrolence  des  foldats  viâorieuxi  (  Vies  des  graves  O'  Ulufirti 
jPerfiunéiges*} 


fa 
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S  C  E  N'  E     X. . 

JLa  Scént  tfi  dans  Vaffonenunt  de  la  Reines 

LA  REINE  ^  L'AMIRAL  DE  COLIGNL 

L'Am  IR  AJL. 

JlL  h  quoi ,  Votre  Majeflé  n'eft-elle  pas  accablée 
des  Tiorreurs  qu'elle  voit  ?  Efl-ce  régner  que  de  ré- 
gner par  le  fànef  Et  nos  maîtres  font-ils  noe  bour- 
reaux ?  Quoi ,.  Médicis  l'ornement  de  la  Cour  du 
feu  Roi ,  le  charme  de  tous  les  honnêtes  gens ,  Tafile 
des  malheureux ,  la  protection  de  tous  ceux  qu'op- 
primoit  TinÊime  Diane  :  Médicis  aiTez  inflruite  pour 
ne  pas  confondre 'la  fupeHtition  avec  la  Religion  vé* 
ritable,  c'eft  elle  qui  le  prête  à  des  forËuts  inoiiis  ^ 
qui  permet  que  l'on  fouille  le  Trône  de  ion  fils  du 
iang  de  Tes  plus  fidèles  Sujets ,  qui  ^^uf&e  que  lès 
propres  enfans  jouifTent  des  cris  de  ces  infortunés 
que  Ton  trame  à  la  mort  fans  les  entendre,  &  donc 
les  dernières  paroles  appellent  en  vain  le  nom  d'une 
Reme  qui  fut  autrefois  fi  jufie  &  fi  compatifTaote  f 

La  Reine. 

Croyez  que  les  fpeâacles  a£eux  qui  m^environ- 

nent  coûtent  autant  à  mon  cœur  qu'au  vôtre  :  (i 

Coligni  eft  vertueux,  Médicis  eftfenfible;  mais  d 

^^us  êtes  vertueux  ^  comment  preoez-vous  la  dé- 
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fisnic  des  Rebelles  ?  Et  puifque  Dieu-  m'aconfië  la* 
défenfe'  de  IHmtorité  Royale  »  comment  puis-je  n^ 
pas.  punir  les  Séditieux  f 

L'AuriKAir. 
Sans  doute  9  la  révolte  eft  le  plus  grand  de»  crP 
snes  ;  &  une  Religion  dont  la  promise  loi  ne  feroit 

Î}as  la  fbumiffionau  Souverain  t^feroitutie  fauifeRe^ 
îgion  :  mais  Votre  Majèfté  peut-^IIe  ne  pas  voir 
qu'il  ne  s'agit  point  ici  de  Religion^- ,  &  que  les 
echa£uts  &  lès  bûchers  ne  font  que  des  trophées  exé-' 
crables  élevés  à  Kambirion-de  Meflîeurs  de  Guifel| 
Ceuxque  IWvient  de  puniront  été -pris  les  armes 
Lia. main,  fen  conviens  j  8c  je^  déteite  leur  entre- 
prife;  mais  qui.  ne  connoic  le  peuple  f  Ne  fait-oit 
pas  combien  il  eft  aifé  de  Panimer  ?  Et  fi  on  lui  donne 
de:  juftes  fiijets  defe  plaindre  de  la  tyrannie;  faut-il 
le  livrer  txmt-à^coup  à  la  mort  ^  >ûns  examiner  s'il  » 
raifon  de  fe  olaindref  Tout  Sujet  quife  faii^juftice 
lui-même  eu  digne  de  more  ;  mais  des  Sujets  qui  la . 
réclament  cette  juftice  9  &'qui  ne  s'arment  que  con-^ 
tre.^k  violence  de-^ceux^qui  veulent  leséoarterdii 
Trône  pour  les  empêcher  d'y  poner  leurs  plaintes^y 
de  tels  Sujets  (bnt-iis  fi  criminels  f  Sur-tout  quand  il 
if  y  a  aucun  d'éux^qui  ne  donnât  mille  fois  ùl  \4e  pour 
ibnRoi. 

Quand'  je  parle  de  l^ambition  de  Mefliéur;  ^e 
Gutfe  9  c'eft ,  Madame  j  fans,  être  jaloux  de  leur 
puiffance;  fen.prensDieu  à  témoin >  Dieu  que  ]q 
s'attefiai  jamais  en  vain,  ce  Dieu,  fiât  que  loin  d'en^ 
vier  leur  place ,  nulle  confidération  humainene  me  la 
jGsnm  accepter  ;  c^u^ils  jouifle&t  enpaix  duJCiel  inité^ 
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ç'efl  à  ceiff  qui  les  eo^ployent  &  qui  fe  chaxgent  Aé 
leurs  criipes  y  ^  en  rendre  compte  un  jour  à  leur 
Juge  &  au  mien  :  mon  état ,  à  moi ,  efi  de  lervir  moq 
Roi  dans  les  arméçs  ^  mon  ambition  de  vaînae  (es 
ean^aii^.,  ma  récompei^iç  d'avoir  bien  fervL 

La  RçiN£. 
Mais  fi  vous  n'sittaquest  pas  Meffieurs  de  Guifê  f 
liç  fi  vous  ne  défendez  pas  les  Rebelles  »  qu^efi<e 
4onç  -^ue  vQus  prétendes  ?  Car  que  Memeurs  dp 
Guife  gouvernent  bien  du  mal  9  au  moins  ont-ils  rai<« 
Ipn  e]|  un  point  fuivsuit  les  principes  de  tous  les  Ca*' 
ihoUques  5  c'eft  de  vouloir  détruire  la  nouvelle  Re** 
ligipn  ;  &  je  rç  Vois  pa^. que 9  hors  vou;  autres,  nu) 
Itç^iBn^  puiilb  leur  en  faire  UA  crimi^.,  ^ 

•  L  A  M  I  H  A  L» 

*<^^^*  .  Si  la  ppuYçUe  Reli^n  étoit  auffitrtile  aux  Grqî-^ 
^  qu'elle  leuj  efi  cpmraîre^  ils  eafodent  bien^6t 
les  prôtedleiirs,  .  - 

.   La  JkMnUn. 

-  Et  ppurcMioi  Ifeur  eilrelle  contraire  h  N'eft<€  paf 
Mrce  qu*^ue  &n  ^  pr^exte  aux  £é)ditieux  pouf 
tormçr  up  parti  dans  l'État. 

Çelit  eft  vi^,  mais  ce  parti  qui  exifte,&  qui  ew 
fiera  toujours  (bus  des  maîtres  tyranniques,  ce  parti 
«ûe  je  deteftë  >ne  devient  redoutaMe  qoç  par  k  per- 
sécution que  Ton  exorce  contre  laUeUgion  3  &  ce 
pitéiexte  cefleroit  bienr:tât ,  fi  caxt  Religion  ceflbît 
çl,'être  perfécutée.  Ne  nous  ordonnez  pas  ^gûr  coih 
|re  no^e  conicience ,  abandonoez^naus  è  nous-mê« 
e^çs^jL  conteate&sVDis  ite  nos^  viâçires  j  &  htflbe? 
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libus  nos  opinions  ;  ne  acHis  regardez  plus  que  corn* 
me  des  Sujets  unies  »  &  qui  ne  demandent  de  fié* 
compenfe  que  de  n'être  point  gênés  dans  leurReli- 
gion  :  al<#s  les  féditieux  refteroot  feulsde  leur  partît 
&  ils  n'auront  jplus  à  fe  parer  dans  l'écrit  du  peu- 
ple de  la  défenie~4'une  Religion  que  Ton  n'attaquera 
plus.  Le  peuple  a  tort,  à  la  vérité  j  de  fè  laiiTer  aller 
a  la  riévoltç  par  quelque  cootif  que  ce  puiiTe  être  |r 
mais  ne  doit-on  pas  minier  là  jEpiblelTç  des  eforusf 
Ce  font  vos  enfans  >  il  faut  compatir  à  leur  mifo'e)  & 
leur  ôter  l^s  moyens  d&  fk  nuke  à  etix-mêmes  : 
Madame  >  f  en  fuis  le  garant  à  Votre  Majefté ,  quenoa 
Prêches  foient  libres,  fi(  il  n'y  aura  plujs  de  cabales  i 
il  y  aura  des  féditieux  (ans  doute  j  mais  ils  fe  lai^«p^ 
vont  de  l'être  quand  ils  ne  lèront  p^us  fécondes  :  an    ^ 
lieu  que  &  l'on  continua  de  (dire  des  ipaxtyrs  >  \sxai 
&ng  en  fera  un  germe  inépuHable.  Daignez  croim 
nn  iujet  fidèle  qui  ne  veut  que  votre:  gloire.  [//  Jh 
mit  à  gtnmx.'\  Nous  ne  demandons  m  emplois»  ni 
dignité  y  ni  tréfix's  ;  nous  denandons  la  liberté  àg( 
cc^dence  enm^mft  tems  xjue  not]3  nous  lions  à 
l'État  &  au  Roi  par  les  chaînes  de  la  rëcohnoi^ance 
&  de  la  Religion.  Ma  Reine  ^'attendrit ,  elle  m'é* 
coûte  •  ». . .  Un  Édk>  Madame ,  un  Édit  qui  nous  pér*  DêpoH^ 
motte  uniquement  de  ooias  retirer  chacun  dans  not 
maKbns ,  âc  d^  vivre  conformément  \.  nos  principes  5 
je  voos  répons  alors  de  nos  frères ,  qu  s'ils  étoient 
aiTes  ofés  pour  6  révolter»  il  faudrdt  qu'ils  com^ 
mençaUem  pv  s'immokir  Cohgni ,  Ctandelot  »  ^ 
tant  d'aiitrfs  biuve.%  fu]««(  qui  ne  cçnnoiifeit  quf 
ÏJfiçu&le^ol  ^ 
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La  RxiNE. 

Hé  bieii)  Yoyez  Monfieur  le  Chancelier. 


)4^mmfmmmm  ■  ■■  fc^ 


SCENE    XL 

tA  REINE,  LE  PRINCE  0E  CONDÉ,; 
LE  CARDINAL  DE  LORRAINE» 

«pn  entre  jar  un^autre  coté  que  le  Prince  de  Condi* 

Lb  P-  DE    CoNDÊ. 

pe  7«M»  J  E  demande  juftice.  Madame;  (i  mes  lèivîces 
f^^eL  fynx,  rejettes ,  ce  rfeft  pas  une  raifon  pour  rendre 
ma  fidélité  fu^âe.  Je  trouve  Meffieurs  de  Guîfe 
devenus  bien  modefles ,  de  chercher  des  prétextes 
pour  me  defifervir  aiq>rès  du  Roi  &  de  Votre  Ma-^ 
jefté  :  ne  fuffit^il  pas  de  leur  volonté'  pour  celaf  Et 
n'eft-on  pas  à  vos  yeux  tout  ce  qu'ils  veulent  que 
Fon  paroii&  î 

La  REFNjEi, 
Prince  de  Condé,  votre  reiTeotiment  efl  jufte^ 
suis  vous  ne  Têtes  pas  dans  vos  conjeéhu'es.  Ce 
li'eft  pas  ma  £iute  fi  te  Roi  eft  afllégé  dan^  Âmboife 

t^ar  fes  propres  Sujets ,  Se  fi  ceux  &s  Conjurés  quet 
'on  a  arrêtés  vous  cbargent*tous  d'être  leur  Chefs 
il  fçm  aifé  de  vous  en.  (aire  juge'vousrméme,  car^ 

vo^  n'aurez  qu'à  vous  cadrer  p wdut  qu'oo  b%.  wct 
tciTogeri^ 


E 
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LeCardinal. 

Madame ,  il  n'eft  pas  étonnant  que  des  miférables  o^  t^ 
iè  parent  d'un  grand  nom  pour  autorifer  leur  audace» 
&  on  fait  la  créance  que  méritent  de  pareilles  àé" 
darations. 

Le  P.  DE  CoNl5É. 

lEkf  que  m'importent  les  difi:ours  de  la  populace  y 
(bit  qu'elle  dife  ce  qu'elle  imagine ,  foit  qu'elle  ré- 
pète ce  qu'on  lui  fait  dire.  Ce  n'eft  pas  à  moi  à  me 
cacher ,  Madan^ ,  mais  que  Monfieur  le  Cardinal  fe 
cache  lui-même  »  &  qu'Q  entende  ce  qu'on  dira  de 
lui  &  des  fiens.  Le  ctoira-t-on  jamais ,  que  fur-^é 
lî  foibles  indices  on  faffe  arrêter  un  Prince  du  Sang  ? 
Car  du  moment  que  je  fuis  entré  dan3  ce.Châtes^  :| 
je  n'y  ai  pas  été  libre. 

La  RjBiNE. 

Le  Roî  a  dû  le  faire  pour  fa  propre  f&reté  ^  non  ' 
afllirément  qu'il  eût  rien  a  craindre  de  vos  intendons,' 
snais  on  impofbit  par-là  aux  féditieux^  foit  à  ceux' 
ui  vous  croyent  ae  bonne  foi  dans  leur  parti ,  foit 
ceux  qui  vôuloient  feulement  fe  fervir  de  votre 
nom  ,  en  leur  bàànt  voir  que  vous  leur  deveneas* 
inutile.  Mais ,  Seigneur ,  il  efl  tems  que  tous  cer 
troubles  fîniffent ,  &  vous  apprendrez  par  PAnùirat 
dt  Coligni  ce  ^ue  j'ai  bieo  voulu  faire  en  faveiyr  de» 
Réformes.        .  -       . 


s 
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SCENE    X  I  L 

LA  reine;,  LE  PRINCE  DE  CONDÉ^ 

LE  CARDINAL  DE  LORRAINE.* 

BRICHANTEAU. 

Brichantbav. 
iVL  A 13!  A  M  V  >  on  efi  911X  iiudns« 

La  Rein £v 

*  Comment! 

BRICHAKTEAa 

jDe  TffMi,  Tout  fembloit  tranquille  dans,  la  VUfey^cpuml: 
v^iiidj ,  tput-à-<oup  on  a  entendu  crier  aux  armes  du  côté. 
DénUei^  de  1^  petite  porte  des  Minimes  qui  eft  fur  la  rivière  j 
ç'étpit  le;  Capitaine  la  Moue  qui  s'avancoit  pour 
furprendre  ce  poAe  avec  des  troupes  co^di^it^  par 
Champs ,  Coqueville^y  &c  Chandieu  le  frère  du  Mi-^. 
^ftre  de  l'Églife  de  Pîiriç.  Aufli-rtQt  le  iPuç  deNe^ 
mours  eft  accouru ,  qui  m^a  chargé  d'avertir  le  Duc 
4e^Quire  :  les  nouveaux  Arquebufiers  Ça)  qui  iêr« 
vent  à  la  garde  de  la  Perfonne  du  Roi ,  s'étant  trou-»^ 
vés  le  plus  près,  l'ont  fuivi  conduits  par  Richelieu  j 
&  Ton  ne  doute  pas  que  cette  dernière  tentative 

(4)  Après  la  Conjurtrion  d'Amboîfe,  le  Roi  créa  une  nouTcUe 
Compa^ie  d'Arqiicbuders  pour  la  garde  de  fa  Perfonne  9  &  en  donna 
le  Commandement  à  Antoine  Dupleïïîs-ILîchelieu  >  €0a$9-|;erflMi« 
4u  Cardinal  4e  Ricfaeliciii  (i>f  THh) 
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lirait  le  fuccès  d«s  ps^wiér^  :  je  retourne  en  ûvcit: 
4^$  Qouvell^s. 

Le  Caedik  ai.  regardait  U Remé 

lui  du  t9Ut  hatm 
Vous  voyez  ?  , 


il 
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SCENE     XIII, 

LAREINE,LE  PRINCE  DE  CONPti 

I.E  CARDINAL  DE  LORRAINE, 
L  A  T  R  O  U  S  S  E ,  Fréx'ot  de  tHÊttL 

>  '         * 

La  Trous  SB. 

X  O UT  eft  tranquille j  Madanie .;  à  peînç  i^oul 
lious  fommes  préiên^és  x  que  Içs  fêditieux  le  ibnt  éloH 
gnës  des  murailies  $  Sç  ont  pris  la  fuite  :  ils  comp^ 
toient  d*être  fécondés  du  çpté  4ç  la  Ville ,  &  ein 
effet  on  s*eft  apperçu  dç  quelques  mouvemens ,  qui 
ont  ceffé  fî-tôt  qu'on  a  eu  arrêté  Ville -Mongai 
cadet  de  Briqu;.|[ia\itj\Stouelqu^a  autres  :  on  a 
voulu  s'affurer  du  jeune  Maligni  le  fils  de  Louife 
de  Vendofme ,  qui  s'eft  trouve  chargé  par  quelques 
dépofitions  d'avoir  voulu  aflàffiner  Monneur  de 
Guife ,  mais  il  a  eu  le  tems  de  fe  fàuver ,  ayant  monté 
(îir  un  çhçval  que  lui  a  prêté  Devaux  le  premier  v^^Uti 
Écuyer  du  Prince  [^montrant  le  Prince  de  Condé."] 
Çomç[ie  je  venois  rendrç  compte  à  Votre  Majeilé  i 
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fû  paiTé  devant  la  potte  du  Chancelier  Ottvîèr  ; 
où  f  ai  trouvé  tous  fcs  gens  en  pleurs  :  ce  grand* 
1^^  '    homme  (a)  venoit  de  momirvde  làififlement  de  tant. 
''^*'     d'horreurs. 

La  R£iKE. 
Priflte  de  Condé ,  je  vous  en  fais  juge. 

Le     CA.RDINAL. 

Plus  les  attentats  font  grands ,  moins  un  fi  grand 
Prince  en  peut  être  fbupç9mié;.maîs  je  ne  crois  pas 

2u'il  y  ait  un  bon  François  qui  ne  fente  le  danger 
'une  fede  eue  rien  ne  rebute ,  &qui  s'anune  par lesr 
fiipplices.  Hélas  !  il  en  coûte  la  vie  à  un  des  grands 
Abgiftrats  qu'ait  eus  la  France. 

La  Rbine. 
'i)Mkl..  Voyons  enfin  à  quoi  nous  devons  nous  rëfoùdre  : 

le  Prmce  de  Conde  fera  le  maître  dç  prendre  congé 
du  Roi  quand  il  le  jugera  à  propos. 

^6i8  Olivier  lai(&  nn  filt  naturel  qui  fut  le  Ctrdinal  Séraphin  ;  fa  pe- 
aite-iUle  épouia  Pierre  Dufaiûit  Seigneur  de  Fontainef  NÛrant  &  I>i!-> 
pleiTu  en  Touraîne  ,  dont  la  pofténté  hérita,  faute  d'hoirs  mâlec  dit, 
Oiancelier ,  du  Marquiikt  de  Leurille  qn'dle  poÛ^e  aujourd'hiDw 
{^UP.jtnfelme.) 

0 

ffo  itl  troipéfM  4^: 
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ACTE   IV. 

SCENE  PREMIERE. 

X<z  Seéne  *fl  à  VtmtatnebleoH ,  datif  f  apfotitemtnt  dit, 

la  Ducheffè  de  Guife. 

LA  DUCHESSE  DE  GUISE, 
LE  MARÉCHAL  DE  BRISSAC. 

La  D.  d£  Guiss^ 

JVLOnsieur  leMarëchalyilyavoitbienloiig-  Btémiêfmàii 

tems  que  je  defirois  de  vous  connoître  j  vos  impor-  pe  7%m, 

tans  emplois  dans  le  Piedmont ,  où  vous  avez  acquis  J^^enu , 

la  réputation  du  plus  erand  Général  de  l'Europe ,  ne  f^^^^  » 

vous  ont  pas  permis  de  venir  à  la  Cour  depuis  que  ^^'^ 
j'y  fuis ,  &  j  y  vois  avec  plaifîr  Tami  le  plus  fidèle 
de  Meflieurs  de  Guife. 

Lb    MARéCHAI.. 

Madame  »  je  leur  dois  trop  pour  ne  leur  être  pas 
abfolument  dévoué  ;  &  le  Gouvernement  de  Picar-  ^«  ^*w« 
die  dont  s'efl;  défait  l'Amiral  de  Coligni ,  &  pour 
lequel  j'ai  été  préféré  au  Prince  de  Condé  ,  ne  fait 
<}ue  ièrrer  plus  étroitement  des  oœuds  qui  ooi'att%:; 
dieot  à  eux  pour  toute  ma  vie» 


La  D.  de  Guise. 
J*aî  voulu  vous  entretenir  fur  ce  qui  nous  regar- 
de ,  &  vous  ouvrir  mon  cœur  fîir  ce  que  je  pente  de 
la  conduite  de  Meffieurs  de  Gui(e« 

Le  Maréchal. 
Madame ,  le  Maréchal  de  Briilkc  fé  trouve  ici 
dans  une  Terre  étrangère  ;  k  Cour  eft  un  pays  qu'il 
tié  faut  pas  quitter  un  feul  jour  fî  l'on  veut  s'y  recon- 
noître, la  fur&ce  refte àr-^u-;{»^  la  même,  msds les 
'  reflbrts  en  changent  à  tous  les  momens  :  j'aurois  pu 
vous  mieux  informer  autrefois. 

La  D.  ds  Guise. 
^dnhfmis  3t  &is  que  nul  homme  de  la  Cour  né  dèvoit  être 
^ÊBjiWML  plus  inftruit  que  vous  ^  du  vivant  du  feu  Roi  :  l'intérêt 
que  Madame  de  Valentinois  prenoit  à  vous  n'efi  igno^ 
ré  de  perfonne ,  &  peut-êtte  que  ce  fat  cet  intérêt  qui 
détermina  le  Roi  a  vous  éloigner  3  mais  les  grands 
hommes  profitent  de  la  dilgrace  rfnême  pour  acquérir 
de  la  gloire.  Je  vous  dirai  donc  que  je  ne  fiiis  pas  tran- 
quille fur  notre  fituation  ;  tous  les  efprits  font  pré- 
venus contre  nous ,  &  je  ne  vois  pas  que  l'on  ait 
grand  tort^ 

Le  Marécmal* 
Comment  voudriez-vous  que  le  Dut  de  Guîfe  ne 
fit  pas  des  jaloux  f  Tous  les  faits  d'armes  mémora- 
hits  qui  ont  iîluftré  le  dernier  Régne ,  ne  font-ils 
pas  fon  ouvrage  f  Les  grands  hommes  que  nous 
Voyons  ,  ou  ont  été  maineuf  eux  à  la  Guerre  y  ou 
fréut$cfmi.  ti'ont  été  heureulc  qii'cn  fcrvatit  fous  lui.  C'eft  une 
diofe  finguliére ,  qufe  ce  qui  arrive  à  ce  Prince ,  il 
p*a  jainab  e|i  d'aupt;  ^œ  i^t^e  ^ug  ce|pi  de 
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de  Gendarmes  »  &  nattirellement  il  de* 
w<Mt  être  fous  de  (impies  Maréchaux  de  Camp  :  ce» 
pendant  aucun  homme  n'a  jamais  ofé  lui  difputer  le 
Commandement  :  il  s'eft  vu  à  la  tête  des  Armées , 
donnant  l'ordre  au  Connétable  même,  fic^pom*  ainfî 
dire  9  le  Général  de  fes  Généraux. 

La  D.  d£   Guise. 

Oui  ;  mais  fait^il  bien  tout  ce  qu'il  faut  pour  {9 
faire  pardonner  tant  de  gloire  par  (es  rivaux  f  Et 
n'abuiet-il  pas  de  fes  avantages  î  Si  l'envie  eft  un 
mal  néceflaire  pour  ceux  que  leurs  talens  mettent 
au-deiTus  des  autres ,  au  moins  (audroit-il  qu'ils  fe 
rendiifent  agréables  au  Peuple  >  à  qui  il  importe  peu 
par  qû  il  foit  conunandé  :  loin  de  prendre  ce  pardf 
il  femble  qu'il  prenne  à  tâche  de  le  faire  haïr  ;  cet 
homme  que  je  eroyois  fi  doux  eft  devenu  cruel ,  le 
iang  des  ennemis  ne  lui  (liait  pas ,  il  lui  &ttt  celui  dç 
^s  prc^es  citoyens. 

Le  Maréchal. 

Je  ne  reconnois  point  le  Duc  de  Guife  à  Ge  por« 
trait ,  &  votre  compaflion  pour  les  Rebelles  vous 
emporte  trop  loin. 

La  D.  de  Guise. 

Dites  plutôt  que  l'intérêt  que  je  dois  prendre  i 
un  homme  dont  je  porte  le  nom ,  me  rend  plus  dair** 
voyante.  Je  £ds  que  mon  beau-frere  le  Cardinal  de 
Lorraine  a  la  plus  grande  pan  à  toutes  les  exécu- 
tions :  mais  qu'importe  que  le  Duc  de  Guife  ne  btk 
que  fe  prêter  aux  cruautés  que  ion  &ere  lui  infpire? 
£n  eft-il  jnoins  barbare,  &  en  eft-il  moins  naï? 
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cft  trop  forcée  pour  pouvoir  durer ,  les  cforîts  fort! 
trop  animés  pour  qu'on  puiflé  fe  flatter  de  les  dian^ 
ger  :  on  n'extermine  pas  toute  une  Nation ,  &  led 
malheureufes  viélimes  de  Meflieurs  de  Guife  trou'- 
veront  enfin  un  vengeur.  N'eft-ce  pas  une  choft 
inoiiie  que  de  dégraoer  les  Princes  du  Sang  au  point 
de  leur  arracher  tous  les  honneurs  &  toutes  les  di- 
rtrîiidi*  gnités  de  TÉtat.  Meflieurs  de  Guife  font  des  Étfan- 
gers  admis  «n  France  par  les  Valois ,  ils  doivent 
ménager  &  refpeâer  mes  parens ,  &  tout  ce  qui 
compofe  cette  augufte  Maifon.  D'ailleurs ,  pourquoi 
perfêcuter  les  Reformés  ?  En  vérité  Monfleur  de 
Guife,  le  Cardinal  lui-même  perfuaderont-ils  ja^ 
mais  que  c'eft  le  zélé  de  la  Keligion  qui  les  eût 
agirf 

L£  Maréchal. 
Madame ,  trouvez  bon  que  je  vous  contredife  (ïii* 
ce  point ,  &  qu'en  convenant  du  danger  où  Meflieurs 
de  Guife  s'expofènt ,  je  vous  repré&nte  qu'en  agif- 
(bit  pour  la  véritable  Religion ,  ils  agiflent  pour  la 
tranquillité  de  l'État.  Deux  Religions  font  deul: 
Trônes  élevés  dans  une  Monarcme  ,  dont  il  bvx 
tfjt  'ou  tard  que  l'un  des  deux  foit  abattu  ,  &  qui 
s'entraînent  fouvent  l'un  par  l'autre.  Il  n'impcNrte  pas 
d'examiner  les  motifs  qui  font  agir  ceux  qui  défenh 
dent  la  Religion  am4enne ,  il  hui  uniquement  con- 
0dérer  s'ils  agiflent  utilement. 

Là  D.  de  Guise. 

Auifi  donc  vous  autorifëz  les  cruaotës  &  les  bar- 
baries que  Ton  exercç  coatrecc;^  malheureux. 

1,5 
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Le  Maréchal. 
^n  n'a  aue  trop  tarde  à  détruire  la  (èméfice  em- 
poilbnnëe  des  novateurs  :  non-feulement  ils  trou- 
blent le  Pays  qu'ils  habifent ,  mais  ils  lufcitent  des 
Étrangers  qui  cherchent  à  pirofitef  des  diflentions 
domeitiques  j  &  ces  ennemis  font  d'autant  plus  dan- 
gereux ,  qu'ils  font  compofés  &  de  Catholiques  &  de  . 
.alviniftès  :  les  pf eiûiers ,  fcyiïs  prétexte  de  défendre 
là  vraie  Religion  ,  prennent  coflnoiflance  de  nos 
afïàires ,  &  forment  aes  partis  parmi  nous ,  c'éft  ce 
(jue  fait  aujourd'hui  l'Eipscgne  :  &  lés  féconds ,  tels 
que  les  Prindes  d'Allemagne ,  fè  préparent  à  venif 
à  force  ouverte  au  fetoûrs  des  Rebellés  i  enforte 

3 d'un  État  fe  trouve  invefti  &  par  ceux  qui  lé  défen* 
ent  »  &  par  ceux  qui  l'attaquent. 

La  D.  d£  GutsÈ. 
Ainfi ,  Monfieur ,  voilà  lés  Princes  dû  Sang  brouil-» 
lés  fans  retour  avec  notre  Maifon ,  &  vous  n'imagi* 
nez  pas  que  nous  devions  les  Rechercher. 

Le   MXRébHAL. 
A  Dieu  ne  plaife  que  je jpenfe  ainfi  !  Meffieurs  de 
Cuife  doivent  faire  toutes  fones  d'avances  au  Prince 
de  Gondé ,  &  par  reipeâ  pour  &  perfbnne ,  &  pour 
faire  voir  au  Peuple  qu'ils  fe  raingent  à  leur  devoir  % 
iBais  je  crois  en  même  rems  que  toutes  les  tentatives 
feront  inutiles  :  la  fierté  du  Prince  dé  Condé  eft  inac-- 
ceflîble ,  rien  ne  l'adoucit.  Ne  vient-on  pas  de  don-   ùe  t%mi 
ner  aux  Princes  du  Sang  une  grande  marque  de  con-   VârdUs* 
lidération  ?  Le  Duc  deMompenfier  a  eu  le  Gouver- 
nement de  Touraine ,  ôc  te  Prince  de  la  Roche-fur-;  « 
Ton  telui  d'Orléaos. 

O 
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La  D.  de  GvtsE. 

Oui ,  parce  qu'ils  font  dévoués  à  la  Rane  :  mais 

ÎuVt-on  fait  pour  le  Roi  de  Navarre  &  pour  le 
Wnce  de  Condé  ?  N'eft-ce  pas  une  chc^e  honteufc 
de  voir  ce  dernier  fans  Charges  &  fans  Gouverne* 
ment  {a)  f  Et  n'étoit-U  pas  au  moins  de  la  bienféance 
d'appuyer  auprès  du  Roi  d'Eipagne  la  demande  que 
ie  Roi  de  Navarre  faiibit  de  la  Sardai^ne  f  lUais 
enfin ,  Monfieur  le  Maréchal ,  fi  vous  n  entrez  pas 
dans  mes  raifons ,  ne  les  combattez  pas  du  moins 
auprès  de  mon  mari  &  de  mon  beau-frere.  Je  vais 
redoubler  mes  inftances  pour  tâcher  de  les  rame- 
ner à  des  fentimens  plus  doux  :  Madame  la  Du- 
cheife  de  Ferrare  (  i  )  ma  mère ,  qui  vient  d'arriver, 
a  déjà  commencé ,  mais  je  crains  fa  hauteur  :  £llo 
de  Loms  XII.  elle  croit  toujours  parler  à  des 
Sujets ,  &  MelCeurs  de  Guife  ne  aoyent  l'être  de 
perfonne  :  il  faut  des  bouches  plus  timides  pour  les 
perfuader.  La  Reine  m'écoute  avec  bonté  >  &  elle 
connoît  la  droiture  de  mes.  intentions  :  enfin  la  Du- 

'(a)  Louis  I.  Prtnce  de  Condé  n'avoît  pas 6000 livres  de  rente 
^itand  il  entra  dans  le  monde,  (  £?  <r  am^t:.) 

H)  Renée  Ducheflè  de  Pezrare,  fœiir  de  la  Reine  Claude ,  mo»* 
nit  à  Montargis  le  12.  Juin  1575.  Marot  «voit  été  Con^ecrétaire. 
Henri  1 1.  fouâfrant  impatiemment  ^le  cette  Princefle  fût  la  plus  xé- 
lée  de  tout  le  parti  proteftaoc  »  avoit  envoyé  une  inAniâion  au  Duc 
de  Ferrare  Ton  mari  >  ponant  91e  faute  par  elle  de  renoncer  à  Tes  er- 
reurs ,  3>  Sa  Majeilé  veut  &  entend  >  &  de  fait  prie  &  exhorte  très- 
09  ififtamment  Monfieur  le  Duc  de  Ferrare  qu'il  ait  à  faire  mettre  lar* 
39  dite  Daime  en  lieu  fépsré  de  congré8;ation  &  convedàttoat  ou 
9>  elle  ne  puiflê  gÂccr  perfonne  que  foi-mème,  lui  ôtant  fes  propres 
9>  ensuis  &  toute  Su  /â.mille  entièrement  de  quelque  Nation  qo'îU 
»  foient  >  lefquels  fe  trouveront  char^s  ou  véhémentemem  (biipçon- 
M  liés  defditcs  erreurs  &  fybtCi  doCttWt  9  pour  leur  faire  leur  procès* 
(  CAfieinau.} 
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(ciitefle  deMontpenfier  agit  de  concert ,  &  pètt^être 
|x>uvoiis»-iiDus  efpérer  que  la  Mstféchale  de  Saint 
André  nous  fécondera. 

Le   Marâchal. 

La  Maréchale  de  Saint  André  !  Ah  !  Madame , 
le  Prince  de  Condé  aime  iës  m^treflfès  pour  en  être 
rimé  ,  &  point  du  tout  pour  en  être  gouverné. 
Voyez  Madeiaoifelle  de  Limeuil ,  elle  eft  devenue 
grolTe  au  milieu  de  la  Cour ,  çfti  l'a  diaflfée  fans  que 
le  Prince  de  Condé  ait  eu  ^ulement  l'air  de  s'en 
lipperceVoir.  Mais  je  voisMonfieur  le  Cardinal,  je 
Vous  l»flè  enfèmble  ;  foyez  fôre  que  j'agirai  tou^^ 
iours  conformément  &  vos  véritables  intérêts.*' 


SCENE    IL 

LE  CARDINAL  DE  LORRAINE, 
LA  DUCHESSE  DE  GUISE. 

L£  Gaedinal» 

JYl  A  feur ,  le  Roi  vient  de  nommer  Michel  de 

l'Hôpital  pour  (ticceireur  du  Chancelier  Olivier; 

J'avois  jette  les  yeux  fur  Jean  de  Morvilliérs  {a) 

(  4  )  n  était  nttif  de  Bhnf ,  ifin  de  la  amille  de  Philippe  d^  Mof. 
TÎllien  qtd  Itif  Premier  Préfideiit  au  Parlement  de  Paris  des  Tan  i^zô. 
A  de  Pierre  de  MôrriUiert  t  Chancelier  de  Fraace  en  14(1.  Catheri(îc 
«AeMédkiè  k  ihemitrdiiir  hr  ibioslRrCOiifttl,  où  il  Ait  teoioura 

Gij 


2>r  Tffw  f 
Mt\eréû  , 

VéfilUs. 
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-évêque  d'Orléans ,  mais  il  s'eft  fenti  trop  foible';  (S  l 
toutes  réflexions  faitea»  je  crois  qu'il  a  eu  raiibn ,  & 
l'Hôpital  nous  convienara  niieux  (^)  :  c^eft  im  bon»- 
me  qui  nous  eft  attaché  ;  il  avoit  flûvi  en  Italie  le 
Connétable  de  Bourbon ,  &  a  été  amené  en  France 
par  le  Cardinal  de  Tournon  :  la  jeune  Ducheffe  de 
6avoye  J'avoit  emmené  depuis  k  Nice  en  qualité  de 
ion  Chancelier ,  &  il  n'en  eft  revenu  que  lur  la  bo^ 
mioation  du  Roi  que  je  lui  ai  envoyée. 

LaD.  deGuise. 

0 

* 

C'eft  mn  bon  choix  ;  ,)e  l'entretins  long-tems  aux 
liôces  de  Marguerite ,  &  il  me  parut  un  homme  fort 
iàge  :  mon  frer-e  >  des  lionunes  tels  que  celui-là  ibot 
bien  néceflàires  dans  le  tems  préfent. 

cppbré  au  Chancelier  de  THorpîtat,  parce  qu'il  arpiroît  àavoirlef 
Sceaux  »  comme  en  effet  il  les  eut  en  1 56S.  lorique  la  Reine  les  en- 
voya redemander  par  Pierre  Bnilart  Secrétaire  de  /es  commande- 
mens ,  airChancelier  'de  rHofpital  qui  fe  retira  de  la.  Cour.  Jean  de 
Morvillicn  mourut  à  Tours  le  2  j .  Ôâobre  1577*  âçé  de  70.  ans. 

(4  )  Sa  fortune  étoit  médiocre  ainfi  que  fa  naiflance ,  car  il  n'étoic 
pa&de  l'ancienne  Maifon  de  l'Hoipital-Choi/i  ;  il  étoit»  (uirant  kstuif 
iVurili/u) ,  fils  d'un  Juif  qui  avoit  été  Médecin  du  Connétable  ide 
Bourbon  ;  iiiivant  d'autres  (  Mies  Jgir  de  Thnt) ,  il  étoit  fils  d'un  Mé- 
decin de  la  Duchéflè  de  Lorrainfc-^'-iSr,  fuivant  Mexerai>  petit-filf 
<l'un  Juif  d'Avignon.  Le  Lieutenam  Criminel  Morinqui  l'avoic  en- 
tendu plaider  avec  éclat ,  lorfqu'il  n'étoit  qu'Avocat  au  Parlement 
de  Pans ,  lui  donna  fâ  fille  en  marîage  avec  une  Charge  de  Confeilkr 
au  Parlement  (  yarUiéu),  il  fut  depuis  PréAdent  des  Comptes ,  A(m- 
tre  des  ReqH^es  6c  ConCeilier  d'Etat.  Lorique  l'Hofpital  eut  appris 
Ton  élévation ,  il  crut  qu'avant  que  d'y  confentir  il  devoit  prendre 
ftt  mefifres  avec  le  Cardmal  Bertrindi  qui  étoit  en  Italie  \  ce  dernier 
avoit  été  nommé  G;irde  des  Sceaux  iorfqu'on  avoit  relégué  t>livier 
klanifa  mafifon ;  &  Tes  J.ettres  de Provifion  qui  avoient  été  oiregiftréet 
au  Parlcmenr  de  l'exprès  commandement  du  feu  Koi ,  poitoient  que 
û  Olivier  inouroit  avant  lui  »  il  lui  fucoéderoit  dans  la  dignité  de 
.Chancelier  :  ainii  l'Hofpital  ne  voulut  éiire  aucune  Ibnâien  de  fa 
jCharg^e  «  gu'après  que  Beftnuadi  eutxeaoncé  à  foo  dcoiu  (  Ot  Thtm^ 


ACTE   QUATRIÈME. 

Lb  CakdlnaiL. 
Plus  ïécfSbixes  que  vous  ne  auriez  croire.  Noi 
fours,  ces  joufs  paflës  dansun  travaiL£uis  relâche  r 
font  envies  par  les  pififs  de  la  Cour  y  fans  talens  bu 
fans  voiome ,  ils  ne  peuvent  foUi&ir  les  hommes  qu^ 
fe  fàcrifient  à  leur  bonheur  :  au  moins ,  fi  étant  ja- 
loux de  kur  gloire,  il  Tétoient  de  fe  rendre  aui&  né* 
cel&ires  qu'eux  ,  on  leur  pardonneroit  leur  aiid)i* 
tion  ;  mais  ils  n'ont  que  de  k  vanité,  &.  du  fein  de 
la  moUefle  &  de  Tindolence  ils  accufent  k  fortune 
de  ne  rien  &ire  pour  eux.,  tandis  qu'ils  ne  fontriea 
pour  elle.  Je  voudrois  bien  favoir  de  quel  droit  le 
Roi  de  Navarre  fe  pkint  de  n'êore  pas  employé  t 
Vottdroit-il  l'être  ?  Que  prétend  le  Prince  de!  Gon- 
dé  ?  Toujours  fe  battre  f  Ell-ce  donc  avec  les  arme» 
ieulement  que  l'on  fert  l'État  f  £t  fi  nous  ne  lui  pré-* 
parions  pas  des  Armées  ^  fi  nou9  ae  ménagions  pa& 
4es  Alliés  >  fi  les  revenus  de  i'État  étoîentmal  ad-^ 
minifbrés ,  que  deviendroit  fa  valeur ,  &  à  qui  com-^ 
manderoit-il  f.  Les  autres  ne  valent  pas  la  peine  d'êr 
ve nommés.  Non,  c'oft trop  fervir/desii^rats..  ^ 

La  D.  DE  GuisE^ 

Ah  !  Du  moins  fi  vous  êtes  envié ,  ne  fbyez  pas 
bal;,  ce.n'çjft  pa3.k  faute  de  là  vertu  fi  eUe  excite. 
la  jaloufie,  mais  nVt-^Ue  pas  tort  quand  elle  s'attire* 
ta  hame  fMonfieur  le  Cardinal,  voyez  tous  les  mal^*^ 
heureux  qui  nous  environnent ,  &  tous  les  maux  que 
vous  avez  caufés  !  Voyez  nos  Villes  teintes  de  fang,^ 
&  tant  de  familles  défolées  qui  vous  redemandent^ 
ce  qui  leur  étyit  le  plus  (^er, 
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Lb  Cardinal. 

Vous  avtt  raiibn ,  0ISÛS  b  Religioii • 

La  D.  DE  Guis  s. 
Noa  y  h  Religion  n'eft  pas  cruelle,  &  h  <ftm^ 
en  eft  le  lien,  comme  eUe  en  eft  le  fondement. 

Le  Cardinal. 
.  J'ai  peut-être  trop  fuÎYÎ  mon  zélé ,  f  en  consens  i 
mais  les  choies  vont  prei^dre  une  antre  &€€ ,  fit  vous 
jOe  Ticu.    &rie2  bien  étonnée  fi  vous  voyiei  aéhiellement  dm 
moi  quatre  Minores  que  f  ai  mandés. 

La  D.  de  Guise. 
Le  Ciel  fi)it  béntw 

Le  Cardinal. 
-  Ib  héfitoient  de  s'y  rendre ,  mais  ta  naavellep^ 
cfauratîon  qui  porte  unraboËticm  générale  pour  kr 
Bafifé  fur  le  Eût  de  U  Religion,  a  feit  c^kr  tontes 
leurs  craintes.  Je  vous  quitte  ;  voyez  Madame  fai 
Dttckeiie  dé  Ferrare ,  ftc  apprenez- lui  ce  ^  itf 

•^..  .  La   D.   D^E    Gu  IS^E. 

Putffions^nous  enfin  retirer  !  Putflént  mes  crab- 
tes  ceifer  pour  tout  ce  quc^ faim^  dans  le  monde  (a)  l 
Ah  !  Le  voili. 

'  (  4  )  Çomffle  Jf  ne  veux  rien  ^v^ncer  dont  je  n'jy^  I«  preuve ,  je  éol^ 
avertir  ici  «ju^l  n'eft  prouvé  nulfe  part  cjne  la  Ducheèb  de  Guife  ait 
ainM^Mf  de  Nemourt  dû  vivant  dr  fon  mari  ;  vtm$  il  eft  œnaia  çi'cIIq 
l'époufa  peu  après  avoir  été  veuve,  c*eft^à-dire,.troi$ajiJ  environ  après 
Ib-teitK  dont  je  parle  :  il  eft  certsin  quitte  ^épctjfa  par  amour ,  «  lï 
•ft  encore  ceftam  qiie  dans  ie  remi  dont  je  pttl<  >  te  DÏic  de  Nei^oct 
écoÎT  amoureux  d'une  grande  Dame  qii'aucmi  Hiîlorien  ne  «lomme  pa^ 
refpeét  ;  c^en  feroit  fans  douté  beaucoup  plw  quTil  n'en  hnx  pour  ftip* 
9ffer.<çt  mpor  daiw  u^e  Tni^édié  «rdinaire  •  maia  daw  ceUe-d  io 
ne  dois  pat  induire  le  leâenr  dans  la  moindre  erreur  >  ainii  je  ne  doaoq 
çt  fvt  ^ue  comme  ooe  viaiTeiUblaiice  :  oa  iUt  d'alUeuit  ^e  UPu^ 
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SCENE     1 1 L 

LA  DUCHESSE  Dïl  GUISE,. 
LE  DUC  DE  NEMOURS. 

La^  D.  de  Guis  s. 

Jrl  É  bien ,  les  dprits  a^afouciilênt ,  &  nous  pou-^ 
yoas  efpérer  la  fin  de  nos  mifëres. 

Lb  Duc  de  Nbmgu&s* 

Oui  »  Madame  »  k  oialheureuxDuc  de  Nemours  ne 
fera  plus  obligé  pour  vous  prouver  ion  atachement  > 
de  partager  fes  fureurs  de  Meffieurs  de  Guife.  Qui 
4e  pourroit  croire ,  que  b  Princefiè  la  plus  vertueufe 
^ui  &t  jamais ,  ne  pih  être  fervie  que  par  le  meurtve 
êc  la  proicripQoa,  &  cn/elle  y  employât  riiomnie 
du  monde  qui  en  a  le  plus  d'horreur  f 

LaDldbGuise.  [ 

Ah  l  Si  vous  pouviez  voir  mes  douleurs.. 
Le  Ijuc  de  Nemours. 

C'eft  ce  qui  redouble  ma  peine  y  auifi  je  d^vdte 
diaque  jour  les  dégoûts  que  l'on  me  donne  dans  le 
parti  oà  vous  m'avez  engagé ,  &  je  vous  £ûs  le  facri- 
fice  des  viâimes  que  f  unmole ,  en  même  tems  due 
mon  cœur  &  mon  bras  fe  rduTenc  à  de  ièmbiaMts 
cruautés.  Penfez-vous  que  j'aye  vu  tranquillement 

de  Nemourf  étoit  l%omine  le  plut  g»lant  &  le  pliit  accompli  de  (bn 
lenu  3  c'eft  k  mèiii*  «M(  «elié  4n  Rottan  4c  l»Prificclfe  de  Clevcir.  « 

G  liij. 
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i>t  Thm  «   égqrgeir  dçs  malheureux  qui  s'étoient  rendus  à  mot 

jnn,erMi,     fur  la  foi  du  pardon  de  leur  révolte  ?  Mais  enfin  je 

V4ariU4f.     VOUS  vois ,,  &  MefCeucs  de  Guiiè  n'ont  point  de  fer-* 

viteur  plus  fidèle ,  parce  qu'on  n'a  jamais  tant  aimé» 

La^D.  db  Guise. 
Prince ,  je  vous  aime,  mais  nous  ne  fbmmes  plus 
à  nous,  ni  vqus  ni  moi ,  &  nous  nous  trouvons  liés 
l'un  &c  Fautre  par  des  chaînes  qui  remontent  jufqu'au 
Ciel ,  &  que  h  tems  qui  détruit  tout  ne  (ait  que 
rendre  plus  fortes. 

Le  Duct)E  NEHO.UR& 
Ah  !  S'il  ne  s'agiflbit  que  de  moi»  vous  fiives  ce 
que  c'en  que*  mon  engagement ,  &  vous  n'ignorez 
pas  que  mon  mariage  avec  Madeipoifelle  de  Kohan 
ne  fauroit  fubfiÛer  (a). 

LlA  D.  DE  Guise. 
Eh,  en  fuis- je  plus  libre .^  Non,  nous  ne  po»** 
vons  plus  espérer  aétre  l'un  à  l'autre  :  £|ue  mes  re- 
grets vous  fuffiiënt  ;  &  fi  vous  êtes'  aum  gén^eux 
qu'il  eft  vrai  que  je  vous  aime,  contentez-vous ,  on 
|)lûtôt  plaignez-moi  des  fendmens  que  j'ai  pour  vous« 
Le  Duc  de  Nemours.' 
Quels  fentimeos  que  ceux  de  l'eftime  &  de  l'a- 
mitîé ,  des  (ëntimens  que  l'on  peut  mériter  y  6c  qui 
ne  fauroient  fe  renjfer  aux  fervices  &  à  la  probité! 
Ah ,  que  les  miens  (ont  difiërens  !  Vous  le  (avez , 
le  Duc  Nemours  vous  fiit  dévoué  le  premier  mo- 
ment qu'il  vous  vit  i  ^  je.  n'attep4i$  pas  »  Madame , 

^41  )  Le  Duc  de  Nemours  avoit  fait  une  promeflê  de  mariage  \  Ma- 
jkmioireije  de.  la  Garnache  ,  de.  la  Maifon  de  Rohan ,  &  il  en,eot.im 
fib  i»  po^u  toHte  {i.vie  Ix  cicc«  cU  twt  4c  Gcoctqûu 
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|)oiir  vous  con&crer  ma  vie ,  que  le  teras  m^cût  fait 
coiinoitre  toutes  les  vertus  qui  vous  rendent  le  plus 
digne  objet  des  vœux  du  monde  entier. 

La  D.  de  Guise. 

Ah  !  Prince ,  ai-je  attendu  plus  long-tems  ï  vous 
aimer  ?  Que  dis-je  f  à  vous  l'avouer.  V  ous  êtes  ce 
que  je  cherchois ,  &  ce  que  mon  cœur  n*avoit  pas 
encore  rencontré  :  mon  mariage  avec  Mondeur  da 
Guife  étoit  arrêté  avant  que  ni  lui  ni  moi  nous  nous 
connuilions  ;  l'engagement  que  nous  avons  pris  ne 
me  l'a  pas  attaché,  &  malgré  cela  je  lui  donnois  les 
iëntimens  que  l'on  doit  à  fon  époux  >  je  ne  croyois 
pas  qu^il  y  en  eût  d'autres  que  ceux-là  :  vous  paru* 
tes  à  la  (Jour ,  &  je  ^us  bien-tôt  détrompée.  Vous  , 
ne  l'avez  point  oublié ,  c'étoit  au  mariage  de  Marie 
Stuard ,  pendant  la  fête  que  Fon  donna  lorfque  fon  ^'^^^^'^ 
frère  Baftard  &  le  Comte  d' Argail  apportèrent  au 
Dauphin  la  Couronne  d'ÉeoiTe  ;  vous  me  parlâtes  i 
&  je  ne  vous  cachai  point  ce  que  je  peofois  :  Finno^ 
cejQce  de  mes  intentions  caufa  mon  imprudence /oa 
plutôt  ma  fûibleife  ;  mais  enfin  ma  vertu  me  raffu* 
rùit:)  .&  vous  pouviez  bien  juger  à  la  facilité  avec 
laquelle  je  vous  avouai  mes  (entimens  9  que  ce  feroix 
Tunique  prix  que  vous  deviez  attendre  aes  vôtres. 
Le  Duc  de  Nemours. 

O  trop  heureux  Duc  de  Guife  !  vous  vivez  pour 
lui  \  Ses  craintes ,  fes  e^érances ,  fe$  dangers ,.  fe$ 
fucc^s  font  les  vôtres.    .  t 

La  d.  de  Guise. 

Cela  devrgit  être,  &.c'eft  ce  qui  me  condamne 
\  mes  yeux.  Non,  tous  ies  dangers  aufq^els  s'erno^ 
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fent  Meffieurs  de  Guife  ne  (ont  devenus  les  flûenu 
que  parce  que  vous  les  parcaEez.  Prince ,  vous  de^ 
venez  barbare  parce  qu'us  le  font  y  &  c'eft  ma  tnaiii. 
qui  vous  conduit  !  Quel  étrange  eSkt  de  notre  atta* 
chement  !  £ft<e  une  punition  de  ce  qu'il  e&  trop 
tendre  f  Mais  cet  entretien  a  déjà  dure  trop  long* 
tems ,  Se  vous  êtes  le  feul  homme  qu^il  faut  que  fe- 
vite ,  cependant  ce  qui  té  paflfe  nous  eft  trop  impor- 
tant pour  n'en  pas  parler  :  vous  (avez  que  le  Cardî-* 
nal  ie  rapproche  des  Proteftans  f 

Le  Duc  de  Nemoitrs. 
Oui ,  je  le  £û  ;  mais  vous  ignorez  ce  qui  ie  dé* 
termine. 

La  D.  de  Guise. 
•    Comment  f 

Le  Duc  de  Nemour». 
De  tUm.  Perenot  de  Chantonai ,  frère  du  Cardinal  de  Grai»- 
velle  &  Ambafladeur  de  Philippe  II.  a  entretenu  la 
Reine  fur  les  troubles  de  ce  Koyaume  :  croiriez^ 
irous  qu'il  lui  a  confeillé  pour  les  faire  cefler ,  d'é- 
Idgner  pour  un  tems  les  Princes  de  Guiiè  de  la  Cour^ 
&  de  remettre  la  principale  autorité  entre  les  mains 
des  Princes  du  Sang  &  du  Connétable  f 

La  D.  de   Guise. 
Le  Roi  d'Efpagne  f 

Le  I>uc  de  NsMotrits. 
Lui-même  ;  on  imagine  qu'il  y  a  été  porté  par 
plufieurs  des  parens  de  Momieur  de  MontmoreDÔ 
qui  font  à  (à  (Jour. 

La  D.  de  Gux^s. 
Si  cela  pouvoit  les  coAttair»    : 
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Ls  Duc  D£  Nemours. 

Je  les  trouve  moins  ardens  depuis  deux  jours» 
fur-tout  le  Cardi|ial  :  Madame  la  DuchefTe  de  Fer- 
rare  les  a  maltraités ,  ils  craignent  de  ië  trouver  fèuls 
au  milieu  de  la  Cour ,  le  caraâére  de  Médicis  les 
tient  en  refpedl  :  ils  redoutent  ou  &  foibleffe ,  ou 
foi}  inconftance  ^  ou  peut-être  fa  dif&mulation  :  enfin 
on  ne  (auroit  douter  qu'il  ne  s'apprête  Quelque  grand 
changement  ;  êc  l'alleinbl^e  convoquée  àc  tous  les 
Princes  du  Sang ,  des  Grands  Officiers  &  des  Mi- 
nières ,  doit  produire  un  événement  confidérable. 

La  D.  de  Guise. 

Plût  à  Dieu  !  Mais  laiffez-moi  :  je  fens  que  les 
plus  grands  intérêts  ne  font  qu'un  prétexte  dont  mon 
cœur  profite  malgré  moi ....  Laiiïez-moi.        '    . 
Le  Duc  i?e  Nemours. 

Vous  le  voulez ,  je  vous  quitte ,  Madame  j  8c  cç 
moment  fi  rare  de  pouvoir  vous  entretenir^  ce  mo* 
ment  fî  attendu  eft  déjà  paffé. 

L  A    D.    D  £    G  U  I  s  £. 

.  Adieu ,  je  vais  voir  ma  mère  pour  lui  feîre  par; 
5es  difbofitions  où.  f  ai  trouvé  le  Cardinal. 
Le  Duc  de'Nemoues  &  la  D.  de  Guis£«  ' 
Adieu  !  Adieu  ! 
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SCENE     V  I. 

La  Scint  efi  dans  Va^fonemcnt  de  la  Reine» 

LA  REINE  ,  LA  DUCHESSE 
DE  MONTP£NSIER. 

La  Reine» 

Xx  U  c  H  E  s  s  E ,  f  avois  bien  befoin  devons^ 
La  D.  de  Montpensier. 
J'avois  autant  d'empreifement  de  me  rendre  au^ 
près  de  Votre  Majefié  :  mon  elprit  fe  perd  dans, 
tout  ce  que  je  vois  »  les  intérêts  paroiflênt  ici  ckan-^ 
ger  tout-à-coup ,  fans  qu'il  y  en  ait  aucune  appa- 
tic  TU»,  rence.  Votre  Majefté  a  entretenu  long-temspluueurs 
MntTM ,    Réformés  ;  le  Cardinal ,  à  l'envi ,  afteâe  de  les  bien 
^''*^'''^*     traiter ,  &  le  Roi  d'Efp^nç  abandonne  Meflîeurs  de 
Guîfe  f  eux  qui  fondoient  toutes  les  dfpérances  polk 
tiques  de  ce  Prince ,  &  par  qui  il  pouvoit  fe  flat(et 
de  bouleverfer  tout  le  Royaume^ 

LaReine. 

U  ell  vrai  qu'on  ne  pouvoit  pas  s'attendre  au:> 

confèil  que  Philippe  m'a  £dt  donner  par  fon  Am^ 

baifadeur  :  le  Cardinal  de  Lorraine  ne  Eût  où  il  ea 

eft  :  moi-même  j'ai  été  aflëz  aédule  pour  penfër 

Iue  ce  Prince  trouvant  troD  d'embarras  à  fe  mêler 
e  toutes  nos  affiôres  |  ou  plutôt  aflèz  occupé  de  cq> 


i 
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i}ui  fe  pafle  dans  les  Pays-Bas ,  vouloit  regagner  les 
dprits  des  Seâaires  y  en  ceiTant  de  protéger  les  en- 
nemis de  la  nouvelle  Religion  ;  mais  je  ne  fuis  pas 
refté  long-tems  dans  cette  erreur  9  &  j'ai  bien-tôt 
aipperçû  Ta  politique  cruelle  de  ce  Prince  :  il  croit  De  lUtu 
les  Guifës  aflfez  forts  pour  me  tenir  tête  ;  il  veut  me 
commettre  avec  eux  »  &  par-là  augmenter  les  fac« 
tions  dont  la  France  n'eu  d^ja  que  trop  agitée  ; 
Monfieur  le  Chancelier  ne  s*y  étoit  pas  mépris  ,  & 
il  m'a  bien  confirmée  dans  cette  peniee. 

La  D.  de  Montpensieiu 

Votre  Majefté  reconnoitra  de  quelle  importance 
cet  homme  lui  étoit  dans  les  circonftances  préfen-- 
tes.  Monfieur  de  l'Hofpilal  plus  inftruit  que  Mon* 
iîeur  le  Cardinal  de  Lorraine,  a  tout  le  courage  da 
Duc  de  Guifè  ;  ferme  &  plein  d'expédiens ,  le  plus 
£ivant  homme  du  monde  »  &  qui  a  le  plus  d'efprit , 
k  plus  rempli  d'honneur ,  &  iachant,  s'il  le  mut» 
mq)rifer  la  réputation  même ,  pour  en  £èdre  le  facri- 
fice  au  falut  de  l'État  {a).  Les  hommes  véritable- 
ment grands  font  ceux  qui  raflbmblent  le  plus  de 
qualités  oppofées. 

La  Reine. 

Duchefle  >  c'eft  à  vous  que  je  le  dois  y  &  jamais 

Im)  Il  y  parut  bien  lort  de  l'Edit  deRomorentln  de  1560.  par  lequel 
le  Roi  ordonna,  qu'à  Texclufion  des  Cours  du  Royaume ,  la  connoif* 
lance  du  crime  de  Théréfie  appartiendroit  à  TEvcQue.  Le  Parlement 
avoir  foutenu  il  y  avoir  cinq  ans  9  avec  couraçe  «  la  compérence  fur 
cette  matière  :  enforte  que  la  rumeur  fiit  erande  lorfque  l*£dit  parut  ; 
le  Chancelier  de  rHofpital  qui  en  étpit  Tauteur ,  ne  s'en  émût  point  r 
&  en6n  on  reconnut  qu'il  avoit  vouln  par  ce  moyen  éviter  un  plus 
grand  mal  1  qui  étoit  l'JnquifitioD  %  qpie  Meilleurs  de  Guifc^  vouloienc 
éuhJâx  eo  Fnace.  (  Di  liw*} 
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Vous  nt  m'avez  fi  bien  iërvi  :  auffi  tous  vîtes  que  je 
n'héûtai  pas  un  momeoc  quafid  Vous  me  le  propo« 
lates. 

La  D.  bb  Montp£nsibr. 

2>c  TUt.         N'admirez-vous  pas  conuoe  Mèffieurs  de  Guife  iè 

font  tout  ^honneur  de  ce  choix»  &  croyent  qu'il  eft 

leur  créature  f  II  èft  vrai  qu'il  les  avoit  toujours  mér 

nages ,  comme,  tout  Homme  fenfë  doit  ménager  les 

?ens  en  place  ;  mais  en  les  méns^eant,  il  apprenoit 
les  connoître, 

La  Reins. 
•  C'eitpar  cela  même  qu'il  m'eil  utile  :  mais  corn* 
ment  ne  croiroient-ils  pas  qu'il  leur  doit  tout  f  Je 
n'ai  pas  paru  agir  auprès  ^e  mon  Sk* 

La  D.  de  Montpensier. 

3Dc  7%M.  £ft-il  vrai  que  ce  qui  a  déterminé  le  Roi ,  c'a  été 
de  certains  vers  que  Ton  dit  être  &n  beaux ,  &  que 
Monfieur  de  THofoital  avoit  £ûts  (a)  pour  l'éducae 
tion  des  EnËins  de  France  f 

La  Re  iKE. 

Oui  :  je  les  lui  avob  rappelles  pour  le  difpoier  en 
fk  faveur  i .  it  n'en  &ut  pas  tant  que  ïqù  croit  pour 
déterminer  les  plus  grandes  chofes.  Mais  revenons , 
je  vous  prie ,  au  Cardinal  de  Lorraine;  vous  ne  {au- 
riez croire  à  quel  point  ià  ârayeur  eft  naontée. 

{m)  3» Il  fit  un  Difcoun au  Roi  François  II.  contenant  mm  hîpru^ 
»  Bhu  fomr  bien  O"  h\mtiAnHna  féfftmr  :  ce  4ilconR  eft  en  ver»  J»> 
•1  dm ,  comporéf  lorl!|u'ir  étok  Premier  Pi^éiideM  an  Cosipfc»,  9t 
ndepui»  iradntct tt  vers fimnçaît  par JoMhim^dvBcUaia*  (/<^«i^ 
Jet  ChéUiceiieri  $  (U  ^a»iw  Dmbeptf»l^  ,    *  ' 
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La  D.  x>b  Mont^£nsi£E. 

X^uoî  j  cet  homme  fi  violent  ! 

La  Rein B. 

Cela  ne  me  fiirprend  pas ,  la  violence  vient  fou- 
vent  de  la  peur  ;  ce  font  deux  extrêmes  où  Ton  voit 
pafler  fucceflîvement  les  hommes  entreprenans  Scû*  De  lUm 
mides.  Je  voudrois  que  vous  Teufliez  vu  tantôt  :  vous 
fàvez  que  c'eft  lui  qui  a  le  plus  preifé  cette  Alfenv* 
blëe  compofëe  de  tous  les  Grands  du  Royaume  {a)  ; 
il  y  a  paru  tantôt  haut  9  tantôt  bas  ,  (iirieux  contre 
rÂmiiaii  qui,  à  la  vérité,  a  préfenté  avec  afiea 
d'iniblence  une  Requête  au  nom  des  Galviniftes  ^ 
puis  aâèâant  d'être  touché  de  ce  qu'ont  dit  TÉvê- 
que  de  Valence  &  l'Archevêque  de  Vienne  contre 
les  fupplices  des  Proteftana,  &  confentant  à  la  coor 
vocation  d'un  Concile  National ,  fi  le  Pape  refufbit 
d'en  convoquer  un  général  :  enfiiite  paflant  à  un  ob- 
|et  qui  l'mtéreflbit  davantage ,  il  a  bien  fiirpris  tout 
le  monde  en  a^^rouvant  i'Àilèmblée  des  États  qui  ^ 

viennent  d'être  indiqués  pour  le  mois  de  Décembre,  ^e  ^^  » 
Ce  oui  m'a  paru  aflez  plaint ,  c^eft  que  le  Duc  de  ^^'^^^ 
Guife  nous  a  dit  que  l'on  afiembleroit  tant  de  Con- 
ciles que  l'on  voudroit ,  que  tous  les  Conciles  da 
monde  ne  lui  feroient  pas  changer  de  croyance  ;  cela 

(4  )  L'Aflemblée  fe  tint  dans  rappartemeat  de  la  Reine  mère ,  oh 
étoicnt  le  Rqî  >  cette  Priaceflè ,  la  Relire  régnante ,  &  les  frères  du 
Roî  ;  au-deflbus  étoient  skfCis  les  Cardinaux  de  Bourbon  ,  de  Lorraine 
ft  de  Goife  ;  enikite  leBn  deux  frères  le  Duc  de  GuiTe  ft  le  Duc  d'Ai»* 
maie,  le  Connétable,  le  Chancelier»  Collgni,  les  Maréchaux  d« 
Saint  André  &  de  Briflàc ,  André  Guillard  du  Mortier  Préfîdent  du 
Parlement ,  Jean  de  Morvillieta  £vèque  d'Orléans,  Jean  de  Marillac 
Archevêque  de  Vienae ,  &  Montlue  £vèque  de  Valence  ;  les  Che- 
valiers de  f  Ordre  étoient  fiir  dU  huici  au-deflbuf.   CDe  Thtff» 
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ii^eft  pas  d'un  grand  Théologien  y  maïs  à  travers  fotk 
ignorance  on  voit  bien  que  fà  politique  £sdt  taixvt  ià 
K^eligion. 

La  D.  d£*Montpen$i£R. 

En  avcz-vous  douté  f  Mais  Ibyez  (ûre  que  fon 
frère  j  pour  être  plus  habile ,  n'en  eft  pas  meilleur 
.  Cathohque  >  &  que  la  grandeur  de  leur  Maifbn  eft 
tout  ce  qui  les  occupe. 

La  Reine. 

Voilà  où  nous  en  fommes.  Cependant  Tëloigne-» 
ment  du  Prince  de  Condé  qui  eu  allé  rejoindre  le 
Roi  de  Navarre ,  ne  laiife  pas  de  m'inquiéter  3  c'eft 
ce  qui  a  fait  que  j'ai  defîré  de  voir  quelques-uns  des 
plus  accrédités  des  Réformés  :  en  les  approdiant  de 
moi  je  les  calme ,  &  en  même  tems  je  m'ioftruis  de 
kurs  affaires. 

La  D.  de  MoNTPENStER* 

Mais,  Madame  9  une  chofe  tout  aufC  inquiétante^ 
TéniUr^  c'eft  le  mouvement  des  Troupes  qui  fe  feit  dans 
tout* le  Royaume,  &  la  forme  nouvelle  que  Ton  a 
obfervéedans  la  diftribution  de  ces  Troupes  :  le  Duc 
de  Nemours  m'a  fait  feire  cette  remarque.  Tous 
les  Che&  font  détachés  de. leurs  Corps ,  pour  fervir 
avec  d'autres  Troupes  que  celles  qu'ils  commandent 
naturellement  ;  enlbrte  que  tous  ceux  qui  ne  font 

5 as  dévoués  à  Meflîeurs  de  Guife,  ont  avec  eux  les 
Toupes  fur  lefquelles  Meffieurs  de  Guife  peuven'fc 
compter  plus  (ûrement.  Que  veulent-ils  donc  en- 
treprendre ?  Et  quelle  eft  leur  intention  f  Se  con- 
duiroient-ils  autrement  s'ils  vouloient  fe  rendre  in- . 
dépendans  du  Roi  &  de  vous  f  Sans  doute  qu'ils  ont 

des 
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des  émii&ires  dans  chaque  Corps ,  &  que  le^  Trou* 
pes  ne  marchent  qu'à  de  certains  ordres  dont  ils  font 
convenus.  Je  vous  avoue  que  j'ai  été  frappée  d'une 
pareille  nouveauté. 

La    Reins. 

£n  eflfèt  cela  eft  allez  bifarre  ;  &  je  me  rappelle 
que  le  Duc  de  Guifè  m^ayant  appond  il  y  a  quelques 
jours  l'état  des  Troupes  »  je  fus  furprife  du  nouvel 
ordre  qu'il  y  avoit  mis  j  il  m'en  donna  je  ne  fai  quel- 
les raiions  qui  ne  me  parurent  pas  trop  claires ,  mais 
dont  alors  je  me  contentai  :  croyez  que  je  ne  per- 
drai pas  de  tems  à  m'en  éclaircir.  Monneur  de  l'Hof- 
pital  a  raifon  ;  il  dit  qu'il  pourroit  arriver  qu'en  un. 
moment  le  Roi  &  moi  nous  nous  trouverions  feuls 
dans  le  Royaume ,  entre  les  Troupes  des  Réformés 
qui  obéiflent  aux  Princes ,  &  f  Armée  des  Catholi- 
ques qui  ne  connoiffent  que  Meflieurs  de  Guife.  Il 
iren  fera  pas  ainfi ,  les  fuccès  des  Guifes  les  aveu- 

{^lent ,  &  je  ne  fiûs  pas  û  Iqîa  des  Réformés  qu'il« 
e  penfeat. 


«  • 
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SCENE     V. 

LA  REINE,  LA  DUCHESSE  DE 

A^ONTPENSIER,  LE  DUC  DE  .GUISE^ 

UN  HUlSSlEîi  du  Cabina. 

L' Huissier. 

Ii^Onsieur  le  Duc  de  Guife  eftlà. 

La  R js I n £. 

Qu'il  entre,  ^à  UD.de  Montvenfier.l  Gardez- 
vous  de  laifTer  rien  voir  de  ce  que  vous  ayez  appris. 
\au  Duc  de  Gtdfe.']  Hé  biep ,  Duc  de  Gui&  »  votre 
&ere  (e  met  à  la  raifi)p  ;  il  commence  à  ^tjr  com- 
me moi  9  (}ue  h  rigueur  n'a  £dt  jufqu'ici  qu'aigrir  le 
mal ,  il  confent  à  un  Concile  ^icil^  été  le  preinier 
à  propoièr  l' Aflemblée  des  États  Généraux. 
Le  Duc  de  Guise.' 

Mon  firere ,  Madame,  a  peut-être  été  trop  loin 
d'abord  :  &  aujourd'hui ,  par  une  terreur  fubite ,  il 
donne  dans  l'excès  contrsûre ,  &  fe  porte  à  des  faci- 
lités dont  on  n'appercevra  le  danger  que  quand  le 
mal  fera  fans  remède  ;  ma  conduite  eft  tout  aufC  fé- 
vére  que  la  (îenne  ,  mais  elle  eft  plus  confëquente  : 
elle  eût  été  moins  cruelle  fi  j'en  avois  été  crû,  &  je 
n'aurois  pas  choifi ,  pour  me  relâcher ,  le  moment 
où  peut-être  les  cbâtimens  feroient  le  plus  oéGeflài- 
les. 


ACTE  QUATRIÈME,  ii^, 

^       .  L  ▲    R  £  I  N  E. 

Vous  prenez  vous-même  bien  mal  votre  tenas  » 
pour  regreter  les  partis  de  r^eur  »  lorfque  tout  le 
monde  applaudit  à  la  iàge  réfolutiod  qui  vient  d'être 
prifè. 

Le  Dvc  de  Guise. 

Votre  Majefté  eft  mal  informée  i  &  Elle  ignore 
ce  qui  fe  paflê. 

La  Reine. 

Quoi,  encore  de  nouvelles  imputations  f 
Le  Duc  de  Guise. 

Non  )  Madame  9  ce  font  des  entreprifes  nouvelles 
bien  plus  férieufes  que  les  premières,  &  c'eft  de 
^uoi  je  veaois  rendre  compte  à  Votre  Majefté. 

La  p.  DE  MOMTPENSI£R« 

,  Jefl^r/et^e. 

Le  Duc  de  Guise. 

Il  n'eft  p^s  néceflàire,  Madame  :  je  lais  vos  di& 
foûpiofif  ^  pc^e  égard ,  mais  je  (àis  que  vous  êtes 
attachée  ^ia  Reine  ;  &  il  eft  bon  que  vous  conQpiii^ . 
û^z  enfyk  9  &  les  hommes  que  vous  ibutentt  »  ^ 
çei^  qui  (mlp  fnalheur  de  vous  déplaire» 

La  Reine. 

[à  la  D.  ^  Jjffffftfenfier.l 
Deme.urez,  {/in  Ùhc  de  Guf/i.']  Hé  bien ,  qa'efi<e 
qnril  y  ^  4e  iV)9veaQ  f 

Le  Dvc  de  Guise. 
Vous  Pallez  apprendre.  Votre  Majefté  &it  que 
Monfieur  le  Prince  de  Condé  ,  en  s'en  allant  en  ^*  ^^ 
pofte  en  Béam,  a  eu  une  longue  converÊiww  près  '**^^  '^ 

Hij 
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deMontlhéri  avec  Damville  {a).  Cette  convcr^ 

La    Reine  ironiqueman. 
Étoit  fens  doute  une  conjuration  ? 

Le  Duc  de  Guise. 
Oui ,  Madame ,  une  conjuration ,  &  Votre  Mi- 
jeftë  en  va  juger. 

La  Reins. 
Voyons. 

Le  Duc  de  Guisb. 
Si-tôt  que  le  Prince  de  Condë  a  été  arrivé  à  Né- 
rac,  il  a  envoyé  ici  le  Sieur  la  Sague  GentiUiomme 
Gafcon. 

La  Reine. 
Je  le  fais  ;  c'étoit  pour  demander  de  Targent  dont 
il  a  befoin  9  à  la  Princefle  de  Condé  fit  femme ,  qui 
vient  d'engager  au  Connétable  fa  Terre  de  Gcrmi- 
giii  pour  dix  mille  écus. 

Le  Duc  de  Guise. 

DeTUtii  Oui 9  c'étoit  là  le  prétexte;  mais  void  quelle 

Z4  piAce ,     étoit  la  véritable  commiflion  de  cet  agent  :  étant 

jifpifr^  CTV,  arrivé  à  Fontainebleau ,  il  a  voulu  féduire  le  nommé 

Bonval  avec  lequel  il  àvoit  fervi  dans  le  Montferrat. 

La  Reine. 
Bonval  !  Voilà  une  furieufe  reflburce  pour  un  pard  ! 

Le  Duc  de  Guise. 
Bonval  a  paru  fe  prêter  aux  of&es  avantageufes 
ide  la  Sague  y  &  a  tire  fon  fecret. 

(  M  )  DamviUe  »  filt  <^aX>oiinéctble  j  venoit  à  U  Conr  pow  âîie. 
^  r  ^Yomprc  le  marché  gue  Me/fieur<  de  Oujfe  avoicbc  fiùt  dq  Comti  de 
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Qui  étoit  f 

Ljs  Duc  dk  Guise. 

Qui  étoit  que  fes  maîtres  fe  préparoient  à  venir  i   o^  juu , 
snain  année  s^emparer  du  Gouvernement  ;  qu*ils   Me^er^l 
avoient  deflèin  de  prendre  fur  la  route  Poitiers  &   VàrilUs.fïïci 
Orléans ,  tandis  que  le  Connétable  fe  rcndroit  maî- 
tre de  Paris  par  le  moyen  de  fon  fils  qui  en  eft  Gou- 
verneur :  Senarpont  &  Bouchavenes ,  de  la  Picar- 
die :  Jean  de  laferôfle-d'Eftampes,  de  la  Bretagne  ; 
&  le  Comte  de  Tande  beau-frere.du  Conoétable^ 
de  la  Provence. 

La  RstNE. 

Un  bomme  peut  dire  ce  qu'il  veut- 
Ljb  Duc  de' Guise. 

Ceh  eft  vrak 

.   La  Reine; 

Mais  quelle.preuvea-t-il  donnée  à  BonvalZ  • 
Le  Duc  DE.GuisE. 

Cen'étoit  qu'un  difcours,  feu  conviens»;  cepen» 
Sant  comme  cela  méritoit  bien  la  peine  d'être  exa- 
fniné  ^  mon  frère  a  Ëdt  fuivre  la  Sâgue  comme  il  s'em 
retoumoit  :  on  l'a  arrêté,  &  on  a  fris  les  lettres 
dont  il  étoit  chargée  \, 

La  Reine. 
Etqyedifèm:  ces  lettres  f 

Le  Duc  de  Guise. 

Il  y  en  a  plufieurs  de  Meifîeur»  de  Montmorenci 

qui  ne  difent  rien ,  &  qui  font  de  (impies  compli- 

mens  ;  mais  il  y  en  a  d'autres  du  Vidame  de  Char« 

.«re5,  ^ui  s'expliquent  davantage  j  il  y  ofire  fe^  fer- 

Hii. 
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vices  aux  Princes  dans  toutes  les  entrepriiès  qui 
concernent  l'intérêt  du  RoL  Jufaues-là  on  né 
pouvoit  pas  conclure  grand-chofe  de  cette  décou* 
verte ,  mais  la  Sague  preffé  de  dire  ce  qu'il  fàvoit  » 
jLt  pidte ,  nous  a  enfin  avertis  de  mettre  dans  Teau  lenveloppe 
Cé^dtum.  qui  enfermoit  les  lettres  du  Vidame  (jC) ,  &  que 
nous  y  apprendrions  tout  le  fecret  de  &  coinmiffiofi. 
HeureuiementMonfieur  de  F  Aubépine  avoit  gardé 
cette  enveloppe  >  &  c^eft  \k  que  nous  avoiis  ttouvi 
la  confirmation  bien  détaillée  de  ci  ^ue  lai  Sàgué 
«voit  dit  à  Bonval. 

La  Reine. 
Duchefle  y  cela  mérite  sttténtion*    * 

La  D.  dé  MoNTFAKStSR. 

San$  doute ,  Madame. 

Le  Duc  0è  Gûise. 

Monfiçur  le  Cardinal  doit  pofter  ce  papier  i 
Votre  Majefté ,  {k>ûr  qu'Elle  en  jùge  par  Elle^ 
ibéme  »  de  qu'Ëlle  ne  s'en  rapporte  qu'à  les  yéus. 

La  Reine. 

Et  le  IVince  dé  Condé  m'enr  q«fa  Bk  h  Clid 
ide  la  Conjuration  d'AmboUè  \ 

{m)  Il  étoit  le  dernier  de  l'ancienne  l^aifon  de Veadofi&et  ^ni 
ibndit  depois  daiu  U  Branche  dé  Bourboti  ;  oe  ié  /ît  ^evldbire  à  la 
$af>iMe  où  il  n'eut  penahlîoode  voir  perTdhn^,  pas  même  Jeanne 


.  malj^é. 

4^  Guiâ  n'eurent  pas.de  pltii  mortel  ennemi  depuuqae  le  Vidame 
«tett  drpnté  au  Duc  d'Annulé  U  Cl^afg«  de  Coloitel  <»  It*  Cavakrie 
^^re  ;  le  Dqc  ^Aamaler«voit  cm^rcép^  |»£|ve<|r  dçfePitdicflr 
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|[  apart ,  à  la  Dticheffe  de  Mortipen/ter."} 
ït  entend  bien  mal  (es  intérêts  ;  il  me  ramène  mal-^ 
gré  moii  fes ennemis,  dansiêtems 

mttammÊÊiÊÊÊÊmÊÊÊÊt0ÊÊÊmmài^mmÊmmitammàmÊÊàÊàÊÊmmi^ÊmÊÊmmÊÊÊ^m^ 

^         ■!      ■       ■  I  ■  ■  I  I  ■     I  r  1^^ 

S  C  E  N  E     V  L 

LÀ  REINE, LA  DUCHESSE  DE 
MONTPENSIER,  LE  DUC  ÙE  GUISE  ^ 

LE  Maréchal  de  brissac 

La  Rsinf. 

iVLA.RÂCRAL,  <)ae  dites -VOUS  de  ce  qui  ie 
paflèf 

Lb   MàkAchax» 

. ,  -Votre  Majèfté  voit  xûosï  indignation,  &  point  du 
tout  mon  étoimemeht. 

La  Rbinjé. 
,    Mais^  la  Sagîie  ne  dit-il  rien  de  plus  f 

Lk    MÂRiCHAL, 

II  n'efï  pas  qûefHon  de  cç  que  dit  la  Sague ,  maTs 
bien  élûtôt  de  ce  qui  yient  d'arriver.  Sans  vous  faire  ^^  ^^^^  * 
Un  puis  long  détail.,  Maligm  a  manqué  de  s'empa-  -o^'«^>^«i 
rer  dé  Lyon ,  où  il.avoit  été  envoyé  par  le  Roi  de 
^avarré  ;  il  éJDoît  déjà  maître  du  Pont  qui  eft  fur  la 
Sâoné ,,  &  de  \i  partie  de  la  Ville  qui  eft  entre  cette 
Rivière  &  letUione  :  &  s'il  eût  été  fécondé  par  les 
Troupes  qu'il  avoit  répandues  fècretement  daSo$ 

H  iiij 
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tous  les  quartiers  de  la  Ville  >  Lyon  ne  {èroit  plu» 
au  Roi. 

La  Reine. 

Les  ttaîcrés  ! 

LeMaréchai.' 

C'eft  l'Abbé  de  Savigni ,  Lieutenant  de  Roî  (bus 
le  Maréchal  de  Saint  André  fon  oncle ,  qui  vient  de 
nous  mander  ces  nouvelles  j  il  ajoute,  qu'ayant  Édt 
venir  Gondrin  &  Maugiron  avec  leurs  Troupes ,  on 
étoît  prêt  à  en  venir  aux  mains  ,  &  que  fiins  doute 
Màligni  auroit  été  écrafé  y  mais  qu'il  a  encore  mieux 
aimé  lui  &ciliter  la  (ortie  de  Lyon ,  pour  ne  pas 
abandonner  une  Ville  fi  opulente  au  nazard  dua 
Combat. 

La  Reine. 

Cet  Important  fervice  ne  reftera  pas  £ms  récomr 
penfe  (a). 

Le  Maréchal. 

ve  T%mj^  '  Ce  n'eft  pas  tout ,  la  Vilîe  de  Valence  cft  fbule^ 
Vartiiait  vét  ainfi  que  celles  de  Montelimar  &  de  Romans; 
Daniel  j  c^t.  &  les  Conjurés  ont  à  leur  tête  de  Comps  j  Mont-^ 
bnin ,  Saint  Auban ,  de  tant  d*autres  :  ks  Etats  da 
Pape  ne  font  pas  plus  tranquilles ,  &  Avignon  eft 
environné  de  Religionnaires  armés ,  tandis  que  la 
Provence  &  h  Normandie  fourniflfent  des  rebelles  ^^ 
que  Châteauneuf  ami  de  la  Renaudie  s'avance  vers 
la  Ville  d'Aîx ,  oi  il  prétend  venger  fur  les  habi- 
tans  la  mort  de  (bn  ami ,  &que  Saint  Lo,  Caën, 
&  Dieppe  nous  donnent  les  mêmes  %llarmes. 

(4)  Il  fat  fàît  Archevêque  d'A/loCv 
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La  Reine. 

En  voilà  beaucoup ,  mais  ces  dangers  font  an- 
deilbus  de  mon  courage  :  le  &ng  coulera  de  nou- 
veau, iàpart.^  Et  quel  &ng! Ah!  Rap- 
prendrai à  ceux  que  je  n'ai  pu  gagner ,  que  Médt- 
cis  n'eft  point  politique  par  fou>leire.  Voyons  les 
partis  que  l'on  doit  prenore ,  &  que  le  Confeti  fôit 
aflemblé  dans  une  heure. 

Fht  du  ^uatriAnc  jfSf^ 
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ACTE    V. 

§CÈNÊ   fKÈMïÈÈBT. 

La  Scène  efi  à  Orléans  >  dans  Vap^artaaint  de 
Madanu  la,  Ducheffi  de  Guife. 


LA  DUCHESSE  DE  MONTPENSIER, 
LA  DUCHESSE  DE  GUISE. 

La  D.  de   Guise. 

Jtv  I B  M  n'eft  plus  étonnant  aue  ce  qui  fk  paiTe  : 
refprit  de  vertige  s'eft  emparé  de  ce  pays<i  :  il 
femble  que  tout  le  inonde  foit  convenu  aagir  contre 
{es  véritables  intérêts ,  &  raveuglement  eft  extrême, 
de  la  part  des  Princes  de  Condé  qui  courent  vifi- 
blement  à  leur  perte  >  de  la  part  de  la  Reine  qui 
les  y  entraîne ,  &  de  la  part  ae  Meflîeurs  de  Guife 
par  qui  elle  s'eft  laiflé  perfuader.  Que  prétend-^ef 
Quoi»  elle  attire  dans  Orléans  les  deux  frères,  fous 
prétexte  d'aflîfter  aux  États  généraux  !  he.  Prince 
de  Condé  eft  arrêté  en  arrivant ,  &  fur  le  champ  on 
lui  bit  ion  procès  !  Croit-elle  immoler  impunément 
de  il  grandes  viâimes  f  Le  peuple  iëra*t-il  indiffé- 
rent a  une  entreprife  fi  violente  ?  Et  les  Réfonnés 
dont  le  Royaume  eft  rempli  ^  Lûflèront-ils  un  tel 
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parricide  impuni  f  Quelle  folie  à  lileiliears  de 
Guife  de  fe  flatter  qu  une  fi  horrible  exécution  ref- 
tera  Ikns  vengeurs  «  &  qu^ils  fe  rendront  les  maître^ 
de  la  France  en  s'en  rendant  l'exécration  !  Voilà 
donc  la  guerre  allumée  parmi  nous!  Et  quelle  ^er- 
re !  Oà  la  Religion  anhera  Jufqu'aux  enfans ,  &  oh 
l'ambition  croira  ne  voir  jamais  trop  de  faj^  répan^ 
du.  Ah  !  Madaftfte ,  qudte  afne  affïèz  bfeâfible  pour-* 
roit  voir  d^un  œil  fèc  de  femblables  calamités  : 

La  D.   f)B   IHONTPBNSIER. 

Notre  amitié  eff  indépendante  des  partis  où  nous 
fommes  liées ,  &  Mademoifelle  de  ôivri  n'oublie 
pas  les  bontés  de  la  PrinceiTc  de  Ferrare.  Madame, 
tout  ce  que  vous  dites  n'eft  que  trop  vrai ,  &  vou$ 
in'en  voyez  tout  auÉ  conftemée  que  vous  :  né  cf  oyei 
pas  que  la  Rêne  aime  plus  MefHeurs  de  Guuè  « 
qu'^elle  tait  Meffieurs  de  Gondé  ;  elle  n'aime  que 
lé  Roi ,  l^tat,  &  fa  propre  Grandeur  r  elle  ne  voit 
dans  les  deux  partis  que  des  ufurpateurs  &  des  re; 
l^ellés  :  maïs  la  rébellion  eft  claire ,  6c  I^ufurpation 
fé  peut  edïorer.  Le  Cardinal  prétend:  ne  fervir  que 
i'Étât ,  &  le  Prate  àe  Conde  ne  (àuroit  nier  qVil 
n'ait  foulevé  toutes  fes  Provinces ....  Mais  qut  croi-» 
roit  que  la  femme  du  Duc  de  Ginfe  penfSt  fi  géné<" 
reufèment  fie  les  malheurs  de  là  France,  &, qu'elle 
tînt  avec  moi  pleurer  fur  fès  ruines  f 

t'A  p.  i>E  Guise. 

C'eft  que  fî  je  itiis  femiïie  de  Monfîeur  de  Guifef 
]é  fuis  fille  ^une  i^rinceflè  du  Sang,  de  que,  ïans 
autre  intérêt  que  celui  de  mon  mari,  je  vois  qu'il 

court  i  ùl  peine.  Mais  cogment  le  Prince  de  Condé 


Ze  Gendre». 
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a-t-il  pu  venir  (è  mettre  à  la  merci  de  Meflîeurs  de 
Guife  ?  Et ,  s'il  y  vouloit  venir ,  comment  n'aert-if 
pas  du  moins  engagé  te  Roi  de  Navarre  à  demeu* 
rer  à  Nérac  f  Un  des  deux  échappé  au  danger  au- 
roit  contenu  leurs  ennemis  communs  »  &  en  épar-- 

rant  un  crime  à  Meilleurs  de  Guife^  on  empêchoic 
Guene  Civife. 

La  D.  DE  MONTPENSrER. 

t)ê  ThM  M  Votre  furprife  fera  bien  plus  grande  quand'vous 

j^piéce,  tmrez  toutes  les  imprudences  de  Meflleurs  de  Gui- 

Me\erM ,  fe ,  dout  la  moindre  eût  du  ouvrir  les  yeux  au  Roi 

Vdfiii^if ,  c[e  Navarre  &  à  fon  frère  :  le  Roi  leur  avoir  écrit  il 

jDMniel ,  y  ^  jgyj^  jj^^jg  ^g  ç^  rendre  à  la  Cour ,  &  pour  hi 

y  engager  ,  on  avoit  jugé  qu  il  rarioit  tromper  la 
Comtefle  de  Roye  belfe-mere  du  Prince  de  Cfondéi 
en  lui  feifant  entendre  qu'il  étoit  de  l'intérêt  des 
Princes  de  venir  fe  juftiner  de  tout  ce  qu'on  leur 
imputoit.  MefOeurs  de  Colignî  abufés  appuyoient 
cette  propofition  ;  ils  écrivirent  à  leur  fœur  de  oref 
ièr  fbn  gendre  de  partir  j  mais  Madame  de  Koye 
n'ayant  pas  donné  dans  le  piège  ,  manda  que  le 
Prince  obéiroit ,  pourvu  qu'A  lui  fôt  permis  a  arri- 
ver aiTez  bien  acconppagné  pour  n'avoir  rien  à  crain- 
dre de  la  haine  de  Meflîèurs  de  Guife  :  aTors  on 
tenta  une  autre  voie ,  &  le  Cardinal  de  Bourbon  , 
homme  de  peu  d'efprit  >  &  livré  »  comme  vous  (à- 
vez ,  à  la  Cour ,  fut  chargé  d'aller  trouver  fes  frè- 
res, le  Roi  de  Navarre,  &  le  Prince  de  Condé, 
{)Our  \ts  déterminer  à  venir  :  les  hommes  fenfés  de 
eur  Cour ,  leur  faifoient  voir  la  folie  d'un  tel  voysk: 
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^e  :'Ie  Comte  d'Efcais  au  contraire ,  &  le  Chancelier 
touchard  (a)  vendus  au  Cardinal  de  Lorraine ,  fc  joi* 
gnirent  au  Cardinal  de  Bourbon ,  &  le  voyage  fut  rë^ 
lolu.  Jufques-là  ^a  Cour  s'étoit  conduite  afièz  habile- 
ment ,  mais  à  peine  furent-ils  partis  que  l'on  envoyé 
des  Troupes  dans  toute  la  Guyenne ,  pour  y  arrêtet 
les  perlbnnes  fu^eâes ,  &  pour  rafer  tous  les  Châ- 
teaux que  Jeanne  d' Albret  avoit  apportés  en  mariage 
à  Ton  mari  :  c'en  eût  été  aifez  pour  avenir  des  honor 
mes  plus  prudens  )  on  ne  fe  contente  pas  de  cela,  on 
leur  tait  fermer  les  portes  de  Poitiers  fur  leur  route  » 
&  par  cette  méfiance  on  leur  laifle  voir  celle  qu'ils 
auroient  dû  avoir  ;  c'étoit  le  dernier  avis  fàlutaire 
que  la  fortune  leur  pouvoir  donner ,  mais  leur  mau- 
vais génie  Femportoit.  Non-fèulement  ils  continuent 
leur  voyage ,  mais  le  Cardinal  d'Armagnac  qu'on 
leur  avoit  dépêché ,  leur  perfuade  de  renvoyer  toute 
la  NobleiTe  dont  ils  étoient  accompagnés  ,  &  qui 
£êiifbit  leur  fureté ,  fous  le  prétexte  de  prouver  à  la 
Reine  qu'ils  étoient  auffi  auurés  de  fon  amitié  que 
de  leur  innocence  :  le  refle ,  vous  le  &vez  ;  ils  arri->. 
vent  à  Orléans ,  &  le  Prince  de  Condé  eft  arrêté. 

La  D.  de  Guise. 
Hélas!  oui  ;  ils  n'ont  reçu  aucuns  honneurs  en 
arrivant  id ,  nul  court  i&n  n'dl  allé  au-devant  d'eux; 
JVfaillé-Brézé ,  &  le  Roi  Chavigni  Capitaines  des 
iiardes ,  ont  arrêté  le  Prince  de  Condé  en  fortant  du 
Cabinet  :  je  Tai  vu  palTer  y  on  l'a  mis  dans  cette  tour 
de  brique  nouvellement  faite  que  nous  voyons  d'id> 
&  (fit  fans  doutt  on  avoit  ékvée  à  cette  ittceQtioa  ; 

(  4  ^  Çhaacelîcj;  de  tJaYjurei 
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nul  n'a  piermiflion  de  le  voir^  p^^  mêiw  le  Koi  dt 
Navarre ,  qui ,  fans  être  ei&rihé ,  n'eft  guéres  plus 
libre  que  lui.  Vous  favez  auflî  que  l'on  a  arrêté  Ma* 
dame  de  Roye Ùl  belle-mere ,  & xyion  la  enfermée 
dans  le  Château  de  Saint  Qer^iam.  Mais  quoi ,  la 
Reine  ne  (entoile  pas  la  conféquence  d'une  telle 
entreprife?  ^ 

La   D.    DB   MoNTFENSIiER. 

La  Reine  entraînée  tour-à'^tour  par  le  Cardinal 
de  Lorraine  &  par  le  Chancelier  de  l'Hôpital  ^ 
pafle  en  un  moment  d'une  extrémité  à  l'autre ,  & 
ne  fait  à  quoi  s'arrêter.  Le  Prince  eft  venu  che2 
elle  9  elle  a  pleuré  en  le  voyant  ;  étoit-ce  des  pleurs 
d'attendriffement  ou  d'efïroi  ?  Je  n'en  fais  rien  >  car 
je  n'ai  pu  la  voir,  &  peut-être  l'ignore^t-ellc  elle- 
même  :  elle  peut ,  Madame ,  faire  mourir  le  Prince 
de  Condé ,  ou  chaffer  Meflleurs  de  Guife  ,  iàns 
qu'elle  m'étonne ,  xant  Ton  ame  eft  agitée  ;  &  il  faut 
convenir  qu^elle  doit  l'être  :  la  famé  du  Roi ,  au  mi- 
lieu de  tant  de  troubles ,  donne  de  grands  fiijets  de 
réflexions  j  enfin  jan^ais  moment  ne  fiit  plus  redou*- 
table.  O  grand  Roi  !  qui  veilles  fiir  la  France ,  & 
que  la  France  invoque ,  e^-f:e  i^t  d(s  ton  héritage  f 
Et  le  laifferas-tu  détruire  f 
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LAPUCÏJPS^PPE  MONTPENSIpR, 

LA  DUCîfgS^E  DE  GUISE, 

UN  ÉCUYER. 

fi'É.cyYB». 

JVl  A  D  A  M  E ,  Monfieur  de  GtàÇe  a  &it  deman- 
der  avec  qui  vous  étiez. 

Vous  le  voyez ,  c'eft  ayec  ftl^dame  de  Mont- 
penfier.  •         [  UEcuyer  fori.J 

La  D.   PP    MONTPENSIEE. 

Madame ,  ]>  veux  l'éyiter  5  je  ne  rëpondrois  pas 
<Jc  ïppi  jeji  le  voyant  :  je  fors  par  votre  cabinet. 

La  D.  de  Guise. 

Et  moi ,  je  vais  le  voir.  Puiffent  les  motifs  de 
rhumanité  &  de  la  Religion ,  attendrir  un  cœur  que 
l'ambition  a  rendu  impénétrable  !  Mais ,  Madame^ 
vous  verrez  Ja  Reine  ? 

La  d.  dç  Moktpensier. 
Vous  le  croyez  bien.  lElUfart.'] 

La  d.  de  Guise. 
Quelle  convcri^tiop  je  v^s  ^voir  !  Et  que  pms^ 
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SCENE     II  L 

LE  DUC  DE  GUISE,  LA  DUCHESSE 

DE  GUISE. 

Le  Duc  de  Guïse. 

\2  U'e  s  t  donc  devenue'  Madame  de  Montpeil* 
fier  ? 

La  D*  de  Guise. 

Elle  vient  de  me  quitter. 

Le  Duc  de  Guise. 
Patois  venu  pour  l'entretenir. 

Là  D.  de  Guise. 
Et  qu'auriez-vous  pu  lui  dire  ? 

Le  Duc  de  Guise. 
Penfèz-vous  que  les  afi&ires  préfentes  ne  met- 
tent pas  bien  que  l'on  s'en  entretienne  f 

La  D.  de  GtTisE. 
Ah  !  Monfîeur  ,  elles  ne  le  méritent  aue  trop. 
Mais  qui  croyez-vous  pouvoir  trouver  fur  la  terre, 
hors  ceux  que  l'intérêt  attaché  à  vous ,  qui  puifle 
raiibnner  de  fàng  froid  fur  les  attentats  redoublés 
qui  fe  commettent  fous  vos  yeux  f 

Le  Duc  de  Guise. 

Madame 

La  d.  de  Guise. 
Oui  2  Mçnûeur  ^  vos  flatteur;  vous  obfédem ,  & 

les 
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Its  perfbnnes  d'honneur  vou^  évitent.  Il  &ut  pour» 
tant  que  vous  entendiez  une  fois  la  vérité ,  & ,  quoi 
qu'il  m'en  coûte ,  il  £kut  que  vous  l'appreniez  par 
ma  bouche  ,  pui^u'il  ne  vous  refte  que  moi  pour 
vous  la  dire  :  vous  faites  arrêter  le  premier  Prince 
du  San^  !  Y  penfez*-vous  bien  f 

Lfi  Duc  x>B  OuisÉ. 

Moi  >  Madame  f  Voyez  l'ordre  qui  a  été  donné  ; 
iieft  (igné  du  Roi ,  du  Chancelier  »  8c  des  Seigneurs 
de  la  Cour  ;  vous  n'y  verrez  pas  mon  nom  ni  celui   x)e  Thm  i 
de  mon  frère.  MevréU 

La  D.  de  Gui 5 fi. 

Et  qm<:^oye2^YOus  tromper  f  Le  Prince  de  Condé 
eft  priibnnier  >  fa  prifbn  eft  votre  ouvrage  :  la  barba^ 
rie  eft  jointe  à  l'infulte ,  on  refdë  à  là  femme  de  le 
tdir  ;  &  vous  pouvez  croire  qu'une  telle  aôion  de- 
meurera impunie  f  Ne  voye:&-vous  pas  tous  les  braâ 
levés  fur  vous  fe  d'ifputer  l'honneur  de  votre  mort?^ 

Le  Duc  de  Guise. 
'  Prene2^vous*en  à  la  Reine. 

La  D.  de  Guise. 

La  Reine  »  coupable  ou  non ,  fe  Ëruvera  par  fà  dn 
g;iiité  )  &  quand  les  chofës  feront  parvenues  a  l'excès^ 
votre  âne  lavera  fes  torts  &  fa  honte.  La  Reine  !  Ah  t 
Connoi£^z-la  mieux;  elle  vous  hait  tout  autant 
que  les  Condés  :  votre  foibleiTe  a  bk  feule  jufqu'ici 
toute  vcJtre  turce  auprès  d'elle  ;  elle  ne  vous  a 
Ètiis  à  fès  côtés  que  par  la  crainte  d'y  voir  afiis  des  ' 
hommes  plus  puiiTans  que  vous ,  &  dont  la  naiifance 
pourroit  oalancer  fbn  autorité.  La  Reine  !  Elle  vous 
làcrifieroii  mijOle  fois,  pour  le  plus  léger  intérêt.  Et 
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qui  fait  encore  à,qjuel  para  elle  fe  déteroûoeraf  Si' 
le  Princç  dç  Condié  p^rk>  voi^  périrez  par  la,Na* 
tion  ;  û  Médiqs  moins  hardie  le.iaiâê  ^cbappec» 
vous  périrez  par  lui.  Ah4  iVk>q%ar,  pqucq^  œu^ 
rir  à  une  more  certa^ie  qm  iecd  encore  JUiviç  do, 
déshonneur  ?  11  en  efl  teois^  .A>yea^  humam,  ibyes 
jufte.  {^Ellefs^  met  à  gmmx-^  Voyez  votre  femme 
i^  Vos  pLéds  vous  iokplorçr  pour  vous-même  9  &  Qui 
ne  demande  qu'à  vous  (àuver  dç  vos  propre^  lu* 
r^ursr 

Le  Duc  de  Guisjç. 
Ne  croyez  pa^  que  je  nje  mépf ewie  à  votre  dou- 
leur ,  je  connois  la  fierté  de  votre  fàng  :  vous  cher- 
chez  à  défendre  les  Princes  à,t  votre  Maiion  aux 
dépens  de  celle  où  vous,  êtes  entrée  ;  &  fi  votre 
mari  vous  étoit  fi  cher ,  le  Duc  de  Nemours  voui^ 
1^  feroit  moins. 

La  D.  pif-Guise. 

C'eft  dans  l'état  oh  jje  fuis  que  vous  m\)utragez  ! 
[ElUfe  relève. "l  II  vous  fié^  kica  de  ine  ÊM^e^dp 
femblables  reproches  ? 

Le  Duc  as^  Guisi;. 
,  Mad^Qie^  je  rens  juftice  à  votre  vertu,  pyôs  JQ 
fj^'çn  ikisi  pas  moius  inftrut^  c^.  yq&  ièntinwç^ 

La  D^  de  Guise, 

Hé  bien ,  Monfieur ,  fî  vou^  doiyez  de  fini^céSi 
que  je  preos  à  vous ,  feyc^  au  moins  iur  4^  celui 

3ue  je  preos  à  votre  fils.  Qui  fait  jufqu'ojk  û.  &reuff 
e  la  N  atiôn  pourra  fe  porter  ?  Vous  n'ignorez  pas 
qu^'oo  SI  cherché  à  l'eftleveç^afia  ^u«  &  vif.  c^jpoad^ 
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âe  celle  des  Bourbons  :  cet  enfant  malheureux  (^) 
ne  comKMt  encore  de  toute  votre  fortune ,  que  les 
imprécations  qu'il  entend  &ire  à  fpn  nom  ^  &  les 
hasards  dont  on  menace  £i  peHbnne. 

Le  Duc  ds  Guise. 
^  D  doit  s^t^ytr  aux  d^Dgprs  oii  la  fortune  Pap^- 
pelle  ;  la  véritable  Reli^ioq  spend  <le  lui  fon  dét: 
lenfeur. 

La  D,  de  GmsE. 
Ainfî  donc  mes  craintes  ne  font  que'  commencer  : 
mais ,  Seigneur  ,  croyez^n  un  pre(rçntiH\ent  tro^ 
funefle  ^  elles  n^  (èronf  que  trop  tôt  juftifiées  ;  &  S 
\Qv^  pçrfiftez  V  vws  &  lui  vous  êtes  p€r«i»3. 
./;  Lç  Duc  PB  Gutsç. 

1  X^efort  en  eft  jette ,  il  q'eft  p)i)s  tem^  dg  reculer  i 
on  u'infùlte  f^s  i^ipu^éo^erit  le§  hoqimes  9u*4e0u9 
de  Cqi  :  il  f^ut  qj^p  la  xsuyn  du  FriRCç  de  Condé  ^  en 
ooiç  gj^qtiiTant  de  fon  r^ll^ntûpent ,  pi'aflSraQçhiffi» 
d'un  rival  îippomm  x  VpS^^  qu'une  condamnation  yh. 
ti^qqe  apr^  appr»  fpB  çqm*  ?u  mpndç  §m^.     ^ 

£4  p.  Pï  Guisç. 
£t  vous  aiqym^î^M  I^pi  4$  N^vaire  reil^ 
tranquille  ? 

Le  Duc  de  Guise. 
Le  Rcfi  de  Navanrç  f  Jç  nç  le  craii^dfsd  bieQ-tôt  d^  itbM^ 
plus.  Que  le  Roi  vive ,  c'^ft  là  ce  qui  m'ocoipe;  fk 
mon  feule  oeutlBÉ  mtàmt  en  danger  \  mais  heureu* 
il^ment  la  ii^vi^  1'^  quitté ,  &(,  f^s  forces  reviennent 
à  vue  d'œil.  Le  Maréchal  de  BriiTac  arrive ,  je  you% 
.prie  de  nous.  Ifi^^  epfgq^bk;. 

(4)  a£tttHeiiriDiicdeQitiftifiîa»6âlBlQis, 


i 
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SCENE     IV, 

»         •        ■       . 

LE  DUC  DE  GUISE ,  LE  MARÉCHAL 

DE  BRISSÀC 

■  # 

Lb  !Duc  de  GuisE« 

Jri  É  BIEN,  le  Roi  de  Navarre  ? 

Lb  Maréchal. 
toe  TUm  ;  Vous  (àvess  que  Monfieur  le  Cardinal  -étoit  cod^ 
Céifieiném.  veuu  avec  le  Roi  de  t:e  qui  fe  paflèroit  :  on  devoit 
mander  le  Roi  de  Navarre ,  à  qui  le  Roi  auroit  Ëdt 
des  reproches  ûnglans  de  là  rébellion  ;  cet  homme 
fe^feroît  élevé  contre  de  telles  accu&tions ,  la  cou'- 
Verfàtion  fe  ferôit  échauffée ,  &  fiir  le  champ  on 
Feût  malTacré.  Au  lieu  de  cela ,  le  Roi  de  Navarre 
étant  entré  dans  le  cabinet  du  Rôi,  lui  a  bà3£S  Ui 
oiain  d'une  façon  reipeélueuiè  :  le  Roi ,  ou  intimyi^éji 

ou  adouci  par  fa  pretence ,  l'a  bien  traité. 

..I 

Jun  Duc  DE  Guise. 
gé  Tinmi         O  rfaomme  tinûde  &  lâche  ! 

Le  Mare ch ai.. 

Mais  ce  à^i  efl  encore  plus  fërieux  i  c^eQ  la  fant$ 
du  Roi. 

Le  Duc  de  Guise. 

Comment!  Il  étoit  aûeux«  -■  ^  ■ 
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Ls  Mare  chal^ 
Cela  eft  vrai ,  &  nous  lui  en  faiiions  compliment 
Paré  &  moi.»  quand  tout-à-coup  nous  l'avons  vi^ 
pâlir,  fes  yeux  s'errer  »  &  une  couleur  livide  ib 
êépandre  fur  fbn  viiage* 

Le  DucrDB  Giriss» 
Hë  bien  f 

Le  MAEécHAX. 

Pai  regardé  Paré  qui  a  levé  les  yeux  au  Ciel:. 

Le  Duc  de  Gui^e. 

Ah  !  Perfide  Médias il  n'y  a  pas  un  mor  -&e7*«».i| 

ment  à  perdre  ;  fi  les  Princes  fundvent  au  Roi ,  c'eft 
£ut  de  nous  9  il  Êtut  hâter  le  jugement  da  Prince  de 
Condé. 

Le    MARiCHAL. 

Et  le  Koi  de  Navarre  f 

Le  Duc  px  Guisè. 
Il  feut  qu'il  périfle  en  même  tems  :  je  vais  voîê- 
h  Reine ,  elle  ne  fait  pas  que  nos  périls  font  com- 
muns ,  &  elle  fe  flatte  peut-être  d'en  être  quitte- 
nous  abandonner. 


i^ 
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SCENE     V. 

• 

LE  CARDINAL  DE  LORRAINE; 
LE  DUC  DE  GUISE ,  LE  MARÉCHAL 

DE  BRISSAC 

LÊCAR^iNAt^ 

O  U  allet-vous  f 

Lfe  Duc  ï>t  GûUlÈ. 
Chez  la  Reine. 

Le    OAEl&litAL. 

Elle  veut  être  feule ,  6c  on  né  là  verra  que  $zm 
une  heure  :  vous  faVez  ce  qui  fe  pàïTe  ? 
Lt  ï)vc  pÊ  GuisÊ. 

Le  Marëcfaal  de  Briflkc  m^a  tout  appris  :  o^  ei» 
tft  le  procès  du  Prince  de  Condé  f 

Le  Cakdinai.. 

Il  a  refufé  de  répondre  à  la  Commiffiou  (a) ,  en 
difant  qu'il  ne  devoit  pas  être  juge  par  des  Commif' 
faires ,  mais  par  le  Roi  >  par  les  Pairs ,  &  par  toutes 
les  Chambres  du  Parlement  aflêmblées  ,  comme  il 
S^ëtoit  pratiqué  au  procès  du  Duc  d'Alençon  :  il  a  ap- 
pelle au  Roi ,  &  enfuitç  au  Confeil  Privé  %  de  toutes 

(m)  Elle  étoit  çoropol^e  àa  Chancelier,  du  Pré(î<feiit  de  Thon,, 
des  Ccnfeillers  Barthelemi  Paye  ^  Jftçqitfs  Viole  »  dcc  ^  de  Do  TiUet 
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'es  procédures  :  on  a  déclare  fès  a^elsnuls;.  ila  C4feîna*u 
appelle  de  Tiouveaa  du  Roi  mai  confëillé  au  Roi 
bien  confeillé  ;  &  enfin  ,  pour  vous  abréger  les 
détaik ,  on  a  ordonné  fur  le  Requifitoire  de  Bour- 
din  Procureur  Général ,  que  s'il  perfîftoit  à  ne 
vouloir  pas  répondre  devant  les  Commiflaires  du 
Roi  j  il  fèroit  déclaré  attdnt  &  convaincu  du 
crime  de  leze  Majefté ,  &  que  cependant  on  pro-  De  Thau 
céderoit  au  recollement  &  a  la  confrontation.  La 
PrinceiTe  de  Condé  s*eft  jettée  aux  pieds  du  Roi , 
^iir  demander  que  l'on  donnât  un  confeil  à  fôii 
saari^  elle  l'a  obtei)u.&  les  deux  Marillacs  (^).fout 
avec  lui. 

Le  D^c*  ©e.  Guise. 

Voilà  qui  eft  bien  long. 

Le  Cardin Ajc. 

D  n'a  pas  été  poflîble  d'aller  plus  vfte^ 
Le  Duc  de  Guise. 

jEt  le  Roi  de  Navarre ,  enfin ,  qu'en  fiiites-vous'f 

'    Le  Cardinal. 

Je  ne  doutois  pas  qu'il  ne  touchât  à  fon  dernier 
inomènt ,  loriqu'ii  eft  entré  chez  le  Roi ,  vous  en 
Êvez  l'événement  ;  il  ne  nous  refte  pins  de  reflburcfe 
Contre  lui ,  que  de,  feire.  connoître  à  la  Reine  fës 
'Vérîta'bles  intérêts^ 

{m)  Célèbres  Avocats.  Cette  Famille . originaire  d'Auverrne,  a 
prodnit  de  Grtuidit  Homme».  MeAWurs  de  MarlUac  qui  fiirent  donn^ 
pour  'Confeil  au  Prince  de  Condé  ,  étoient  tous  deyx  Avocats  ,  8c 
curent  un  grand  nombre  de  frères ,  dont  entr'autres ,  un  fin  Archc- 
vcque  de  Vienne ,  l'ami  particulier  de  Madame  de  Montpenfier ,  & 
fcrt  attïiché  aux  Princes  du  Sang  ;  Un  autre ,  Evêque  de  Rennes ,  & 
«Si  aiitrc^fixt  père  du  Garde  des  Sceaux  &  du  Maréchal  de  France» 

luij 
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Le  Duc  de  Guise* 

Il  bm  la  voir  ;  je  vous  préviendrai ,  &  puis  vcnc^ 
achèverez  ce  que  j  aurai  commencé.  [Ils  jartent.'^ 
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SCENE     V  L 

La  Scène  eftians  le  cabinet  de  la  Reine*. 

LA   REINE  feule,  Uans  unfauteuU,  appuya 

JUr  une  table ,  les  nuàns  fur 
fin  vifage^ 

jLi  E  Roi  n'a  que  peu  de  jours  à  vivre  ;  tout  ce  que 
Gauric  m'a  dit  ne  me  fort  pomt  de  l'elprit  :  il  &m-> 
bie  qu'un  mauvais  génie  développe  à  cbaque  ini^ 
tant;  les  prédirions  ;  des  ^éâres  fans  nombre  m'ol>« 
fédent  toutes  les  nuits  ;  je  ne  vois  que  des  tombeaux 
&  des  fleuves  de  fàng  autour  de  moi.  Chère  ombre  de 
mon  mari,  ç'efl  vous  ! .,..  Quels  regards^  menaçans  !...• 

Non,  ce  n'efl  pas  moi Non^  ce  maUieureu;^ 

enfant  ne  pouvoit  pas  vivre  (4ar)  ;  &  fi  nos  iècret? 
fon;c  connus  chez  les  morts ,  pourquoi  m'accufez^ 
vous  ? . . . .  Mais  que  dis-je  f  Et  quelle  e;(l  ma  foî-^ 
HefTef  Réveille-toi ,  Médicis  ;  l'État  efl  ta  Êunille^ 
iL  fi  François  II.  meurt  >  le  Ciel  Tauta  pçrmis  pour 

(<()  Catherine  de  Médicis  «  été  foup^oimée  d'avoir  empoifoiiiié  le 
PaiiphVi  François  fo^  betq-Frerç  i  Fo^coîi  ^.  ft  ÇhMf\fi$  IX*  (^  fiW 
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fauver  la  France  des  divifîoDS  qui  lont  prêtes  à  la 

déchirer  :  la  calomnie  m'attaque  en  vain  ;  jamais , 

il  on  en  croit  le  peuple ,  un  Prince  n'eft  mort  de  fz 

mort  naturelle  ;  mais  ce  peuple ,  quand  il  aura  fënti 

lès  véritables  intérêts  ^reconnoîtra  qu*une  minorité   oe  rhên , 

véritable  vaut  mieux  qu^lnc  majorité  imaginaire^.      Mè\ett^ 

Cependant  quel  parri  dois- je  prendre  t  Si  mon 
iîls*meurt ,  fà  mort  m'afirancbit  dti  joug  des  Guifes..^ 
Oui ,  mais  il  Êiut  pour  cela  que  les  ninces  vivent; 
car  fi  je  les  perds ,  le  para  des  Guifes ,  quoique 
privé  du  crédit  de  leur  niécê ,  ne  fera  toujours  que 
trop  puif&nt  :  n'en  doutons  points  mon  autorité  rient 
i  leur  coofèrvarion  ;  &  le  Chancelier  de  l'Hofpital 
araifon* 


5» 


SCENE     VIL 

LA  REINE,  UN  HUISSIER; 

L'Huissier. 

Monsisue  le  Duc  deGui&eftlà. 

La  Reinb. 
U  £ittt  diâunuler Qu'il  entre 
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SCENE     V  I  IL 

LA  REINE,  LE  DUC  DEGUISE. 

La  RstNS. 

IxÊ  Bi*N,  Monfîeurde  Guîfe,  oà  œtft  Ib- 
Çrbcès  du  Piince  <îe  Condé  ? 

Lfi  Duc  r)E  GuisB. 

Madame ,  Votre  Majefté  le  lait  mieux  que  moî  ^ 

on  le  juge  aéluellement,  &  il  ne  peut  éviter  la  jdle 

ipe  Tfm  ,  condamnation  que  mérite  (à  révolte  :  des  témoins 

Mt\erai.     f^  nombre  ont  été  entendus ,  le  procès-verbal  Êrit 

à  Lyon  efi  fans  réplique,  &  il  n'a  pu  nier  aucun  des. 

Ëdts  donr  on,  l'accufe. 

La  Rein  F* 
Tavois  oiS  dire  qu'il  y  àvoft  qdetque  difficulté 

Le  Duc  be  Guise. 
Non ,  Madame ,  il  n'y  en  a  ipoiiit  à  fà  condamna-^ 
Qon ,  mais  il  y  en  a  beaucoup  à  la  fUreté  de  votre  Per- 
fonne ,  fi.  Votre  Kkjéfté  ne  prend  dans  le  moment 
un  parti  de  rigueur  <k>htre  le  Roi  de  Navarre. 

La  Reine. 
PourqucH  donc  ? 

Le  Duc  de  Guise. 
p^A^ét.        Parce  que ,  loin  que  la  mort  du  Prince  de  Cond^ 
vous  foit  utile ,  elle  vous  devient  fatale  fî  le  Roi  de 
Navarre  lui  furvit ,  &  que  û  Tun  &  l'autre  furvivent 
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w  Roî ,  ils  devtehneût  à  Tiiiftant  les  maîtres  ;  que  la 
fon<3îon  ée  leurs  jYiges  ceflfe ,  &  qu'une  fois  mis  en 
Ubenë ,  il  n'y  a  point  d'excès  où  ne  les  ponent  leur 
ambition  &  leur  reflfentiment. 

La  R £  I n b. 

Nous  tfeA  fohMîies  pas  là. 

Le  Dût  Y>E  Guise. 

Nous  y  toudiwis ,  Madame  ;  que  Votre  Majieftê 
me  permette  de  lui  parler  avec  la  vérité  dotrt:  je  Eus 
profeffion  :  la  trancjuillité  où  je  vous  vois  m'étontae ,  je 
cherche  à  l'expliquer ,  8c  je  n'en  trouve  qu'une  raîfon^ 

La  Reine. 

Laquelle  ? 

Le  Duc  de  Gùisb. 

Vous  croyez  que  notre  crédit^  ceflfe  i  la  taort  du  ^  ^**^ 
Roî ,  &  vous  ne  vous  trompez  pas  ;  fnais  vôtre  Ma- 
jefté  croit  qu'en  nous  rendant  la  même  aUtôrité  & 
la  même  confiance  dont  Ion  Sis  nous  àVoît  honorés  ^ 
là  puifTande  en  fera  moins  grande ,  8c  £lte  fe  trom- 
pe ;  Elle  fe  trompe  bien  davantage ,  en  imaginant 
^tïe  fi  Elle  !è  conferve  Méffieurs  de  CoAdë ,  il^  la 
hiffei'wt  la  taaîtreflfe  de  l*État.  Ah  î  -Madame ,  lî 
notre  foible  crédit  a  pu  vous  bleflèr ,  fi  la  mère  du 
Roi  a  pu  craindre  atipt^s  de  lui  imt  ombre  de  fa- 
veur qiril  àvoit  répatiaue  fiur  nous  ùxA  n'étions  que 
fes  fujets ,  queftes  feront  8c  quelles  aevront  être  fes 
craintes,  lorlqu'elle  Veita  appfocher  dû  Trône  des 
Princes  qui  peuvent  y  monter ,  qui  tiennent  leur 

{)ouvoir  de  leur  naiflànce  »  8c  qui ,  eh  lui  drfpiitant 
'autorité  ,  ne  feront  qtfe  maintenir  leurs  droits  ? 
Mafiieor  à  ilote  ^  fi  tpi^  lygus  pu  vous  çaufçr  quel-*. 
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que  jaloufie  ;<mais.pour  peu  qa'elle  eut  été  fondée;; 
Sl  que  nous  n'euflions  pas  »  à  force  de  ibumiinqDs  Se 
de  rabeâs ,  £ût  cefler  vos  fbupçons ,  Votre  Majefté 
avoit  la  Nation  entière  toute  prête  à  punir  notre  té- 
mérité ,  &  à  venger  enfin  l'autorité  fuprême  bleftée 
dans  votre  Perfonne  :  ici.  Madame,  c'eft  tout  le* 
contraire  ;  les  Princes  feront  foutenus  par  cette  mê- 
me Nation  qui  les  auraafTociés  à  rahfolu  pouvoir  :  la 
Régence  vous  fera  difputée  par  le  Roi  de  Navarre  p, 
&  s'il  l'emporté ,  vos  fonâions  feront  réduites  à  la. 
fitnple  éducation  du  Roi.  Que  Votre  Majeflé  ou-^ 
bile  que  c'efl  moi  qui  hii  parle ,  &  que  l'intérêt  que 
j'ai  i  la  perfuadet  n'ôte  rien  à  la  force,  de  mes  rai- 
ions.  Medicis  foulagée  par  mon  frère  &  moi ,  & 
ayant  pour  elle  tous  les  Catholiques  de  la  jE'rance  » 
ne  voh  rien  qui  la  contredife  :  Médicis  à  la  merci 
des  Princes  du  Sang  &  des  Protefbns ,  ne  peut  en^ 
vifàger  que  des  divifions  &  des  orages  ,  âc  qu'ua 
avenir  funefle  pour  elle  &  pour  la  Nation.. 

La  Reine. 

Mais  9  quoi ,  Monfîeur ,  fongez-vous  biea  quet 
attentat  ce  feroit  de  faire  mourir  deux  Princes  du 
Sangf 

Lb  Duc  de  Guise* 

Oui ,  £i  leurs  crimes  étoient  douteux ,  &  que  l'oa 
put  croire  qu'on  a  cherché  à  les  perdre;  mais ,  Ma-^ 
dame ,  leur  condamnation  efl  écrite  dans  le  cœur  de, 
tous  les  vrais  François ,  &  le  Royaume  bouleverfd 
demande  leur  mort. 

La  Reine. 

Il  ell  vrai ,  leurs  torts  font  réels  ^  &  le  peuple  ne: 


Df  Ti0M^ 
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âoît  voir  en  eux  que  des  iëdirieux  :  maî^  ce  même 
peuple  qui  condamne  leur  révolte ,  verra  leur  fkp? 
plice  avec  mdignation. 

Le  Duc  db  Guisb. 

On  e&  bien  fort  quand  on  a  la  juflice  pour  (ou 

La  Reine. 

Non  pas  avec  le  peuple. 

Le  Duc  de  Guise. 

Hé  bien  donc ,  puifque  vous  m'y  forcez ,  que 
Votre  Majefté  enviuige  Pabyfine  qui  s'ouvre  pour 
Elle  ;  voyez  le  Roi  mort ,  &  la  prilbn  du  Prince  de 
Condé  s'ouvrir  ;  voyez  ce  lion  furieux  fe  jetter  fiir 
vovla ,  &  vous  prendre  pour  première  victime  de  fk 
rage  ;  oubliera-t-il  que  Vous  l'avez  attiré  ici  fur  la 
foi  des  iennens  les  plus  iàcrés  ?  Que  vous  avez  twr 
ployé  tout  l'artifice ,  pardonnez«-iBoi  ce  mot ,  &  tous^ 
les  dehors  les  plus  trompeurs ,  pour  l'engager  à  ve*  ^ 

nir  fê  livrer  entre  vos  mains  ?  .Qu'enfin ,  comme  (si 

Srifbn  a  lété  votre  ouvrage ,  c'étoit  vous  qui  le  collet 
uifiez  à  la  mon  fi  le  Roi  eût  vécuf  Ah  !  Madame; 
fuppo(èz4eiPrince  de  Condé  l'homme  du  monde  le 
puis  doux  >  il  Êiudroit  qu'il  fût  le  plus  infeofé,  s'il 
ne  vous  mettait  pas  hors  d'état  de  lui  nuire  :  il  n'eft 
pas  queftion  ici  ae  vengeance ,  il  s'agit  de  ia  fureté  ^ 
êc  on  lui  prouveroit  auément ,  s'il  pouvoit  héfîter , 
que  votre  mon  impone  au  falut  de  fà  perfonne..... 
iVotre  Majeffcé  ne  me  répond  point  f  Le  tems 
preflè. 

La  Rbine. 
Duc  de  Guif&A  laiiTez-moi  un  moment  ii  molj 
piême*  P 
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•IjM  Duc  t>v  Qii^is^. 

Ms^dai^e  i  forgez  qu'il  ne  s'^^ç  pas  0010$  que  de 

¥otre  vie  &  de  votre  grandeurs 

■ 

SCENE     IX- 

LA  KEÎUE  feuU. 

jrV  V  B  c  quelle  adreflfe  &  quel  &ttX  air  df intérêt 
cet  homme  diercbe  à  n\^  peifuader  !  Mais  cependant 
tout  ce  qu'il  me  dit  je  le  fais  comité  lui ,  &  il  ne 

Hi'exagere  rien Les  Condés  përiront'-ils  ?  Se^ 

ront-iis  m(»i  ioutien  i  Ferai-je  triompher  les  Gui- 

îles  ?  Puis-tje  compter  fur  leur  parole  f  Étrai^  alter* 

^  native  qui  va  décider  du  fon  de  l'État,  &  où  le 

danger  du  choix  eft  prefque  égal  !  Afadame  de 
Montpeniler  va  me  voir  ;  £3in  de  lui  laifler  péné-^ 
trer  ce  que  je  penfe  9  ne  lui  montrons  que  le  deflèin 
de  confemmer  la  perte  des  Brinces ,  âc'ackevops  de 
me  détermina  y  en  comparant  la  force  àe,  fes  raiions 
avec  ce^que  je  viens  d^eodre.  Ceft  elle. 


« 
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SCENE    X. 

LA  REINE  ,  LA  DUCHESSE 
DE  MONTPENSIER. 

La  Reine. 

J^  On^  Madame,  ^  n'y  aplus  à  balancer ,  il  faut 
arrêter  le  Roi  de  Navarre ,  &  qu'on  le  juge  ainfi 
que  le  Prince  de  Gondé  ;  leurs  crinaes  Ipat  Tes  mê- 
mes 9  âc  ils  doivent  périr  également 

La  D.  P£  Monxpsnsiei^. 

Madame ,  voilà  une  réfolution  bien  (ubite  >  6ç 
Monfieur  le  Chancelier  m'avoit  donné  d'autres  e(pé- 
rances.  Que  peut  vous  avoir  dit  M^onfieur  de  Guife 
qui  balance  la  folidité  de  (es  niions  f  Ou  plutôt , 
conunent  les  vaines  cerreursi  qu'il  a  voulu  vous  inf- 
pirer ,  peuvent-cUes  \o}/^  periuader  un  çrwe  véri-î 
t^blef 

La  Reins. 

Commet  9  ils  pe  font  pas  coupables  ? 

La  D-  PE  AtONTPENSIEJl. 

Non  y  Madaipe  ;  ai^  moins  le  Roi  de  Navarre  »  &  ne  7%êM  i 
vous  n'avez  pas  oublié  au  après  le  tumulce  d'Am-  Mc\trMi. 
hoife»  il  pourfuivit  &  tailla  en  pièces  u^e  uoupe  de 
£éditieux  qui  s'éto^enc  aifemblés  d)n$  le  Comté 
d'Agen Vous  le  joigne?  à  foa  &ere ,  parce 

fjue^o^s  g^giïes  ifWi  (ç^cimcat  s'il  lui  mm% 
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mais  cette  crainte  eft-elle  un  moôf  fuffifânt  pour  lu! 
dofiner  la  mort  f  Votre  Majefté  peut-Elle  le  difli- 
fnuler  qu'il  n'a  eu  nulle  part  aux  troubles  &  aux  &'* 
âions  que  l'on  peut  reprocher  au  Prince  de  Condé  f 
Ah  !  Madame ,  loin  de  le  faire  périr  en  haine  de  Cou 
Êrere,  il  faut  iauver  (on  frère  à  caufe  de  luL 

La  R  b  I  n  £. 

Mais  ne  connoiflez-vous  pas  le  Prmce  de  Condé> 
(on  indépendance ,  fes  hauteurs  f 

La  D.  de  Montpensibr. 

Oui  9  je  les  connois  ;  mais  fi  fon  ame  eft  impé* 
tueufe ,  Ion  cœur  eft  généreux  :  à  travers  fes  trans- 
ports f  il  ne  fe  méprend  pas  à  la  main  qui  le  frappe  ; 
&  il  ne  vous  regarde  que  comme  Tinmiiment  invo^ 
lontaire  dont  Meffieurs  de  Gmfe  fe  font  fervi  pour 
le  perdre. 

La  Reine. 

Duchefle ,  vous  vous  abufez. 
*  La  D.  de  MoNTf  ÊNSi'Eft. 
pe  Thom  Non ,  Madame  »  je  ne  m'abufe  point  ;  fe  vous 
aime  j  Se  je  vous  répons  de  Meflîeurs  de  Condé. 
Mais  Votre  Majefté  veut-Elle  bien  que  je  l'éclairé 
fur  les  motifs  de  Meilieurs  de  Quife  f  Songez-vous 
qu'ils  n'ont  refpefté  juiqu'ici  Votre  Majefté  ,  & 
peut-être  le  Roi  >  que  par  la  crainte  du  feul  Prince 
du  Sang  qui  pouvoit  leur  réfîfter  f  Je  n'oferoîs  vous 
dire  juiqu  oii  leur  ambition  les  porte;  faife  le  Ciel 
ou'un  jour  le  Royaume  ne  l'éprouve  pas  !  Mais  pen- 
lez-vous  quels  feront  Meflieurs  de  Guife  quand  vous 
les  aurez  délivrés  d'un  fi  puiflant  obftacle  ?  Penfez- 
vous  ce  que  vou$  ferez  yoi^:^ême  i  chargée  ^^W 

crime 
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i:rime  dont  ils  auront  foin  de  vous  renvoyer  toute 
l'horreur ,  afin  de  n'en  être  pas  coupables  envers  la 
Nation  ?  Les  voyez-vous  anurés  tout-à-la-fois  du 
Peuple  par  le  pr«exte  de  la  Religion ,  des  Troupes 
paf  le  commandement  qui  leur  en  a  été  confié ,  Se 
des  Grands  par  la  facilité  de  les  corrompre  avec  les 
tréfors  dont  on  les  a  rendus  les  dépofitaires  f  Que 
devient  Votre  Majefté  feule  avec  un  enfant  de  dix 
ans  ? . . .  • .  Il  eft  dangereux  de  laiffcr  vivre  les  Prin- 
ces ,  foit  î  mais  il  eft  bien  plus  dangereux  d'armer 
des  Étrangers ,  des  hommes  (ans  principes  &  fans 
patrie ,  &  qui  ne  regardent  la  France  que  comme 
une  conquête. 

L  A    R  E  I  N  E. 

L'agitation  de  mon  ame  eft  extrême  ;  je  ne  crains 
point  les  fuites  du  parti  que  j'aurai  pris  quel  qu'il 
ibit  3  je  compte  pour  rien  les  dangers  ;  mais  je  crains 
de  me  tromper ,  &  Tirréfolution  feule  me  gêne  : 
vous  m'offi-ez  des  inconvéniens  de  toutes  parts  j 
vous  ne  me  préfentéz  point  de  remèdes. 

La  D.  d£  Montpensier. 

^  Il  n'en  eft  qu'un  :  de  vous  reconcilier  fiir  I« 
champ  avec  le  Roi  de  Navarre. 

La  Reine. 
Et  comment? 

La  D.  de  Montpensîer. 
La  chbfe  eft  plus  avancée  que  vous  ne  le  croyez  ; 
je  Tai  vu ,  je  Éds  fes  intentions ,  elles  font  auflî  droi- 
tes qu'elles  font  nobles.  Le  Roi  de  Navarre  vous  i>i  rtw^ 
abandonne  toute  Tautorité ,  fous  la  foule  conditiott 
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de  vous  unir  à  (on  frère  6c  k  lui  contre  Meflieucs  dt 
Guife. 

La  Rein )s. 
Mais  ton  frère  ! 

La  D.  de.  MontpensiBR.  • 
Il  en  répond  :  après  tout ,  le  Prince  de  Condi 
cft  condamné  ;  vous  n'avez  qu'à  laifler  agir  les  Ju- 
ges ,  û  n'a  plus  de  rcflburce  :  qu'il  connoUTe  que 
vous  lui  iâuvez  la  vie  >  il  y  a  encore  un  moment 
pour  qu'il  yous  en  fâche  ^é ,  &  tant  que  le  Roi  vit 
Ion  faîut  eft  votre  ouvrage  :  mais  après  la  mort  du 
Roi  i  vous  fentez  bien  que  lui  &  ion  frère  vous  de- 
Sê  Tffêm.  vront  moins  ;  c'efl:  le  ientiment  de  Monfîeur  de 
l'Hofpital  :  il  a  entretenu, ainfi  que  moi»  le  Roi  de 
Navarre  ;  il  efl  prudent  9  il  voit  bien  >  &  il  vous 
parle  par  ma  bouche  »  pour  ne  pas  donner  d'om-. 
brage  a  MefUeurs  de  Guiiè  en  fe  montrant  ici  tro{» 
Ibuvent. 

La  Reine. 
Je  veux  entretenir  le  Roi  de  Navarre. 
La  D.  P£  Montpensier. 
De  Thu  \       Ce  Prince  vous  confeille  de  hâter  la  marche  dv 
Me^er^ ,     Counétable  qui  ne  s'avance  que  lentement  vers  cetce 
AiMc/.       Ville ,  afin  que  par  fà  préfence  &  par  le  droit  de  là 
Charge ,  il  faffe  ceifer  ici  tquc  autre  coaunandement 
que  le  Vôtre. 

L  a   R.£  I  n  e. 
Il  faut  que  je  le  voye ,  &  que  je  juge  par  moît 
même  de  fes  diipofitions. 

La  d.  de  Montpensier. 
Vous  en  ferez  Conteute. 
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L  ▲    R  C  I  N  £• 

Nous  verrons» 


mm 
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^éàtre  repé fente  la  Tour  ou  le  Prince  de  Condé  ejf 
^informer  ;  toutes  les  fenêtres,  font  grillées ,  &fa 
chambre  tieft  éclairée  epic  far  une  làrnfc. 

LE  PRINCE  DE   CONDÉ  y?«/r 

V  O I L  A  donc^où  tout  aboutit  !  Me  voilà  par- 
venu à-ce  terme  fi  redouté  { • .  •  «  Tous  les  èoQimes 
Pattendent ,  &  moi  je  m'y  fuis  précipité  !  A  trente- 
Beufans....monhiuoire  eft  fmie Me  vais  groflirla 
ibule  des  Princes  qui  ont  vécu  ;,  à  peine  fe  fouvien-* 
dra-t-on  de  moi/ &  peut-être  mé  (^nfondra-t-^io 

m^c  tes  autres  Hcxnmes  dé  mia'race Vanité 

des  chbfes  pâiflàbles  !  On  bâtit  fur  l'avenir  ^  c'eftrr 
à-*dirc  fur  ce  qm  n'eft  pas  encore ,  ftir  le  néant  •  •  •  *. 
Qu'eft-ce ,  après  tout  >  qiûl  me  &ut  quitter  f  Une 
yie  pénible  &  traverse.  A  quoi  menut-^il  renon^ 
cer  ?.'  A  des  efpérances  qui  ne  fe  réali&nt  point.  Le 
Soleil  reoait  tous  les  jours  ,  &  il  ne  me  ramené  ja-^ 
Biais  cQ  que  j'auens.  Que  pouirois- je  regreter  f  Hé« 
las  !  Une  femme  aimable.  Se  qui  ne  viyoït  que  pour 
moi  ;  une  femme  que  mes  égarémens  n'ont  jamais  > 
décachée  de.  moi  un  feul  jnftaut  !.  Ainfi  donc  ]«*ii'ak 


148         FRANÇOIS    II. 

à  perdre  que  le  feul  objet  qui  pouvoir  me  rendre 
heureux ,  fie  le  feul  que  je  n'ai  pas  Çà  polféder  !  Et 
toi ,  mon  unique  cfpérance ,  toi ,  mon  fils ,  en  qui  je 
me  voyois  renaître ,  toi  que  peut-être  je  n'auroB 
feit  qu  égarer ,  puiffes-tu  profiter  de  mon  malheur» 
&  reconnoître  quMl  n'y  a  que  deux  biens  (blides  en 
ce  monde  ,  d'être  fidâe  à  ion  Dieu  &  à  fon  Roi  ! 
Mais  quoi ,  mes  Ji^es  auront-ils  bien  l'audace  d^ 
me  condamner ,  &  les  Guifes  la  témérité  de  me 
faire  périr  f  Voici  le  moment  où  je  vais  apprendre 
mon  fort  !  Pentens  quelqu*un. 

^■■■^■iiWMWIWWWiMMBMWBiBaMPilpBBIPpWPWMMlil 
'%i— — iji     il  iiÉii  II  ■  Il      ■  1     If  II      II    ri      ■— i^hi^ 

S  CE  N  E     X  I  I, 


i  I'  ^    > 


LE  PRINCE  DE  CONDÊi 
MARILLAC 


il  •  •  < 


Le  P.  PB  CoNibâ. 

Ce        »     a'^  .,  .  -  .  .  ..' 

'Est  vous, 'Marillac l  H^  bieovi.;  von^^m 
me  répondez  pas,  .&  vous  pieutësL?  C^^n eft'doàc 
feit  !  : . . .  Permiette^^moi  dfçcrirà  un  mot  à  la  Prin« 
ceflê  de  Condé  •  .i . . •[//  faffvià  pur  écrire  ,  <j^ 
dam  le  mtmehtit  dfp^poit  untimrt  fiir.  ia  taibe^ 
rériiiai.  Q*ie  vois-je  f  Ouvrons,  [Ilxïx.J  Les  ehofes  Ma 
tien  changé;  on' travaille  fQiirt>ùMS ,  ifférez.  utà 
de  la  Reine.  Queleft  l'ange  tu^élaife  iqui  a  pax:é 
l'horreur  de  ma  prifon  f  Ah  !  Ma  "* 

Makillac. 
Seigneur  ^  je  figuore  ^'mais  ce  ( 


ACTE  CINQUIÈME,  i^^^ 

roît  expliquer  ce  que  Ton  vous  ëcrit.  Le  Roi  cflr 
fort  md ,  &  on  n'en  auend  plus  rien  :  on  %  hât4 
r Arrêt  de  votre  condamnation ,  (^à)  mais  vos  Jf ugçs 
•  différent  de  le  figner  :  Meffieurs  de  Guife  paroiP 
iènt  remplis  de  terreur ,  &  la  Reine  garde  le  fi« 
lence. 

Le  P.  DE  CoNbé, 

Voyez-la  s'il  eft  poffible ,  &  dites-lui  que  fî  f  aï 

feit  des  fautes ,  je  fuis  en  état  de  les  réparer ,  tju'éjle 

Compte  iiir  ma  parole  ;  affurez-la  que  je  re^(ie 

conune  mes  ennemis  ceux  de  TÉtat  j  &  les  fîiè;n^.   ;• 


V    «  /    V    I    '   C« 


■MVIPMB^ 


se  E  NE     X  ï  I  I, 


•  /  T.  ;  (c 


LE  ROI  DE  NAVAKRE ,  LE  PRlNCE  :; 

DE  condé/marillac;  .;  :; 

Le  Roi  JdexNJavarre. 

O  E  iG N  EUR,  le  Roi  eft  mort  (h)  ;  vous  êtes  li- 
bre ,  &  vos  ennemis  Ibnt  confondus^  Venez  voir  la 

(  4C  )  Le  Laboureur  rappone  que  Louis  de  Beuil  Comte  de  Sancerre» 
refiifa  de  fîg^er  T Arrèc ,  &  que  le  retardement  que  cela  cauTa  aida  au 
falut  du  priionnîer  :  d'autres  veulent  que  le  Chancelier  &  le  Préfîdent 
Guillard-du-Mortier  difTércrent  de  fîgner  pour  la  même  raifon  ;  mais 
M.  de  Thou  qui  me  décide  ordinairement  dans  les  faits  incertains  9 
croit  que  l'Arrêt  de  mort  fitt  dreffè ,  &  non  (igné. 

(B)  François  II.  mounitle  ;.  Décembre.  On  ne  fauroit  mieux  peindre 
les  courtifans  d'alors ,  ni  mieux  faire  fentir  combien  l'ambition  avoit 
amorti  tous  les  fentimens ,  que  de  raconter  ce  qui  Te  paflà  à  la  mort  de 
ce  Prince.  C'eft  Mexerai  qui  parle.  »  Tous  les  Grands  de  la  Cour  étoient 
as  A  occupés  à  kurs  propres  aâkiies»  ^ue  ni  fa  mère ,  ai  fes  oncles  oe  pri- 
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Rdne,  venez  lui  rendre  grâce  d'une  vie  qu'elle  vont 
a  confervëe  >  &  que  vous  ne  devez  plus  perdre  que 

pour  elle. 

• 

m  lent  le  foin  ôaCcs  fiiaéraiUeg.  De  tant  et  Seigneurs  Se  de  tant  d'Evê- 
n  qucs  ^  étoient  à  Orl<5anj ,  U  n'y  ent  que  Sanfac  &  la  Broflê  <^ 
M  avoient  été  fes  Gouverneurs ,  êc  Louis  Gaillard  Evèque  de  Senlu» 
■»  qui  étoit  aveugle  i  qui  coodmfirem  fon  corps  à  Saint  Denis.  Son 
■»  coBur  demeura  1  rEÊlife  de  Sainte  Croix  d'Orléans.  Le^  Guifea 
m  s'excufôfent  de  ne  1  a.voir  pu  aceompagner  >.  fur  le.  Mbin  ^'ilx 
a>  avoient  de  demeurer  auprès  de  leur  nièce  pour  la  confolcr  ;  mau  lia 
■>  ne  ftifent  pas  ezemts  de  re|>roche  :  ceux  qui  avoient  plus  de  fenti- 
a»  mem^  d'honneur  que  d'ambition ,  les  bUmoient  de  rendre  û  pcn  de 
jÊa  devoir  à  celui  dodt  ils  avoient  reçâ  unt  d'honneur.  AufTi  fe  trouva- 
a»  t-ir  un  bilier  attaché  fnr  le  poêle  du  cercueil  >  où  il  y  avoit  cet 
il  mots  1  TMmegMi  dm  Chafiel ,  «m  es-tu  f 

,^UM  trouvons  l'^plication  de  ces  mots  dans  l'Hiftoire  de  Breta- 
gne ât  d'Argentré.  »  Voyant  les  Officiers  la  fm  du  Roi  Charles  VU^ 
a>  s'approcher ,  &  connoiiunt  qu'ils  venoient  à  tomber  entre  les  mains 
»  d'un  Ptti|ce  fbrt  ftmpç<Mineux  ,  tout  abandonnèrent  le^  Roi  Char- 
■>  les  VIIi  dès  foa  tivant  9  l'un  apcès  l'autro^'^ceUeA^enp  qu'à  grand 
a»  peine  il  en  demeura  pour  Ton  fcrvice  ordinaire ,  ne  lui  en  reftant 
•»  w'ttB  ^eul  fidèle  9  loyal  âc  ferme  «  qui  iiit  Meifîre  Tanncgui  du 
19  CaaÂel  Grand  Ecnyer  de  France»  lequel  «  au  péril  de  ce  qtûL  en 
«>  poavoiMdvqÛr  |  fc  Mit  à  foo  fervice  ^  ft  rMCQBipag;o§^  |af^u'à  U 
«fiai  Aftr' 
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